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MeiHoires  fur  la'FîeÇ^  les  Ouvrages  dt 
M.  Dacier  Pen/tûnnàiri  de  P Académie 
des  Belles  Lettres  t§  Pun  des  garant» 
de  P  Académie  Françatfe^  Garde  des 
JAvres  du  Cabinet  du  Roy ,  mort  à  Pg^ 
ris  le  ii.de  Septembre  ijzt. 

|Nd)i£'Dacier  nacquit  1 

I  Callrcs  dans  le  haui  Languedoc 

Ile  6.  d'Avril  tiffi.Soa  pncqui 

I  éroii  Avocac  de  la  Chambre  de 

ll'Edii  fi  <iui  faî(oî[  profclSon 

de  la  Religion  Pro[estante,dans  - 

laquelle  il  avoir  été  élevc>  n'oublia  rien  pour 

lui  donner  uuc  fnnblable  Education  :   D'a- 

A  bor* 
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bord  ft-lefit  ftwlfer  an  Cofltige^  t^ététt 
rtri  -étCK  meœK  mi-parti  *  lonquC  ^larfc- 
rct  Aa  Confttl  au  17.  NovenAve  t66^,.  U  dî- 
ration  âe  ce  Collège  eut  été  donnée  aui  ieuls 
Pères  Jefuircs ,  il  f'cnvoïa  à  l'Académie  de 
^«ylattrens ,  À  enfiriïte  à  celle,  de  Saumur 
pour  qu'il  achevât:  de  j'y  perfèâionher  dans 
les  HumantEes  fous  le  famaix  Tannegui  le 
Fevre...     ',..._  .     .     , 

Mr.  Dacîer  qui  avoir  du  goût  &  de  l'incU- 
nation  pour  les  Lettres  >  rifpoadic  parfaite- 
ment  aux  foins  que  Pon  eut  de  lui ,  &  Mr.  ïe 
^vre^fut  fî  o«ntenc-de  Ton  applicaiion  Bcàe 
fa  pr'bgt'ez  ,  qu'aiaui  renvoie  plus  d'un  an 
arant  fa  oiqn ,-  tous  les  Elevé  ^*it  avoît 
dans  fa  maifon ,  M.  Dacïer  fut  le  fcul  qu'il 
retint,  (i)  On  f^it  que  ce  f^avanc  Humanis- 
te avoir  une  lîlle  qu'il  prenoit  foin  dans  le 
(Berne  tems  de  former  aui:  Belles  Lettres,  & 
oui  depuis  a  été  l'honneur  &  la  gloire  de  folt 
fetc.  Mr.  Dacier  ne  pntToir  le  mérite  nais- 
&nt  ie  cate  arârable  Peribnne  £ans  en  être 
épris.  Elle  nè4e  fin  pas  nohis  de  oelni  de 
iqn  çondifciple,  &  ce  fut -dès-Ion  que  fi:  for- 
mèrent CCS  jentimens  réciproques  d'cftime  & 
de  tendrcTTe  que  près  de  quarante  anoécs  de 
mariage  n'ont  pu  affoiblir. 
'.  La  morr  de  M.  le  Fflvre  arrivée  le  t».  de 
Septembre  1671  obligea  M.  Dacier  i  retoHi-- 
Bcr  chez  fon  psre  :   Après  y  avoir  detheuré 

Quelque  tetns,  il  vitità  Pans  dans  le  delfein 
e  chercher  un  établiJToipent  qui  lui  convint 
&  de  connoitre  par  lin-mëme  ceux  dont  la 
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T^pntatioii  &ifoît  alors  le  plus  de  bruit  dans, 
la  R^tdïlique  des  Lenrcs.  L'un  &t  beau- 
coup plus  3\îé  que  l'autre ,  &  les  belles  con- 
itoilTances  mis  M.  Dacier  avoic  puîfifes  dans 
la  cekbre  hcolc  de  ^aumiiri  lui  eurent  bientôc 
acquis  l'dlimc  &  la  familiarité  de  Sçavans  ; 
mais  cnmtne  le-chemin  de  la  fortune  c(l  peu 
acccâible  aux  gens  de  lettres  &  qu'il  ne  vo- 
ioïc  gueres  d'apparence  que  cette  route  dâi  (î- 
tht  s'applanir  pour  lui  ,-l'impolIiblité  où  il 
«toit  de  Te  ibutenir  à  Paris  fans  emploi ,  M 
fit  piendre  le  parti  de  regagner  la  maifon  pa- 
ternelle pour  une  féconde  fois.  Nous  appre* 
aons  cettï  particularité  d'une  Lettre  où  Mr. 
^Chevreau  félicite  M.  Dacier  Je  Père  (i)  de 
ccjqu'il  reverra  dans  peu  un  Fils  ft  digne  de  fnn 
amitié,  uil  iëroii  à  fouhaittcr,  luitlit-il  (2) 
„  que  ceux  qui  ont  plus  de  crédit  &  de  luinié- 
„  rcs  que  je  n'en  ay  ,  eulTent  ines  inclina- 
,i  lions.  Ib  défobcroient  M.  Dacier  à  fa  pa- 
„  trie  &  fa  fortune  vous  confolîroit  peur- 
„  .êtte  de  fa  longtie  abfcnce.  Mais  on  traite 
„  ici  les  Gens  d'aflâires  plus  honStement  que 
,,  tes  Gens  de  Lettres ,  4c  il  s'en  ^t  peu  que 
„  l'on  ne  s^en  tienne  au  mot  du  'Koinaiii ,  qui 
j,  s'cctic-iaiit'ptêt  d'expirer  que  la  Vertu  o'cft 
.„  qu'une  chimère  de  d?ux  fyllabei  ;  l'avan- 
„  lage  que  vous  tirerez  de  la  dui-cté  de  n&- 
„  irc  £éclc  cft  que  vous  rcvcrrés  bientôt  un 
„  iils  qui  vous  letTemble  par  les  qualités  de 
„  i'ame  &  de  i'efprit. 

Le  peu  de  (ùcccs  de  ce  premier  voïage  ne 

fie  :point  perdre  courage  à  M.  Pacier;   il  en 

A  1  tenta 

(tj  OcanoimedcM.      itie,   du  deiniei  de  Fer. 

[a j  CctK  LctKC cft du-  I  i«7t. 
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-  tenta  bieni6t  après  un  fccond  qiû  fiii  plus  het)' 
rnèc  ;  (ts  amit'  infprmereni  Mr.  le  Duc  de 
Montaulîer  de  fon  mérite  &  de  fa  capacité, 

.&  ce  Scignair  cliarmd  d'avoir  trouvé  un  fujec 
(ju'il  pût  mettre  en  ceavrc ,  le  lîc  mettre  fnr 

.  lu  liitc  des  Interprètes  Dauphins  &  le  chargea 
de  travailler  Tur  Pompeius  Fdius. 

Cette  commiUion  é[oit  aufll  difficile  qu'ho- 
norable i  ce  que  l'on  avouera  ailemenc  pour 
peu  que  l'on  connoilTf  Touvrage  qu'il  éioit 
quellion  d'éclaircir.  On  fçait  que  de  tous  les 
livres  anciens,  il  eh  efl  peu  qui  avant  que  d'ê- 
tre venus  jusqu'à  nous,  aient  efluïéplus  d'ac- 
cidens  que  le  Traité  de  Verrius  Flaccus  de 
Vtrhorum  Signifitationt.  Pompdus  Fellus 
l'a  abiegé  à  fa  mode,  Paul  Diacre  en  a  ufé  de 
même  à  l'e'gard  de  Pompeius  Fcllus,  &  c'eft 
là  fans  douce  ce  qui  nous  a  fait  perdre  l'ou- 
vrage entier.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  trifte,  c'eft 
que  ce  qui  relie  de  ces  Abrégés  e(l  tellecnenE 
corrompu  ,  que  les  premiers  morceaux  que 
l'on  en  vît  ne  parurent  pas  intelligibles  j  il 
efl  vrai  que  depuis  ce  tcms,  trois  Sçavans  du 
premier  ordre  en  avoicnt  refticué  &  expliq^ué 
plulîeurs  pacages,  ce  qui  rendoit  ce  Traité 
d'un  plus  grand  ufage  ;  mais  outre  que  leurs 
explications  8f  leuis  rellîtuiions  n'avoienc  pas 
toujours  été  heureufes,  il  reftoit  encore  plu- 
lîeurs endroits  auxquels  ces  Doftes  Critiques 
n'avoicnt  pas  ofé  toucher.  Toutes  ces  railons 
qui  ^iroienc  fouKaitter  ardemment  une  nou- 
velle édition  de  Pompeius  FcClus  ne  levoîenc 
pas  les  difficultés  qui  fe  renconcroient  à  1% 
,  donnir  bonne.  Mr.  Dacier  entreprit  de  les  fur- 
moncer,  2e  on  peut  dire  qu'il  en  eftvenu  à 
bout: 


Françoise.  s 

boDE  :  il  a  retnpli  des  lacunes  importantes! 
Tciabli  des  paflages  Inutiles  ,  déterminé  le 
fms  de  certains  mots  que  leur  antiquité'  ren- 
doit  obfcurs;  &  ce  qui  mérite  d'être  remar- 
qué} toutes  fes  nottes  font  précifes  ,  d^- 
ladïesd'un  vain  étalage  d'érudition,  îc  écri' 
(CS  avec  cette  noble  limplicitë  que  nous  ad- 
mirons encore  dans  quelques  Critiques  du 
XVI.  ficcic.  . 

Le  ComniL-ntafre  fur  FeBus  parut  en  i6it. 
M.  Dacier  donna  cette  même  année-le  pre^ 
mier  volume  de  la  Traduftion  Françoifa 
d'Horace,  à  laquelle  il  joignit  d'alTl-z  longues 
noues  ;  il  fit  fuivrc  cet  Ouvrage  d'une  verfion 
latin:  du  X  I  f.  livre  d?s  cont^nplation^ 
d'Anaftafc  le  Sinaïtc  fur  l'H^ïamrron  qui 
fui  imprimes  à  Londres  en  i6Zi  in  4. 

Ao  conrmenceirent  dé  l'année  fuivante, 
M.  Dacier  époufa  l'illultre  fille  donc  on  a 
parlé:  Eilc  s'étoit  recirée' à  Paris  aulB-tàr 
après  la  mort  de  (on  Père  &  le  grand  nom- 
bre d'excellens  Ouvrages  qui  ctoisnc  fortîs  di 
fa  plume  avoîcnt  déjà  rendu  fon  nom  célèbre 
parmi  les  Sçavans.  Elle  avoir  publié  dès  l'an- 
née 1^74-  quelques  Fragmensde  Callimaqiie, 
(a)  Tes  Commentaires  fur  FIonis,  fur  Didis 
de  Crète  &  fur  Aurclius  ViÛor,  ÀJ  ufitm 
Delfhimi ,  avoîent  aulTî  paru  en  différons 
ttms  demîme  que  fa  Traduâion  Françoifc 
d'Anacreon  avec  des  Remarques  ;  &  elle 
A3  ter 

dlVorTui  lu  Ouvrîmes  dïMcDicicr  l'clo^queln 
fairnaliftci  <t»  Sfivant  tt  ceux  de  Tievoun  ont  fait 
de  ctiK  iuTinic  Dîme.  Confuliec  luQï  le  Tniii  de 
Ml.  |UDckei ,  înlUulc  ,  Fsniiu  Eriuliit  ,  p.  >:.&  fuiv. 
Il  f*  nauw  au  boui  de  fon  SihtditfmM  i*  ifktnmiiAin 
EniAira*,  public ï Lti^âs  en  i«ti  iati. 
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ttnoh  pour  lors  fur  le  métier  Eutrope  Sffr 
les  Comédies  de  Plauic.  Tous  ces  Ouvrages 
fortis  de  la  main  d'une  fille  &  d'une  fille  qui 
avoir  à  peine  arteint  fa  trentième  atin^e,  é- 
tonnoieni  tous  les  Sçavans.  M.  Dacîer  qui 
vnïoit  ces  progrès-  avec  one  véritable  ad- 
iniracion  Ibuhaitta  pafllonemeni  d'en  par- 
tager la  gloire ,  en  s'unilTant  à  elle  par  des 
ïifns  indifîolubles :  fes  offres  furent  acccprées; 
Se  Mademoifelle  le  Fevrc  confentic  avec 
plaifir  à  fe  parer  d'un  nom  que  la  confor* 
mité  de  l'âge,  de  l'£4ucaiion ,  des  fentin^^s, 
de  la  réputation  même  lui  renJoic  précieux 
diptiis  longtems. 

C'eft  fur  la  foi  de  Meflieurs  les  Jonrnalis- 
res  de  Paris ,  des  Révérends  Pères  de  Trc» 
voux  &  d'un  Auteur  étranocr  (a)  que  je  fais 
quitter  à  Mademoifelle  le  Fevre  fon  premier 
nom  pour  prendre  immédiatement  après  celui 
de  Madame  Dacier  ;  ce  n'efl  pas  que  j'ignore 
les  reproches  qtïe  l'on  fait  dans  la  Bibliothè- 
que Germanique  aux  Ecrivains  que  je  cite 
pour  mes  garandsi  d'avoir  oublie  fon  pre- 
mier iriaria(>e  avec  un  Libraire  de  Saumup 
Bommé  Jean  Lesnier,  (b)  dont  la  mauvaifc 
hu- 

Îi)  M-Innclci  dit  qu'elle  eioit  encoïc  lillc  loiG|u'cUfe 
It]   Ca  EdiiioD*  t4  ufmm  Dilpbiai ,    aU  fUf.  p.  ji. 
iara   ddl»c   nrjt  <jjM'  i  Mrifi   tiiit  Httiifiu  illufirAHit 

(j)  Ce  Libiiire  i  impiimj  pendant  dooic  ani  plulîeti» 
ÔDviagci  deM.-lc  Fcvie,  comme  Anacicon  en  itf^Oi 
ApellodOK  en  itti  kc.  V.  U  natte  {i)  de  U  tU)lio^ 
GetBUK,  pig.  15).  Se  lit,  wm-  i. 
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bomearlii  força  de  fi:  retirer  chez  fon  (i^pere, 
(a)  On  attribue  Ta  defertion  de  chez  Ton  au< 
ly  à  une  cauTe  bien  moins  bonorablcduu  uo 
Mémoire  JUS.  que  l'on  naus  a  conununiqoé} 
&  que  l'on  verra  touc  entin  à  la  raitc  da  cet 
Anïcle;  mais  j'ai  crû  c^'en  attendant  qu'un 
fait  ds  ceiie  importance  Sàx  ruffifammeiiE 
proav^ ,  noiis  ne  ferions  p^s  mal  de  nous  en 
tenir  aox  anciennes  dacrcs. 

L'union  de  M.  Dacier  avec  Madem.  le 
Fcvrefur  univcrftltcmentapprouv^,"on  rap- 
,1  porte  (2)  dJE  M.  B;irnage  à  cette  occalion 
„  que  feu  M.  le  Dtic  d'Orkans  aïant  vfl 
,)  marier  deux  perfonn»  peu  favorifées  dts 
,1  Biens  deUfonune,dicaflez  plaifàmment 
A  4  „que 

~  (■)  Ub]•^  GcniuD.  wni:.  1,  pag.  vu  le  n6. 
-iii  Hla.da  Ouuag«idctSc«r.  O^iït*.  ^.toi^ 
(■]  L'Autcui  dfs  EniMtieni  dci  Ombcci  au  Champs 
Elylcai  Oâ.  (7:1.  p.  îo;.  jel.  a  mil  en  (BuviecelK 
«DccdoAè  vraie  «a  âuflcr  d'une  maaicic  tùa-agita- 
blc  „  Etci-rooi  de  b  cananflaoce  <ici  ïoËici 
,.  CiNi  ,  dil  Cluron  ï  l'Ombie  oui  lui  piiloîi  (M. 
„  Daciei  )  Si  ^  In  connais  dit  l'Ombic  Doâe  ,  ilt  ont 
Il  picfcpic  toui  éti  ck»  moi  p*w  aunwlic  li  Fiaa- 
»  fois  ;  ma  fcnûnc  te  moi  atoai  pilTc  toute  bôik  vî« 
„  i  les  faite  connuiuc  ï  Dotie  Maiiun.  Commnic  I  - 
,.  répandit  leUitelicr,  feioit-ce  vtHre  femme  que  je 
1.  fiSû  il  j  a  ^elquf  lemi  '.  Elte  l'eut  pas  pluiât  mis 
>,  pted-ï-ieiie,  mrttOBiere  liùdoiiai  la  nuia  pyut  U 
11  mcnei  chez  Fluion.  Un  ccitain  Libiiiie  louluf  la 
n  lui  dirputct,  di fiai  qu'elle  ^mit  (a  tEmme  ,  qu'elle 
,,.|ui  avoir  «chape  en  l'aune  moMte  te  qii:  puis<]u'tl- 
„  la  icnaoïoic ,  il  voidoit  s'en  Kiv&i.  Upninc  kii, 
irlanfADt  on  legatd  letiibtc  .  lui  dit  de  ic  ictiicr, 
»  noQ  ùmt  l'**oit  prialablenicnt  appelle  vilage  de 
„  CUe».  .  .  '.  rOanbie  Ifavmn  ïut'  iMtie  d'^ieacke 
„  <Tne  El  fêmBK  avoii  icfu  un  fi  bOK  accueil  itHo-' 
„  tMift  Ëlt«  feflaltok  cpi-K^MC,  Ptaroa  aiPJu»iqM' 
Il  ««(hoiml  M  devint  d-cM«  ifa  1*  mimi  laMitic 
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i,  qae'U  faim  &  la  foif  fe  tnarioîenc  enfcm*' 
}i  tàe}  mais  oa  peur  dire  ilc  l'union  de  M. 
„  Dacier  &  de  madem.  le  FeVre,  que  c'eft 
„  le  mariage  du  Laiin  &  du  Grec  qu'ils 
,1  ponêdmc  ions  deux  en  perfcâion. 

A  peine  M.  &  Madame  Dader  forent-ils. 
mariés  qu'ils  conçurent  le  delTcin  de  rencrer 
dans  la  Communion  Romaine  ■  miiis  afin 
qu'on  ne  pût  point  leur  reprocher  qu'ils  a.-, 
voient  agi  av£c  trop  de  précipation  dans  une 
admire  qui  demandoit  les  reflexions  les  plus 
ierieufe.t,  ils  refolurent  d'aller  à  Cascres  &. 
de  cefler  pour  un  tems  tour  commerce  avec 
l'Aniiquiré  profane.  Leurs  amis,  qui  ignor 
roisnt  le  véritable  moiif  de  ce  voiage  , 
crurent  que  cVroit  le  dérangement  de  leur 
fortune  qui  les  forçoît  à  quitter  Paris;  & 
l'on  prétend  que  M,  de  Charleval  (a)  pour 
les  en  dilTuader  fut  leur  ofl'rir  une  bourfe,  oà 
il  y  avojt  dix  mille  livres  en  or;  mais  s'ils 
virent  avec  plaifir  cette  marque  d'une  gcne- 
rofïc^i  dont  il  ell  bien  peu  d'exemples,  ils 
refùrerenc  conftammenc  d'en  profiter  i  &  le. 
prétexte  dont  ils  fc  fervirent  pour  ne  pas 
rcvcler  le  véritable  motif  de  leur  voiage;  fut 
que  Madame  Dacier  étoit  bien  aifede  con*^ 
noître  la  famille  de  fon  Epoux. 

Fendant  leur  ié'pai  à  Callres  ils  s'appli- 
quèrent mutuellement  &  fans  aucune  divcrfion 
à  s'inllruire  par  la  lecture  de  l'Ecriture  Sain- 

f«)  M-de  Cbiilcnl  tttnt  nn  àet  pltn  honfca  hom- 
IDCS  Se  do  plui  beaax  cfpiitt  de  Isa  icmi.  C'eft  ^ 
lui  que  Suiiiin  a  «dicAc  U  fameux  5en.n«t ,  Im^a'^^ 
4Um»  vit.  V^nnil  de  Maiville  ■  nmiliè  ia  partie». 
lailili  cuicaict  Au  Ur  Tic  le  k  ttxt&m  ic  H.  <k 
CluiknL 
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te  &  <]e$  Pères  du  matières  coarroverfées  t 
îb  chcrchereni  la.  vcrîté  dans  les  foarces  pu- 
res  avec  route  la  fimpliciié  de  leur  coeur ,  & 
Il  verÎE^fe  découvrit  à  eax,  dépouilla  <le 
tous  les  fophumcs  dont  les  Proteftam  l'oac 
cnvdoppéc,  de  forte  qu'après  s'être  con- 
vaincus de  leurs  erreurs  >  ils  en  firent  nne 
abjuration  publique  au  mots  de  Septentbre 
de  l'année  ilSSf. 

Il  n'y  a  puinr  de  tours  qvs  les  Proteftans 
n'aïmt  inventés ,  pour  noircir  la  converGoa 
àc  Mr.  Si  de  Madame  Dacier.  Ils  ne  chan> 
e^reai  de  Religion ,  Il  l'on  en  vent  croire  M. 
Juncker  que  pcxir  ^vicer  les  Dragonadcs  ;  (1) 
M.  Maiïon  donne  à  entendre  que  c'ttoit 
ptùt&t  pour  joiiir  des  Pendons  du  Roy  ;  & 
t'aliùreruQ  bon  éEablifrenien[.(i)M.Bayle  mê- 
me à  qui  l'on  pardonna  moins  qu'à  un  autre 
les  préventions  &  les  petiiefles  de  parti  ne 
frmbie  pas  (on  éloigné  de  cette  opinion.  (3) 
Mais  la  fuiite  de  la  vie  de  Mr.&  de  Mad. 
Dacier  les  juliificd^'  toos  ks  fou pçons  indi- 
gnes que  l'un  a  jettes  fur  Imr  droiture:  ils 
oot  pcrfever^  l'un  &  l'aiitre  dans  rexercicC 
delà  Religion  Romaine,  &  tous  ceux  qui 
les  onc  connus ,  leur  rendent  cette  julUce , . 
qu'ils  gemitToicni  fouveni  fur  leurs  anciennes 
ténèbres  &  qu'ils  i>e  parloient  qu'avec  des 
transports  de  )oie>du  bonheur  qu'ils  avoienc 
Oj  d'y  renoncer. 

L'Exemple   des    perfonnes  d'un   certain 

mérite   eft  toujours  d'un  grand  poids.    Le 

A  s  chan- 

0)  Obi  Tup.  I  p.  tn.  U  lit. 

(0  HiQ,  Ciiiiqne  de  U 1     <i  )  Non*,  de  U  Rqnbl. 

H^.  dct  Iciucf  tga.t.  '  des  kraw.  iM«- ^  ij;. . 
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chanameat  de  nos  deux  illnftres  Epoux ,  'euif 
les  plus  hetrcnTn  fuiies  &  entraîna  la  plus 
grande  partiedes  Jiabîtaiis  deCaftres  &;  des 
environs.  Il  nous  refis  une  Lettre  que  M. 
DacicT  ^rÎTÎt  alors  à  l'on  am  M.  Mittoo.' 
Le  nouveau  convoti  >  (  i  )  dépeint  fi  vïve- 
ment  ce  qit^l  penlbic  ije  la  démarche  qu'il-' 
venoic  de  &îrr ,  que  nous  ne  créions  pas  pou- 
voir oppofer  ,  de  plus  folide  repome  à  tout 
ce  qae  quelques  Rc£mnés  prévenus  ont  pu- 
blié d'injurieux  concre  la  (încerité  6C  les- 
motifs  de  Ton  cbai^ement.  „  L?s  Marques 
„  que  vous  nié  doniKs  dz  votre  amitié  *  lut 
„  mande-t-  il,  me  font  (t  ch^es  Si  fi  precieif 
,»  les  que  je  n'ai  pu  lire  Tans  d;s  trafifporrs 
„  de  joie  la  Letre  que  vous  m'avez  fait  l'hoH-, 
„  ncur  de  m'écrire.  J^  fui^  pcrAïadé  que  ccl-' 
„  1*  que  je  vous  écris  aujourd'huy  ne  voos 
„  en  donnera  pas  rtunns  ;  car  etie  vous  ap- 
„  prendra  que  ma  femme  &  mot  Ibmnies  très 
,,  boDS  Cathodiques.  Nous  le  ferions ,  il  y  a 
„  plus  de  quatre  mois  li  nous  n't;u9ioilS  me- 
„  nagé  les  cbolès  pour  ret^lre  nôtre  conver- 
„  fton  plus  aeteaUê  à  Dieu  &  au  Roy  ;  Se 
„  p{as  utile  a  nocre  pays.  Cela  nous  a  heu- 
„  reufemem  reuffi  i  8c  nous  déclarant,  nous 
,,  avons  t^i^  l»  phts  grande  partie  de  la 
„  ville,  à  nuui  fuivre:  letidi  dernier  nous  . 
,,  leur ËHites  figner  une  déBberatîon  très-con- 
„  forme  à  la  volonté  du  Roi, cela  enrraine. 
ai  KXK  le  wfte,  &  tout  Castres  fera  C^tho 
„  lique  dans  quatre  jours  -,  l'un  a  fujec 
„  d'efpcrerque  ce  bon  exemple' fer  vira  d'iiif- 

tm- 

(i>liCK-j3ala«  Oft.ini.  ■    .       .1 


T,  tnâioa  au  villas  voiCnes.  Se  petit>2tK 
„  même  à  coui  Is  Languedoc  . .  ^  Si  C4 
„  qu:  nous  avons  £iît  pouvoic  être  de  qud- 
„  que  toentc  auprès  deS,  M.  Nous  iouluut- 
„  tcrions  que  cela  fervît  à  nous  rappiocbct 
],  de  vous.  Ma  fccnme  Se  moi  rcgtxaon» 
],  extrêmement  votre  convcrfatioB  ,  nous  a>^ 
I,  Tons  plus.befoiii  qus  jamais  d'avoir  dcvaac 
u  Izs  yeux  les  exemples  de  votre  fioliteâc  ; 
„  mais  quelque  palTîon  que  nous  akms  poux 
n  cela ,  nous  laifTons  ce  foin  à  la  providcn- 
„  ce,  Je  peur  de  faUliUr  par  da  dimé»cb*t 
n  fui  parùitraUut  interejféti ,  la  plut  fa»il4 
M  c^  '»  pltts  dtiintiTtffie  de  lomtes  les  «£• 
„  tioni.  Faites  nous  failcnieiu  la  grâce  de 
„  vous  fouvenir  loâjnurs  de  nous  écrire. 
„  Quand  on  nous  laiflèra  dans  oôtre  re- 
„  traite ,  nous  n'orerons  nous  en  plaindre 
,r  &  nous  aimerons  toujours  un  lieu  où 
„  par  la  beoediâioa  de.  Dieu  dms  avons 
n  port^  de  fi  bon»  fruits.  Je  ftiis  8cc.  à 
j,  Castres  le  if.  de  Sîpr.  IMÇ. 

Cetic  aâiou  étMt  fani  doute  trop  mer 
ritoipe  pour   qu'elle  demeurât  fens  r^com- 

Snfe:  Mr.  l'Evîqne  de  Mcaux  &:  Mr.  le 
lie  de  Moncau^îr  qui  avoi't  ijou^rs  pris 
foin  de  la  fortune  de  Maintioifelle  le  Fevre, 
du  teins  même  qu'elle  éroïc  encore  Proref- 
ijote  ta)  en  parlerenc  donc  au  Roy.  Ce  Prin- 
ce 
('}  On  iKMfe  lï'deAt  m  mit  raricna  d«M 
n  Ijne  iBiii»l« ,    Hifitât  ilu    nmi  /m  OmtUt  1 1. 

bord  à  LowltM  le  cnlitiw  \  Amftcrdtm  co  itM- 
îa  11.  „  En  itwt.  dit  rAoton  ,  MwlBn.  le  Fc- 
•  vu  Aofieki  m  Lïvk  au  B-m  de  tîtoK.  U  ne  iè 
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ce  qni  n'attendoit  <]tK  Jcnr  converiîon  pour 
leur  faire  part  de  fes  bienfaits ,  accorda  d'a- 
bord k  M.  Dacicr  une  penfîon  de  1500.  H' 
vres ,  Se  une  autre  de  yoo.  à  Ton  Ëpoufê. 
Le  Brevet  fin  expédie  dès  le  mois  de  No- 
vembre j  &  fur  l'avis  cju'ils  en  eurent  ,  ils 
fe  déterminèrent  à  retourner  à  Paris,  où  a- 
près  avoir  été  reçus  du  Roy  avec  une  bonï<f 
toute  (inguliere ,  ils  reprirent  chacun  en  par- 
ticuli:r  leurs  occupations  littéraires. 

Od  peut  voir  quels  forent  les  objets  des 
travaux  de  Madame  Dacicr,  dans  les  Ëlnget 
que  l'on  à  confacrés  à  fa  mémoire.  Pour 
IM.  Dacicr,  il  continua  fon  Horace  dont  il 
avoir  donné  en  difièrens  rems  les  ciwq  pre- 
miers voiinnes.  Le  fixîéme  &  le  fepritfme 
qui  contiennent  les  fatyres  parurent  en  lô^j. 
&  les  trois  volumes  qu'il  publia  ftlf  les  Epi- 
tres 
,,  trama  pcdomic  \  I(  Cou,  qui  olit  l'intioduiM  an- 
,,  ptit  du  Koj ,  paui  lui  «nTcDiei  fao  Lirie  i  parce 
,i  ({n'iloii  elle  étoii  rrotdtiDte.  H.  le  nue  de  Mon- 
„  liufiei,  UoDTcrnCMt  dn  Oauphio,  l'aiani  appiU.a'ot- 
„  Irii  d'office  ï  la  ptoduiie  au  S.oj.  11  la  fit  moii- 
j,  ter  dam  Ion  cuollc,  &  U  pnlènu  elle,  &  fon  lîrte 
„  au  Koj  .  qui  lui  dit  en  coleie  .  qn'il  failoii  mal 
,,  d'appuïrr  d«  geui  de  U  nli^un  de  cetic  Dcmuifel- 
>,  ICi  &  que  pour  lui  il  tao'tt  dcffrndic  que  Ton  nom 
^  ae  patili  (ioîdi  1  U  r£ic  dit  liviei  dei  HuBuenoli,Se 
„  que  pour  CCI  tSrt .  il  doontroii  ordie,  qu'gn  fàUît 
„  (OU»  Ici  ucmpUirei  du  Jivic  de  Mademoifellc  le 
„  Fevrc  Le  Duc  de  Uoniaufin  lèponilii  avec  la  nS- 
„  me  libenigirec  laquelle  il  a  to&jauTs  parlé  au  Roy  Se 
,  que  pcifiHinc  n'a  s(e  iniilei,  Eft-ce  «nG  Sîic  que  loui 
„  tavoiifit  les  bcllei  leiira  I  Je  vous  le  dis  hardi- 
„  iDcni,  un  Roy  ,  ne  doit  pai  ciic  bigot:  ajoutant  eti- 
„  Jûitc  qu'il  teneicieioit  la  Ôcmailèlle  au  ■om  du  Roy, 
,,  qnil  loi  féioit  un  prêtent  de  ceiu  piftolci  Ce  (ju'il 
^  d±pf  ndroit  de  lui ,  de  Us  lui  lendn  ou  ~dc  ne  les 
„  iiti  ^tuiie  gu,  ce  qa  il  Cl  conniï  il  l'aroît  dit. 


FaAMçoisE:  t5 

-très  &  fur  l'Arc  Poétique  en  itESp.  lendiiME 
complet  im  Ouvrage  qui  qnoique  l'on  en  aie 
die  a  liu  coûter  bien  des  peioes  à  Ton  Auteur. 
Le  lîici^me  volume  parut  dans  des  cir- 
conAànccs  qui  donnèrent  lieu  à  une  préface 
dont  nous  ne  pouvons  pas  nous  empêcher  de 
dire  un  mot.  M.  Perrault  venoit  de  lire  dans 
l'Académie  Françoifc  fon  Poëme  intitula  U 
Si/cU  Jt  Leûis  It  Gr*wd ,  &  cette  loâure 
avoit  produit  les  premières  étincelles  d'une 
fpierre  qui  a  divifé  longiems  la  République 
des  lettres  &  qui  n'ett  pas  fi  bien  anbupte 
(]ae  le  moindre  aâc  d'boftilit^ ,  ne  poiOe  la 
rereiller.  Tous  les  Sçavans  allarmés  d'm 
attentat  dont  ils  apprehcndoient  les  Tuires  é]e~ 
verenr  hautement  leur  voiir  ;  on  cria  au  facri- 
Ic^  Mr.  Ménage  anaqua  d'abord  le  teme- 
raire  par  une  Epigramme  fanglante,  (a)  M. 
Despreaux  emplo'u  les  mâmes  armes ,  Mr. 
de  Longipierre  fe  mit  enruite  fur  les  rangs  8c 
le  prit  fur  un  ton  plus'  ferieux  ;  (b)  Enfin  la 

M  'M  S^t  titatmm  éiit ,  SâMU. 
Htutliu  taml  itUit  piinu, 
VU  VÎT  m  tmUiu  i^il  fmUt^m 
Htffrii  rrfrr»  tmmiii  ^fUvm, 
Stfrii  trdiTt  tutiimi  Ùmatm, 
Httfni  ttif  TUlinM  ftOTtaû  | 
0  SMlmm  imfpimt  «■  iaficlium  1 
la  nici  11  ttoasâioii. 

tin  StMlm ,  ru  im  ami  Ptrrmlt, 
.A  fiât  dâi  vtn  ijMt  U  SiAli  il  *ffitf, 
ti  U  ttn  htmmi   Mfflnt  ^  dit  ttmt  h»t, 
Sft  nu  U  Sr*H  «  (^tMiafU,  jÈt-^pOt, 
gft  Bel  Kiimmi  fmptrtatfkr  iUn»  , 
A,  ■«  BtailUmi  iptmt  Citim, 
Oiittii  fui*  6-  it  fmjM Cuvillt} 
.  (*i  V.  Sf    Difaan  ,fm  la  .^tmtUnt  *■  in  Mtitnm  . 
wipnint  *  KwU    en  tbtj.  in   u.  CW  «e  qw  M.  4« 
t'iyf  km.  «Ah  Jt  metttom. 


.we4t  nJDt  jfc  ne  rien  .£uie  'imprimer  iimt  y 
windsc  SIC  fro^éflien  defei.  .<a>  -On  jyp 
.'bi(n<4tie  M.  DtcicT'Oe  icfuTa  pas  xle  4a  im- 

VK  £*  qn^l  fatfit  «ec  jqk  l'i)cca£on  d'ex- 
■  fiUfaeT-ùa  feniiniem  que  lui  foomit  l'itnpres- 
-foa.daSiâeiTK  totmas  fon  Homce;  il  traita 
dans  fa  préiàcc  le  ftijst  qui  ^Hbîc  alors 
-J'cntretïeo  de  tout  Pans  &  il  vangea  avec 
vigueur  cet  Ecrivains  cclebres  auxquels  on 
vouloit  ravir  la  .gioiri;  -qui  leur  cft  duc  & 
^dont  ils  font  en  pofïbllîon  depuis  tant  de  fîé- 
^dcs.  Cetis  préface  judicieûlc  &  bien  écrite 
ctKitient  les  {irinctpes  que  M.  Dacter  a  def- 
icndtis  toute  fa  vie  &  ceux  ({ai  vailenc  les  con- 
noîire,  tels  qu'ils  font,  ne  fjQuroient  mieux 
&ire  que  de  la  lireattcntivcmEt». 

Mr.  &  Me.  Dacier  n'avoicnc  encore  donné 
ancun  OuwRige  en  commun  :lorsque  M.  te 
premier -Pnllîdent  de -Harlay  knr  en  propo- 
-&-un  qui  éiott  digse  de  ieun  foins  ;  ce  fiit 
.Je  iradnite  en  notre  langue  les  Réflexions 
Morales  ds  l'Empereur  Anconin  :  pour  qu'ils 
fuflént  moins  ■înttfEroinpiK  dans  ee  travail ,  il 
leur  prêta  fa  belle  Maifon  du  fllçfnil  -  Mon- 
tant, procKetleJ^aris,;  QÙ  ilalIoJEdcuz  fois 
là  femaîne  vorriptr- lui-mêmcïanlbien  l'ou- 
vrage avoii  avancé;  il  patat  enfin  ep  1691. 
accompagné  ,  d'un  aîli's  grand  nonabtcife 
Remar<]ucs  ,'fe  d'tm:«icollenïc4'»éfiï«.  Cet- 
te édiciwn-méritoitToiicleruccez  qu^eOea  ou, 
la  iraduflion  cïl  aufi]  élçgante  .que  ■îîdcllc; 
les  remarques  fontenrichtes-d'une  érudition 
exaâe  &  cuficufc  ;  *  -cette  Tiuditton   n'cft 

(ii)M.iic  FDi^itdlejojgnîi  i  ConDiCcow»rai.[%st^ 


Mj- prodigua  ;  rEdiq.  les  RxSeûoat-éiU 
umts  ioaz  la  Viiùxe  t&  oméc ,  ac  pvu^ 
Mfk  quatre  igicablcs  à  caa  qui  aimeof 
la  votu  &  £ûrc  ^wwïr  tant  de  pnundus 
honcies  ^ns  qui  la  ^ifent ,  en  lar  matatK 
devant  les  yeux  des  priocipes  «le  la  ptûlo- 
foplitc  payenne  qui  quoique  encore  éloignés 
âe  la  pateté  du  ChrilltaniOiie ,  îoat.  cepat^  ' 
daqc  bien  nu  defrus  de  la  morale  qu'ils  te 
Cm  Taite. 

La  Traduâiofi  d'Anionin ,  fin  futvïe  de 
cale  de  la  Poétique  d'Adsioce  «ui  patuc 
en  t^!)!.  Bien  des  Gms  ooi  preieodu  que  ce 
dernier  ouvr^e-étoit'lechetd'eeuvre  die  M. 
Dader&ilcft  vraî  qu'il  eftdiffidte  .de  mtouK 
çatrer  qu'il  l'a  fait  dans  le  Icns  de  ion  aiueur; 
ce  n'eil  pas  li  cependant  ce-quî  lui  a  attiré 
le  plus  d'e'Ioges  ;  on  en  a  ioaaé  fur  rour  am 
remarques  par  lesquelles  il  a  écldicî  le  texte 
<le  l'Ecrivain  qui  quelque  fiddetneni  qu'il  foit 
tendu  a  toujours  un  grând  nombie  d'endrcms 
obfcurs;  ce  qui  vient  autant  du  laconisme a- 
vec  lequel  il  a  afTeâé  de  l'exprioier,  que 
de  la  difficulté  vaème  de  la  mahëic  cui'il  a 
traitée.  On  n'a  pasjcadu  moins  Je  jmtitie  Ji 
la  préfaoc  que  M.  Dacier  a  mile  à  la  ttte 
ieia  Foëiique  d'Ariftoie  ;  on:pent  r^nkr 
çammc  autant  d'orades  -les  jugeoicDs  qu'ii  y 

forte  fur  les  interprètes,  &  l^.iraduâsurs  qai 
ont  précédé  &  peribnoe  n'a  jimiais  pelé 
leurs  deffauis  Se  leur  vecim  avec  motos  de 
prévention  que  celui-là  même  t^i  -avoit  le 
plus  d'iateiêi  à  exagérer  ce  qui  leur  éioit 
échapé  (^  dereAueux^^iaffoiEdirce qu'ils 
«Yoicni <^ meillair.  Leteftede  cette  piéiâoe 
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efi  einploitf  à  développa  les  idées  ^ue  l'otl 
«toit  arrar  fur  la  Pocfie  en  général  Bc  fur  l'E- 
popée en  pantculieri  rout  ce  qu'il  dit  Ja-def- 
fds  eft  £inplc>  mais  iondé  fur  une  connoilTancC 
profonde  des  divers  reflbrts  qui  remuent  les 
flominei.  Quelque  utile  que  fait  ce  mOTceau, 
il  eft  neantmoins  à  craindre  qu'il  ne pUifc pas 
paiement  à  tout  le  inonde  rjxwr  êireau- 
jourd'liui  au  goût  gênerai,  il  faut  des  refle> 
xioosalambtqu^s,  un  nouveau  Tyl^etnc  orn^ 
d'cxpreâîons  de  nouvelle  Tabrique,  des  ca- 
raâeres  chargés  &  de  iântaiJîc:  tout  le  relié 
eft  mal  reçu. 

Après  avoir  donné  des  principes  que  ceux 
qui  fe  destinent  à  la  poëfic  pullcnt  fuîvre,  M. 
Dacier  voulut  lenr  rauniir  des  modèles  qu'ils 
purent  imiter.  Cette  raifon  l'engagea  à  tra- 
duire l'Oedipe  &  rEleftre  de  Sopnocle  qu*i! 
publia  efî  1^94,  avec  de  longues  rcnoarques  tfc 
im  beau  difcours  fiiivant  fa  coutAme.  11  eft 
plus  difficile  de  rendre  en  profe  des  images 
fublimés  &  qui  doivent  fouvent  aux  tours 
poétiques  une  grande  partie  de  leur  agrément 
que  des  règles  qu'il  fuffit  d'cxpofer  avec  net- 
teté :  CVft-là  fans  doute  ce  qui  a  fait  le  fuc- 
cez  des  Ouvrages  de  Profe  que  M.  Dacier  a 
traduitSiOn  ne  peut  pas  dire  qu'il  ait  atifli 
bien  reufl]  datis  les  verrions  des  Anciens  Poè- 
tes qu'il  a  publiées. 

En  1694  Mnnfîeur  Sc'Madamc  Dacier  re- 
nouèrent leur  Communauté  littéraire  8r  en- 
treprirent conjointement  une  nouvelle  Tra- 
juÀiondes  Vies  des  Hommes  illuftresdePlu- 
tarque:  Mais  ils  furent  détournés  de  cet  oa- 
vrage,  par  d'autres  propts  &  fe  contentèrent 
de 
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de  domier  les  6x  premières  Vies  comme  un 
c&i  de  ce  qu'ils  auroient  pa  fzire. 

Il  (ftoit  juftc  (JIM  M.  Dacier  obtint  posr 
r6»mpcDfe  de  les  travaut  les  titres  d'hoQ* 
mt  auxqoels  les  Sçavani  de  Paris   pcavaic 

fii^tcndre  :  Od  ne  lui  en  refofa  aucun  &  daps 
c  cours  de  l'année  169;  il  eut  la  place  de 
M.  FelibicR  dans  l'Académie  des  Infcrip- 
tioos  }  8c  celle  de  M.  l'Archevêque  de  Pa- 
ris,Jfrançois  de  Harlay,  dans  l'Académie 
FranÇDÏfc. 
M.  Dader  ne  crut  pas  qu'à  l'abri  de  ces 
.  nosvelles  qualités  il  lui  f&c  permis  de  fe  livrer 
au  reposî  loin  de  là ,  Ton  amour  pour  les  let- 
tres en  devint  plus  vif,  &  malgré  fon  exaât- 
tude  aux  aflêmblées  des  Acadcmies  &  les  au- 
tres occupations  indirpenfabl es  que  ces  Com- 
pagnies iàifoient  naître  chaque  jour  ,  il 
trouva  du  tems  pour  faire  paroirre  la  tra- 
duâion  des  Oeuvres  d'Hîppocrate  en  KÏ97. 
&  celle  des  Oeuvres  de  Platon  en  11S99  , 
accompagnées  l'une  8c  l'autre  de  remarquas 
pour  rédaircilTemenc  du  teste,  &  de  longs 
discours  fur  la  vie  Se  la  doftrine  de  ces 
deux  Auteurs.  Il  faut  obferver  qne'qtioi- 
qoe  le  Frontispice  de  Platon  promette  une 
Ver£on  entière  des  Ouvrages  de  ce  Pbilofo- 
phe  ,  il  n'a  donné  que  quelques-uns  de  fcs 
Dialogues. 

N'oublions  pas  qu'en  1^97.  M.  Dacîer  fùe 
Direâeur  de  l'Académie  Françoife ,  8c 
qu'en  cette,  qualité  il  répondic  au  difcours 
qu'y  prononça  M.  le  Frdîdent  Coufin  nou- 
vellement reçu  à  la  place  de  M.  l'Eve^ue 
^'Acqs. 

B  l-'A- 
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L'Académie  des  lorcriptians  nçnt  nôe 
nouvelle  forme  en  1701.  M.  Dzcier  fK^  pe»* 
dit' rien  à  ce  çhangcinenE  ^  il  6it  codSarvé 
Penlïonnaite  ,  Se  Tapeioe  qu'il  àvMi>-euê'~à 
■foivre  avec-M.  l'Abbé  Tallemant,  l'Edition 
de  l'Htflnire  du  Roi  par  médaillés  ,  memotc 
cette  diflinâion  :  il  vit  encore  ddc  nouvelle 
'  preuve  de  la  confîderation  q^ue  cette  Côm- 
'  pagnie  avoir  pour  lui ,  lorsque  l'împre^on 
'  J;  cet  Ouvrage  fut  achevé.  On  le  jhoilli; 
pour  le  prcfoiter  à  Louis  XIV.  lequel  in- 
formé dei  foiàsqueM.  Dacier  yàvott  appor< 
tés  &  de  la  pan  qu'il  avoit  eue  aux  Explica- 
tions Hiftonques  qui  accompagnent  les  Mé- 
dailles, le  gratifia  dune  peafîon  particidlcre  de 
deux  mille  livresi  cePrbce  l'Honora  presque 
enmêmetemsdelacharge  deGarde  des  Livres 
duCabinet  du  Louvre,  qui  étoit  vacante  de- 
puis iiÎ94..parlamort  de  M.  l'Abbé  de  Lavau. 
Par  h  nouveau  Règlement  donné  à  l'Aca- 
démie des  Inrcripiions,  chaque  Académicien 
devoir  entreprendre  quelque  Ouvrage  utile  & 
conforme  à  Ton  génie  &  au  genre  de  fes  étu- 
des. M .  Dacier  fe  chargea  de  traduire  les  Vers 
dorezattribués  à  Pythagorejles  Commentaires 
d'HîeroclèsfurcesVcrs.LeManueid'Epiâete, 
&  les  Commentaires  Grecs  de  Simplictus  fur 
ceManuet.Mr.Daciera  fourni  courageufement 
la  carrière  où  il  étoîi  entré;  &  loin  d'imfter 
la  non  chalancede  quelques-  uns  déJes  confrè- 
res qui  font  à  remplir  les  engagemens  qu'ils 
prirent  alors  avec  leur  Compagnie  &  mime 
avec  Je  Public;  il  né  crut  pas  pouvoir  dégager 
afTez  tôt  fa  proOieflè,  La  tradnâion  des  Vers 
dorés  parut  en  1706.  enx.  vol.  in  u.  &  il 


li-jcûnt  olesi^orei^HS^j  à  cenc   vaTwa  flifi 
-aaiaat  le  .pffSuttrpios  çonCidashk  que  s'il 
iizvAt  :pah]iéiifQ^ià  kak.  Qa  voit  d'^ntd 
■la   -Vicjide  iPyi/i^ga^e ,   &    enfuiic    celle 
:d^HiaooIés;  JH..OacKt  y  fait  paroiire  une 
I  connoiâaoCe- piofooile   «s  dificrentes  Seâe& 
-<)uî  ont  partagé  UPhilaropliic  i    après  les 
■.Vi«  de  cesit^x  Auteurs  ,  on  trouve  les.Vers 
:  dorés  ,  le  ConlnKlnatre  d'Hierocks  ,  .&  les 
obfprratioos  de  M.  Dacicr;  lesuuelles  ne  fer- 
vent pss  peu  i  éclaÏTcir  latnblique  ,  félon  }a. 
RemarqueiduConiinuatenr  de  lonfius.  (i). 
La  traduâîoo  d'Epiâcic  devoît  fuivre  celle 
d»  Veraxlcd^imaif  M-Dacier  interrompit  c,ct 
Ouvngc  pour  de^ndre  quelques-unes  de  ka 
ÏJotrs  fur  Horace  ,,  eitattel^  Critique  qUe  M. 
Mafibn  eu  avoit^aiie  dans  la  V  ic  de  ce  Poète. 
:  Cette  reponlè  partit  en  1708;  c'c/l  domma- 
ge que  m.  Dacier  s'y  foit.  un  peu  trop  livré 
au  chagrin  qu'il  avoit   conçu   des  manie'res 
liautajcei    2VCC   les<i;nelles  on  Tavoit    trai- 
■  léi-.Sc  que  pour  aÉTutet  fa  veangeance  ,  il 
ait.  iaibUé  foa  adver faire  ;  Qu'a-t-tl  gagné 
'à  être  fi  «f  ?  iVI..JViaflbn  n*u  pas  voulu  de- 
metirer  court  ,  &  J'a  attaqua  avec  toute  la 
vivacité  dont  cil   capable  un  Sçavant  qui  fe 
croitoflnifé   &  qui  ue  fçait  pas  aHl's.bien  la 
langue  dont  il  fe  fert  pour  fsntir  toute  la  force 
des  eiprefitons  qu'il  emploie. 

Cette  coatcâatiun  littéraire   fit  faire  à  M. 

Dacicr  de  nouvelles  Réflexions  fur  Horace,  Se 

lut  donna -lieu,  de  Tçipuchet  fa  traduâion  ?£ 

fes.  Doces  en   pluHeur»  endroits  Si  de  le  pu- 

;  B  z  blief 
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blier  tue  Teconde  fois  (l)  avec  des  coneâiaBS 
&  des  augmentations  cmifiderables  ;  td  cfi 
k  Discours  fur  la  Poëfic  Lyritiae  qu'il  amis 
à  la  têirdu  premier  Volome.  Illêroit  dïffia- 
le  de  prédire  au  itifte  qod  fera  le  (on  de  ccc 
Onvragc  ;  &  d'affîirer  prÀrifetnent  ce  qu'eu 
penfera  la  poderité;  Ceux  qoi  de  l'admira- 
tîoD  des  Anciens  paflënt  à  un  vericablc  rcspeâ 
pour  ceux  qui  eni^prenncnt  le  parti  >  vantent 
la  fidélité  &  l'élegancc  de  fa  vcHk»;  1rs 
Icchcrches  fçavantes  &  U  Critique  jndi- 
cieure  au'i!  a  fçii  répandre  dans  fa  Notes. 
Il  s'en  faut  bien  que  les  partifans  des  Moder- 
nes jugent  anffi  âvorabloncnt  da  irarail 
de  M.  Dacier  qu'ils  itprefentent  comme  tm 
Compilateur  fans  choix,  leqod  a  préféré  la 
ridicule  vanité  dVtaler  une  ënidicion  aOcz  &ck 
su  plaifîr  Tolide  de  ne  dire  que  ce  Qa*û  &Uoit 
pour  ëclaircîr  les  endroitsIODfcurs  oc  l' Auteor 
dont  il  avotc  entrepris  de  faciliter  l'intelli- 
gence. Je  crois  que  l'on  peut  fuivre  no  jufte 
milieu  parmi  des  fenttmens  fi  diferens  ;  fie 
que  l'on  ne  risque  rien  de  s^en  rapporter  aa 
jugement  de  M.  Bentley;  ce  f^vant  Com- 
mentateur d'Horace  avoue  que  M.  Dacier  a 
parfaitement  cclairci  certains  morceaux  de 
cet  Auteur ,  mais  qu'en  ecneral  il  a'a  pas 
ité  hnireux  à  nous  en  développer  le  fens.  (  i  ) 
Une  chofe  dont  tout  le  monde  convient  ' 
c'en  qu'il  feroit  i  (buhaicier  que  IVI.  Dader 
eûtcîtt!  plus  exaâement  qu'il  n'a  fait  les  four- 
ces  où  il  puilbit  certaines  Hiftoires  donc  on  i 
ne  voit  pas  la  moindre  trace  ailleurs  que 
dans  fes  écrits.  On  a  fur  louc  été  curioiix 
de, 
(i)  n  tjat,     (ij  raf.  in  H*wt.  | 

■si'         i 


Françoise.'      ii 

de  fipvoîr  quel  Autenr  Ancien  lui  a  fourni  les 
Doms  des  Membres  de  l'Académie  qu'il  trouve 
î  Rome  da  tems  d'AugnAe,  &  donc  il  parle 
avec  aouat  d'afliinuicc  que  s'il  en  zvoîc  eu  les 
Rcgiftres  entre  les  mains,  (i) 

L'affidoit^  de  Mr.  Dacicr  à  l'Acadonie 
Françotfc  lui  valnt  la  place  dcSecrctairc  per- 
pétuel qoe  la  mon:  de  M'  t'Abbé  Relier 
des  Marais  laifTa  vacante  en  1713  {  mais  les 
nouveadx  foins  que  demandoit  cet  emploi, 
ne  Tcmpêcherent  pas  d'en  donner  CBCore  à  la 
rradnâion  d'Epiftetc  qu'il  avoit  promife.  Il 
la  fil  paroirrc  eaiyif,  &  y)oigmtnon  feu- 
lenient  une  bonne  Vie  de  cet  ancien  Philolb- 
phe ,  &  des  Noies  fur  fa  doârine  ,  mais  en- 
core les  Commentaires  Gracs  de  Simplicius  & 
an  nouveau  Manuel  d'Epiâete  qui  n'avoiipas 
encore  vA  le  jour.  La  Préface  de  cet  Ouvrage 
cft  excellente,  comme  tout  ce  que  M.  Da- 
cier  a  iiit  en  ce  genre.  Ce  n'cft  pas  que. 
fans  faire  le  moindre  tort  à  celle  de  la  Tra* 
duâion  d'Epiâete  ,  on  n'en  pût  retrancher 
les  6z.  dernières  pa^es  qui  tendent  à  réfuter 
CE  que  M.  TAbbé  Tcrraflbn  a  dît  en  faveur 
lie  rOpera  :  les  reponfes  de  M.  Dacier  ne 
font  rien  moins  que  convaincantes;  &  il 
aurait  mieux  fait  fans  doute  de  ne  pas  en- 
tamer une  dispute  dont  fes  principes  ne  per- 
meitoieni  pas  qu'il  put  fortir  viâorieux. 

M.  Dacier  obtînt  fur  Ja  fin  de  l'année 
17I7.  un  brevet  de  retenue  de  dix  mille 
écus  fur  fa  charge  de  Garde  des  Livres  du 
Cabinet  Se  lorsque  par  l'Arrêt  du  mois 
d'AoïJt  de  l'année  1710  ,  cette  charge  iitt 
B  ?  reu- 

(i}T«aLX.Not.()ui:Aap><êt.  j.. . 
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rcqnie  à  cblk  de  Bibtiacbecairi  du  Roy  v  il 
ne  fut  pas  feulenicnt  mainienadaps  lés^plTero- 
gatives'  de  fort'  cmploy  ,  fa  vie  durant  '  i 
mais  par  une  grâce  qui  n'avoit  poînr  encore 
eu  d'exemple ,  la  CD^vivancc  m  rie  accordj^  à 
foti  Epoufe,  La  [non  de  JVladatne  Dacier  d^Trj- 
vée  peu  de  icms  après  (i)  enipèchi  que  cee- 
te  précaution  ft  gloriéufe  éât  Ion  eflêt- 

II  cft  aifé  de  concevoir  qac  M.  Pacier 
fiic  extre'memenc  fenfible  à  cette  perie,"  il  s'éi 
f  toit  fait  une  douce  &  longue  habîtodc  dé  la 
compagnie  de  Me,  Dacicr.  Il  troUypit  en  elle 
une  fbmtne  aimable ,  que  des  études  feneufes 
jiVloign oient  point  des  foins  qu'elle  dévoie 
d'abord  à  fon  domcBrîquc  ;  c'étoit  pour  Jui 
un  ami  fidelle  qu'il  ponvoit  confulter  dans 
tous  Tes  doutes,  k  qu'il  ne  confulioit  iatnaîs 
inutilement.  Qtie  ce  Toit  un  effet  de  fa  dou- 
leur ,  où  une  fuite  de  la  vieilleffe  ,  M. 
Pacier  n'a  fait  que  languir  les  deux  années 
qu'il  lui  a  furyecu. 

Pendant  cei  iuiervallc,  il  a  eu  la  fati&Fac- 
tion  de  voir  fortir  de  delTbas  la  preRefa  Tra- 
duâion  Françoifcdes  Vies  dcPlutarque  im- 
primée à  Paris  par  voie  de  foufcrîpcion  en 
J.  vol.in4,.  Cet  Ouvrages  ézé  reçu  du  public 
avec  applaudilTemenr ,  autant  par  T^Iegânce 
Se  la  fitielitë  de  la  veriion ,  que  par  les  Re- 
marques qui  ('accompagnent,  &  les  Com- 
paraifonsqu'ila  fupplées  ;  ce  fofit  ces  Compa- 
raifons  qui  ont  fait  dire  à  Mrs.  lesJournaliÂes 
des  S^avans ,  fut  M.  Dacief  /tait  ft  kiem  em^ 
tré  dans  Pefprit  ^  dans  le  faraÛere  de  fom 
AfUtKTi  qu'Htm  abtipfi  itMrtttfemfnt  imité 

ÇO  tS  17.  «fAott  f7t« 
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Ptrrawfmfwt ,  le  u$ir' ,  ^  hs  txpreffiomj, 
f  w  PlutM^fMf  liù'mitne  fe  ferait  boniieMr  èm 
a^ttUÊt  de  péweih  fupfUmeHi.  On  doute 
loaiefois  que  malgré  tous  ces  élogn  la  tra- 
diiâîonde  Mr.  Dacier  faflc  fîtât  oublier  cel- 
le" «TAmim ';  foit  juflîcc  ,  foit  prévention, 
nous  crôuvons  dans  cette  dernière ,  toute  dc'- 
crepïte  qu'elle  eft ,  &  même  parmi,  une  fou- 
le de  fautes  &  d*e«preffions  qui  ont  vieilli  j 
certain  tour  original  ,  un  nombre  ,  une 
vivacité  que  nous  cherchons  inutilement 
d&ns  la  pta^art  des  Livres  modem». 

M.  Uacicr  avoii  refohi  de  terminer  ia 
courfc  littéraire  par  la  traduâion  entière  de 
Platon,  dont  il  avoir  de'ja  pubSié  qùehiues 
Dialogues  en  i6^^-  Il  avoît  forme!  un  autre 
projet  au  moins  aulO  difficile  pour  un  hom- 
me de  Ton  âge  :  c'étoit  celui  d'un  fécond 
mariage  ;  fa  mort  arrivée  le  18  de  Sep- 
tembre 1711  a  empêché  l'exécution  de 
l'un  '  St  de  l'autre  de  ces  defTeini.  Elle  a 
été  cauCée  par  un  ulcère  dans  le  gofîer,  qu'il 
ne  croioit  pas'  fi  dangereux  ,  puisque  la 
veille  même  de  fou  decez  ,  il  étoït  encore 
à  l'Acadcmie, 

Après  avoir  fait  connoitre  M.  Dacier 
par  fes  Ouvrages ,  il  cft  de  notre  devoir  de 
dctnner  une  légère  idée  de  fa  perfonne  & 
du  caraâcre  de  fon  erprîc. 

M.  Daciei  àvoii  la  taille  un  peu  au 
d?0bus  de  la  médiocre;  le  vifagc  d'un  brun 
clair,  long  &  fec.  Son  abord  étolt  froid  àt 
fa  convcrfation  affez  pcfantc  ,  du  moin^ 
dans  les  derniers  années  de  fa  vie  ;  il  - 
ôe  l'aiiimoit'  'guercs  que  quand  il  s'agiflbit 
Bt  de 
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iTc  dEfléndre  les  Anciens  &  d'tnfpircr  à  U 
}euncfle  l'amour  de  U  Vemi  &  de  rEtudej 
.  il  j^tQÏt  in^puifablefurces  mactéres.  M.  Des 
Freauz  die,  dans  la  Préface  Tur  Longin  , 
que  cVtoit  non  feulement  un  homiric  d'u- 
ne (érudition  &  d'une  critique  très -fine; 
mais  d'une  polîtclTc  d'autant  plus  eftî- 
tnable  qu'elle  ;iccQm pagne  rarement  un 
fsrând  fçavoir.  Les  Gens  qui  ont  le  plus 
fréquenté  M.  Dacier  aioûtent,  qu'il  etoic 
dans  le  commerce  de  la  vie,  douxi  module > 
ami  zsïé,  extrêmement  laborieux  8c  rem- 
plaçant à  force  de  foins  ce  qui  lui  man- 
quoiC  du  càté  de  la  facilité.  Enfin,  fes 
tnœijrs ,  fes  fentimens,  tout  retraçoit  en  Iiù 
cette  ancienne  philofbphie  qu'il  a  tant 
vantée ,  je  dis ,  cette  philarophie  accomo- 
dce  aux  règles  &  aux  principes  du  Chriftîa* 
nisme. 

Quelques  perfonnes  ont  accùfé  M.  Da  ■ 
cier  d'avoir  porté  trop  loin  fon  amour 
pour  les  Anciens,  on  a  même  fait  là-def- 
fus  des  plaifanteries  ameres  ;  mais  il  favoit 
mieux  que  pcrfonne  que  les  plaifanteries  ne 
prouvent  rien  ,  elles  ne  l'ont  point  ébran- 
lé ,  il  a  même  dédaigné  de  fe  fervir  dç 
reprefailles  contre  des  Adverfaires  dont  les 
principes  lui  en  fourni IToic-nc  une  belle  oc- 
çafion  ,  &  dans  toutes  les  difpuies  où  fon 
7ele  pour  la  gloire  de  l'Antiquité  l'a  fait 
entrer  ,  il  s'efl  contenté  d'expliquer  fur 
aoels  foodemcns  la  réputation  des  6recs  8ç 
.  o^s  Latins  eft  appuïée  ,  fondement  {bli- 
dçs  (l(  <juç  [plis  Içs  cÇbrts  i'm  tas  d'Ecrit 
vaios 
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vafa»  moderoes  tenteiODt  imitilemoïc  de  rec- 
Tcrfer. 

Convenons  poumnt  ^ue  l'admîrarion  de 
M.  Dader  pour  ks  Anciens  lut  a  &it  trou- 
ver une  confortnité  entre  la  PhiloTophie 
FUtonicienne  &  la  Doârîne  des  premiers 
Percs  de  l'Ëglife  ;  entre  la  Sageflè  du  Paga* 
msme  &  la  Morale  de  l'Eraagile  ;  qoe 
d'babilu  Th^loEÎens  n'ont  pu  approuver. 
iJt  P.  LaubrufTcr  s'en  cft  explique  fans  de- 
tour  dans  Ton  Traité  des  Abui  dt  U  Cri- 
tijme  e»  matière  de  Rtligion  }  mais  on 
ne  trouvera  pas  cette  matière  mieux  &Uir- 
cic  que  dans  le  fçavanc  Ouvrage  du  P. 
Baltus  1  intitulé  Difenft  dei  faims  Pères, 
êffuf^s  dt  PUfoHÏime.  Cet  habile  JefuJte 
ne  lailTê  rien  à  deJîrer  aux  Leâeurs  les  plus 
difficiles. 

Si  quelque  chore  pent  ezcufer  U  pr^ 
Ventton  un  peu  outrée  qae  Mr.  Dacier 
avoir  conçue  en  faveur  de  U  vertu  des 
Fayens ,  c'eft  fans  doute  l'<<tude  particulière 

![u'il  avoir  faite  de  ceux  d'entr'eux  qui  fe 
ont  attachés  avec  le  plus  de  fiiccès  à 
conooître  &  k  relier  le  cœur  de  l'Homme; 
&  voila  de  quoi  on  ne  peut  alTés  l'eflî- 
mer  :  il  n'a  choifî  que  de  fujets  utiles  ;  il  n'a 
confacré  fa  plume  qu'à  des  Ouvrages  foli- 
des;  il  o'a  enrichi  la  langue  Françoifc  que 
de  ce  que  la  faine  Antiquité  nous  a  laille  de 
plus  inUrui^if  pour  les  moeurs  i  on  trouve- 
ra même,  ft  l'on  veut  bien  lui  rendre  jullice, 
que  lorsqu'il  rencontre  dans  les  Auteurs 
flit'il  traduit  des  maximes  peu  confbrm» 
By  aux 
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aux  ràitables.  règle*  de  n^tre  ReUgjaa  tl 
les  reforme,  il  en  fait  feDcir  le  fbiblê  par  des 
remarques  édifianto. 

Ooirc  le»  OuTFa^iSL  dont  û  z  été  fait 
tneatiao  dans  le  cours  de  ces  ftlémoires*, 
ioiis  avons  encoie.  de  M.  Dader, 

I.  Des  Notes  iiir  Longin  qoc  Mr.  Des 
Frcain  appelle  très-fçayamcs  fij  &"  qu'il  a 
joimes  à  celles,  qu'il  a  publîcfes  fur  le  mê' 
tœ  Aiitair,  dans  toutes.  les  Ediiioos  de  Ces 
Oames, 

3^  Une  DiflèrratîoD  fur  l'Origine  de  la  Sa- 
tyre qui  fe-  trouve  dans  le  z  Vol.  des  Me- 
tnoîreg  de  l' Académie  des  belles  lettres  , 
imprimé  en  1717. 

^.  Le Remerdemeni(]u'il  prononça  lorsqu'il 
fiit  reçu  dans  l'Académie  Fraaçoife  à  la  place 
de  Mr.  de  Harlai ,  Se  lesReponfes  qu'il  lîi  ea 
aiialiié  de  Dircâeur.anx  EHscoars  de  M.  Cou- 
Uaenié^j.Si  à  celui  de  M.  de  Bozeen  lyif. 
^  Une  Rcponic  à  la  Critique qiclçs  Au- 
teurs de  l'Ein^pc  fçavantc  avotenc  faire  du 
Programme  qu'il  publia  en  1717  de  fa. 
ïraduâion  de  Plucarquc  :  On  trouve  certe- 
Viéce  dans  Ih  Journaux  des  Sçavans  de  Pa- 
ris du  17  Juin  &  du  II  Juillet  1718. 

M.  DacicT  avoii  auHi  fait  des  Cammen- 
taiies  fur  Throcrite  ,  comme  il  nous  l'a- 
prcnd  lu)  même  dans  lès  Remarques  for  l'O- 
de 39  du  ^  livre  d'Horace  ,  mais  ils  o'oot 
point  Été  imptimés  ;  Enfin ,  dans  la  Lettre 
qu'il  écrivit  à  M.  Mitiou  en  1685-,  il  lut 
inande  par  apdlillc  qu'il  avoir  compofc  uq 
pnit  Traité  de  la  Religion  à  mefurç  qu'il 

(  r)  rUÙ  <k  la  Tnd-  <fc  Lbsgia.  '*" 


trwaiHAh  à  l'^daircir  ,  &  qu'il  sToi  ftr- 
yoK  DcilenaeiK  à  lever  Ict  (cnipulci-de  caix 
qm  s'idrcfToient  à  lui*  Il  ferait,  à-  ioahai» 
ter  q je  cet  Ouvrage  fa  tFonât  pumî  fêt  pa- 
piers &  que  .fes  amis  le  publialTeiii  ■.  oo  y 
verroit  avec  plajlîr  fur  quels  motiâ  m, 
Dader  s'efl  detergiiné  h  renirer  dam  k 
cotnonaïoif  de  l'Bgtife  Romaine  ;  &.  les 
raifoas  qui  lui  ont  ouverr  les  ycax  poiir- 
roJeat  bien  .  faire  la  mcine  intprefiioD  fur 
{l-'aatres  perfonnes. 

-  On  ne  doit'  pas  oublier  d'avertir  que  AT, 
^Hnins,  qui  a  faii:  des  Additions  allés  im- 
portantes au  Traité  des  Elcrivains  de  l'His- 
toire Philofophiqiie  par  Joniius,  attribue  4 
AL  Dacier  un  in  11  qui  parut  en  i?aa  fous 
le  litre  de  i'araieile  de  la  Mt,r*U  Ciré- 
tiemne ,  avec  celle  dfs  Amcittu  Pbilt^fhef. 
Mais  je  croît  que  M.  Doroius  n'a  pas  éyk 
bien  informé. 

M.  Dacier  eut  irnîs  Enfans  de:  fon  Ala-: 
riagc  avec  Madeinoifelle  le  Fevra  ■  un  Gar- 
çon &  deux  filles.  Le  Garçon  mourut  en 
1^94  âgé  de  dix  ans ,  mais  plus  avancé  à  cet 
âge,  qu'on  ne  l'eK  ordinairement  à  vingt; 
ce  qui  émit  le  fruit  de  l'eïcellenie  IVtmbo- 
de  ie  M.  le  Fevre.  ■  *  Des  deux  Filles  j  l'aî- 
née eft  Religiettfe  dans  ï'Abbaie  ^ïale  de 
Losgchamps ,  oq  elle  vî^  dans  une  prati- 
que confiante  des  vertus  de  fou  £tat  :  La 
Ca- 
*  VQyn.L{n«iBiiial£,Me(liode  poni conmesm le» 
Kunuitcs  Qrecqnei  &  Liiinci  ,  \  Sauinac  la?^-  îa 
li-  M.  de  S.  l'i  Éûi  ttimpiirnct  dini  I»  i  P.  du  > 
Ton.  des  M^moiics  de  liiteniuie.  M.  Moihof  1  doa- 
"i  an  ciccllcnr  cMiaii  de  en  Qu^nga  de  M.  U  f  nie. 
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.  Cadettt  moùm  à  i8  ans,  donnant  àéja.  dec 
eiperanas  folides  qu'dle  mnplaccroïc  on 
jour  Madime  Dacier  :  ccrre  tendre  Mère 
ft  appris  au  Public  la  douleur  que  lui 
caufoit  ceire  perte  >  &  ca  doii:  avoir  été 
une  conTdation  pour  elle,  devoir  que  la 
I^Apart  des  gens  de  lettres  qui  ont  eu  oc- 
calîon  d'en  parler  g.  ont  pris  part  i(aa  af- 
fliâton ,  &  joiat  leur  regrets  aux  liens. 

La  fucceffion  littéraire  de  M.  Dacier  tu: 
pouvoit  pas  être  partagée  par  de  plus  illus- 
tres Hcritîeri  :  fa  charge  de  Garde  les  Li- 
vres du  Cibînet  a  ^te  reiiniç  à  celle  de 
Bibliothécaire  du  Roi  ,  fa  place  de  Pen- 
ficHinaire  de  l'Académie  des  Belles'  X<etrres 
a  été  doon^  à  M.  Boivîn  l'atné'  ;  celle 
de  Secrétaire  perpauel  de  l'AcademicFran- 
coifc  à  M.  rÀbbé  du  Bos  ;  &  ce  qui  met 
le  comble  i  la  gloire  de  M.  Dacier  M.  le 
Cardinal  du  Bois  n'a  pas  dédaigna  de  pren- 
dre dans  cette  dernière  Académie  la  place 
d'un  homme  qui  nVtoit  célèbre  que  par 
les  Mufes  ;  je  fomhtuitereii  méttte ,  die  le  nou- 
vel Académicien  ,  if  apparier  dans  cette  Con§- 
f^ii»  JKe  les  titres  qui  avtient  rendu  /«- 
meMX  mois  prédecejfemr.  Qmatid  f^.  E,  lus  eu- 
vie  eu  quelque  fine  cette  di/IiuéHeu  ttni~ 
que.f  combien  ne  la  nleve-t-elle  pas  ?  re- 
prend là-dcfTus  l'itluAre  Dircâcur  de  l'A-» 
cadanic.  ■ 

Je  finis  par  un  Catalogue  exafl-  des  Ou- 
vrages de  M.  Dacier  dans  lequel  j'aurai 
foin  de  marquer  les  dilïèrentes  Editions  qui 
es  ont  été  faites  en  divers  endroits. 

Senti  Pomptii  Fejîi  y  Marei  terril  Flaeci 


tit  VerherumfipÊ^tatiome  Lii.  XX.  Hoth  i^ 
l^undatiimihms  iUuflravit  Amirtas  Dattrtnty 
m  mflhu  Serenijimi  Dtlpbiéi.  Pariais  i6%i. 
m  40.  Cet  Ouvrage  a  été  réimprima  anffi 
in  4«  CQ  1700  à  Amfierdam  chez  les  Hu- 
gueuDs.  Les  Notes  entières  de  Jofcph  ScalJ- 
ger,  de  Fulvius  UrGnus  &  d'Auoine  An- 
giiftin ,  de  Douveanz  Fragmens  de  Fefhn  te 
ine  nouvelle  Table  tjae  l'oa  a  ajouta  dans 
cme  dernière  Ediiioa  la  doivent  faire  pr^- 
&ai  à  celle  de  Paris. 

Ofâtvrtj  d'Horace  en  Latm  £^  rm  Fratiftis 
0Vt{  dei  Remarqutt  Critiq»ej  i^  Uifiori^s^ 
Paris  itfSi-iiiSp.X  vol.  in  11.  Cette  Edi- 
noB  d'Horace  tue  d'abord  contrefaite  â  Lyon; 
elle  l'a  été  depuis  en  divers  Païs  étrangers, 
mais  celle  que  Mr.  Dacter  donna  lui-mê- 
me en  1709  fit  tomber  toutes  les  antres  } 
cette  dernière  tombera  à  fon  tour  lorsque 
l'Edition  nouvelle  que  les  WetHeins  en  pie- 
parent,  aura  vu  le  jour.  M.Dacierlenracom- 
mnniqué  pluficurs  additions  &plulïearE  cor- 
rcâions  importantes. 

S.  Anaftalii  Simaït£  Anagotitarim  Corn- 
ttmplatioHum  in  Hexamerom  ïïber  XII,  hac 
tewut  defideratus,  Notit  iîf  imttrprttatione 
Latina  illuftravit  AnJreas  Dactriui.  Londi-^ 
ni.    1681  in  40. 

Rrfitxiens  Moralei  de  rEmperetir  Mm-c- 
Amonin  (  avec  dts  Ttntarqutt  de  M»nf.  (^  d* 
MU.  D^itr,  y  laint  de  PAmteiir.  Paris. 
1691. 1  vol.  in  11. 

La  PoêtiqMi  iPAriJlttt  avec  d"  Remar- 
fius.  Paris.  i6gi.  in  4«.  IHr.  Ba^le  an- 
ooKce.  dansunc  Lettre  à  M.  MtnuioU,nnc  2 


"iMHbn  in  ft  d^Wt  ÔnYrtgç^  (^Wx/fO 

•fcjofttc-t-il. 

•■|fArttf<»ii*«*j«^ws»rf*pjïParis.iéyî:io  «. 

■Mte/  en  FraHftis  a9ee  litfKem»r^mesfr<xa- 
'I.'Parigi^+.  în  g«. 

'  Dffiour/  projtmcé  i  PAcàâemt  Fnriipdife  * 
'Paris  liçy  in  1*.  Cctrc  HaraiWtwa  *:é''in- 
,  ftr<e  dans'tous'TcsRccucuils  «iel -Academic.- 

/t/fWK/e  au  DifeoHrs-  trimoneé  à  ftint^mSe 
^B-ançÀiJiparM.  C<w/».  Paris  rfj7.Voy. 

■  tfûflî  icï'Recooiils  de  rAcademic. 

■  Les  *  Oeu'bres  J^Hippoerate  •  fraduttet  m 
Fraticoit  avec  dti  Rentar^ttti^  F«ris.  »(!97.-'  » 

■  vol.  itf  80.  ^       . 

Z.«  Oeuvre!  Jt  Platon  tradukrt  -en  Fnnr- 
çais  uvec'des'Rmtar^iiesi^i»y>cdece  PU' 

■  Ufepie ,  avec  l'expq/îthn  det  prittcipaux  Dog- 
9  mevdefaPbihfQpbie.  Paris  riSj?.  i  vol.  in  i». 

dor/ï  ty  la  fie  iTHieroclh.  Cemmetiteùre 
d'Mtroeih-fur  tes  Vtrs-doThde  Pytbfigor«jrt- 
taèliifur  IcsManufctitr^  traduttr  tn-Fra»' 
cgii  avei  des Rtma.yquis  V-it^\.\X.^3XK  iJoS. 
"  heure  tontenant  ifuelfjutt  nouveaux  Mmir- 
t!femenrfirlei'(/eUvreJd'^,iracé:Paris  l^éS- 

Le  'Manuel  â'Epîétete  ^avec  ànq    Itraités 

"  de  S'mpUcius  fur  des  fujeti  -imporrans  -p^ur 

les  l^œuri  i^  pour    la'' Re^Hgio»'.  T-radmitie» 

Françeit.  avec  des  Rtmor^ues.'  Paris  17  If. 

3,  vol.  in  II. 

DiB'trtaùan  ~f»r  la  Satjre,  dnns  le  i    rom. 
des 
(tj  LMt.Jc  M.  Biflc  ion.  1.  p-  )7i- 


iafl^hïfciivefde'VAJè^éttie  Ses  ^Ii»f-ld;- 
....    „    .^^. 


JbMtèff'Ve  fSr.  Ditier^  anx  Critl^iàt 

i-,  Tntftafe-  rEàHf^f^kihe.  Date  'fcs 
7ôbitti£a:deFkrïsdu''>f.  ^uia  A;  ii.  Jiiîltbt 

'^Viet  'dti  ïlvmmesi  îHapres'  Je- Pliitat^e 

nhiiii  fur  tes  MSS.i^'trâHaha  tm  Fi-B»- 
'«if,    «»«   i/ex  Remàrifuei'  fiiftvri^ues  i^ 

Crftiàiteji  ff*  le  fttppfèuiéit'dt!   Compar/fi- 

fiw  jui'hht  ïtf perdues.  Otry  à'jiintlti  ïi- 
'  tes  que  fùn  a  ftt  troKver  ,  y  tùtt  TâbU  %t- 

miraie  des  Matières.  Vins  l'j-tilt.-iolÂtiÀfi. 

Oii.l«ïmprnné  à  Atnftcrdini  cri  S.voljii  8*. 

Cette  édition  êfï  pi*Ët^  à  j>arohre. 

A  R  T  I  C  L'  E  ■  II. 

îl^moire'fuf  UMarîàie  it'Maâekitu 
felle  le  Fevre  avec  M.  Dacîtr  tf 
Jinr  la  réunion  de  Tita  6?  dt  Pauire 
à  FEgUJe  Catholique. 

'T  'Acteur  de  l'Ebige  Hilloric|iie  de  M. 
LtDacîer  parle  d'un  KàiicnTcMS.'i\ai  lut 
A(té  coiitm\iiiit(iié  ,^St  <luî  tegardc  les  deux 
àâîoQs'  les  plm  impoïianret  de  la  vie  de 
ceKavant  'Académicien ,'  &  de  celle  de  fon 
Epoufe;'  je  veur  dire  leur  ■  aurîage  &  Ifcur 
convcrmm';  il  y  à  tong-f emi  '  ^ne  ledeplaiJîr 
d'avoir"  Jwrdu  dàix-  pnlbancs  d'un  mériic 
auffi  diftingu^  a  f^it  prendre ^xPmwllaos 
Ift  parti  d'iinputer'  i  éà  vok 'de  Pc^hil^ae 
'Se 
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d'inierSt  un  çhaaganent  ao^uel  Mr.  Ac 
J/le,  Dïcier  ne  le  font  lefolus  qu'après  s'étxe 
ecuivaincus ,  qu'ils  étoient  hors  aa  chetnîa 
de  la  vérité  :  cette  vielle  calomnie  cft  ufée  , 
&  la  perfeverance  de  ces  nouveaux  convertis 
dans  la  Religion  Romaine  ne  permet  plus 
qu'on  la  réveille  fujourd'hui.  On  fait  pis  , 
on  commence  à  répandre  dcs^  bruits  qui 
les  déshonorent  &  li  Ton  veut  s'en  rap- 
porter au  Mémoire  qui  fuir ,  cecte  union  <^uî 
a  fait  l'admiration  de  toute  la  France  » 
avoir  fa  fource  dans  un  libertinage  fcanda- 
leux.  Les  amis  de  M.  &  dcMe.Dacicr  font  in- 
terelTi^s  à  les  defFcudre  ,&  nous  les  prions  ins- 
tamment de  ne  pas  tarder  à  nous  cnvoïcr 
leur  Apol^ie.  Il  ce  faut  jamais  laiflêr  le 
tems  awf  Contes  même  les  plus  ridicules  de 
fe  faifir  dd  la  croiance  du  public  par  le  peu 
de  foin  que  l'on  prend  à  les  détruire  ;  plus 
les  perfonnes  que  ces  confeili  attaquent  font 
confiderte  &  plutôt  ils  s'^tabliflcnt.  La 
plftpart  des  hommes  &  les  Gens  de  lettres 
fur  tout  ne  demandent  pas  mieux  que  de 
voir  humilier  par  quelque  endrqit  ceux  mê- 
me qu'ils  font  obligés  d'admirer  d'ailleurs  : 
c'cft  un  dédommagement  que  Tamour  pro- 
pre ne  manque  gueres. 

Au  relie  nous  donnons  ce  Mémoire  tel 
.  qu'il  nous  a  éié  communiqué  ;  &  nous  pro- 
teftons  querefperancc  d'une  rcfiitaiion  promp- 
te &  folîde  eft  le  fcul  motif  qui  bous  a  tK- 
lennini  à  le  publier  ,  quelque  répugnance 
.  que  nous  y  euffions  d'ailleurs  par  l^^^jtiû 
que  nous  conferverons  toujours  pour  les  deux 
perfonnes  que  l'on  y  attaque  avec  fi  peu  de 
ménagemeot.  On 
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Od  lit  dans  l'Eloge  de  Mad.  Dacter  infè- 
re dans  le  Journal  des  Sçavans ,,  de  Janvier 
1711.  Page  iji.  Edition  d'Amftcrdam,  que 
Mlle  le  Fevre  Bit  aflbciée  en  1^84..  à  l'A- 
cadémie des  Recêvrati  de  Padouè ,  &  qn: 
dès  l'ano^  prccedcnie  elle.avoit  époafô  Mr. 
Dacier.  ^ 

L'Auteur  de  l'Eloge  aurait  peut-être  de 
la  peine  à  juniHer  cette  date.  Du  moins  (&.- 
il  cenaÏD  qu'il  fait  une  omiffion  conlîdera- 
bte  daos  la  Vie  de  cette  Savante ,  ne  lui  fâi- 
fant  quiter  le  nom  de  le  Fevre  que  pour 
prendre  ceUri  de  Dacier  ,  pallànt  ainlî  par 
defliis  le  Libraire  Jean  Lïsnter  premier  ma- 
ri de  cette  Dame.  Il  eft  vrai  qu'il  auroic 
mal  figuré  dans  un  Eloge,  n'^  pouvant  entrer 
d'ailleurs,  fans  porter  avec  lui  une  circondance 
hoateure  de  la  conduite  de  Ton  Epoufe  qui 
l'avoit  abandonné  pour  fuivre  M.  Dacierj  Se 
en  qui  la  mcdirance  a  dit  qu'elle  avoit  trou- 
vé un  cenain  Mérite  qu'elle  aimoit  &  dont 
elle  accufoit  l'autre  de  manquer.  Cela  a 
Eût  dire  ï  quelques  perfonnes  inftruitet  du 
fait  dont  il  t'a^tt,  que  Mad.  Dacier  ne  s'é- 
tott  pas  échauféc  gratis  pour  juAifier  la  con- 
duite d'HcIene,  puisqu'cn  7  travaillant ,  el- 
le compofoir  un  remède  paliatifpour  Te  l'a- 
pliquec  à  elle-même. 

L'Autcar  de  I'Elo|e  à  la  page  30.  cir- 
cooftantie  un  autre  fait  non  moins  eflènciel 
que  le  procèdent .  d'une  manière  Jiien  diffc- 
rente  du  vrai  motif  qui  le  proijifît  ;  c'eft  a* 
fujec  du  changement  de  Religion  de  MonC 
£;  Mad.  Dacier.  Ils  partirent, dit-il,  pour 
k  Languedoc  en  1^84.  Le  principal  motif  du 
C  voia- 
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voiage  éidii  le  delîr ,  <]u'avoîc  Mad.  Daciei 

de  coiinoî ire  p!os  particulièrement  la  famil' 
I:  (le  fon  Epoux  ;  mais  elle  y  confnmma  uni 
affaire  bien  plus  importanic  dont  elle  avoîi 
formé  à  Paris  b  premier  deffdn  ;  il  s'agis- 
foit  d*eiitr:r  dans  la  Communion  Romaine , 
es  (ju'ils  firent  a  Cailras  l'u»  &  l'autre  vers 
I;  miiîjii  de  l'année  nS8 y  ;  aprèsles  Rfftexi' 
uni  Us  plus  ferieKJei  ,  &  pitliiciits  mois  avani 
qa'ilfjttiueltionderevoi.'jiiîrrEdit  de  Nantes. 

Au  mois  de  Janviei-  iiSSi  la  Cour  de  Fran- 
ce avoît  donné  une  Dedaratior,  portant  qu: 
les  Encans  illégitimes  ou  Bàiars  leroient  éle- 
vez dans  1^  Religion  Romaine  &  feroienr 
cenfez  nez  Catholiques  Romains  ,  quoi  que 
de  Pères  ou  de  Mères  Reformez.  11  y  eut 
cnfuite  des  définfes  aux  Reformez  de  rece- 
voir dans  i.nirs  Temples  aucun  de  ceux  qui 
auroieni  change  de  R'jligion,  ni  même  Iru" 
Enfans ,  ni  aycun  Catholique  Romain  ,  de 
q-jelt]ue  âge  ,  de  quelque  ("exe  ,  &  de  qiK-1- 
que  condition  qu'il  (i'ii ,  fous  peine  de  pri- 
vation d'exercice,  d'amende  honorable  pont 
les  Minières,  avec bauniHêment  &  confifca- 
rion  de  biens,  &c. 

MonC  &  Mad.  Dacier  avoîenc  unepetire 
fille  qu'ihmenoientaveccux  à  PEglife  ;  mail 
h  Cimfîftùi.'e  de  Caftrcs  ,  ayant  des  foubfonl, 
Ieg^!t!m:s  qu'il  n'v  avoir  entre  eux  que  ce 
qii  on  nomme  vulgairement  un  Mariaae  dq 
confcTent:c.d<.';.LKa  qiiïl<i.^s-u„s  j-  fes  Mem- 
bres pour  rcprei.-nter  à  Monf,  Dacier  qi« 
commï  ,1  favoic  les  ordres  du  Roi  ,  ils  M 
pnoirnt,  pour  leur  mettre  l'efprit  en  rep"^J 
ii=  le^r  taire  voir  un  Certificat  de  fou  Mai 
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nage  avecladicc  Lesnicr,  ou  bien  da  fcdispcn- 
'n;  de  mtoerleur  Hlle  à  i'^lift.  M.Dacier  re- 

tufa  avec  haurtur  de  fatisfaircà  l'uns  ni  i  l'au- 
tn:  «^  c«  conditions,  fur  quoi  un  des  Dent' 
Kl  du  Confiftoire,  que  l'on  croii  pouvoir  (e 
Qiipenfer  de  nommer,  lui  dii  avec  fermeté 
1«,s  il  avoir  bhn  h  Religion  à  cœur,  il 
«  teroit  pas  de  diSiculré  de  iranquilircr  la 
Umpagnie  fur  le  premier  poincj  mais  qii;, 
s  11  «01c  dans  dej  diïpolitions  contraires, 
-inir  Lgiife  n'y  pcrdroir  rien  ,  qu'ils  pou- 
voinir  le  dispenferd'y  retourner  &  que  mê- 
me 1  entrée  leur  en  feroic  interdite  jusqu'à 
«  qu  Ils  euflent  donne  Tes  preuves  qu'on  rc- 
lOfroit  d'euï.  Ce  fut  là  ce  qui  produifit  «/ 
''PextoMi  /es  plus  fentnfti  que  Mr.  l'Abbé 
«■agaet  e'tale  avec  tant  d'oftentaiibn.  Quel- 
^iKl  perfonncs  doutent ,  avec  afléz  de  vrai- 
«mblance,  qu'il  y  eût  entre  eui  un  maria- 
P  en  forme ,  &  que  c'eft  ce  qui  produifit 
I;  refus  d'en  donner  des  preuves.  D'auttca 
noient  au  contraire  qu'il  y  avoir  bien  lyi 
inarjagc  légitime  ,  mais  qu'il  avoit  été  fait 
^  lecret  à  l'EçIife  Romaine  par  l'attraic 
«s  pentïons  qu*on  donnoit  alors  à  feu»  qui 
mngcoi:nt  de  Religion.  Quoi  qu'il  en  foit 
ûî  ces  deux  opinions ,  fur  lesquelles  on  ne 
f:  detetmine  point ,  faute  de  preuves ,  il  cft 
5ifc  de  conclure  qu'eu  égard  ait  cœur, 
i'Egiifc  qui  les  perdit  ne  fit  pas  grand"  perte 
&  qa'au  contraire  celle  qui  les  acquit  ne 
onit  pas  beaucoup  fc  glorifier  de  fon  aquifi- 
lion.  On  peixt  ajouter  à  cela  que  MeOîenrc 
i«  joarnaliftes  de  Trevoux,dans  l'Eloge  qu'il» 
ont  ilonncde  Mad.  Dacier,  Janvier  1711 ,  iw 
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marqnenc  point  le  tenu  de  Ica  taaxiage  avec 
Mr.  Dadcr  ;  ils  ont  été  aop  pnkkiKS  pour 
cda  ;  mûi  que  Hcffioors  ks  Jounuliftcs  de 
Paris  le  fiieac,  comnK  00  1*2  vu,  à  l'anncc 
lâS).  Siq»porons  l'intime  de  cette  daie,  fie 
voîoiK  ce  qoi  s'en  iicik  coocLite. 

Mad.  DacicT ,  difcm  In  Jefnîtes  de  Xrc- 
TOUX  page  loi.  ,  jagn  qo:  Voavngc  If  plus 
important  puur  dîé  &  te  pins  neceflaire 
cVioit  de  s'appliqoer  3  continuel  l'édoca- 
lioo  qu'elle  avcni  drja  commencé  de  donner 
à  wK  fiUs  &  i  nn  fils  qoe  Dien  bnr  avoit 
donnez. 

A  fmvre  cette  gradatioa ,  la  fîlle  dcroîr 
être  i'aînce.  &  die  l'ctoii  en  cfi=t.  On  n'a 
eu  garde  de  dire  fon  âge,  mais  cdm  do 
Garçon  ,  qui  éioîr  le  pins  )nine,  a  écliapé  à 
CCS  boosPcTCS.  n  motimr-difenr.îUjfn  t^ng. 
âgé  de  lo.  ans.  Comme  na  vtnt ,  il  o*p  a  pas 
de  tcms  perda  pour  le  &iie  naître  d'un  ma- 
riage legitiaw.  Car  poor  cela  il  fâat  fbp- 
pofcr  que  Mr.  &  Mad.  Dacier  Te  marietent 
an  commencement  de  kSS).  que  ^ir  fils  vinc 
an  monde  dans  Is  pranicTS  jours  de  raon^ 
1684.  te  qu'il  foR  mort  à  la  fin  de  xtfoi, 
pour  avoir  eu  10.  ans  lorsqu'il  mourut. 
Mais  la  fille  qui ,  quelques  annccs  après ,  fe 
fit  Rdieieofc  à  l'Abbaic  de  Loi^cbainp, 
quand  étoiri-elle  née  >  Donc  Mc^kurs  àa 
ContîlhMre  de  Caflres  n'avotcnt  pas  tort  d'en 
foapçonnei  la  légitimité. 


AR  T  I- 
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ARTICLE.     III. 

Pum  far  la  Grâce  par  M.  S.  à  Ams' 
terdam  chez  Pierre  Marteau,  ou  plutôt 
à  Rouen  (^c.  \jtx.in%'*.pa^.^\. 

LE  Pocmc  dont  il  s'agir  fui  imprimé  chez 
Coignard  ,  il  ^  a  environ  trois  ou  quatre 
ans:  un  Théologien  célèbre  eut  ordre  de 
r«aminer  avec  foin  ^  fur  l'approbation  qu'il 
donna  à  la  Doârinc  que  M.  Racine  enfcigns 
dins  cet  Ouvrage,  M.  le  Chancelier  fit-expe- 
dier  un  Privilège;  cependant ,  lorsque  le  Li- 
braire croit  fur  le  point  de  le  mettre  ea  yta- 
te  il  reçut  un  commandcmenr  précis  de  la  dif- 
&rer  julqu'à  nouvel  ordre.  '^ 

Cet  ordre  n'cll  point  venu  ;  &  le  Public 
auroit  encore  été  privé  pendant  long-tems 
d'un  Oavra^c  qu'il  aitendoit  jvec  im- 
patience 1  G  quelques  perfonnet  n'eulTeni 
trouvé  le  moïcn  d'en  recouvrer  un  exem- 
plaire &  d'en  donner  une  féconde  édition 
qui  put  fe  palTèr  des  fceaOx.  11  feroic  à 
Touhaitter  que  ceux  qui  en  ont  pris  foin 
euffenr  eu  plus  d'exaflirudc  ,  elle  ne  feroît 
pas  défigurée  comme  elle  l'tll  par  un  grand 
nombre  d'erreurs  Typographiques  qui  al- 
itfent  la  mefurc  ,  l'harmonie  &  co  qui  eft 
plus  confiderable  le  fens  des  Vers.  On|en- 
prcparc  une  nouvelle  en  Hollande  ,  oii  l'on 
aura  fans  doute  attention  à  corriger  toutes 
«es  fautes. 

C  3  Nou 
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Noos  avons  crû  que  ]a  plus  grande  par- 
tie de  ccm  qui  jetteront  les  yeux  fur  ce  Jour- 
naljverroienr  avec  une  cfpece  de  pl^Ifir  l'His- 
toire du  Pocnie  d«  M.  Racine.  On  aime  à 
ftavoir  le  fort  des  Ouvrages  ,  auxquels  on 
s'iniereflè. 

L'Auteur  CKpofc  d'abord,  dans  une  Prc- 
ftcebien  écrite  ,  les  raifons  qu'il  a  de  crain- 
dre que  le  Pncme  fur  la  Grâce  ne  foit  mal 
reçu  delà  plflpart  des  leÛeurs:  il  traite,  dit- 
il,  une  matière  dc'licate ,  il  attaque  les  pré- 
juges de  laRaifon  toujours  prête  à  fe  rcTpI- 
ter  contre  un  myflere  cjui  choque  fnn  or- 
geuilî  &  quîlque  iniénri(.n  qu'il  ak  de  ne 
mécontenter  psrfonne,  il  fcut  bien  qu'il  lui 
eft  difficile  de  ne  pas  ddplaire  à  ceux  dont 
il  rejettera  la  manie're  d'expliquer  ce  dog-  ' 
tne.  M.  Racine  ajoure  ^ue  ceux  qui  laific- 
ront  en  paix  le  Théologien ,  attaqueront  le 
Poète  &  que  l'on  fera  d'autant  plus  fcve^' 
re  fur  fes  deffauts  que  fon  nom  feul  le  ren- 
dra moins  cxcurable.  „  Ce  nom  ,  dir-il, 
„  loin  qu'il  prévienne  en  ma  faveur,  nef-rt 
„  qu'a  fournir  des  armesconrrc  moi.  La  eloi- 
„  te  des  Percs  n'eft  qu'un  fardeau  pénible 
„  pour  leurs  enfans  &  U  peine  qu'ils  ont 
„  a  a  foutenir  fcs  dtîcourag/plus  fouvent 
_,  quelle  ne  les  anime  ....  peut-être  parce 
„  floon  .'xige  trop  d'eux  en  leur  rcdeman- 
"  T"  .'*« '^'<^"S  1"'iis  ne  font  pas  oblisés 
"^"°V^-'''^°"  ne  reçoit  jamais  par 
,,  droit  d'héritage.  "^ 

Voilà  ce  qui  fait  appréhender  à  M.  Ra- 

pne  qu  on  ne  le  juge  avec  la  même  rigueur: 

Il  pourroit  l)icD   aî%ucr  la  jeuueirç  de   fa 

Mafc 
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Mufe  &  les  difficultés  de  la  maiiifre  qu'elle 
traîie  ;  mais  les  leAcurs  Te  croient  en  droit 
de  as  point  écouter  d'excufcs  ;  cette  rai-  , 
Son  l'cnipêche  d'entrer  dans  les  motifs  qui 
roui  déiermine  à  clioilrr  un  fujet  fi  épineux. 
M.  Racine  dit  leulemeiit  ce  qu'il  faut  qu'on 
facbe  pour  eciendre  Ton  roème.  Après 
la  leâure  de  Frorper  &  de  quelques  Trai- 
tés de  S.  Augiiftin  ,  il  voulut  mctire  en 
Vers  ce  qu'il  avoir  appris  de  ces  deux  grands 
Maîtres  l'ur  le  mjftete  '  de  la  Grâce.  La 
nouveauté  du  dcHein  ,  &c  la  curiolîté  gé- 
nérale pour  une  matière  agitée  depuis  tant , 
de  tcms  &  avec  tant  de  chahur,  caofa  de 
l'empreiTcment  pour  entendre  fon  Ouvrage; 
&  lés  leâures  réitérées  qu'il  fut  obligé  d'en 
faire  rendirent  le  Poème  fï  connu ,  qu'il  lie 
pouvoît  plus  Te  difpenfcr  de  l'ahandonner  au 
Public-  Mais  comme  on  ne  doit  pas  comp- 
ter beaucoup  fur  les  Eloges  que  l'on  reçoit 
dans  les  alTcmblccs  où  1  on  récite  fes  Vers, 
il  craignit  que  ceux  même  qui  les  lui  auroieni 
donnés  avec  le  plus  de  profufion,  ne  fuflènt 
les  premiers  à  critiquer  fon  Ouvrage  lorfqu'ils 
l'aoroient  fous  les  yeux.  Cette  apprchenfîon 
t'engagea  de  revoir  fon  Poëme  avec  atten- 
tion'&  d'en  retrancher  ce  oui  eût  pu  don- 
ner lieu  à  une  fcmblable  disgrâce  :  il  ne 
voulut  pas  s'en  rapporter  à  lui  fciil ,  il  con- 
fulta  des  perfonnes  vraiemént  éclairées  & 
remplies  pour  lui  d'une  aileâion  fincere  ;  & 
leurs  confeilsl'auroient  mis  a  portée  de  t(3i6er 
toutes  les  fautes,  qui  lui  ont  écliapé  s'il  avoir 
toij)ours  été  capable  de  fuivrc  leurs  vues, 
M.  Racine  a  foin  d'avertir  que  ces  fautes 
Cl,  ne 
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M  regardent  qoe  la  Poè'lîc  8f  qu'il  ne  s^eStfna 
pcnnii  la  moindre  tieeligence  Air  celles  qui 
pouTToient  alcerer  la  doânne  ;  ce  n*cft  pai  qu'il 
ail  rappelle  tous  fcs  mots  i  Ja  précifion  de 
l'Ecole ,'  Ht  prétendu  parler  dans  lîn  Poème 
comme  ou  parle  fur  les  Bancs;  il  a  voulu 
'  expliquer  fur  la  Grâce  ce  que  tout  le  mon- 
de peut  entendre  Se  ce  que  toQi  le  inonde  doîc 
Jcavoir:  &  il  a  cru  qu'on  ne  feroit  pas  en 
droit  de  le  cenrurer  quand  il  Te  fcrviroit  des 
exprelTions  de  l'Ecriture  &  des  Pères  :  Ainft 
lorsqu'il  dit  en  definiflant  la  Grâce  > 

Grâce  qui  pour  charmer  a  de  fi  doux  attraits. 

Que  QÔtre  liberté  n'y  refifie  jamais. 
'  l'on  voit  bien  qu'il  a  voulu  parler  de  cette  grâ- 
ce vraïement  cfficace,latjucllc,rclon  S.  Auguftin, 
à  uhÛo  dura  corit  TispwtHr.  Il  y  a  d'autres  en- 
droîtSiOÙ  l'Aurcur  admet  des  grâces  auxquet* 
les  l'Homme  peut  rclifter  effeâivemenc. 

La  Préface  du  Poème  fur  la  grâce  contient 
encore  d'autfes  réflexions  qu'il  eft  important  à 
M.  Racine  qu'on  life  un  peu  exaâcment  avant 

Îue  d'entamer  la  leâuie  de  l'Ouvrage  ttiêmc. 
I  avertit,  par  «emple,  qu'il  n'ell  point  encri 
dans  les  dîrputcs  que  ce  myftcre  a  fait  naître 
entre  les  Théologiens  Catholiques;  fon  feul 
bnt  cft  d'établir  lé  Syflêmc  de  S.  Auguftjn, 
qu'il  croit  être  la  DeleSarion  viâoricufc; 
Mais  quelque  grande  que  foit  l'autorité  de 
S.  Auguflin  fur  cette  matière,  il  ne  taxe  point 
d'erreur  ceux  qui  fuivcnt  d'autres  Maîtres 
dont  l'Egh'fc  n'a  pas  condamna  la  doftrine; 
il  n'attaque  qu'un  feul  des  Théologiens  mo- 
dernes  te  cela^  parce  que  pcrronne'iie   fou- 
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taunt  lès  fcntiment  dans  tome  leor  étendue, 
8c  le  Clergé  de  Fraocc  lïaai  même  ceafuré 
qudqiKs  unes  de  fes  oiaximcs,  il  ne  croit  pas 
dKtqtier  qui  que  ce  foit. 

On  )ui;e  airemenc  que  M.  Radne  atanc  eu 
foin  dVloigiter  tout  argument  de  Contravetr- 
fe,  il  n'a  eu  garde  de  fe  pennacre  destrai» 
de  Satyre:  il  e(l  vrai  que  c'eft  Te  priver  d'un 
avantage  condderable ,  mais  s'il  eft  permis  de 
J'emploïer,  &  encore  avec  rcienuè  àaas  les 
démêlés  littéraires  ,  il  ne  âut  paîni  s'en 
fnrir  dans  les  disputes  de  Religiw^ii  U  vé- 
rité doit  être  defftmdmi  tvec  Us  armes  de  U 
ebarité.  L'Auteur  convient  qu'il  lai  ctoit 
d'abord  échapé  des  traits  un  peu  hardis,  mais 
la  reficxion  les  lui  a  fait  fupprîmer ,  2^  il  « 
miemx  aimé  affaiblir  quelques  f^ers  que  da'^ 
l^er  des  vivacité  famtraires  à  PesPrit  de  paix. 
tn.  Racine  eft  pettr-être  le  feul  Poète  capa- 
ble d'un  aulS  grand  facrifice;  il  en  a  fait  no 
autre  dont  on  ne  lui  doit  pas  tenir  moins 
de  compte  ;  c'eft  de  n'avoir  point  voulu  re> 
veiller  le  fouvenir  des  trouble*  que  les  contes- , 
tations  fur  la  Grâce  ont  canfés  dans  le  fein  ~ 
de  l'Eglife  Catholique:  loi»  de  naus  fUùre 
am  retit  de  tes  fuaejies  diffemtioms ,  mxr  de- 
vrinaiy  dit-il,  em perdre  jmfqa' à  la  mémeire; 
fi  tam  im  moitra  potestate  effet  eiliviKi  qaîat 
tdcere. 

Qudie  eft  donc  la  maciéredece  Poème?  Les 
vérité  principales  dont  les  Oirériens  doivent 
être  îndruiis.  Il  eft  divifé  en  i^uaire  Chants; 
dinile  premier,  le  Poëte  dépeint  l'innocni- 
ce  de  l'homme,  fa  chute,  les  fuitres  de  cette 
chute,  l'impuifTance  de  la  Loi  &  de  la  Kaifon 
C  f        '  poar 
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pour  le  gacrir  î  enfin ,  la  venue  de  J.  C.  l'a»- 
tear  &  le  dispenfaicur  de  U  &acc.  II  ne  s  a- 
gii  qneifa  dc^mc  dans  le  fécond  Cfaam  *  on  y 
«àblit  l'efficacité  de  la  Grâce, fa  néceffitc  Se 
l'accord  de  la  liberté  avec  clic:  Le  troifieme 
itnle  fpr  la  preuve  que  fournit  ia  conver- 
fioD  des  pAihcnrs  de  la  puiffancc  de  la  Grâce  : 
c'cft  là  qu'en  paffam ,  on  porte  des  coupi 
tnoncls  an  fysioiiede  la  Grâce veriatii=  &  àc 
l'gqiiilibrc.  On  développe  dans  le  dernier 
Chant,  le  mystcte  de  la  Prcdeftî nation  qui 
nous  momrc  fi  clairement  combien  la  grâce 
dl  granûte. 

Voila  fans  doute  les  plus  grands  fiijcts  qw= 
la  Religion  puifTe  prefencer;  mais  foni-ils 
fnsccptibles  des  orncnicns  de  la  Poefie  ?  M.Ra- 
cine  veut  Wen  qu'on' s'en  prenne  à  lui  s'ilcn- 
OHÏc  en  ks  traitant  ;  Mais  fbîi  ^uc  les  gran- 
des vérités  do  Christianisme  &  l'idée  des  gran- 
deurs de  l>iea  l'aient  fourenu  dans  fa  carrie're, 
ibit  qu'il  foit  redevable  des  plus  beaux  irai» 
de  foo  Ouvrage  à  l'ufage  fréquent  qu'il  a  fait 
des  «preffions  les  plus  nobles ,  des  pcnfées  ks 
phis  majeflueufes  des  Prophètes,  ou  ao'enfin 
on  doive  attribicT  un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux admirables  qt^  fonc  rcpatidos  dans  fou 
Pocme  à  w^eoie  «aturfUemsnt  élevé,  à  des 
dispo^tions  bcureulc-s  pour  la  Poèfie  fainte, 
on  n-  fçauroir  s'empêcher  de  louer  IVl.  Ra- 
cine d'avoir  cbotfï  une  lï  belle  tnatîére,  &  de 
l'avoir  maniée  avec  une  adrefTc  dont  peu  de 
gei»  aurotent  éié  capables. 

Après  avoir  rendu  un  compte  exaft  de  la 

préface  de  M.  Racine ,  après  avoir  donné  le 

plan  de  ft»  PocHK^I  ne  rcftc  plus  que  d'en  rap- 

por- 
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porter  quelques  cndroùs  par  lesquckonpnù' 
le  jags  de  l'eiécuiion. 

L'ËifuGiion  du  ftijn  8c  l'invocation  (ont 
t«  premières  chofcs  qui  fc  prdeotent.  C'eft 
^inli  que  commenceni:  loas  Ici  Pocooes:  Qui 
jugerait  de  celui  deM-RacineCiir  ledcbut  n'ea 
auroit  pas  une  idée  bi^  aYsiuagcufc;  leTens^ 
tll  comme  noie  dans  un  tasdc  paraks  arrangées 
d'ane  manière  alTes  obrcurc  ;  mais  que  les  lec- 
t^rs  aïeui  la  patience  d'aller  plus  loin;  dès  que 
h  Poëte  entre  en  JTi.nîérc  ils  rericndrcHii  bico- 
tô[  des  préjugt's  eu;  les  premiers  Vers  leur  au- 
roient  pùinrpirer.  llrcprcfented'abardlebon- 
hfiii  de  l'Homme  au  fonir  des  mains  de  fon 
Crtaieurj  Dieu  lui  avoir  fniinnts  la  nature  en- 
tière &  lui-nitme  croit  fournis  à  Dieu.  On  ne 
fera  pas  fa<;hé  ds  voir  cooiuient  M.   Racine 
parle  de  la  Grâce  qui  lui  avoît  été  accordée, 
&de  IWage  qu'il  éioit  maitrc  d'en  faire.  (1) 
Tom  étoit  juste  t»  lui,ra  force  étoit  entière. 
Il  pouvoit  fans  tomber  pocj  (uivtc  facurièrci 
Soutenu  cependant  du  ce!èue  fccoursi 
Qui  puur  aller  à  Dieu  le  conduifoit  toujoursï 
Mon  qu'en  tous  Ces  dcCrs  par  la  grâce  entraînée, 
VAme  alors  dur  pir  die  étie  deCcrroinée. 
La  Cnmparaifon  qu;   M.  Raciue   apporte 
pour   faire  concevoir  la  chofs  plus  atlêiiKnc 
ell  naturelle  &  bien  chnifî.-. 
Ainft  fans  le  Soleil  l'œuilqui  ne  peut  tien  voir 
A  cet  Attre  pointant  ne  doit  point  fon  pouvoir; 
Mais  au  fecours  divtntquoi  qu'il  fût  nécelTairet 
Adam  étoit  toâjouts  œaitic  do  fe  foufirairc 
1  in 
(  i)C|]ane  I.  p.  X. 
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Aiofi  le  Soleil  brille  &  pu  lui  noiij  voïonSr 

MannotupoaTontfeimerlcs^caxàfesnïoDS. 
La  PoRnii^  d'Adam  devoir  jouir  des  avan- 
tages qo'il  avoii  reçus,  M.  Racine  les  depcÎDr 
avec  des  trairs  bien  capables  d'en  faire  regret- 
ter la  perte  1  mais  Adam  fut  feduit  par  fon 
Ëpoufc,  &  privé  lui  Se  Ta  race  du  booheur 
pour  de  quel  il  étoit  aé.  • 

Ainfi  le  tronc  qui  meurt  voit  mourir  fes  ra- 
meaux, 

Et  h  fource  inFcâc  îes  luifleaux.  (i> 
Depuis  ce  moment  fatal,  l'Homme  fiic  livrtï  à 
toutes  let  mirercs  dont  nous  iio;js  plaignous  tous 
les  jours;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  trtftc,  il 
devint  le  joiiet ,  de  l'ignorance  &  du  péché  ; 
il  n'eut  plus  de  goùc  pour  les  biens  folidcs , 
il  ne  rechercha  que  lesplailîrs;  non  qu'un  relié 
de  fouvenic  de  fon  origine  ,  ne  lui  en  fit 
intérieurement  fentir  tout  le  vuidc  :  une  voîk 
fecrctre  lui  crîe^^uwte  heure  qu'il  n'dt  point 
fait  pour  la  tm^  &  qu'il  doit  avoir  des 
defîrs  plus  relevés. 

D'oil  [ni  vient  tant  de  force  avec  tant  de  foi- 
bieSe! 

Pourquoi  tant  de  gtandeor  joint    à  tant  de 
iMlTeffc  ? 

Réveillés  -  vous  ,   Mortels,  dans  la  nuit  ab- 
forb^t , 

Et  connoiffés  du  moine  d'oil  vous  £ics  tom- 
bés (z). 
Mais   on   fcnt.  en  vain  qu'il   eft    des  objets 

(i;  p,  11.  fïj  p.  19.  ^  " 
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plot  dignes  d'aivic  que  mac  ce  qi^on  voit 
id  bu,  le  cœur  -toufonn  nbdle  empcche 
qn'ca  ne  ié  rende  un  Terità  donc  oa  cft 
perrnad^. 

Je  veuzfoitir  dagonfireoùjeineTOÛienJ; 
Je  Tcnz,  mail  qnemelcRmifoïblcTuloaié? 
Légère ,  iirefoliic ,  incertaine,  aTeu^ée, 
Et  malgré  fon  néant  i'aa  fol  orgcâil  enflée; 
Voulant  toutentreprcndreScn'ex&ntant  rien; 
TropfQttepoflrIcmaltiTop  faible  pouc  le  bien. 
Compagne  qui  m'emiaiDc  an  tîoc  que  j'ab- 
horre, 
ËtGoideqai  ne  fcrtqa'àin'cgarsrcncote.(i) 

Les  hnnicres  qœ  la  Raifon  prefente  i  THom- 
me  ne  font  pas  afles  fortes  pour  le  tirer  de 
cet  iaz,8c  tant  qu'il  n'a  point  en  d'uitregui- 
<fc,  i!  s*cft  ^garc.  Quel  monlhc  n'a  pas  pro- 
doittccae  fàuQè  fagefTc  dans  le  Pa^itismc  ! 
Ccm  même  qu'on  noot  rcprcfentc  coinme 
des  Modèles  de  Vertu,qa'étoîait  ilûDeijmfles 
xmai  ctmpaUci.  Et  qti'onc-îls  fait  après  tout? 
IlioBr  deconrert  quclqocs  traits  de  U  gran- 
deur (le  Dieu;  &  qui  peut,àla  vuederUoivcrs* 
n'en  pas  admirer  l'Ouvrier? 

Mais  ce  n  eft  qu'en  l'aimint  qtie  Dico  veit 

qu'on  l'adore. 
Et  rhontmage  du  «eAt  efi  le  Tenl  qoi  l'ho- 
nore : 
En  Tain  le  Philofophe  entrevoit  la  clarté; 
Da  chemin  delà  vie  cil -il  «oins  ^ané^ 

Plas 
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Plot  cniniBd  cacor  que  Taveuglc Vulgaire, 
Lcûn de  rendre  ao  Seigneur  un  culte  neceflairo 
Il  pcid  Tuide  d'Amour  tout  le  fruit  de  Sa 

mtEors, 
Son  «piil  s'érapoTC  en  de  folles  lueurs  ; 
ËD  diffeicns  tcnticrs  les  plus  figes  s'égarent, 
Pij  des  Scâes  fins  nombre  enrr'cux  ils  Te  fé- 

parent  » 
Li  Riilon  l'obfcarcir,  la  ftmple  Vérité , 
Se  j-etd  dans  lesdéFoursde  la  fublilîté.  (O 

La  Lot  fin  anRî  impuifTatirc  que  la  Raifort 
pour  guirir  rHomme  des  infijjnités  auxquel- 
les fa  prerarication  d'Adam  l'avoir  sflarvi. 
Au  lieu  d'enfans  elle  fie  de  lâches  esclaves  î  & 
I:  Juif  qui  l'avoii  rcpië  conferva  toujours  un 
esprit  de  rt-rvitude;£en*eft  pasque  le  Seigneur 
fvani  Moyfe  &  fou»  la  Loi  ne  fe  foit  rormc 
d;  lemsa  autre  de  véritables  enfans;  maispoui' 
quelques  ifraèlires  qu'il  rcfiardoic  favOTablc- 
niïnt ,  Je  ttfle  i^euâurcit  -jf  dfvm  erimmel- 
Le  fapg  di-s  boucs  &  des  géniircs  que  l'on  of- 
fioti  daiTi  la  Temple  étoii  un  facrificc  impuif- 
(ani  pour  les  pJclWsi  Di;u  acieiidoic  une 
bosiie  plus  agréable; 

II  fïllorr  que  la  Loi  fur  la  pierre  tracée 
FûlpMuntauircLoidinilcscŒursieniplaeée; 
lUiltoit  qiiefur  luifiéiournani  tous  les  coups, 
Sun  Fils  vtni  fe  jeitet  entre  fon  ?cre  &  nous. 
Snî  lui  nous  pcrifïïons  {  qu'une  telle  vidime 
Oolige  le  coupiWeàjuger  de  fon  criaic 
Aprcî  avoir  compare  l'homme  tombé  a  ua 
voia- 
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VoîagaiT  qtlc  dn  Vofenrs  ont  bleS  ft  qa'ils 
ont  bàffé  fur  le  chsmin  iaat  l'anenre  a'anc 
mon  prochaine  ,  M.  Ricinc  fiiÛE  fan  pre- 
mier Chant  par  une  defaiptioo  vive  8e  patAi- 
qu:  det  biens  înKiiîi  i^uc  nous  a  apportés  U 
natâance  de  Jefus  Chrift. 

Mortdiiqui  intqti'idiéptndiéttuit  depleon, 
Triftcs  enfini  d'Adam,  bianîO&ivacdouIean, 
DafanjSdcJcfai-Chria  l'Eghfe  «îestdenntr*, 
La  nuit  efl  diOlpée  8i  le  jour  va  paraître. 
Il  arrive  ce  jour  S  long  lea»  ancadu , 
Ce  jour  que  de  fi  loin  Abraham  avoâ  vft  : 
Le  Sïim  tant  dcfiré ,  «m  prélit  par  toï  pères 
Vous  annonce  aQiourdlimhfiadeTosiBiferet; 
Sonés,  Humains ,  fortes  de  la  apOTÎté , 
Coures  i  vAtre  Dieu  qui  o'cftplui  irrité; 
Ce  Dieu  fi  menaçant  ne  tcuî  piui  qu'on  le 

craigoe; 
Sa  Grâce  &  fon   amour  ?oBt  commencer 

leur  règne  (i) 

Le  fécond  Chant  reprefente  Untccfliré  de  !a 
grâce;  fon  empire  furn&tre coenr ,  8f  ennif- 
me  icms ,  le  pouvoir  que  ooos  avons  d'y  rc- 
fifter.  Développons  les  principes  à-:  M.  Ra- 
cine, &  voïons  avec  combien  d'art  il  a  fçu 
embellir  le  fujet  le  plus  épineux  que  les  Théo- 
logiens puiflliit  traiter. 

Q^uoiqoe  l'EgliTe  foit  appuie  fur  dafon- 
demens  inébranlables  &  que  Jefus-Chrift  aie 
promis  de  la  foutenir  jjrqu'a  la  coofomuia- 
lion  des  fîvdes  ;  cepend-itit ,  elle  doit  efluïtr 
far  la  terre  Jes  teoipCtî*  qui  la  deiruiroicnt 
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fi  dk  poBvcîc  ixn  iémnet.  La  Eœ^r^BS 
h  pgfaMcwBtdyg  fin  knsm ,  nus  leers 
firài  K  fiieoC  wc  l'afenir;  cBc  dcrmz. 
bamèi  cb  &i«  don  Ss  11— Kasenc  »  «^ 
«m  mfttr*  faMBOC  oofia  à  b.  aroËc  lov 
fiov  orgadkitz.   Alon  f^iTe  b'ok  pliB  à 

pis  «it  notes  à  Saaeaîr  ooe  coKie  I^  ^~ 
ie»MfivmeK«kfi»>ran:  Elle  Eex  cm- 


EDeanaa  Klag^:  oane  I2  grâce  de  Jcfis 
Orfft  Jk  bR<me  les  (rwi""'"  qui  &*<>- 
tâ^fteFMT  *  niiifcpead««ccfe  rtom- 

fctMt  Itt  rriwrr  «pK  te  ISire  ariiiue  <àai^ 
Mff  ferr  <a  M»  D«r  âùe  St  icJonr  fc 
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Fiit  triompher  la  foi,  fait  ucmbicr  l'hérefic  ; 
Puctrédc  rcipcâ  pour  ces  maicresfoiDCQz, 
Jeoe  TCDx  anjoard'hui  qac  mirchci  apris  eux. 
De  leurs  lirres  divins  admirant  les  misîaiet) 
Je  les  raij  annoncer  n'y  metUDt  que  mes  limeis 
Aagiiftin  dans  met  Vers  donne  encor  fcs  Ic- 
(o&s;  &c.  {■} 

M.  Racine  entre  enfuitc  en  matière,  & 
entreprend  de  prouver  contre  Pelage  la  né- 
ccffice  de  la  Grâce  en  oppofani  aia  tnifaclei 
qoe  nous  opérons   avec  fon  fccours ,  le  peu 

?iK  nous  pouvons  Tans  elle.  Le  ponrait  qu'il 
ûc  de  la  coiniptîOD  du  coeur  de  l'Hsaime& 
des  ténèbres  de  foo  cfprit ,  cil  .bien  capable 
de  l'humilier  :  le  plaifirrencratae,  l'orgeûil 
lefeduit, 

Coattetant  d'en&emijquiaorentnosallarmet 
La  GtKc  icole  a  droit  ic,  nom  donner  des  at- 

mes. 
Du  Dcmoa  rogiSant  eUe  éatxe  les  coups. 
Contre  nos  paffions  elle  combat  pour  noui , 
GrU4viiI»rieitf*,  *$ca(t,  v^ranti, 
Graa  fui  vUnt  à»  Cltl ,  gratuitt.  â$tkMnu, 
GrMU  ^m  fuir  (harmtr  eit^  itax  âilraiitf 
gtjw  nUrt  iittrri  n'y  itfifi*  januit. 
Souffle  du  faint  amour  parqnil'ame  cmbrafitv 
Suit  Se  chérit  la  Loi  qui  lui  derieut  ailcb 
Si  cette  voix  a'appeUe  en' Tain  l'on  Tcutmar- 

dicr, 

t0^l■.fc■t.  ■ 
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Il  donne  le  premier  cequ'ilveutqa'onlulreB- 
de  Sic.  (i) 

Tomes  Ici  extrémités  font  dangereufcs.  Il 
faut  k  donner  de  garde  de  tomber  dans  Iw 
erreurs  de  Luther  &r  de  Calvin  j  en  combac- 
tant  celles  -de  Pelage;  on  doit  fontenir  con- 
tre lui  la  n^cefljtéifc  la  Grâce,  la  liberté  de 
l'Homme  contre  i-s  autres ,  &  fuîvre  fur  toute 
cette  maiie're  le  fcntimcnt  de  S.  Auguilin  que 
M,  Racine  expofe  ainfi  : 

Notre  cœur  n'cft  ^u'amoBr,  il  ne  chetche, 

il  ne  fuit, 
Qu'emporté  parl'amour  dont  la  Loi  le  conduit. 
Le  Plaifir  eftfonmaitrc,ilfuitfa  propre  pente. 
Lorsque  le  mal  rentraine.oo que  Icbjenr«n- 

chante , 
Il  ne  change  de  fin ,  que  lorsqu'un  autre  objet 
Efface  le  prcTiiier  par  un  plus  doux  attrait. 
La  Grâce  l'arrachant  aux  voluptft  funcfta 
Lui  donne  l'ayant-goût  des  voluptés  cflcfle», 
Leftil  courir  au  bien  qu'en  elle  ilapperçoit, 
Voit  ce  qu'il  doit  chérir  &  chérit  ce  qu'il  voit 
Ceft  pat-là  que  la  Grâce  eaercefon  empire. 
Elle-même  eft  amour,  par  amour  elle  attire; 
Commandement  toujours  avec  joïe  accepté! 
Tina  dont  les  liens  rendent  la  liberté-; 
Charme  qui  fani  effort brifctoutautre charme, 
•    Vainqueur  qui  pla^  encore  au  valnca  qu'il 
desarme,  (a) 

Ce 

0)  p.  M  le  #7.    t»)  p..  w. 
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Ce  B'efi  j>as  qiw  Dieu  nom  force  i  Tii- 
—  ,  la  lotz  de  la  Grâce  font  des  loix  lïe 


Mais  fitU-â  t'étonnei  que  cette  aimxUe  ardeur 
DiEBpeen  un  momeot  la  plmlongae  froideur. 
Que  du  celefle  feu  ccitc  vive  étincelle 
Embrafe  tous  let  cœurs ,  n'en  ttoure  aucna 

lebcllc:  ... 
Le  malade  qui  fouffrc  Se  fcnt  qu'il  Ta  mouriri 
RepoulTc-t-il  celui  qui  vient  pour  le  guérir  f 
Libre  de  rejetter  un  pain  qu'oo  lui  prefentc  ■ 
Le  pauvre  le  ravitquand  la&im  le  toormentc* 
Et  maître  de  relier  dans  la  captivité. 
Toujours  un  malheureux  court  i  &  lU>erlé 

C'eft  fur  cesprîncipei  que  M-Radiie  éta- 
blie le  libre  arbitre  de  l'Homme  contre  CaU 
vioi  ce  n'eft  que  dans  le  Ciel ,  dit-il  i  qu'u- 
ne «ftemelle  &  dcxice  ncceflité  force  le» 
fatats  à  l'aimer  ;  ici  le  zèle  du  Poote  fe  ra- 
nime, ii  fc  tranfpone  jufqu'aux  Cieux  pour 
y  contempler  la  gloire  &  le  bonheur  éès  E- 
lus,  puis  fe  retrouvant  tout  à  coup  près 
des  rives  de  PEupbraie ,  il  pouffe  de  longs 
gemiSemeps  ,  fur  ia  longueur  de  fon  exil.  Se 
forme  des  vocoz  ardens  pour  en  voir  bien- 
tôt la  fin  :  c'dl  par  là  que  M.  Racine  ter- 
roine  le  fécond  Chant  ds  fon  Poenw,  qui  a 
du  lui  feul  coûter  plut  de  travail  à  Ion  au- 
teur que  les  trois  autres  cnfemble.  Il  s'a- 
gifToît  d'expliquer  le  myftEre  le  plus  incom- 
V  î  pre- 
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prehcnfîble  de  la  Religion^  Se  fur  lequel  In 
Théologiens  les  plus  habiles  ont  de  la  paioe 
à  s'exprimer  exaâemcnr.  M.  Racine ,  quoi- 
que gêné  par  la  mefure  &  par  U  rime,  l'a 
potirtanï  ùih  de  façon  à  fcnner  la  bouche  à 
fes  aïoemis  ;  &  à  fe  concilier  les  fuflrages  de 
cein  même  qui  ne  chercheront  dans  fon  Ou- 
vrage ,  que  des  tours  heureux ,  dn  exprès* 
fions  pathétiques  ,  des  peintures  majeftueU' 
fes  i  il  a  eu  foin  de  s'en  ménager  dans  un  fu- 
jet  qui  d'abord  n'en  paroir  gucres  fuscep- 
tiblc. 

On  doit  bien  juger  qu'un  Poète  qui  a  fçu 
faire  éclorc  des  fleurs  au  milieu  des  difcus- 
fîons  Thcoloeiques ,  ne  néglige  pas  de  ccuil- 
lit  celles  que  lui  offre  une  madère  moins  flé- 
rile  :  tous  ces  changemens  inopines  qui  d'un 
fcclerat  font  un  faint,  infpirent  d'eux  mêmes 
les  idâ:s  les  plus  fublimes  à  ceux  qui  font  pé- 
nétrés de  la  grandeur  de  ce  myllere  j  &  ce 
font  celles  que  M.  Racine  a  mifes  en  ccu- 
yre  dans  le  iroiiîcme  Cbant  de  Ton  Poème, 
uniquement  delliné  à  prouver  l'efficacité  de 
la  Grâce  par  les  moiens  que  Dieu  emploie 
dans  la  converCon  des  Pécheurs. 

Le  début  de  ce  Cbani'ne  pouvoîi  pas  être  i 
plus  heureux. 

Tel  que  brille  l'icUii  qui  touche  au  même 
ioflant  I 

Des  portes  deraurore,aaxboTBa  du  couchant, 
Tel  que  le  trait  fi:nd  l'air  fans  y  marquer  fa  plaica 
Tel  &  plus  prompt  CBcorc  eft  le  trait  de  U 
Çtacc  1 


Françoise.  ff 

II  Tenrerfe  un  rrbele  auŒtôt  ^il  l'atteint; 
D'an  Icdentafircnx  m  moment  faiton  fsunt 
Ce  foudre  inapiaé ,  cette  invifîble  flamme 
Frappe,  édajre,  faiCt,  embrafc  tonte  l'ame; 
SaiDiemcDt  pénétré  d'un  fpcâacle  effraïant , 
Raocé  de  fes  FlaiGrs  reconnoît  le  néant, 
D'efdave,  il  devient  libre.àlaConr  ilécbape, 
£t  court  dans  le*  defcrts  pour  enfanter  U 

Trappe- 
Ainfi  courant  à  nous  lorf^uc  nous  nous  per- 
dons 
La  grâce  quelque  fois  précipite  fes  dbnii 
Souvent  «n  nous  cherchant  moins  rapide  & 

moins  vive 
Pat  des  chemins  cachés  lentement  elle  arrive: 
Elle  n*eft  pas  toujours  ce  tonerre  perçant 
Qui  fend  un  cœur  de  Fierre  Se  par  un  coap 

pniffast 
Abbat  Sanl  qn'cnipoTtoit  une  rage  homicide. 
Fait  d'an  peifccutenr  un  Apôtre  intrépide) 
Anache  Magdeleineàfeshonrcuz objets, 
Zachce  à  fes  trefors  &  Pierre  à  fes  filets. 
Quelque  fois  doux  raïon  .lumière  tempérée^ 
Èle  approche  &  le  cœur  lui  dispute  l'entrée: 
Aoguâin  dans  fes  fers  contr'cUe  fe  débat, 
RepoulTc  quelques  coups,  prolonge  le  Com* 

bat. 
Oui, l'homme  ofc  fouvent.  trifte  8c  fiiaestc 

gloire, 
Ennc  U  Giace  &  luibalaDCcr  la  Viâoire: 
^  D4  Ma» 


f6      B1BL10THEÔ.VK 

Mais  la  Grâce  pourfuit  un  pédietu  obflîn^i 
Et  parlint  de  plui  prêt  à  ce  cœur  mutilé . 
Tantôt  pat  des  remords  l'inqoiàe  Se  le  tro»^ 

bic. 
Tantôt  par  des  attraits  <)ne  fa  bonté  redmiUe, 
Elle  amollit  cnfia  cette  longue  riguear 
Et   l'honme  cède  cnfio  vaincu  par  la  dou- 

ceur.  (1)  ' 

Tout  !e  relie  de  ce  Chant  eft  de  la  tnêine 
force,  mais  cet  extrait  devient  infcAnblement 
un  peu  long  Se  quelque  violence  que  nous 
nous^flîons  en  fupprimant  tant  de  b«uix  Vers 
<\m  feroienr  pUîfïr  à  quantité  de  Icâeurs ,  la 
variété  que  nous  nous  fommçs  propofé  de  ré- 
pandre dans  ce  Journal  nous  oblige  à  palier  au 
«juairiéme ,  après  avoir  limplemenc  Transcric 
un  échantillon  de  ce  que  M.  Racine  dit  de 
JVfolina  Se  de  ceux  qui  fuivent  fes  fentîmens. 
C'cH  là  fans  doute  ce  que  tout  le  inonde  cher- 
chera d'abord  dans  fon  Poème  fur  la  Grâce  j  & 
cette  curiolîté  e&  pardonnable. 

Lé  Molinifte  aidé  par  un  aatie  fecoure. 
Ne  fera  point  ému  d'un  femblable  discours: 
A  fes  ordrct  foumife  1  à  fci  delîrs  prercnte 
Et  Compagne  aUiduë  ainfi  qu'obcilTanie  > 
Li  Grâce  nous,  dii-ii,  vient  offrir  fon  appui. 
Quand  tl  veut,  iU'enfcrt,  l'ufageencll  àlui. 
Dieu  fourmi  l'inflrument  qui  gagne  la  vi  Aoire» 
Mais  de  s'en  bien  fervir  J'hoAme  feul  a  la 
gloire. 

DoKmet 
{ij  Chaatj.p.  4t  Scif. 
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Etqnî  pu  BloSiia  fou  cnSn  deroïléi; 
H<^u  qu  pour  nooi  pkia  d'an  UBonr  de 

pm 
AdoDdt  f  Aagn&ÏB  le  Dogme  trop  lême  ; 
Rend  tu  calme  Oattear  indue  ciprit  troaU^ 
Parle  8c  deddc  CD  maitteoùPaalaoraittrenir; 

Qo'cflpoÎBtiSooi  dit-il*  dcrace£iTorite. 
Dieu  fçaît  de  cet  cnfimt^tid  renkiicntt: 
Dien  le  Toît  déjà  tel  qu'il  doit  fe  reodic  on  jour. 
Et  loi  dcÔine  aînfi  fa  liaine  on  fon  unoor. 
La  Giace  cft  nne  foarce  en  publie  expolife. 
Dont  l'oadc  cft  en  tout  tems  pu  toute  main 

Et  hMiqtie  pour  a^r  nou  faifoni  nos  eSbrti 
Dieu  aoas  doit  auffi-tât  onTtit  tout  fes  irefon. 
Danj  l'Eipsgneioù  d'abord  ces  maiimespa- 
nuent, 
La  Vetilé  trembla .  la  Ecoles  s'émârcnt 
Et  de  Saint  fi  ftroeut  par  Tes  rares  écritt 
Lcf  Ditdpics  fçaTant  âcvercat  leurt  ois. 
Pour  ramener  la  paix  dans  l'EgUrc  troublée. 
Le  Pontife  appella  la  fameore  atfeinblée, 
Oii  Lemot  délenlenr  des  cclcftcs  fecoars 
Du  Menfonge  Ibuvent  debroiiiDi  les  détours. 
On*it,  ondetefiilidcânnenourctlct 
dément  allott  lancer  fon  toocrrc  fut  elle* 
D  I  SoB 
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SOB  knt  étok  tné,  mms  Is  aiott  ratiËfÂi 
Pn&qm  biai-tfit  >prii  dans  &  diuic  noDti  ^ 
Voriït  fr^pn  fareu  i  Ion  trace  dt^. 
n  iwéptn  k  œup,  )■  Bdk  te  dîâée. 
LlnimUe  Eralc  espcra,  &  rinlc  ougnit. 
Mû  dnsle  Vaticn  le  foodte  s'oignit. 

De  Holiiu  poBituaqD'^pugiieraïutbéffle 
Ne  âcicfiou  pu  noias  le  4u)|cfeiix  fyfié- 
mc.Scc. 

La  ttra<{e  oiticre  Write  d'être  loc  avec  at' 
toidoR  ,  on  dit  qu'elle  étiûc  aucrefins  plus 
Joagoc  &  plus  vive,  Arque  ta  Compagne»» 
de  Molina  avoient  knr  part  à  la  cenfurc  que 
l'on  fiut  ici  de  {et  lenumcns.  L'Auteur  l'a 
abfolument  retrancha,  &  c'^  peut-être  à 
cet  endroit  qu'il  iâit  aIIu£on  dans  fa  Préfa- 
ce, lorsqu'il  dit  qu'il  lui  étoitechapé  quelques 
traits  un  peu  vi^  qu'il  a  cru  devoir  tkçiiBet  à 
l'esprit  do  paix. 

Après  arcâr  établi  la  uccefliié  &  l'efficad* 
té  df  la  Grâce  dans  les  trots  premiers  Chants 
de  fou  FocmCi  M-  Racine  emploie  le  qua- 
tricme  à  montrer  que  la  perfeverancé  miale 
ciant  un  don  de  Eheu  que  nous  ne  pouvons 
mériter ,  &  la  prédeftitiatiou  dépandatu  de 
la  perfeverancé  finale,  il  s'enfuit  que  fia 
Préde&inationeft  abfoluaicnc  gratuite  :  voici 
les  preuves  dont  il  fe  fert  &  Tordre  dans  le- 
quel il  les  arrange. 

■  Dieu  confervc  la  vieà  noscorps ,  iï  r^and 
]e  four  dans  n6tre  ame,  il  corrige  la  corrup- 
tion de  la  nature  par  la  force  <£  fa  Grâce  & 
nous  devons  avoird'auïant  plus  de  reconuoif- 
lan- 
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{àscè  pour  ces  pcéôeiiles  £tTcim,  qo'clles 
lonc  un  pur  cfo  de  fx  bont^  :  Be  de  vrai , 
depuis  la  cbûtc  d'Adam,  dans  Icqud  nooc 
avons  pc'ch^ ,  nous  menions  cous  la  morf  é- 
tcmclle.  Mais  leSeigneur  ne  voulant  pas  qne 
tous  les  hommes  cprouvaflent  fa  fevcri[^,  il 
enpaTCagexIa  maffc  etidcux  pans;  à  l'une,  il 
fie  jaftîcc  i  il  fit  grâce  à  l'autre ,  &  par  k 
choix  dont  perfoone  n'ell  «i  droit  de  fe 
plaindre  >  les  uns  font  des  vafes  d'bonnenr 
prëckftinés  à  la  gltùie,  &  les  auires  des  vafes 
d'ignominie  condamnas  au  feu  :  qu'ici  laRai- 
fon  s'humilie ,  8c  que  l'honitue  fc  foumetce 
fans  réplique  !  le  valc  d'argile  demandcra-t-il 
au  potier  qui  t'a  pétri,  pourquoi  il  Ta.  flic 
d'uiw  matière  û  vile  t 

6  fige  Profondeur'  ô  fubltipcs  fecrets  I 
J'adore  on  Dieu  caclié,  je  nemble  8c  je  me  tait. 

Ce  n'eft  pas  tout,  fouvent  ce  Dieu  ^jn!  fins 
tbanger  jamais  thfngt  t9Ut  fon  OxVta^e, 
arrêre  tout  à  coup  fa  Grâce  pour  cet»  même 
qu'il  avoir  rendus  bons  i  &  alors  la  foi ,  cet 
astre n^ccfraire,s'é[eint  &  les  hîlfedans  de  pro- 
fondes ténèbres;  quelque  fois  auffi  il  a  pitié 
des  malheureux  &  la  foi  qu'il  leur  donne, 
commence  à  leur  defîller  les  yeux ,  à  leur 
ouvrir  le  chemin  du  Ciel.  Ici  IVl.  Racine  éle- 
vé fa  voix,  il  gémit  fur  l'infortune  detant  de 
peuples  qui  n'ont  jamais  reçu  ce  prefent , 
ou  qui  l'ont  malheurcufemeni  perdu  ;  &  il 
craint  que  la  France  qui  l'a  confcrvé  jus- 
qu'ici avec  tant  de  foin,  ne  s'en  voie  privfe. 
îw  apprehenlioneft  fondée  fur  le  libertinage 
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«le  noi  tnceurs  qui  oons  entnioera  ïiilâîllïbld> 
ment  k  celui  de  l'esprit  que  Dieu  punit  encore 
plut  feveremem. 

n  confond  l'orgcuillctu  ^oi  dieicbe  à  tout 

fCiToir. 
n  iveugle  celui  qni  dcminde  i  toat  voir: 
Pour  iet  figci  du  monde  il  Toile  fa  niyftereii 
H  refore  à  lenn  yeux  Tes  clanà  falotaircs , 
Tandii  qu'il  Ici  révèle  à  cei  humble*  etpritii 
A  cei  titaîd»  cœun  de  foo  amour  nourris. 
Qui  méprirent  l'appas  desfçicDces  frivoles. 
Et  trcmUcDt  de  fiaïci»  k  fcs  moindres  paro- 
les. 
Mtîs  ce  motjn'eft  donné  qu'aux  faewêax  Coàst 

tanttDS. 
Un  mot  eut  pfi  changer  les  fagei  Antonins. 
Dieu  liifle  fans  pitiéCaton  dans  la  nuit  fom- 
bre.  &c.  (0 

CepetitavenîSèmetit  charitable  j  Sc^mdtni 
Veut  où  font  les  chofcs  n'ell  ceRainetnent 
pasiixnile,  cfi  accompagné  d'un  autre  confeil 
auffi  tciponaDt.  C'dt  oc  ne  nous  pas  enor- 
f^illir  des  Grâces  que  Dieu  nous  fait , 
&  de  craindre  jusqu'à  la  fin  qu'il  oc  les  re- 
tire. 

Si  l'on  ne  pcrfevcrc. 
Jamais  de  l'es  travaux  on  n'obtient  le  falairc. 
Jusqu'au  dernier  inftint  il  faut  toujours  courir; 
Prêt  d'atteindre  le  terme  on  peut  encor  peiir. 
I,'anllcrc  Pénitent ,  le  pâle  Solitaire , 
Couctié  fut  le  ciltce  &  blanchi  fur  la  haiie. 

Par 
(■}  Chant.  4>p-  <1.  &«S- 
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Pumilbuffled'oisciiil.imimpuTBioiiTement, 
Un  defir  arooé,  perd  tout  en  an  moment. 
Tindii  qae  péùétté  d'un  tcmotd  efficace 
VîcIIi  dani  les  forUa  un  brigand  prend  ik 

plaœ; 
A  ItTigoe  da  Maitre  appelle  le  denier  * 
II  o'anif  e  qu'an  foîr  &  reçoit  le  denier. 
QnelqDc  fbis,pu  l'cfict  d'une  bonté  ptoibndik 
OùlcTicc  ibonda  la  grâce  fatabonde; 
Uiii  qnelque  fois  auffi  par  no  trifte  retour 
UncauraùliTcrtafil  long-temi  foafqoor  - 
Lu  de  fa  liberté  recoart  i  l'odaTage 
Et  dans  l'Abîme  afiïciuc  plus  arant  le  rengage; 
Le  dcmict  coap  porté  rend  le  combat  cenain. 
Et  poor  Stre  Tainqncot  tout  dépend  de  h  fin. 
La  coaroDce  ell  placéean  bont  de  la  carrière; 
H  faut  pour  la  ravir  fournir  la  contfe  entière* 
De  r^life  an  berceau  l'illnlhe  defiênfeur , 
Et  det  {bibles Chtéticni  le  fércre  cenfenr, 
Lefoutien  de  la  foii  la  gloire  de  l'Afrique, 
TertnUiai  V^re  8e  périt  bétériqqe. 
SouTCiit  il  elt  fatal  de  vivre  trop  longtemu 
Ofios  fnr  la  terre  avoit  brillé  cent  ans  * 
Fie»  des  Ariens  en  détoari  fi  fertiles. 
Le  Père  des  Paâcnn,  le  Maitre  des  Concilest 
La  sort  i  fes  travanx  alloit  rendre  le  prix 
Lorsque  las  d'un  exil  oii  fa  foi  l'avoit  mil, 
U  ranime  une  main  par  vingt  liSies  glacée  ; 
Pour  figner  de  Strmieb  la  formule  infcnfée. 
A  tout  aaindic  .pour  noat  là  cknte  noni  in- 
firoJL    CO 

Mais 
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,    Mais  BUQ  fin  eft  arrête?  dans  le  Cid>npR8d 

là-dcfluc  iM  libertin,  il  eft  itaicile  que  te  me 
tounnemc  j  8i  que  tnoa  nom  foit  Krave  dans 
le  livredes  Elusi  ou  que  je  fois  deliiD^  à  l'en- 
fCTi  je  n'ai  qu'à  attendre  mon  arréc  parmilet 
plailîrs.  M.  Racine  n'a  pas  de  peine  à  reHiter 
cette  objeélion;  raiftjnner  aînfï,  lui  dit-il ,  n'dl- 
ccpai  vops  juger  d'avance  &  prévenir  l'arrêt 
«IBc  vous  ignorés?  Vous  fçayés,  continue  It 
Poète,  que  TÙire  dernière  heure  eft  tnarquce 
Se  que  tous  vos  effort!  ne  la  reculeront  pas , 
TOUS  en^Ioiâ  cependant  le  fecours  des  Alede- 
cinspour  étendre  v6trc  courre ,  s'il  eft  poSî- 
ble.  AgiS'éi  de  ceue  forte  dans  l'a^ire  du 
falutj  travailler  avec  confiance  à  gagoer  le 
'Ciel ,  cil  une  marque  que  l'on  y  doit  avoir 
place  un  jour.  Mais  le  nombre  des  prédes- 
tines eu  fi  pérît ,  eft-ce  ainfi  que  Dieu  nous  ai- 
me, dematide-t-on  encore  à  H.  Racine.  Ila- 
■vouc  que  !â  jufiicc  de  Dieu  cft  terrible, 
mais  que  quelque  terrible  qu'elle  fait,  il  iauc 
s'y  foumertre  fans  murmurer,  &  fe  livrer  en- 
tièrement à  ce  que  la  foi  nous  a  révélé  far  ce 
fujct. 

Je  ne  puis  de  la  Grâce  «teindre  le  tnyflere. 
Mais  Dieu  parle,  ilfoSr.  c'cA  àl'honinie  à 
le  taire.  1 

Lorsque  vonhnt  fonder  Tes  terribles  décrets   ' 
Nous  portons  jasqu'iinCicl  nos  regards  indit- 
cretïî 
■■  Quand  nonsToulonspeTccrlc  voile  respeflaWe, 
Dont  fe  couvre  i  nos  yeux  <c  Dieu  &  redouta- 
ble, 

....         S» 
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Sa  gloire  nous  opprime,  éblouit,  aveugla. 
Du  poidf  dcfagrindcurnousfomiiics  accabla. 
Ah!  icspcâoni  celui  qui  tatt  iire  ioTiiiblr, 
Et  oaignôtu  d'irriter  ia  majefté  ternUe. 
Mail  laTaintc  &aïeur  qae  l'homme  doitatoir; 
C'eft  de  toi  feul,  grand  Dieu,  qu'il  la  peut 

recevoir. 
Apprends  Rousi  t'aimer,  apprendi  nouj  à  te 

craindre. 
De  tes  delleins  cachés  efl  -  ce  à  nous  de  nom 

plaindre! 
Detonrne  loin  de  nous  cet  esprit  curieux , 
Qui  rend  l'homme  inroleot  &  coupable  à  tcc 

yeux. 
Adoucis  le  fiofté  de  ceux  qui  Toit  rcbclet, 
Diigne  a&ênnir  encor  ceuxqaî  te  fontfidcles 
Donne  nous,  les  iecouri  que  tu  nous  a  promisi 
Donne  la  grâce  enfin  m£me  à  fet  ennemis. 
C'dl  par  cctri  prière  charîiable  que  M.Ra- 
cîne  termine  le  quatrième  &  dernier  Chant  de 
foo  Poème.  Nous  en  avons  donné  un  oitraÎE 
alTés  exaâ  pour  qu'on  en  puitTe  porter  un  ju- 
gement afluré,  fans  avoir  recours  à  l'Ouvrage 
même  :  ceox  qui  pourront  le  recouvrer  feront 
^unanc  beaucoup  mieux  de  le  lire  tout  en- 
tier, ils  admireront  de  plus  près  l'art  admi- 
raMe   avec   lequel  M.  Racine  a  embelli  une 
matière  qui  neparoit  gueres  fusccptible  d'or- 
nements ,  tout  s'cft  changé  en  fleurs  entre  fcs 
mains,  jusqu'aux  argumcns  les  plus  abtlraics 
de  la  Théologie  fchoUflique;  mais  en  quoi , 
il  lèmble  que  M.  Racine  a  le  mieux  reufG , 
c'efi  à  parer  fon  fujet ,  de  tout  ce  qu'il  a 
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troOT^-dant  l'Eciinire  qui  j  avoic  qucloiiiî    1 
rapçon  ;  il  eo  a  cmploïé  les  traies  let  pluf    I 
fiibuBies  &  tes  açrcŒons  les  plus  relev^  i    , 
l'oii  coixni  fans  peine  que  ces  morceaux  aîn- 
fi  aichaâi^,  doivent  donoer  aa  Poème  fin  la 
Gnce  mK  force  &  une  vivacité  à  qDOt  les 
idées  prophanes  n'acteindroni  jamais. 

On  tioovc  i  la  fuite  do  Pocmc  de  la  Grâce 
uneEpicrc  en  Vers  de  M,  Racine  à  M.  de  Va- 
lincoon  &  une  Ode  fur  la  fol  itude.  Ce  dernier 
Onvrage  n'a  rien  de  particulier  :  l'autre  eft 
beaucoup  plut  Intereffani.  AI.  Racine  rend 
compte  à  M.  de  Valincourt  des  rai  Tons  qu'il 
s  de  refifter  à  fes  amis  qui  lui  confeillent  de 
s'attacher  au  Théâtre  ;  la  F oélîejn ventée  pour 
chanter  les  louanges  de  Dieu  Ne  doit  pas  fer- 
TÎr  à  exciter  les  paŒons,  &  ce  n'eft  guère  qu'à 
cec  ulàge  que  l'ont  emploiéc  les  plus  grands 
Fones.  Il  le  prouve  par  l'exemple  des  Grecs> 
des  Romains  &  da  Fran^ii  même  :  pour  lui 
il  Toodroit  rendre  à  la  Poèfîe  fon  ancienne 
pureté  en  la  confxcrani  i  la  Religion:il  eft  vrai 
que  bien  des  gens  ne  croient  pas  qu'elle  puif- 
fe  s'exercer  avec  fuccés,  fur  de  femblables 
matières.  Mr.  Racine  dit  au  contraire  qu'il 
n'en  cA  point  qui  fonmifTe  de  fi  magnifi- 
ques idées  Se  que  fî  nous  n'avons  licn  de  pat- 
iable  en  ce  genre,  il  faut  s'en  picndre  aux  Poè- 
tes qui  ne  les  oat  maniées  que  d.-ins  leur  vicil- 
Icfle,  Si  il  confirme  cette  reflexion  par  l'ex- 
emple de  M.  fon  perc  qui  aîaDE  choill  des  fu* 
jets  de  piété  avant  que  fa  vcînc  fut  épuifée, 
rcçtt  let  mêmes  appIaudilTetncns  qu'on  avoït 
donnés  ik  fes  Ouvrages  prccedens.  Pour  lui 
il  ne  veut  pas  même  fe  matre  dans  l'occafion 
oii 
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où  tant  d'aatres  ont  fuccombé,  &  il  aime 
inieaz  ne  point  entrer  dans  cccic  carrière  que 
de  risquer  de  n'en  pas  fortir.  Ces  dispofîcions 
font  louables  ,  &  M.  Racine  le  fils  pourrott 
les  faaâifier  Se  contenter  en  même  tems  lès 
amis,  en  étalaDtfur  la  Tçene,  la  fermeté,  & 
les  autres  yertus  des  Saints  de  l'Ancien  Tdla- 
ment  ou  delà  primirîve  E^life. 

Ceux  qui  aiment  à  connoutre  les  gens  de  let- 
tresferont  peac- être  bien  aîfede  Tçavoir  que  IVf. 
Radoeed  AlTocté  de  i' Académie  des  Infcrip* 
ttons ,  &  qu'il  exerce  à  préfet  à  Marreille^ 
l'Emploi  de  Direâeur  General  des  Fermes  de 
Proreitce.  Il  faut  espérer  que  fa  veine  ne  s'eo- 
roùitlcra  pas  dans  les  bureaux  &  au'il  y  trou- 
vera le  tems  de  cultiver  les  belles  Lettres .  ' 
pour  lesquelles  il  a  beaucoup  d'inclination, 
&  de  talent. 

ARTICLE    IV. 

Traité  PhilofopbifHe  de  ht  FosbUffe  de 
PEsprit  Humain ,  par  M.  Huet,  ^w- 
cien  E'Jéfui  d^Avrancbes.  A  Ams- 
terdam ,  chez  Henri  du  Sauzet.  1713. 
in  8.  p*gg-  195-  fans  t Âvertiffementy 
PEloge  de  M.  Huit,  ^  la  Table  dtt 
Chapitres  t  qui  tontieamnt  pagg.  40. 

CE'ft  ici  le  Traité  le  plus  complet  de  Pyr- 
rhonisme  qui  ait  encore  paru  en   notre 
Langue.     Il  n'en  pas  bien  difficile  d'en  tirer 
l'Horoscope.     Les  Devonfe  récrieront  con- 
ire  des  Maximes  que  ,de  longues  pKventions 
E  ne 
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ne  leur  permacent  pas  de  croire  innocuités 
ic  conformes  à  la  purecë  du  Chrîflianismc. 
L'orgeiiil  des  Philofophes  accoutumés  au  ion 
<l(%ma[ic[ue  n'en  fera  pas  moins  blcffé,  &  Us 
ne  foufTrironc  pas  fans  Te  plaindre  qu'on  leur 
'  eoUve  ces  connoilTances  précieufcs  qui  les  tnct- 
lenc  au  delTus  du  commun  des  hommes.  Pour 
ceux  qui  ne  fonï  attachés  à  aucune  Seâc  8e  qui 
n'étant  pas  en  éiac  d'étudier  les  maciërcs 
dans  les  fources,  n'en  ont  pu  prendre  qu'anc 
leg««  teinture  dans  les  Ouvrages  de  Montagne, 
de  la  Moite  le  Vaicr,  &de  M.Baylc,  ils  fau- 
roni  faos  doute  bon  gré  à  JVl.  Haet  d'avoir 
Kduiten  fyftème  les  idées  que  ces  autres  Ecri- 
vains n'ont  intinuées  qu'en  paffani  Se  d'une 
manière  couverte.  En  gênerai  i  le  Public  en- 
lèvera cet  Ouvrage  avec  d'autant  plus  d'avi- 
dité qu'il  s'attendoit  moin»  à  recevoir  im 
pareil  prefcnt  de  l'Auteur  delà  Dcmonftration 
kvangelique. 

Il  y  a  long-rcms  que  ce  Traité  auroit  pa- 
ru fi  M.  Buct  ne  s'y  fut  pas  oppofé  ;  mais 
quoique  ce  fftt  fa  produâion  favorite  Se  qu'il 
l'eilt  même  traduit  en  Latin,  peine  qu'il  n'a 
prîft  pour  aucun  autre  de  fcs  Ouvrages  ;  il 
fe  conteniott  de  le  lire  à  fes  amis  les  plus 
intimes ,  fans  foiifirir  pourtant ,  qu'ils  en  tî- 
laflènc  de  copie  |  mais  aulJi-tât  après  fa  mort, 
un  Parent  à  qui  il  avoii  confié  fon  MS.l'cnvoia. 
au  Libraire  qui  l'a  fait  imprimer  avec  foin 
Se  qui  s'oflredc  le  communiquera  tous  ceux 
qui  aiirani  la  curiofité  de  l'examiner.  Il 
lui  a  été  d'amant  plus  aifé  de  vérifier  que 
ceMS.  eft  de  la  propre  main  de  M.  Huer  qu'il 
confcrvc  plufieurs  Lcitrei,que  ce  Prélat  lui 
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»  écrites  antrefois.  It  n'y  a  fait  d'autre  chan- 
gnncnc,  dit-îl,  que  de  meccre  le  vcricablc 
nom  de  l'Auteur  à  la  place  de  celui  de  7heê- 
tritt  de  Pluvigmoff  Getititbomme  de  Ptri- 
gurd,  fous  lequel  il- TDuIoît  (a  d^guifer.  SA. 
Du  Sauzct  a  raifon  de  croire  que  les  Amateun 
de  l'Hifloire  Littéraire ,  lui  ciendrciai  comp- 
te  de  ce  changement  ;  le  nombre  des  Pfeu- 
donytnes  cil  afTcs  grand  pour  qu'on  ait  obli- 
gation à  ceux  qui  l'empechcot  de  s'a 


Le  Traittf  de  la  Foibfefle  de  l'Esprit  Hu- 
main dt  divifé  en  trois  Livres  ;  &  procédé 
d'une  Pré£iccdc  M.  Huet  lui-même,  laquelle 
apaHe  l'orconomie  de  l'Ouvrage  entier  Se 
l'occalkui  qui  l'a  fait  naître. 

M.  de  Cormîfjr  Prefîdent  au  Parlemmt 
d'Aîx  en  Provence  aiant  eu  le  malheur  de  dé- 
plaire à  quelques  perfonncs  putflantes ,  il 
eut  ordre  de  fe  retirer  à  Caën.  Madame  de 
Viïone  lui  donna  une  Lettre  par  laquelle 
elle  prioit  M.  Huet  d'adoucir  autant  qu'il 
poarroit  le  fejourque  cet  illuflre  Exilé  feroic 
obligé  de  faire  hors'  de  fa  Patrie  :  Quel- 
que rcspcâablc  que  fût  une  femblable  recom- 
mandation, AI.  HiKt  avotië  dans  les  Al é- 
tpoirci'dt  fa  Vie  (i)  que  le  mérite  deM.de 
Cormify  contribua  plus  que  tout  le  refle  au 
bon  acccùil  qu'il  lui  lit.  Cet  deux  S^vans 
curent  bientôt  lié  une  amitié  très  -  étroite  tc  ■ 
tandis  que  le  Frefident  Provençal  fut  à  Caen  , 
ils  ne  paflcrent  pas  un  Teul  ^our  fans  fe  v*ir. 
Leurs  convcrfations  roulolent  ordinairement 
far  les  difièrentes  Seâes  des  Philofophes  Aa- 
£  t  ciens 

<i)  p>  vif. 
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cicns  doni  M.  de  Cormifypoffedoic  parfaite- 
ment l'histoire;  mais  il  les actaqiioit  lootes  a- 
vec  la  tnêine  chaleur,  &  M .  Huec  Turpris  de  ifa- 
voirpû  démêler  celle  qui  lui  pi  a  ifoit  davantage, 
eut  enfin  recours  aux  foUicîrations,  &  le  pria  fe- 
risufemcnc  de  lui  confier  fcs  véritables  fenti- 
mens.  M.' de  Cormify  le  fit  avec  cette  inge- 
nuiccquieft  un  des  plus  grands  charmcsdel'a- 
mîpif  :  il  lui  avoua  qu'après  avoir  cherche 
iong-tcms  la  vérité  dans  les  Ecrits  d'Arjftotc, 
de  Di-scartes  8d  de  Gaflendi ,  &  Toujours  inu- 
tilement, il  avoit  voulu  fe  retrancher  dans  le 
Platonisme;  mais  que  n'y  aïant  vu  nuhpri»- 
fipes  (ertains  ^  dJurmiuii ,  nui  fyftime  ai 
tij/u  de  daBriui,  riiit  dt  lié,  rie»  de  ftiivi 
(ij,  il  s'en  croit  dégoûté  comme  de  tout  le 
rcfte:qi]ïcepandanc  tant  de  recherches  inuti- 
les ne  l'avoient.pas  rebute  ;  qu'il  avoit  lu  Dio- 
gene  Laerce  avec  attcntio[i,&  qu'au  milieu  de 
cette  foule  d'opinions  extravagantes  qu'il  rap- 
porte; la  Doârine  d'Arcefilas,  de  Cameade 
,  &  de  Pyrrhon,  lui  avoir  extrêmement  plu, 
qu'il  en  avoit  retrancha  plulïcurs  chofes  dont 
i'urage,  la  niédiiatioa,de  fréquentes  ledhircs  lui 
«voient  fait  rcconnoictre  la  iaxiSexi ,  &  qu'en- 
fin il  éioii  demeure  pcrfuad^  :  qne  ni  en  lui, 
ni  en  aucun  autre  itmme  il  ne  fe  troaveit 
point  dt  facuh/  naturelle  par  laquelle  ait 
f&t  découvrir  la  vérité  ,  avec  une  fleine  £5* 
entière  affurauce ,  fs"  que  U  fouree  de  toutes 
les  erreurs  étoh  la  frttipîtatiom  de  l'esprit  f«< 
fait  ajouter  foi  tr»p  légèrement  aux  epimniU 
qui  f«at  profafée,  {i). 

Al.  Huct  ne  fut  pas  maître  de    diffimulcr 

(OPtéf.p.  7-        {»>  «rid.  p.  I.  8e  ».    , 
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l'Àonnealetu  où  il  ^loit  devoir  renou\'tIleT  une 
doârine  qu'il  croïoit  «itiéremmi  abolie,  M. 
de  Cormîry  s'appcrçut  de  fa  furprife,  maii 
il  offrit  de  la  faire  ceflèr  ,  &  de  prouver  mê- 
me que  ce  discours  qui  f-mbloir  choquer  le 
(eus  commun  n'avoir  rien  que  de  raifonnable, 
&  pour  le  feire  avec  plus  d'ordre,  il  di- 
vifa  en  trois  parties ,  tout  ce  qu'il  a* 
voit  i  dire.  Il  enireprii  de  Hionrrer  d'abord 
que  l'Esprit  humain  ne  peut  connottre  la  Vé- 
rité, par  le  fecours  de  la  Raifon,  avec  une 
pleine  &  entière  certitude  ;  de  chercher  enfui- 
le  quelle  eft  la  voie  la  plus  fure  de  Philofo- 
pber ,  &  enfin  de  repondre  aux  objeâion»  qu'on 
pouvoii  lui  faire.  M,  Huer  a  reccùilli  ces  dis- 
cours, &  en  a  fait  le  Traité  dont  nous  allons 
donner  urt  extrait  lidele,  &  dans  lequel  nous 
K  nous  permettrons  pasde  mêler  nos  propres 
peoftcs. 

I.  La  Philofopbïc  n'eft  autre  chbfe  qu'un- 
rfbrt  de  l'Entendement  humain  pour  decoit- 
vrirla  Vérité  par  le  fecours  de  la  Raifom  mai* 
avant  que  de  mettre  en  ceuvre  la  Raifon  pour 
conooitre  la  Vérité,  n'eft-il  pas  de  la  pn^len- 
cede  s'alTurerlî  un  tel  feeoursed  fuffifantpour 
conduire  à  cette  belle  découverte  ?  . 

Presque  toutes  les  disputes  deviennent  dispu- 
tes de  mots,  Inrsqu'avant,  que  de  rien  détcr- 
miner,  on  néf;lige  de  6xer  la  valeur  des  ter- 
mes que  l'on  emploie}  on  entend  donc  par 
^nttndemeMl  humain ,  un  principe  ou  un 
.Wuvoir  né  dans  l'homme,  lequel  ell  mil  & 
ébranlé  à  former  des  idées  fe  des  Penfées  par 
la  réception  &  l'imprefîion  des  Espèces  dans 
le  cerveau  ;  on  appelle  Idée ,  une  image  que 
E  3  r*me 
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diipof^c  d'une  ccrtaiae  manière  par  l'împrei^ 
lïoD  des  Espcccsdsns  le  cerveau,  fe  fonac  a 
elle-même.'  On  âpelle  peirf/f ,  l'aftion  de 
l'encendemeat  ^mu  &  détermina  par  larccep- 
tîon  des  Espèces  dans  le  Cerveaa ,  a  fe  for- 
mer de*  idées ,  à  les  comparer  enfemble  8c  à 
en  porter  des  jugemcns.  On  apelle  Ràfen, 
cette  faculté  qu'a  rEntcnJcment  humain  de 
rechercher  la  Vérité,  par  fes  Opérations  na- 
turellei.  Etifin  on  définit  l»  Ferit(,  la  conve- 
nance &  le  rapportdu  jugement  que  fait  nôtre 
Entendement  en  vue  de  l'idée  qui  cil  en  noiis> 
avec  l'objet  extérieur  qui  eil  i'orîgîne  de  cette 
idée  •.  Mais  il  faut  remarquer  que  la  Vente 
peut  être  connue  de  deux  manières  bien  difie* 
rentes  ;  car  ou  ou  la  connoit  avec  doute  Sr 
incertitude ,  ou  on  la  connoit  avec  certitude; 
cette  certitude  a  plus  d'un  degré  ,  il  y  a  la 
certitude  arec  laquelle  les  Bienhenreux  con- 
ftoiflènt  les  chofes  duCiel ,  &  celle  avec  la- 
quelle nous  connoiiïons  les  Vérités,  que  Dieu 
nous  a  révélées;  Ja  certitude  que  nous  pouvons 
«voir  des  chofes  humaines ,  n'eft  pas  non  plus 
la  même.  Nous  connoifibns  pins  certainement 
que  le  tout  eft  plus  grand  que  fa  partie ,  que 
nous  ne  connoiffons  que  la  Planète  de  Saturne 
eft  au  delfus  de  celle  de  Jupiter  ;  Nous  connoif- 
fons  plus  certainement  que  deux  &  deux  font 
î;"»^"^*'  *'""  "0"s ne connoifTons  qu'il  v  a  ufM 
»  illcappellée  Conftantinopic  :  Ces  définitions 
,  -       po- 

ou-n5â7.^,*'ïiîl°.'"'^"'.'"""''"""<>'  i  WOT.  pire» 

^8W«,«  "™~ qu'il  û„tj.l«,  fi-.^'7„.Û'di?cftvS 


F   A  JL  K   Ç  0  1  s  E.  71 

pdiK,  ces  diftinâîons  éiabliesi  on  condut 
que  puisqu'il  fe  trouve  dans  la  cenitode  des 
Bimheurnnc  &  daAs  celle  de  la  foi ,  un  de- 
gré  de  per&âion  qui  n'eft  pas  dam  la  certitu- 
de  humaine  la  plus  parfaite ,  l'esprit  humain 
oz  peut  parvenir  à  connoitre  la  Vérité  par  II 
Raifon,  avec  une  centtude  à  laquelle  il  ne 
manque  rien. 

La  premier* preave  que  l'on  apporte  eft  tî- 
lée  de  divers  pauages  de  l'Ecriture  fainte  &  des 
Pères;  nousnout  dispenfons  d'autant  plus  vo- 
lontiers de  les  rapporter  que  nous  fie  croions 
pas  qu'ils  foient  capables  de  détruire  ks  argu- 
nunï  des  Dogmatiques  :  La  féconde  elï  plus 
pmprcà  leur  infpirer  une  jufte  défiance  de  leurs 
lumières.  La  Venté, leur  dit-tjn  ,  n'eft  autra 
chofc  que  la  convenance  de  l'objet  eitericur,  a- 
itt  le  jugement  qu'en  forme  n&tre  Ëncendeovnt 
ta  confequence  de  l'idée  qui  eft  en  no«S  ; 
f>Ms  qui  nous  répondra  que  l'image  qus  nous 
avons  reçicde  cetd>jet  extérieur  eft  v^rita- 
l>le?  l'image  qui  parr  d'un  arbre,  peut-elle 
^<re  femblable  à  un  arbre  (i  elle  n'eil  pas 
elle-même  un  arbre?  car  il  ne  s'agit  pas/eu- 
Isnwnt  qu'elle  rq>refcnte  la  •grandeur  &  la 
couleur  par  çxemple,  mais  encore  toutes  les 
parties  du  corps  entier,  tant  du  dedani  que  du 
dshors:  on  ne  peut  nier  cependant  que  cette 
image  de  l'arbre  n'ait  plufieurs  différences 
^«tielles  avec  l'arbre  même  dont  elle  part; 
l'arbre  eft  immobile  8c  Titnage  de  l'arbre 
l^l'eft  pas:  Déplus,  il  eft  certain  que  cette 
iniajte  n'eft  jamais  portée  aux  fens  fans  avoir 
fouSèrt  quelque  altération  par  la  rencontri 
des  cbofes  interpofées  3  ce  4"'  pn^oK  blanc  à 
E  4:  inc 
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me  cataine  bcore ,  dans  ooe  ccrtaîtie  fîma- 
tiou  noDi  paraît  noir  au  moiodie  difranfic- 
ment ,  m  momcnc  après  ;  tfâe  l'on  allione  de 
l'eau  de  vie  dans  une  chambre  &niWc,  me 
pakur  livide  fë  peint  fur  le  vilage  de  ceux 
tfiâ  s'y  irauvent,  il  y  a  mille  autres  eicmpks 
^i  aoBs  doivent  ftin  craindre  que  les  ima- 
ges ne  vicnneai  jamais  à  dous  fans  avoir  été 
coofiderablement    alccrées ,    ftippolbiis  tou- 
tefois qu'elles  (oient  reçues  lans  alnratioa  * 
pouvons  -  nous     ctic  auurés  ,     que   lorsque 
Jcs  Organes  des  fcns  après  en  avoir  été  é- 
branles  ,    vont  avenir  le  cerveau  de  cet  é- 
branlement ,  par  le  moïcn  des  fibres  du  corps, 
ils  ont  été  des  meSagers  furt  &  fidela  & 
n'ont  rien  change  au  véritable   étaz  de  la. 
chofe  rapportée  ;  il  s'en  faut  beaucoup  qac 
nous  nous  ne  poilEoDs  avoir  ccnc  confiance 
en  nos  fens  :  pom  peu  que  l'on  foit  înftmit  de  ce 
qui  le  paflë  dans  la  niacbine  Humai  ne,  oooc 
peut  point  igiK»cr,qnc  fes  parties  n'ont  pas  la 
même  coofiinnation  dans  tous  les  bonunesj  & 
que  cette  conformation    difiërenie   iâit  que 
chacun  en  particulier  cû  diflercmment    a^c- 
te  par  U  mêmecbofe:  Or  qui  ofcra  dire  de 
bonne  foi  qu'il   cfl   ce  mortel  beoreux  dont 
les  fois  font  alfés  fidèles  pour  imprimer  dans 
KM  cerveau  Timagc  d'un  obj;i  extérieur  telle 
quelle  eft  partie  de  cet  objet.  On  ajoute  qu'J 
raudroit  encore  ne  pouvoir  pas  plus  douter 
oe  la  fidélité  du  cerveau  à  l'égard  de  l'ame, 
que  ds  celle  des  fens  à   l'égard  du  cerveau; 
niais  la  même  raifon  qui  eropcche  qu'on  ne 
"  ne  au  fens ,  doïr  empêcher  qu'on  ne  ft  fie 
au  cerveau.  Enfin,  quand  on  siuroit  tout  //en 
tfc 


Fm.AiiÇf)i3E.'         7) 

ie  ooheqoele  jendc  tan  d'organn eft  par- 
Ëtiiencnc  compaElif,  (xxnnieai  fçavcûr  a  Tiir 
le  rapport  de  ces  m-gano ,  n&tre  Eoteode- 
iDcnt  dl  en  étài  de  pranoarer  que  le  joge- 
mcai  que  oous  ponoosd'on  idifci  extérieur  eft 
«HÛTctncai:  ccHibrme  i  l'idée  de  cec  ot^ 
qui  dl  m  nous  ;  on  ne  iwiit  en  être  aflnrà  qu'on 
ne  fâche pr^rcmaii la nanirede!'E5pti[  ho- 
mainj  Aînfi  donc  on  oc  pcm  poîni  corauinre 
la  Verir^ ,  pV  )e  fecoars  de  la  Raifon  ,  avec 
une  ceriicude  piifaftc.  Ce  n'eft  pas  fademeiH: 
la  feiblcflc  de  l'EsprÏF  humain  qui  s'oppofeà 
la  connoîSance  de  la  Vérité,  quand  on  fappo- 
feroîi  cette  facalté  ornée  des  qualités  qnilui 
manquent ,  l'homme  ai  feroit-il  pour  cela  plus 
avancé  >  Non  Tans  doute ,  l'cffaux  même  des 
chofes  qu'il  doit  cmnoîttrc  n'en  fera  pas 
moins  încomprehenRblc ,  &  voila  m  nouvel  - 
□bftacle  qu'il  ne  funnontera  iamats.  Voici 
comme  on  prouve  cette  proportion.  On  ne 
peut  pas  conntMtre  certainement  &  évidem- 
ment l'efTence  des  choTes  que  l'on  ne  conooif- 
fe  en  même  tems  leur  genre  8c  leur  dificrcnce; 
puis  que  félon  tons  les  Fbikiropbes  c'eft  ce 
genre,  c'cfi  cette  diSbrcnce  qui  coofiinient 
l'eâcnce  des  chofcs  ;  on  ne  peut  point  connoi- 
tie  leur  genre  Si  lenr  différence  que  l'on  ne 
connoifle  l'eSence  des  autres  chofcs  avec  quoi 
elles  s'accordent,  avec  quoi  dies  différent; 
ainfi  l'eflênce  8c  le  genre  ont  befoin  l'un  de 
l'autre  pour  être  connus ,  Bc  c'eft  tomber  dam 
DU  cercle  qai  eft  une  force  de  raifoonemenc 
très-vicictife  &  qui ,  par  coRfequent,  ne  coo- 
dut  rien.  M.  Huet  éclaircit  cette  gradation 
BKtapbiHqiK  en  examinant  la.'  deGaiiion  ordi- 
E  j  nai- 
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nairequel'ai^ttdel'HotHtns,  8C  il  montre 
qu'elle  eft  remplie  de  difficultés  qui  ne  per- 
mettent à  perffiiiiie  de  la  foutenir  comme  cer- 
taine ;  difficultés  au  refte  qwi  ne  font  pas  H 
particulières  à  cette  dlïfilnlion ,  qu'elles  ne 
convienticnt  à  toucct  celles  qu'on  pourroît 
produire. 
Trois  autres   raifons   ne   permettent    pas 

ri'on  pfttvienna  à  une  connoiflance  évi- 
te des  cbofts;  elles  chailgcni , nous  chan- 
geons nous- mêmes  pendani  le  cours  de  nos  ' 
recherches  ;  Se  cette  TiciOttude  H  marquée 
empêche  que  nous  puilTions  Taïfonnable- 
ment  compter  fur  ce  qu'elles  nous  prefcn- 
lent  de  plus  indubitable  :  '  De  ce  change- 
ment continuel ,  il  naît  des  diftcrences  infi- 
nies non  feulement  entre  deux  hommes , 
mais  dans  le  même  homme.  Ce  qui  paroît 
blanc  à  l'un  paroit  noir  à  l'autre  ;  l'un  trou- 
ve doux  ce  que  l'autre  trouve  amer  j  bien 
plus  I  ce  qui  me  pàroifibit  blanc,  il  n'y  a 
qu'un  moment,  me  paroît  noir  à  cette  heu- 
res je  trouverai  doux  ce  foir,cc  que  je  trou- 
vois  amer  ce  marin  :  au  quel  de  ces  deux 
hommes  nous  en  faut-il  rapporter ,  à  la  quel- 
le de  deux  fenlatioos  fi  différentes  devons-notis 
donner  n&tre  créance  ?  Ajoutons  que  ne  t>ou- 
vant  pas-connoître  le  moindre  objet  fi  nous 
ne  connoifTons  pas  tons  Les  autres,  &  n&tre 
efprîi  ^ranr  trop  borné  pour  acquérir  des 
lumières  fi  étendues,  il  faut  avouer  que  nous 
ne  connoiflbns  rien  du  tout. 

Mais  de  toutes  les  objeSions  que  l'on  em- 
ploie conire  les  Dogmatiques,  il  n'eiiefl  point 
de  plus  forte  que  celle-ci.     Toutes  les   cho- 
fcs 
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fes  font  mêlées  de  rrai  8c  de  fatnt*  8r  il 

cH  intpatSble  d'en  faire  un  jofte  difcernemenc 
Ë  l'on  11*2  pas  ODC  règle  ccmincdc  vcrûé, 
Jaqudlc  applic{i]ée  à  ce  que  l'on  examine , 
faflc  connoiEre  fans  aucun  doate  que  ce  qû 
y  convient  eft  véritable ,  que  ce  qui  n'y  con- 
vicni  pas  e(l  &ux.  Ceux  qui  fe  ibnt  appH- 
quéf  i  la  recherche  de  li  Vericé  oat  mis  eâ 
oann  [ome  la  iôrcc  de  leur  efprÎE  pour  dé- 
couvrir cetre  règle  ,  qu'ils  appelleni  Crité- 
rium. Ils  en  ont  établi  deux ,  l'une  pour  re* 
gler  les  aâions,  l'autre  pour  régler  les  opi- 
nions, &  ilsont  divifif  cette  denûere  en  trois 
efpeccs  auffi  peu  fures  l'une  qae  l'antre,  puis- 
qu'oatre  les  argninens  ,  donc  on  les  combai 
chacune  en  particulier,  il  en  eft  on  qui  lei 
raid  toutes  également  incertaines,  le  voici: 
Il  faut  avoir  un  Crittrium  avant  que  de  rc- 
dicrcbcr  la  Vérité  puisque  l'on  ne  peut  dé* 
couvrir  la  Venté  que  par  un  Criitrium^ 
mais  comment  comprcr  fur  le  Crittrium,.  à 
moins  que  d'avoir  déjà  trouvé  la  Vérité,  à 
moins  qu:  de  s'être  convaincus  par  un  au- 
ite  Criltrium  lufàillible,  que  celui  demi 
on  fe  fert  ne  peut  pas  tromper  ;  fk  ainfl  i 
l'infini? 

Les  Sceptiques  difent  encore  que  quand 
on  auroit  été  afléz  haimix  pour  découvrir 
mCriterittm  certain, il  eft  impofliblc  de  par- 
venir à  une  connotlTance  parfaite  de  la  Ve- 
rite ,  fi  l'on  n'a  pas  encore  une  évidente  & 
difiioâe  perception  des  chofes ,  foit  par  les 
Sent ,  foii  par  la  Raifon ,  foit  de  qiclqu  au- 
tre manière  que  ce  putflê  être  j  if  voilà 
précifeaient  ce  que  l'on  ne  doit  pas  efperer. 
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On  a  moniré  qu'on  ne  poavoit  pas  raifon- 
nablemm  faire  le  moindre  fonds  fur  1»  Sens; 
fHi  n'en  peut  pas  faire  davantage  fur  rKfprîc 
hiunaini  onen  a  déjà  rapporté  plulïeurs  raifons 
auxquetles  on   peut  ajouter  celle-ci.     C'cft 

Îoe  les  idées  ne  paroiffeot  pas  moins  revêtues 
E  l'évidence  dans  le  fommeil,  dans  l'i- 
vicSe  &  dans  la  folie  qu'au  tetni   même 

ÏiK  l'on  eft  dans  le  plus  grand  fens  froid. 
Mn,  il  n'y  a  rien  d'évident  que  ce  qui  cft 
évident  à  tout  le  monde,  le  caraftcrc  de 
l'cvideoce  étiini  de  s'emparer  du  confente- 
ment  de  refprii;  or  cette  diverfiié  furprc- 
panre  d'opinions  qui  divife  tous  les  hbmnin, 
prouve  bien  qu'il  n'en  eft  aucune  qui  foii  c- 
vîdente.  Il  n'y  a  cependant  pcrronRe  qui  ne 
f>retendc  polTeder  cette  évidence ,  mais  voici 
une  comparaifon  capable  de  rabaifc  l'orgeuïl 
de  ceux  qui  fe  croient  (i  riches.  „  De  raè- 
„  (nejditAf.  Huer,  (i)  "  que  fi  quelqu'un 
j]  portoit  plufîeurs  pièces  de  mtinnoic  dans 
„  un  fac  ,  qui  fulTent  toutes  de  cuivre  ,  à 
,1  la  referve  d'une  feule  qui  fer9it  d'argent; 
„  &  que  de  pauvres  qui  fi^auroient  la  cho- 
,,  fe,  demandalfent  qu'on  leur  donnât  en 
j,  aum&iic  les  pièces  de  moniioïe  ,  chacun 
„  d'eux  efperant  que  la  pièce  d'argent  feroit 
„  pour  lui  j  que  celui  à  qui  ce  fac  &  les  pié- 
„  cet  appartiennent,  en  fafle  enfui  te  la  dis- 
„  tribution  dans  l'obscurité  &  pendant  la 
„  nuit ,  aucun  de  ces  pauvres  ne  pourra  fça- 
j,  voir  s'il  a  reçu  la  pièce  d'argent,  ni  li 
„  elle  aura  été  tirée  dç  dedans  le  fac  j  &  fi 
j,  quelqu'un  d'entr'cux  faifantde}  conjeâum 
„  fut 
(■■>  Lit.  I,  Ckip.  II.  pig,  t)  &  If. 


Françoise.  77 

n  far  le  Ton  de  Ta  pièce,  ou  fur  les  retnar- 
'  1,  qm  qu'il  y  peuc  faire  en  la  maniant ,  oo 
„  far  d'autres  indices  frivoles,  croîc  fçavoîr 
„  certainement,  &  avoir  reconnu  évident^ 
I,  moii',  qu'il  a  la  pièce  d'argent  ,  tl  fera 
„  ridicule.  Les  autres  preuves  ne  le  feroM 
„  pas  moins,  &  chacun  d'eux  a  la  mêtne  o- 
„  pinion  de  fa  pièce,  Se  croit  que  tous  lei 
»  antres  fe  trompent  ;  &  ce  Sfcori  ne  poW' 
„  ra  être  terminé  qu'à  la  jtftniére  &  an 
„  grand  jour. 

,1  II  en  eft  de  même ,  continue  M.  Htiet 
>i  en  faifanc  l'application ,  de  rcrreur  det 
n  Dogtnaciques.  Environnés  des  ténèbres  é- 
,1  paillés  de  l'ignorance,  chacun  d'eux  tient 
9)  dans  fes  mains  &  manîe  fa  pièce  de  coin^ 
„  Se  il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  fe  vante  d'a- 
,,  voir  reconnu  à  des  marques  infaillibles, 
»  que  fa  pièce  eft  cette  pièce  unique  &  pr^ 
1,  aeufe,  à  fçavoir  la  Vérité  ...  qui  ne 
„  s'attribue  une  perception  diftinftc  ,  évï- 
,t  dente  &  plus  claire  que  la  lumière  du  Soleil 
,1  en  plein  midi  >  qui  ne  foit  perfuadé  que 
11  tous  les  autres  font  dans  l'erreur  «yans  ta 
]i  même  opinion  de  leurs  pièces  de  mon- 
1,  noie ,  &  il  ne  reconnoitra ,  que  Ton  èvi- 
„  dcncc  tant  vantée  n'cft  que  ténèbres,  qu'a- 
i>  près  que  la  lumière  lui  fera  venue  d'ail- 
11  leurs.  Cette  comparatfon  n'explique  pas 
mal  ce  qui  fe  palTe  parmi  les  Philosophes, 
il  e(t  à  fouhaitcer  qu'elle  les  corrige ,  Se  leur 
bfpirc  au  moins  un  peu  plus  de  défiance  de 
leurs  jentimens  &  d'indulgence  pour  ceux  de 
Itur»  adverfaires. 
Nous  paflcrons  légèrement  fiir  les  quatre 
preu- 
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pFCOves  dont  on  fortifie  cdles  qiK  noas  ve- 
nons de  rapponcri  i.  Noos  ncfçavoDS  pas 
0  Dieu  ne  nous  a  point  vonlu  créer  de  telle 
nature ,  que  nuis  nons  trompions  loAjours , 
même  dans  les  chofcs  qui  nous  paroifleat  les 
plus  claires.  Comme  cettetaiion  eft  dcM. 
Descartes  Se  que  le  Pyirhoaien  Tçavoit  que  foa 
Difciplc  n'éioii  pas  ami  de  ce  Philofophc, 
H  a  la  défêrcsee.  fie  ne  la  pas  approuver , 
ou  du  nioins^^  ne  le  £ure  qu'après  avoir 
donné  plus  ^m  coup  de  dent  à  l'inventear. 
%.  C'cft  noe  pétition  de  principe  de  prouver 
par  RaifoD  que  la  itlaifon  eft  cenainc.  }.  On 
ue  peut  ajouter  aucune  foi  aux  raironncmens 
dont  le  plus  vraifemblable  eft  très-incertaîn. 
Un  Entoûfiafme  Pyrrhonien  auquel  l'Auteur  lé 
livre  rend  le  cooimcncement  de  ce  Chapitre, 
digne  de  l'aircniion  des  leâeurs.  „I1  faut  nous 
^  endurcir  le  front,(lit-il,&  puisque  nous  avons 
„  commencé  de  douter,  il  &ut  douter  à  bon- 
j,  cTctcnc  qnand  les  Dogmatiques  devroîenc 
„  s'endeferpcrer.  (j)  ËnJïn  les  dîÂènt ions  des 
Dogmatiques  nous  averiillcnt  qu'il  ne  faut 
s'attacha  à  aucune  de  leurs  Seih^. 

Au  rcfle,  comme  dans  les  choTes  mêmes 
de  raifonnement ,  les  exemples  ne  font  pas 
abfolumcnt  inutiles  &  que  l'on  fe  range  plus 
facilement  à  un  parti  dans  lequel  on  voit 
briller  des  noms  illurtrcs,  on  fait  voir  que 
cette  loi  de  douter  à  ctc  établie  &  foute- 
nue  par  ds  grands  hommes.  Cette  difcullion 
conduit  naiurdiement  à  faire  l'Hiftoire  de 
l'Académie  &  du  Pyrrhonismc  &  de  ceux 
qui  ont  rcudn  ces  Seâes  fameuTes.Ce  morceau 
eft 
([}lUd- CIu¥.xii.  p.  »•■ 
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cft  tont  prppre  à  dékû^  les  Jeâeurs  que  dâ 
idées  métaf>hi[îqiies  peav«nt  avoir  faiîeués  ;  il 
c({  traviiUé  avec  foin,  mais  par  malhoir  il 
n'en  pat  complet  I  ]=  ne  fixais  mSme  lî  tout  le 
moaac  approuvera  la  manière  dont  l'Auteur  a 
eipoTc  U  doûrine  de*  Philofophet  anciens: 
Quand  mcmel'onconviendroîcqu'ilaEoujours 
été  «aâ  à  la  bien  développer  »  il  s'en  faut 
beaiKoap  qu'il  n'ait  rapporté  des  principes 
fur  quoi  elle  ell  appui^e,  avec  la  force  que 
l'on  pouvoic  leur  donner. 

A  tant  d'excinpl»,  à  tant  de  preavesquî' 
nous  doivent  porier  à  croire  que  nous  oc  par- 
viendrons jamais  à  une  .connotflance  parfaite 
de  la  Veriic  >  on  peut  joindre  une  confidera- 
tiOR,  capable  elle  feule  de  nous  déterminer  à 
douter  de  tout  :  Les  Sceptiques  qui  n'affirmenc 
rien,  ne  peuvent  tomber  dans  aucune  erreur, 
au  lieu  que  les  Dogmatiques  ont  accumulé 
extravagances  fur  extravagances.  Ceux-ci  di- 
ront à  leur  tour ,  que  c'en  eH  une  bien  gran> 
ie  que  de  n'ofer  faire  ufage  de  fa  Raifon. 

II.  C'ell  ainll  que  M.  de  Connify  s'acquit- 
ta de  la  promefiè  qu'il  avoit  faîte  de  prou^'er 
que  nous  ne  pouvons  acquérir  une  connoif- 
fance  parfaite  de  la  Vérité.  Il  alloit  continuer 
Ton  discours,  lorsque  M.  Huet  l'interrom* 
pit ,  pour  lui  avouer  que  le  ton  hardi  des  Dog- 
matiques  lui  avoit  toujours  déplu,  maîsaufli, 
quiii'inflabilité  des  Acadcmîcient  l'avoit  ré- 
volté ,  &  qu'il  n'avoir  pu  s'accommoder 
d'une  doÛrine  qui  anéantit  toute  forte  de 
f^ieoce.  C'cQ  pourquoi ,  ajouta  jM.  Huet, 
{()  vous  me  ferés  plaifir  de  m'apprcndre  jus- 
qu'à 
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qu'à  qnd  poini  vous  voalés  i^iie  l'on  doatt, 
car  fi  l'on  doute  ioû)oun ,  6  louc  cft  obtcwr 
Oicbé,  incciTaîn,  î)  n'y  a  pli»  de  PhiloTophie. 
Cette  ot^âicm  donna  lieu  au  PhJlorc^he 
d'entrer  dans  la  féconde  partie  de  la  dispute^Sf 
de  dire  ce  qu'il  pcnfoii  fur  la  véritable  manic- 
le  de  philoropkcTi  ce  qui  fe  réduit  aux  pdn- 
dpes  foivans. 

Noos  n'avons  d'antrei  idées  que  celles  qui 
OQOS  viennent  parl^  Sens,&  tout  ce  que  Fia- 
ton,  PtocIus  &  Descancs  c»it  avancé  contre 
ce  fondeoieurdc  la  bonne  Philofophie  n'a  ja- 
mais pA  le  détruire*.  L'on  a  déjà  prouvé  que 
les  Sens  ne  font  point  de  guides  fur  la  fidéli- 
té desquels  il  y  ait  de  U  prudence  à  fe  rc- 
pofer.  Les  objets  ne  parviennent  point  à  eux 
fans  altération,  &  ils  manquerotoit  de  moïen 
de  cmnoitre  parfaitement  ces  objets ,  quand 
même  ils  en  commiiniqueroient  de  juftes  i- 
dées  à  l'Eateiidement.  Mais  Dieu  corrige  par 
fa  bonté  ce  défaut  de  la  nature  humaine ,  8e 
ca  nous  accordant  le  précieux  don  de  la  foi , 
il  levé  tous  ces  embaras  de  doutes  qu'il  faut 
apporter  à  la  connoilTance  des  choies.  Les 
Sceptiqanne  veulent  pas  mâme  éteindre  tou- 
tes les  lomiéres  de  la  Raifon  dans  Ptifagc 
de  la  Vie;  par  exemple,  ils  permciicnt  de 
fuivre  ce  qui  parait  problable.  Ils  ne  defiên^ 
dent 

■  M.  Hua  tmplolc  DR  Chip,  niiia  !l  l'établît, maît 
MOntD'WOBi  (latcia  dcroiiiipF-oiter  Ici  pceuvei  qui  lônc 
taaaaa  de  ceux  qui  anl  il  moindre  icioiuie  de  ta  Fhi- 
lorophic  <Ic  l'Ecole.  M.  Locke  s  poulie  plus  foncmcnt 
ce  prilKipediat/n  Lfn  (m  lE^ixJrminl H^mtim.Caix 
qoi  lefon  ouiciu  de  roii  k  contniic  dam  un  kuflî 
beau  )oat  qtfil  Toit  pviCbIc  de  l'y  ninufl  peuvent  con- 


Françoise.  8i 

âeac  pas    non  plus  d'avoir  des   opinions  ni 

lie  donner  fon  conremcmcnt,  pourvu  que  l'on 
n'entende  point  par-là  leconfentemenrquel'on 
peut  donner  anx  chores  douceufes  dans  les 
méditations  de  la  Philofophie.  En  ce  cas, 
Popinioa  eji  un  grand  mal  parmi  /«  iommei, 
(i)  ainfi  ijue  l'a  dit  un  Poète  de  l'Antiquité. 
La  rcgie  dont  les  Dogmatiques  fc  fervent  pour 
disctrner  "le  vrai  du  faux  ,  eft  celle  qu'em- 
ploient les  Sceptiques  pour  distinguer  ce  qui 
eH  probable  d'avec  ce  qui  ne  l'cft  pas.  La  fin 
duSceptifcisme  eft  d'éviter  l'erreur  ,  l'opinia- 
ircté,  l'arrogance,  &  même  de  préparer  l'es- 
prit à  recevoir  humblement  ce  que  nous  enfei- 
gne  la  foy.Une  chofe  à  quoi  l'on  doit  prendre 
;'arde,  c'efl  de  ne  s'attacher  jamais  à  aucune 
Sïâe,  à  celle  des  Académiciens  comme  à  tou- 
te autre,  -de  manière  à  n'ofer  faire  ufagc 
de  ce  que  l'on  peut  trouver  ailleurs  de  plus 
probable  i  fur  tout  il  faut  avoir  une  grande 
attention  à  ne  rien  admettre  qui  foît  contraî- 
rcàla  révélation.  Du  refte  cette  méthode  li- 
bre &  dégagée  de  philofopher ,  a  été  celle 
d'un  grand  nombre  d'hommes  illuftrcs;  Pla- 
ton a  formé  fa  Seâe  des  opinions  de  Pytha- 
gore  ,  d'Epicharme  ,  de  Parmenide,  d'He- 
raclite, de  Socrate  &  des  dogmes  Egyp- 
tiens. ,,  Quoique  riceron  fc^oi-ce  pour  Àca- 
,]  deiiiicien  ,  il  fe  promené  neantmoins,  dans 
„  1-S  tcoles  des  autres  Philorophcs;  il  en 
„  prend  Se  s'approprie  tout  ce  qui  eft  à  (im 
,1  goùr  :  il  s'attache  quelquefois  aux  Stoïciens, 
„  &  quelquefois  il  eft  entièrement  Sien.  Hora- 
ce,Seneque,  S.  Clément  d'Alexandrie,  Origene, 
F  Lac- 

(0  ThcosQÎs. 
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Laâance  ,  tous  les  Médecins  de  la  Sc£-e 
Méthodique  fc  {bni  frAÎé  à  eux-mêmes  lirs 
chemins  dans  lesquels  ils  ont  marché,  ii  faut 
fcuUmsnt  apporter  beaucoup  d'attention  à  é- 
vicer  la  coniradiâion  qui  peut  fe  trouver  en- 
tre des  opinions  raniafl^es ,  Se  pour  cela, 
choilîr  d'aboid  Tes  principes  &  ne  rien  ad- 
tncitte  qui  n'y  foie  conforme.  Si  l'on  fouticnt 
par  exemple,  le  vuidedeDemocriie,iireroiE 
ridiculed*adopter  la  définition  que  M.  Descar-  ! 
tes  a  donniîe  de  l'elTencc  de  la  matière.  ' 

m.  Tel  cft  le  SyOêmc  que  M.  de  Cor- 
miry  s'éioîi  fait  &  qu'il  voulut  bien  confier 
à  fon  ami.  M.  Huer  en  fut  frappe,  mais  il 
ne  fc  rendit  pas;. il  le  combatiir  mêm:  de 
toiitei  (es  forcei  &  y  oppofa  fept  objeâiont 
aiixqu^lles  M.  de  Cormify  tepondit  à  Ton 
tour;  cette  difpute  cft  embellie  de  toutes  les 
grâces  du  Dialogue  ,  les  leâeurs  un  pcuc- 
<luitab!es  fentiront  bien  qu'il  nous  efl  impof- 
lîble  de  les  transmettre  dans  un  Extrait ,  & 
qu'on  ne  doit  exiger  de  nous  qu'un  précis  H- 
deié  des  raifons  les  plus  impofantcs,  dont  on  fc 
fervit  de  part  &  d'autre. 

L'Objeûion  qui  fe  pi  cfcnte  la  première  con- 
tre le  Syilême  Sceptique,  c'eft qu'en  étant  i 
l'Entendement  tout  pouvoir  de  dilttnguer  le 
vrai  du  faux  ,  il  rcnverfe  tout  l'ctat  de  la  vie, 
trouble  tout  l'ordre  de  la'  nature,  &te  tomes 
fortes  d'aiStions ,  &  interdît  à  tout  le  monJî 
1-1  liberté  de  fe  remuer.  Le  Pyrihonîen  repciJ 
que  c'eft  la  une  plainte  ufc^  &  que  les  an- 
ciens Académiciens  ont  refutée.  Lorsqu'il 
s'agit  de  la  conduite  de  la  vie,  dit-il,  il  faut 
rcGcr  d'être  fhilofophe  devenir  Homme ,  ft 
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conformer  aux  mœurs ,  aux  coutum«  &  aux 
loixdes  autres  hoRimn,  nier,  affirmer  comme 
011;  car, félon  la  remarque  de  Ciceron  (l), // 
j  a  grande  différence  entre  iajitfilitéavet  la- 
^aetle  ou  recherche  la  Vérité  daMS  la  difpmte, 
y  telle  avec  laquelle  en  tjffte  fan  dtfcoKrg 
t  PopiniaM  tommune. 

Mais  reprend  le  Dogmatique,  voiis  nous 
privés  de  la  Science ,  &  c'eft  fans  doute  ce  quf 
caufe  00e  la  Sefle  des  Pyrrhonîens  s'cft  é- 
l'inte  oe  bonne  heure  ,  parce  cju'il  falloic 
pour  s'y  attacher,  renoncer  a  toutes  fortes  de 
connoifTances^aiiHi  ne  voïons-nous  pas  qu'el- 
I:  ait  produit  de  grands  hommes:  Le  Pyr- 
ihonien  daign:  à  peine  répondre  à  cettt  dif- 
ficulté ,  je  ne  vous  crevé  point  les  ycui,  dit-il, 
jîïous  avertis  de  vôtre  aveuglement  ;  Que 
li  vous  aimés  paroirrc  fçavoir  ce  que  vout 
k:  fçave's  pas ,  jouîffés  de  votre  erreur ,  maif 
accordés  nous  U  liberté  d'ignorer  ce  que  noua 
i,:;norons  :  nous  ne  reoonceront  pas  pour  cela  i 
IViude  des  belles  lettres ,  nous  fuivrons  plu- 
tôt l'exemple  d'ArcellIai,  de  Carneade  ,  de 
S:i[us  Empiricus  &  de  tant  d'autres  Scepti- 
ques qui  ont  été  auflî  habiles  mais  plus  mo- 
dfflesque  les  plus  fçavans  PhilofDpbes  dei 
autres  Seâes. 

Nous  paflbns  d'autres  objcâions  peu  im- 
pnr[antes  pour  venir  à  celles  qui  paroiffent 
plus  confi  de  tables.  En  affirmant  que  l'on 
ne  piîut  rien  fçavoir,  vous  heurtés,  dit-on  au 
Pytthonien.lc  principe  de  vôrre  Philofiiphie 
^ui  vous  défend  de  rien  affirmer.  Je  n'affir- 
F  i  ms 

fi]  offic.  lib.  Û. 
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Rie  pas  non  pius  comme  une  cbofe  cenaïn; , 
repliquf-C-îl,  que  je  ne  fçars  riaii  C'eft  toac 
au  plus  une  chofc  probable;  c'eft  dk  propo- 
iicion  qui  fe  décruic  en  detnâfant  louies  ic» 
aucrcs ,  à  p.^u  près  comme  Sanifoo  s'envt- 
loppa  fous  I3  même  ruine  dont  il  écrafa  loustVj 
fpeâareurs,  Enfin  on  oppofe  au  Sceptique,  qii: 
cette  loi  de  douter  femble  empêcha'  l'Efprit 
de  l'homme  de  fc  foumetirc  à  la  foy-  L: 
Pyrrhonien  au  contraire  préieiid  qu'elle  1: 
prépare  à  la  recevoir,  eo  lui  faifam  feotic 
le  b~roin  qu'il  a  de  lumières  &  de  fecours  qui 
fortifient  fes  connoiifances.  Ces  dircufTîons 
inériient  d'être  examinées  dansle^ivremêmr. 
Mais  pourquoi  la  Doftrîne  des  Académi- 
ciens ft  des  Sceptiques  a-t-el!e  e'tc  reieiiée  ? 
L'orgeùil  de  l'homme  en  cft  la  vrais  caufe; 
„  Etant  narLirellemcnt  rempli  Scboufidecet- 
„  te  opinion ,  que  fa  Raifon  le  rend  fort  fu- 
„  perieur  à  tou"  tes  autres  animaux,  qu'il  ell 
„  doué  d'intelligence,  capable  des  ScitncK, 
„  hé  pour  raifonner,  pour  connoitre,  pour 
„  fçavoir ,  il  ell  fâché  de  fevoîr  dépouilldd: 
„  tous  fes  avantages ,  Si  en  quelque  fonc 
j,  dégradé  &  comdamné  aux  ténèbres  d'une 
„  pcrpetuelleignorance.il  ne  peut  donc  fouf- 
,,  frirqu'on-Ie  desabufe  d'une  fi  agréable  «• 
„  rcur  i  Se  il  préfère  une  honorable  folie  i 
„  une  pauvre  &  obfcure  fageffs  ;  Et  pour 
„  ne  fe  pasvoir  chalTé  par  les  Sceptiques  d: 
,  „  cette  ancienne  pofTeflion  de  fcience  comme 
„  d'un  riche  héritage  qu'il  tient  de  la  nato- 
,j  re;  il  aime  mieux  les  combattre  à  mâîn 
„  armée  &  par  violence,  comme  des  ravif- 
M  fcursdelatlairon,&comaiedes  dcftruâcon 
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,~,  de  la  Sçence,  que  d'agir  contre  eux  par 
,)  des  voies  )t)ridiqi)es  ,  prévoiant  que  par-là 
],  il  fera  débouté  de  cette  pollèflion  au'ilavotc 
„  ufutpée  fans  aucun  droit  (i).  Ainli  finiflënE 
Jîs  leçons  de  Pyrrhonisme  c^ue  M.  de  Cor- 
n\i[y  donna  à  M.  Huc[ ,  «jui  avoue  qu'il  en 
fut  emu  :  auroit-il  pris  la  peine  de  les  arran- 
ger, de  les  écrire  &  de  les  traduire,  s*jl  n'en 
eût  pas  été  ccmverti? 

Quoiqu'il  en  foit  des  fcntimens  paniculiers 
àt  M.  Huer  ,  les  G^ns  de  lettres  lui  ont  une 
véritable  obligation  d'avoir  fait  un  édifice 
r;gulier  de  matériaux  qu'on  ne  peut  trouver 
qu'tpars  en  divers  endroits  :  les  voies  de  coa- 
ciliaiion  qu'il  fouroii  pour  accorder  la  Koi  8e 
U  Pyrrhonisme  brouillés  jusqu'ici ,  mériteiiE 
une  attention  lînguliérei  la  feule  crainte  de  ne 
les  pouvoir  accorder,  a  dérobé  grand  nombre 
(le  partifaiu  à  cette Scfle  dans  laquelle  on  ne 
ff  luroii  nier  qu'il  ne  fe  trouve  de  grands  avan- 
tages pour  la  conduite  de  la  vie,  fur  tout  donc 
on  banmt  l'erreur  dès  que  l'on  en  exclut  la  pré- 
fomption;  on  ne  fera  pas  mal  de  joindre  à  la 
leSure  du  Traité  de  la  Foiblefle  de  l'Esprit  hu- 
main les  Articles  de  Pyrrhon  &  de  Zenon 
(Uns  le  Diâionairc  de  Mr.  Bayle. 

Il  feroit  i  fouhaitter  que  M.du  Sauzet  fit  im- 
primer la  Traduâion  Laiiiie  du  Traité  de  la 
Foibhflc  de  l'Esprit  Humain ,  faite  par  M. 
Huet  Iji-même  :  chacun  fçait  que  ce  Prélat  a- 
voit  cultivé  cette  Langue  avec  beaucoup  plus 
de  foin  que  la  Langue  Françoife. 

On  trouve  à  la  tête  de  rOuvrage,dont  nous 

valons  de  donner  l'extrait,  l'Eloije  Hiftoti- 

■îucdcM.  Haet.  M.  l'Abbé  d'Oliv^t,  ccHinu 

F  %  par 

(i)IJt.lll.  Chip.  XVI. p»g.  i»>.  »»:■! 
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par  fa  belle  traduâion  dtt  EmtTtùtmi  dt  Ci  ■ 
ttmfitr  la  nature  des  Dûkx,  eneft  TAu- 
tnir. 

ARTICLE.    V. 

ApoUgie  de  PEquivoque  ,  centre  h  dtu- 
ziéme  Satyre  de  M.  Des  Préaux. 

LA  Satyre  de  l'Eqdivoqtic  croît  pta  con- 
nue avant  que  M.  Broflètte  l'eût  infr- 
rée  dans  la  belle  &  curieufe  édition  qu'il 
nous  a  donnée  des  Oeuvres  de  fon  îiluflrc  ami 
M.  des  Préaux  i  il  eH  bien  vrai  que  les  Cu- 
rieux attirés  par  le  nom  de  Ton  Auteur ,  cher- 
choient  avec  foin  à  la  recouvrer  :  mais  ceux 
entre  les  mains  dcs<îuels  elle  e'toic  tombée  en 
Aifoienr  mvflcre;  6;  foie  qu'ils  craîgniQènc 
l'indignation  des  ennemis  puiffans  qu'elle  ac- 
taquoit  ,  eu  qu'ils  ne  vouIulTent  pas  que  les 
autres  profitaflênt  d'un  tréfor  qu'ils  avoiaic 
eu  bien  de  la  peine  à  découvrir ,  il  eft  cer- 
rain  qu'ils  ne  la  communiquoient  pas  aifé- 
inent  Se  que  cette  Pièce  é[oit  du  nombre  âe 
celles  que  tout  le  monde  vance ,  &  que  pai 
de  gens  ont  vues. 

Le  fujet  de  la  Satyre,  la  difficulté  f^ui  k 
rencontroit  i  la  trouver,  la  jufte  prévention 
du  Public  en  faveur  du  Pocrc ,  tout  en  flu°- 
mcntoit  la  réputation,  &  il  feroic  peiir- 
ftre  à  fouhaiter  pour  la  gloire  de  M.  i!cs 
Préaux  qu'elle  fût  éternellement  reftée  Ji'IS. 
Non  pas  qu'abfôlumenr  parlant,  elle  lui  f.\{- 
fe  déshonneur,  mais  enfin,  elle  ne  fc  foj- 
tient  pis  à  C&té  de  fes  autres  ouvrages;  on  y 
lent 
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ient  'que  la  veine  de  ce  fameux  Ecrivain  com- 
mence à  sVpuifcr  ,  tfo:  ccne  imagination  aa- 
trefbts  lï  belte  a  déjà  perdu  ime  partie  de  fa 
vivacité  &  de  fa  force;  Se  qu'il  eft  tems  que 
l'Auteur  renonce  à  un  méiicr ,  lequ;I  a  cela  de 
commun  avec  l'Amour  de  n'admettre  point 
de  vieillards  dans  fes  myflrres. 

Que  l'on  nous  rende  h  jultice  de  croire  qae 
nous  ne  cherchons  point  à  diminuer  U  re^juta- 
tion  de  M. des  PreauX  en  fàifant  r^rmarauer  la 
différence  infinie  qui  fe  trouve  entre  Ta  douziè- 
me Satyre  &  ce  qu'il  a  compofé  dans  un  âge 
moi  ni  avance.  Grâces  à  Dieu,noiis  ne  croions 
pas  avoir  Jamais  formé  de  proj^r  ni((ti  ridicu- 
l:;Mais  nous  trouvant  oblig<^  de  parler  de  cet- 
te Pièce,  nous  avons  dû  écrire  fans  dégijifiî- 
ment  ce  que  la  plus  faine  partie  du  Public  Se 
fes  amis  même  en  ont  penfé.  Nous  ne  nous  f 
fodiTiirs  pourtant  déterminés  qu'avec  peine. 
Si  6  nous  n'avions  confulté  qu:  nôtre  refpeâ 
pour  un  homme  auquel  nfttre  Langue  devra 
quelque  jour  l'immortalité  ,  nous  eulHons  ti- 
ré le  voile  fur  des  dctTauts  ,  qui  au  bout  du 
compte  font  préférables  aux  beautez  de  no? 
Vers  modernes  i  &  que  nous  admirerions  fans 
doute  fi  celui  que  nous  en  reprenons  aujour- 
d'hui,  ne  nous  avoir  pas  lui-même  appris  à 
difcerner  les  differens  degrés  de  per&âioo  qui 
fc  peuvent  rencontrer  dans  un  Ouvrage. 

Après  ce  mot  d'Apologie  que  nous  nous 
dïv ions  encore  plutôt  qu'à  M.  d:s  Préaux, 
nous  revenons  à  la  Satyre  de  l'Equivoque. 
Un  hâeur  pcrfuadé  d:s  principes  que  l'on 
y  foutient ,  mais  en  même  lems  convaincu 
qu'ils  ne  mciitoient  pas  d'être  attaqués  fc- 
F  4.  rieo- 
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rieurement,  relhlui  'H.  ciaitir  I<i  même  matîcre 
fur  un  ion  plus  ^ay ,  &  pnur  prendre  un  tour 
qui  eût  l'agrémenr  Je  lanouveaucé,  il  feignit 
a'embratTcr  la  défenfe  de  l'E  juivoque  & 
de  fïs  plus  chers  parcifans:  Ré^llenienc,  il 
leur  porte  des  coups  d'autant  plus  mortels 
qu'ils  s'infinuent  à  l'aide  d'une  raillerie  in- 
genieufe  &  piquante  laquelle  produit  toujours 
ion  effet. 

J'ignore  lî  cette  Apologie  a  vu  le  jour, 
mais  après  le  nombre  d'habiles  Gens  à  qui  je 
J'ai  demandé.  Si*  qui  n'ont  tous  aucune  idée 
de  l'avoir  jamais  viiè  imprimée,  j'ai  quelque 
lieu  de  croire  qu'elle  paroit  aujourd'hui  pour 
la  première  fois.  En  tout  caS)  elleeft  fi  peu 
connue  qu'elle  mérite  bien  de  revoir  le  jour, 
&  d'être  plus  commune  à  l'aveni'r  qu'elle 
ne  l'a  été  jufqu'ici.  On  y  trouvera  des  traits 
Iiardis,  des  Vers  nerveux  &  vivement  frap- 
pes, des  idées  neuves  &  fïnguliéres,  des  ex* 
prciîiofls  mâles  &  beureufes  ;  enfin,  cette  Piè- 
ce îroir  peut-être  de  pair  avec  nos  Poélîes  les 
Elus  eilimées,  iî  la  verlïfication  en  écoir  éga* 
fment  foutcnué  par  tout ,  &que  l'Auteur  eût 
referré  certains  endroits  qui  a  force  d'être 
poullez  pourront  paroitre  un  peu  languiffans. 
Comme  ces  défauts  ne  dominent  pas  dans 
l'Apologie  .de  l'Equivoque,  il  cft  toujours 
vrai  de  dire  qu'elle  eft  digne  de  la  cunofitc 
des  Gens  de  lettres  qui  feront  grâce  aux  lé- 
gères taches  qui  s'y  rencontrent  en  faveur 
Ses  beautCï  foirdes  qui  y  font  répandues. 

L'Auteur  de  cette  Satyre  noui  cft  entiè- 
rement inconnu  ; ,  quant  au  lems  oii  elle  a  été 
compofée  ,  la  vivacité'  avec  iaqucllç  on  ap- 
puyé 
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pnye  fur  ]n  démêlez  de  la  Chine  nous  donne 
lieu  de  conjeâurer  qu'elle  a  paru  lorsque  cet- 
te affair!;  occupoit  la  fcene,  &  s'attiroic  l'at- 
[«lEÎon  publique:  Or  c'éroii  vers  lecommâi- 
çapent  de  ce  (îe'clé  que  les  difputcs  fur  les  Ce- 
icmonies  Chinoifcs  faifoinit  le  plu$  de  bniît, 
Se  que  toutes  les  Puiflànpes  É  :clelîafliqucs 
metroienc  en  poudre  cette  alliance  inouïe  que 
les  Jsfuites  râchoient  d'établir  entre  le  Chris- 
tianisme &  ridolatrie. 

On  a  eu  foin  d'cclaircif  par  des  notes  or- 
dinairemeni  fort  counes  les  endroits  du  eck- 
le  qui  ont  paru  en  avoir  befoîn.  Si  L'on  y  eût 
voulu  faire  entrer  indiftinûement  tous  les 
faits  qui  y  avoienr  quelque  rapport,  le  com- 
mEntatre  fcul  auroit  occupé  un  Journal  ;  c'eft 
aflèi  la  inode  d'en  agir  ainfî ,  Si  il  femble 
que  l'on  fe  fafle  un  fcrupule  de  ne  pas  éta- 
ler toutes  fes  ieâures  à  la  moindre  occafïon 
qui  s'en  prefente,  ou  que  l'on  en  fait  naître  i 
mais  l'on  a  crâ  qu'il  falloii  facrifîcr  cette  de- 
nuiigcaifon  a  l'utilité  du  leâeur  qui  ne  dc- 
maiiiîe  autre  chofe  d'un  Commentateur  aix  U 
connoi (Tance  précife  du  fait  qui  l'empêcne  de 
concevoir  ce  qu'il  lit. 

G«&cE  au  don  ptecieuxde  l'amc  allégorique ( t ) 
Qae  me  legue.en  mourant  (i^.ta  Mure  Saty  tique. 
'  Des  Préaux .i'ofe  encor,  malgré  te)  detnien  VcrSt 
Défendre  ici  ma  cinfc  aux  yeux  de  l'UnÎTcrs. 
De 

(1)  M.  Dcf  Prnux  inltodu»,  8t  Feifennifie  l'Bqaï- 
foqne  dini  U  Silvr;  qu'il  i  iniilulèe  dccc  nom.  Cetls 
^ic  c<l  fbn  en  nùge  paimi  In  Poctei  Se  noui  «oian» 
que  In  Giect.tc  IciLaiii»  l'oni  enivloi^e  itii-fonvnit. 

(;)  La  Sityre  de  l'E<luiroi)aG  cit  te  dctniei  Oa([«|« 
ie  H.  Des  fKWx.  F  | 
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De  IM  fombrei  chagrins  la  maligne  influence 
Tâche  en  vain  d'obfcurcir  l'éclat  de  ma  naiffancc. 
Oui^'ani  me  compofcr  un  long  ordre  d'ayeux , 
Fille  de  Jupiter  je  nSqnit  dans  les  Cieul  ; 
Li  fat  mon  origine ,  Se  ta  Satyre  entière 
Ne  fçauroit  m'erapêcher  d'être  enfant  de  lumière, 
EBJce  donc  ces  traits  donttupeini  mon  bercean. 
Et  dansd'autrcs  couleurs  vas  tremper  ton  pinceau. 
QueUe  ombre  obscurciroit  ma  genealogicr 
Ùait  venons,  j'jr  confens,  i  mon  apologie. 
■   Je  vois  ce  qui  t'anime,  8r  j'en  fçais  le  fujet» 
De  tes  premiers  dédains  je  fus  l'injufle  objet; 
Dans  le  grand  art  d'écrire  Auteur  encornovice. 
Mes  pointes  &  mes  jeux  te  parurent  un  vice; 
Et  moirpour  te  punir  d'un  goût  fi  dépravé. 
Je  livrai  ton  génie  à  fon  fcns  réprouvé. 
Tu  te  mis  a  rimer;  un  tour  net  &  facile 
Te  fit  goûter  d'abord  i  la  Cour,  i  la  Ville;  i 

On  fc  lailTa  furprendre  i  tes  Ven  médifani  > 
Et  leur  naïvert  trouva  Tes  partiTans. 
Tu  crus  fier  du  fuccèi  que.parlant  comme  Horace, 
Touilesriraeursdutems  l'alloient  céder  la  place. 
Ccdeftin  l'a  manqué, c'eft  un  malheur  pour  tor, 
■J'en  convient  r  mais  fant-il  me  l'imputer  à  moi? 
J>ourimmortaljfcr  ces  Vers,  Ce  ta  mémoire. 
Il  falloit  dans  ton  ililc  imiter  le  grimoire  ; 
Et  cachant  des  beautés  fous  des  Termes  obscurii 
En  refeiver  la  vue  à  nos  Dicicrs  futurs  ; 
Ou  bien  du  Janfenisnie  impIacaWe  adverfaire. 
Percer  de  mille  coups  ce  Speéire  aeceffairc. 
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Ed  iStja  le  rnuque  à  tooi  les  gcnt  de  bien, 
£t  TCDda  f*ns  rcTerTc  >n  pcaple  Igoidco , 
AinG  que  faim  Sorlin(3),ioii  frerc  Acidcmiqae, 
Ëihiler contre    rnauld  louitonchigriDcynique. 
Le  Sénat  Monachal  tavorable  itei  vœnx 
Aoroit  tiantmistagloireà  nos  dernicTS  nCTCux. 
A  tems ,  i  contre-tcm)  dié  daoi  fon  Tolume 

Trcvoui MatsàccnomionitonfCQfc  ralln. 

me,  ' 

Ti  Mufe  entre  en  foreur  &  dejide  tonfeiii(4) 
Une  Satjrre  ^dot  (rois  cens  Vers  i  la  mais. 
Auprès  de  ton  faoteoil  la  Nymphe  fatiifaite. 
A  chaque  Vers  qui  Tort,  te  promet  madéfiitci 
Et  fervint  il  ton  gré  ton  crédule  courroux. 
Au  dompteur  deiPradoni  mlmoide  arec  Tré- 
voux: 
Maif  Tufpens  ces  transportii  laite  au  bruit  de  h 

guerre. 
J'entendrai  fans  frayeur  murmurer  too  tonnerre. 
Avant 

f  I  )  S  Soilin  Domarct)  connu  par  la  Comédie  de* 
Vitîannaim.  Se  par  quantiié  d'nitici  Oorrij^  de  ntl 
&  de  pcnrc  qu'on  ne  tit  pliwgueiei  wjoaid'hui  nenta- 
DC  grinde  place  eniie  Ici  idreifiliei  de  HH  de  fort. 
Koril  coniie  leiqnel)  il  Veftflgnilè  pu  beaucoup  d'tcriil 
iDui  plut  tougucui  lei  tini  que  kl  luirei.  Lei  Im^^oû- 
in  de  M.  Nii:ole  le  (bol  coantûrte  pitfîileiacni.  On 
pcutanfli  conliilicr  l'ATtidE  <|iie  M.  Iijlc  en  a  donné 
diDi(oD  Diâionnaire  Hiftbiiqne  tt  Cmique 

(4J  On  croii  que  l'entie  de  foiiei  qadqwt  iniis  >■ 
■ai  loutBiIinn  de  Trevoai  t  cD  bonne  pan  à  la  ron>- 
poGrion  de  la  Sar^ie  fui  l'Equivoque  aii  ili  Tont  effcOi- 
icniEni  iiiiiéi  d'un  lii  bien  mipriram:  maït  peiTonno 
miel  a  pliinli,  3c  n  jr  a  eu  tant  de  inal^nili  dan*  leut 
procédé  avec  M  Dca  rmui,  que  celui-ci  tit  p&  lei 
fleiiii  d'une  minière  encore  pliufànjlaïuefuii^el'OK 
Ht  en  diaii  ie  l'en  bUmn. 
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Arint  toi  Ici  Pascals,  les  Vandroks ,  Ici  Amiuldt 
Dans  leurs  fougueux  écrits  m'ont  livré  mille  af- 

fiuts: 
Mais.malgré  ces  Hcâors  écrafcs  fous  ma  fondre, 
Lcurfuperbc  ]Iion(5]  *iem  d'eue  mis  en  poudre- 
Juge  par  cet  eiploir,  dans  ce  choc  baziideusi 
Qui  doit  être  vainqueur,  ou  vaincu  de  nous  deux? 
Ccî  Hcros  fugitifs,  ou  réduits  au  lilcnce 
Ne  t'annoncent-ils  pas  tachute  Sema  vengeance^ 
Vois  au  premier  lignai  des  milliers  d'Escobards 
Se  ranger  par  eiTeins  fous  mes  fiers  étendartsi 
La  rufe  dans  le  cœur&l'Equivoque  en  bouche. 
Le  Monarque  Chinois  les  arme  d'un  cartouche, 
ItouclJer  enchanté,  que  j'ai  fait  fia;rc  exprès. 
Et  fur  lequel  en  vain  Rome  épuife  fcs  traits  (5/ 
Comment  foutiendras-iu  d'une  main  décrépite 
L'impetuciiT  .effort  de  tant  d'hommes  d'élitcf 
Pour  me  deshonorer  dans  tes  Vers  infultans , 
Tq  remontes  d'abord  à  la  fourcc  des  tcms; 
Puis  des  fiécles  d'après  nous  étalant  la  honte. 
Outré  déclamareur  tu  mets  tout  fur  mon  compte! 
Menronge,idola(fie, erreurs,  fchismcs,  excès, 
Il  n'eltrien,  qui  neferve  à  faire  mon  procès. 
A  t'entendre ,  c'eil  moi  dont  l'haleine  fatale 
Empefte  la  doflrine  &  corrompt  la  morate; 
Qui  répands  le  poifon  des  plus  noires  erreurs, 
Qui  poulTe  les  mortels  de  fureurs  en  fureurs. 
Et  qui.comme Pandore  en  desordres  féconde, 
Faisforrir  de  monfcintousles  crimesdu  monde. 

{«)  L«  Papci  ont  condamne  delà  maniéir  l>  iu„ 
Mtfniiquç  la  conduire  de  Miffionaircs  qui  i>e™«„ot 
•MX  Chièikwde  b  Chine  de  levnci  CoXm^j! 

" C,.K>glc 
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Dnrois-jc  ici  icpondre  lui  crcufes  vifioni, 
O'nn  homme  qui  confond  toutes  les  notiont? 
Troublé  par  les  vapeurs  d'uu  pottiquc  fonge, 
Tuvcaz  IDC  grifioDcr,  Si  la  peins  lemenfoDgc. 
Uiii  connais  mieux  les  trairs  ia  frcre,&  de  U 

Cœur, 
MonaiiScmonvirageombien  plus  de  doocear: 
De  ce  frère  odieux  le  nom  même  te  choque: 
Miisqne  pcuc  te  déplaire  en  fa  fœui  l'Ëquivoquef 
Hé  qac  feroient  fans  mot  tant  de  pieux  devo», 
Pourroient- ils  Tans  périr  prononcer  quatre  moisf 
Efl-il  un  fcul  inftant  où  leur  langue  forcée 
N'eût  de  quelque  menfonge  i  couvrir  fa  pcnréel 
Fiifonsune  hypothefc,  en  te  croyant  difcrec 
A  l'oreille  un  arhî  ce  confie  un  fecret; 
Un  autre  ami  s'en  doute, il  te  prelTe ,  que  faire? 
Iras-tu  iiux  ami  lui  révéler  l'afTiire  i 
Oa  le  doit  fut  U  bouche  en  fot  myderieux 
D'un  iilenee  offcnçant  payer  le  curieui  ? 
Mentiras-tu?  ta  Mufe  en  blâme  la  maxime: 
D'ailleurs  l'ombre  d' A rnauîd  t'en  vicndroJt  faire 

un  crime- 
Comment  donc,  &  par  où  te  tirer  d'embarras  î 
Ecoute,  des  Préaux,  fuis  moi,  tul'apprendras; 
Une  rcponfe  alors  Efcobarde  ou  Normande, 
Sans  choquer  l'importun,  élude  (a  demande. 
Te  fauve  d'un  menfonge  en  un  pab  fi  gtiflant. 
Et  couvre  le  fecret  fous  un  voile  innocent 
Montons  plus  haut  ;  fans  moi  1  c'cft  fait  des  Repo- 
bltqaes, 
^  Et 


^  ;_,         ^"  "•Cb.tiiii-m  Tibe. 
-   ■  -   ,       _     ^-  **  "«acceB  malice 
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El  des  ^te-metier*  1  Jufcoiftct  d'alon» 
Sur  les  moindres  douceun  fcmoient  mille  remort. 
Jurer  ^toit  jurer;  Médire  étoit  mcdirc; 
Plus  au  large  i  prcfent  l'amour  propre  refpire: 
J'ii  mis  le  c«ur  hnniiin  en  pleine  liberté: 
Et  BauDy,  âaos  un  Livre  )Tec  mot  concerté* 
(A  qui  pouroii-ie  mieux  conâer  ceSytlêmcl) 
A  du  rang  des  péchés  riyé  le  péché  mitac  (8). 
Voiâ  ces  maux  affreux  que  lu  m'ii  reprochée 
NoD,  je  n'approuve  poior,  mais  j'âtc  lef  pcchéi; 
Pour  en  diminuer  l'immeure  catalogue 
je  donne  un  nouveiu  jour  aux  joix  du  Decalogue  ; 
Et.par  des  fens  heureux  que  j'invente  i  propos. 
J'offre  aux  eTprits  troublé)  an  tnnquile  repof. 
Auflî,  lin)  mon  feconrs.Je  ne  fçai  quelles  BuUei 
Nous  alloient  ramener  le  fïecle  des  Taupulcs. 
De  temt  en  tems  à  Rome  un  tas  de  faftieui  (9J 
Surprenait  contre  nous  des  Décrets  rpecieui: 
Le  rucccITèur  de  Pierre  émû  par  la  Cabale 
.D*iiathemes  fréquents  frappoit  nâtrc  Morale; 
En  France  les  Piélait  fletriflbient  nos  Auteurir 
(10) 

M^ 

(t)  Cette  dltcnaUe  robtiliiè  eft  cdie  qaf  H.  Pat-  , 
cal  1  HTiqaje  avec  1c  ptui  de  vWicitt  dini  l'une  de  fei 
Fiorincialet,  Li  nuiiice  iioii  liiiccptible  d'otnemeni .  - 
(k  U  a  Ti^a  1«  racine  en  œuvic.  Lci  naiei  de  Vendioek 
fai  en  endroit  Cant  piorondei  Se  le  Cenleui  de>  Fcoria- 
cilles  n'a  fait  que  balbmUi  (tant  tonice  qu'il  a  ramif- 
fè  deTa^iimeipour  la  jiiftilicalion  de  Baunf 

(  >}  luIled'Aleiindtc  3c  d'innocenl  auisnl  MndlBi- 
ai  plafieiiti  piopolïiiuni  de  la  Manie  àei  lefuiin. 

(lO)  Ccnlurede  d'Apologie  dei  CaluiOei  païUCIit- 
l^tte  Fiance:  autie  Ccnruic  hixe  ta  nw.  Utaismtat 
— '—■'-u  de  plnfioui  IitUtt.  kc 
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Même  zélé  en  Surbonne  emportoit  les  Ooc- 

tenis  (I  ); 
Et  tout  le  fécond  Ordie  oni  dans  Tes  requêtes 
FoomifloiT  I*  vipcui  d'où  fonoicDl  ces  tempê- 
tes {n). 
Déjà  h  Verne  ,  Air  câdecifions, 
Bnvoit  8c  l'Equivoque ,  &  Ici  lellrjâiont. 
Le  Pani  triomphoit:  mars  bientôt  éludées. 
Les  Bnllci  pir  mes  foins  te  virent  dégradées  ; 
Et  malgré  des  Décrets  fi  clairement  conçût, 
Daniel  (iiVa  plaidé,  j'ai  repris  le  dcffus. 
Parle-t-on  de  canons?  je  crie  au  Rigorisme; 
D'Eglife  primitive?  elle  cft  le  Janfcnisme; 
D'Auguflin?  de  Thomas?  malgré  des  noms  û 

grands , 
La  foi ,  quand  on  les  dte ,  a  befoin  de  gatands. 
Ainli  fuit  devant  moi  la  Morale  rigide. 
Pour  elle  Se  pour  les  fieot  mon  dogme  eft  un  é- 

gide , 
Et  ma  vue  aiqonrdliui.foit  cninte ,  foit  refpciS, 
Ole  jusqu'it  la  voii  i  ce  Parti  fufpeifi. 

(n)  La  Soiboane  i  tofiîoart  Tcillf  arec  &in  fui  la 
Doârinc  de*  )Efuhr>,  Si  la  frequcnici  condamniiiont 
qo'cllc  I  iii  ahlifie  d'CD  fane  prouve  allci  combien 
ctic  eue  nifoii  de  fiii'nt,  toiK|uc  cci  Fem  futent  re- 
(Di  en  FimcE,  qu'ils  iroiint  plus  propres  àdétniiiequ'à 
Mfici.  Voflcl  Tome  de  la  Morale  rigiiquc. 

(11)  Lei  Ciun  de  plulîeurt  Villes  dilFciimec  t'uniient 
pool  demaDdti  \  Imn  Eiéques  la  condamnation  de  li 
Mofale  de*  Cafiiilln.  Les  Kequètci  qu'itt  prefcniercni 
ï  cène  oTcalion  lonides  inoiccaui  achevez,  «lies  dei 
Cnicsde  Paiiilui  loui. 

(Il)  Le  F.  Uaaiel  a  fait  l'Apologie  de  la  Morale  d« 
Jefu  les  tant  dans  les  LdiresiciiTCS  au  P.  Alcuandie  que 
d:r.'  les  EniiincKsde  <'kantï  6c  d'Ëudoxe  quUont  u- 
nt  KfuiMianaulfifoibJe  qu'gunijeufe  dct  Lntics  Fio- 
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\t  fçii  que  Port  Royil  m  a  fictni  de  nge  : 
Quen'a-ï-il  poûw  tenté  pour  bannir  cclangtjeî 
Je  bleffoiï,  difoit.i!,lafoi,  Ict  bonnes  moeurii 
On  ne  vofoif  tju'écrits.ce  n'étoienr  que  damenrt. 
Toi-même  rallu m I Ht  deigacrrei  presqu'éteintcf. 
Ta  rimes  contre  moi  de  fatyriqncs  plaintes  : 
Dui  le  cfaamp,oil  Montalts  aimoit  \  moiflbner,'^ 
Mfme  baine  après  lui  te  fait  encor  glaner; 
Et  tons  deux  tour  \  tour  plaidant  la  tn£me  ciufc; 
Td  mcredisen  Vers  ce  qu'il  m'%  dit  en  profe. 
Miii,  injutte  Ccnfeur,  deqaoi  m*accnfes-tu? 
Le  Vice  entre  mes  mains  devient  une  Vertn. 
Rufe.  degnjfement,  artifice,  parjure, 
Foarbe,  duplicité,  faux  ferment,  impofiure. 
Tout  cela  n'eft  plus  crime;  &  ma  fubtilité 
L«  1  remis  en  grâce  avec  la  Vérité. 
De  ces  nsonflres  d'enfer.cbangés  par  mesprefliges; 
A  peine  refle-t-il  quelques  légers  refiiges  : 
On  les  voit  aujourd'hui  vEtus  de  ma  façotti 
Et  je  puis  m'écrier,  comme  autrefois  Samfos* 
Qu'il  cft  forti  du  fort  une  douceur  exqnife  ; 
Ce  qui  fut  tromperie  eft  adrcfTe  permife; 
Nui  fcrupulcen  pàrlint.ne  trouble  les  humains; 
£t  l'on  touche  à  la  poix  fans  fe  gâter  les  mains. 
OSanchisI  ô  Banni!  mes  Apôtres  fidèles. 
Qu'on  vous  tende  \  jamais  des  gncet  immot- 

teltes  I 
Uti  homme  inttruit  chés  tous  De  fcautoit  plu 

mentir  ; 
Pour  lui  le  &UX  en  vrai  daigne  fc  convctlirî 
Oui.quandpar  voue  erpritunehnguecft  guidée' 
G  1^0 
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Le  parjure  n'ell  plus  parj  ure  qu'en  idée  ; 
Loin  d'elle  fur  le  champ  le  tncufonge  s'cDraît* 
Et  fan»  être  pfcheur,  on  en  a  tout]c  fruit. 
Viens  donc  préfente  m  cat,  téméraire  Critique , 
Ou  cenfurcr  mon  dogme  ou  blâmer  fa  pratique, 
Et  .blasphémant  ici  ce  qoe  m  n'enfeaib  pas, 
pire  qu'on  ment  tout  haut  en  difant  vrai  tOQt  bas. 
Ces  fermons  étoient  boni  dans  la  bouche  desPerei 
Mais  nos  temps  ont  befoin  de  règles  109105  fc' 

vercs. 
Autre  fiéçle,  autres  mœurs:  feule  auiG  de  nos  joun 
l'ai  fçû  comme  i!  f^Uoit  comparer  un  discours; 
D'un  nff»,ou  d'un  oui  fcc  tempérant  Ja  rudcffe, 
]c,laille  aui  complimens  toute  leur  poltieffei 
Et  toviours  abondante  en  traits  officieux , 
Je  mastjuc  un  mauviK  cœur  fous  un  freat  gra- 
cieux. 
C'eft  psr  moi_que  TcUier,  cette  amc  fi  candide, 
Sçay  d'un  tas  d'afpinras  flatter  l'espoir  avide; 
AlTife  ft""  1"»  langue ,  il  me  laifle  le  foin 
De  Jui  prêter  des  mots  tous  marqués  à  mon  coio: 
Par-là  le  ConfelTeur,  en  fes  jours  d'audience, 
ynit  U  politique  avec  la  confciencc  1 
}auë  uneCourrampante<  &  parlant  d'après  moi^ 
Fait  chés  lui  les  Prélats  qu'il  défait  chés  le  Roi. 
C'cft  ainfi  qu'autrefois  contre  le  Moraliâe  (14} 


(14)  Le  p.  Hanl CI.  Religieux  Dominicain,  « 
qui  l'cli  tXetl  le  pieniiet  coniie  le  eulie  Cbinoii 
lele  de  K  tzK  n'a  pu  peu  féniSl  le  ÈmK  ~—'' 
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DcsOirétiensdehChincil  fnr  l'ApotogifteiCi  j] 
Qu'il  vangca,  Toutcnu  de  mes  expicllion;. 
Et  lesConvcnilIeuTS,  &  lesConvcrâbns: 
Qu'aux  airs  de  vcrné  que  nous  Tçumet  répandrct 
On  vit  Briracier  mËmc  applaudir  6c  fc  rendre,(itf} 
£[  que  l'Europe  entière,  admirant  dos  irivauz* 
Sur  la  foi  de  Tetlier,  detefia  nos  rivaux  ; 
H  elt  vrai  que  bientôt  fes  preuves  conireditei 
LailTercnt  fans  appui  les  fuspcâsN^ophirest 
San  Livre  fut  flétri;  mais  l'Autear  cenfur^ 
N'en  t&  ni  plus  fuspcA .  ni  moins  confîderét 
Aucootraire  efcorté d'Equivoquei faos  nombre* 
Etnineuccs ,  Grandeur» ,  tout  rci^peâe  foo  offlt>[e> 
Et  j'ai  h  joie  enfin  qu'en  ne  lui  cachant  rien. 
S'il  fçait  tous  mes  fecrcts ,  il  en  profite  bien  : 
Avec  un  mot  magique  embelli  de  fcsgturcs, 
11  opère  i  fou  gré  mille  Métamorphorc  j 
Au  plus  obscur  mérite  il  donne  de  l'^clati 
Et  d'un  Sulpicien  fait  un  rare  Prélat;  ' 
1)  n'a  qu'à  prononcer  le  feul  nom  de  CabalCi 
Ce  mot  arme  auDîtôt  J' Autorité  Royale, 
Képand  mille  terreurs  dans  Rome  Si  dans  Paris; 
Kcnvcrfe  les  Quesncls  avec  toui  leurs  écrits. 
Lui 

'lOte  f  TellîM  1  Jt£  l'ApoTogifte  des  SupMttiiioQi 
Chinaifct  dint  Ton  Lirre  intiiulc,  l^/mjl  rAi  IttuvHmK 
fhir-.riiiJrU  thiniiifii  »  itc  flcdi  en  I70(''pir  laFiCDlté 
de  Tricologic  de  Paiîi'  M.  dii  Fin  a  Muté  tout  ce  que 
kl  ]e{ant*  oppofûitnl  i  ctiie  ccn&«. 

iie)M'K'M>cict  Sapctitut  du  Séuiinaiie  dnHillîoi» 
Einngircs  fe  liifl*  d'ibacd  (nipicndie  ani  taux  ceirificait 
que  \t  t  Telliti  avoit  ptoduiii  g  mais  aïani  Enfuite  te- 
trinnu  la  fouibctiCi  il  &tt  un  de  Icuii  plat  iniitpidw 
tlv«(ài(«*-  G  2 
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t.ui  mn  cnirc  les  miJas  les  foudres  de  Vetliille* 
Abb«  de  Port  Royal  les  profanes  mnraiHefc 
Et  docile  à  la  voix  de  ce  ftge  enchanteur , 
Ifluïs  inÉmceft  lom  prêi déloignet  fon  Paftcuj 

Dans  les  jours  oragcui  ducelcfare  Problème, 
Diniel  foupçonné  m'eut  pour  Daniel  môme  (  iS); 
Car.fans  faire  un  mcnfooge  &  fans  rien  avouer, 
le  vins  couper  le  nceud  qu'il  n'eût  pu  denouët  : 
Noirci  chés  lePréUt.parquelquevMÎfenibbnce 
Je  fÇQS  lui  réciblir  fa  douteufe  innocence 
Je  lui  diftai  la  Leitre ,  &  lui  fis  des  fctmens» 
Que  le  Public  crut  vrais  comme  ceux  des  Aman* 
Rapelletai-je  ici  cette  comique  Hiftoire , 
Dom  les  Novateurs  feuls  abhorrent  la  mémoire, 
OQindiEquiïoquc  A.  A.  (i9)rignant  quelques 

Billcis, 
Vil  dhabiles  Doflcurs  tomber  en  fci  filets  ? 

Grand 
(i7  î  Le  '■  Telliïi  avoir  fi  Ueo  Cçn  prirenii  Lobi» 
XIV  tonne  M.  le  Cirdinil  de  Nc)aUlcs,c|ue  ce  Prince 
tioil  piètï  l'eïilei,lot«ue  la  dcMUvenc  de  11  £unciife 
Lenie  Je  M.L'AbW  Bochirt  de  Suon  Mmpit  let  mefc* 
Ki  que  l'on  *T»ii  piifa. 

■(i=)  C'éioil  d'ibord  l'opinton  gioérde  qne  le  F. 
Daniel  i""'  Auteur  du  famnix  ProMèmc  ^M  LePade- 
ncnidenriiSt  biaicipit  li  main  da  Baknnan,&q« 
lo  Moliniftt»  mfme  un  peu  modaés  n'ont  f&  appiôa- 
icr.  Ce  Pece  aïani  CDruinc  cciit  une  Lemc  o&  il  pro- 
ttfle  arec  lei™ent  qu'il  af  »  iamai»  eu  la  moiP'ii' 
piit.ccui  que  l'en  i:niieiii,ne  l^uientplus  (iit  quidcvoinc 
lom^lafoupfonii  maiienlïn,  QûlUniea  bi^n  vou- 
Id  fe  chait>er  de  l'iniquiié  ,  te  cVA  à  lui  à  qui  l'on  al- 
tiïb:ië  aaioDid'huy  cette  belle  Pièce. 

(it)  Le  Foeie  rappelle  ici  l'Hiltoirede  la  Fosibcrîc 
de  Ooûii.  On  fc  teivii  du  nom  de  M.  AinaaU  poui 
dite  abandannet  une  chaire  de  PhilofoDhic  ï  no  ttr 
fi;ircai  de  cacc  VaiietEii.  Voj.le  IJTituuiintt  Hijtp* 
di  U  Fvtrktra  d*  Itw^  îa  t.  ^ 
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Cttaés,  p«its ,  tons  ont  fçp  ce  trait  inimitablr, 
L'HiftoJK  des  (ïloux  n'a  rien  de  comparablet 
El  c'efl  en  vain  q"u' AtDauId  piqué  jusqucs  au  vit 
En  h^eat  des  dupés  le  prit  d'un  ton  plaintif. 
/e  UtITai  ce  Doâeur  peu  doâc  en  l'art  de  Teindre 
Se  livrer  quatre  fois  au  chagrin  de  les  plaindre^ 
Mais  la  CQur,oil  Von  aime  8;l'art&  l'enjoûment» 
Tiogva  la  pièce  bcureufe  Se  lit  du  dcncûment; 
£t  rAivbeur,làui[  ou  vrat.de  cette  comédie  C») 
£nt  )e  plaifir  d'y  voir  fon  intrigue  applaudie. 
Mais  laiflbns  à  l'écart  ces  tours  ingénieux > 
Je  Tcox  te  raconter  des  faits  plus  ferieux  ; 
Je  Tiens  au  grand  cbcfd'œuTie  ob  biillema  doc- 
trine; 
Ceft  le  long'demêlé  des  cultes  de  la  Chine, 
Evénement  Ameux,  oii  le  parti  défait 
Succoinbc en  apparence  &  triomphe  en  effet; 
EcDmes-enrHilloire,  8c  vois  avec  farprife. 
Ce  que  me  doit  la  Foi ,  ce  que  me  doit  l'Eglifc. 
Une  Société,  dont  j'anitne  l'efprit, 
Ed  des  dima»  lointains  ta  porter  Jefns  Chrifti 
Cu  Doâents,  mieux  înllraiis  qu^ux  tcœt  Apos- 
tolique;, 
Mènent  droit  à  la  Foi  par  les  Mathématiques  ; 
Luncte',  Alinanacs,  Canons,  Sij6uxi  Cadran;!, 
Font   entiei  l'Evangile    avec  '  eux    cbés    Ict 

Grands. 
Pai  ces  faintes  leçons  la  Chine  encor  Fayenne 
Sam 
(  10 }  le  Doâeu  TODiBclj  fiii  le  piiocipal  Aâcnc  de 
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Sans  presque  tien  chanscî  dcvieDt  pouitant  Qaé. 

tienne; 
On  lui  montre  le  Verbe  au  milieu  des  fplendeurs. 
De  Jefus  glorieux  on  lui  peint  les  grandeurs  ; 
Mais  pour  leCrudlîs,  ma  fage  œconomie 
A  de  profanes  yeux  eu  cache  l'infamie; 
Un  Dieu  crudfié  blefferoit  les  Chinois: 
Jadis  Pault  il  cit  vrai, ne  fçavoit  que  la  croix> 
C'eft  tout  ce  qu'il  prêchoit; m ëï Apôtres  plus  fobrcs 
Jugent  qu'il  ell  bien   mieux    d'en  tairtfles  op- 

•    probres. 
Et  qu'attendre  en  effet  d'un  objet  fi  cha|rîn  ? 
Eft-ce  de  ce  bois-U  qu'on  fait  un  Mandarin  î 
De  progrès  en  progrès  ma  fience  portée 
En  faveur  des  lettrés  fait  un  Saint  d'un'  Athée  ; 
L'enfer  même  y  confent;  car  pour  Confucius, 
Nous  lui  donnons  Arnauld  avec  Janfenius. 
Sans  cette  apothéofe,  &  prudente  &  nouvelle, 
La  moifTon  de'b  Chine  échappoit  à  leur  lélc  : 
AuiTi  ma  charité,  qui  Te  fait  toute  à  tous. 
Permit  que  devant  lui  l'on  flechii  les  genoux , 
Et  que,  fans  renoncer  à  Chrême  ni  Bâtêmci 
Un  Cbiéiien  lui  fervitde  Pontife  lui-même. 
Le  lélc  qui  nousprcfTeimmcnfeenfesThrcfors 
Étendit  Tes  txmtés  jusqu'aux  cendres  des  morts: 
Les  Chinois  convertis,  grâce  à  leurs  nouveaux 

maîtres, 
Confcrvercnt  chés  euj  le  culte  des  ancêtres. 
Et  leurs  heureux  défunts  tachetés  par  Matthieu 
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Rcflcrest  dins  leurs  DÎches  cncenfiis  comme  Dieu. 
Que  ae  peut  point  la  foif^c  fiuvei  tous  les  hom- 
mes? 
£t  que  le  monde  entier  Tçiche  enfîii  qui  nom 

fommes. 
Les  Apôtres  jadis ,  avec  «n  cœur  de  fer, 
Laifferent  fans  pitié  nos  ayeux  en  enfer; 
lis  jgnoroienr,  behs  !  ces  hommes  trop  finccres, 
L'art  facile  &  récent  de  dédamner  nos  pères: 
iisbrifoient  faniquariier, Foyers, Templesi  Au- 
tels, .   ■ 
Tout  petit  Tous  leur  main  jusqu'aux  Dieux  im- 
mortels : 
Ricci . le  grand  Ricci,  prit  une  antre  mcihodc, 
Il  trouva  pour  le  Qcl  uu  fcntier  plus  comnjode; 
Et  fit  Toir  aui  Chinois,  ignorants  fur  ei^point. 
Qu'ils  fervoicnt  le  vrai  Dieu  qu'ils  pc  connois- 

foient  point. 
Bientôt  la  calomnie,  accoutumée  ik  mordre. 
Déchira  fa  conduite ,  8c  noircit  tout  Ipn  Oidre:. 
La  foi,  s'écrioit-on,  fous  un  nuage  obfcur 
Montre  à  fes  îrais  cnfans  un  culte  bien  pjus  pur. 
Quels  Dofleurs  !  quelle  Loi  !  quel  protane  manè- 
ge! 
Et  quel  fruit  va  produire  un  fond  lîfacrilcger 
Que  n'ajoutoit-on  pas  ?  Zélés  dispenfaieurs , 
On  les  faifoit  piJer  pour  des  dillipateurs, 
C'étoii  peu  de  les  perdre  en  ce  fameux  Empire. 
11  la'lut  dus  l'Europe  achever  leur  maniée  : 
J'y  vis  cet  deux  agneaux  pat  des  efpritt  pervefs 
G  4  Taxé» 
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Tixés  publiquement  d'ëtic  des  Loups  coarertt. 
A  Rome  Morales  commença  U  m£lée. 
Il  dit  ce  qu'il  voulut  i  lafainte  alTcmblée, 
L'oracle  répondit,  Ricci  fut  fouitoyé, 
■.  Mais  peu  de  tems  apris  vint  un  autre  Envoyé; 
Ccll  Jegrind  MartinitC^a)  homme  fans  hyperbole 
Le  plus  fraocle  plus  droit.qu'ait  formé  mon  école. 
Ht  qui  fçivoit  le  mieux  Cl^ônic  en  vit  un  eQai) 
L'art  de  ne  point  mentir  en  ne  difant  pas  vrai. 
L'Ambaffïdeur.muni  de  pièces  authentiques. 
}ultifia  la  Chine  &  Tauva  nos  pratiquent 
Ses  cas  mieux  cxporés ,  8c  très-bien  repon.dai 
Rendirent  le  coutage  i  mes  gens  éperdus, 
Ainli  rentrant  en  lice  avec  armes  égalet 
]c  fis  patTer  en  loix  nos  prétendus  fcandales; 
J'opporai  Rome  à  Rome  aux  autres  ouvrière,     « 
Et  la  Société  fe  couvrit  de  Lauriers. 
En  vain  an  noir  dépit  contre  la  Compagnie, 
Traita  fon  Envoyé  de  nouvel  Ananie  : 
Simple  cxpofant,  mars  fagc  en  fa  fimplidté, 
li  dit  vrai  ;  mais  non  pas  toute  la  vérité , 
Et  fuiïit.cn  ce  cas ,  l'excellente  maxime , 
Qu'un  habile  homme  tait  tout  ce  qu'un  btespri' 

me. 
Eft-cedonc  li.grands  Dieux!  mcmirao  St-  ErpHi? 
Contre  lui  cependant  que  n'a-t-on  point  écrit  ? 
Dans  leur  lélc  indiscret,  ingrats  MiUîonaires 
Nous  traitèrent  par  tout  d'ouvriers  mercenaires  ; 
Echos 
''*î  feluiieMatufaiin,  &A«taid-iiB(Hi(lolrciI«la 
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Ecfaos  de  Pon  Royal,  ili  parknent  fou  jatgon , 
r>IJois,  félon  caz,  l'Arche  faiotc  6g  Dagon  ; 
Bdial  £c  Jcfut ,  Medi&ncc  terrible  1 
Se  troQtoicDt  téiinis  par  an  mélange  horrible  : 
L'Eglife  de  U  Chine  avoir  pli»  i'un  époux  i 
Od  pirtagcoit  des  cœon  dont  le  Ciel  eâ  jaloaz; 
Les  Piètres  de  Xavier.dans  ces  vadei  contrée^ 
Alteroient  le  dépôt  dct  vérités  factées, 
SouffroicDt  le  Paganisme  en  gent  pea  rcrapuIcDit, 
FlaçoientdantlelieaftiatnnuUcaurcandileni, 
Cortompoiect  Jt  tct  point  leur  divin  mhiiftere. 
Qu'ils  faifoient  de  l'Eponfe  nneinfameadnitcte. 
Et  qu'ib  oToieni  Domner,  par  an  étrange  abus, 
LcottChtétienSt  les  Chrétiens  de  l'Ordre  de  [efus. 
Je  ne  t'avance  rien  qu'une  Maifon  fuspcâe  (13), 
Ce  mot  l'annonce  altéit&ac  dife&n'objeâe; 
Ses  Uvres.d'où  diûille  8f  le  Sel  &  l'cneur. 
Me  reprochent  ces  faits  d'an  Hile  plein  d'aigrenr; 
Pour  Sétrir  dos  Chrétiens  en  F.urope .  à  la  Chine,  ' 
La  Cabale  employa  machine  fur  machine  ; 
Et  de  quelque  côté  qu'on  tournât  fei  regards. 
On  ne  Toyoit  aux  murs  qu'Affiches  Si  Placards; 
Chacun  fc  déchainoit  :  toar  à  tour  fut  la  fceac 
Une  foule  d'Aâeurs  vint  exhaler  fa  hiiae.  ■ 
Cétoit Religion.  Zélé,  Foi.  Piété, 
De  déchirer  l'Eglife  &  la  Sociéié: 
Letcafaos  de  François,  8c  ceux  de  Dominique 
Entrèrent,  qui  l'eut  crâ  t  dans  ce  complot  inique^ 
£1  inalgté  le  décret  du  Pontife  Romain. 

Je 
(il)  LeSiaioaite  dcUM.  detHiffiona  Erranset». 
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'^tmtsis  ■ Tr^Twrlg'  Gcbtc hsmiin; 


'  an  Œt  i;  ■*-— -T-T-  rir  é^  longs Mandoncns, 

<»^  :r^. — -=-  vr  tr-TT,  rifc  wioroil  UBétc, 
S=-  to«-  or=  îoos-ïŒi  ,::a],  qoc  je  poawis 

Ji.  s  atr-.-  -j:îr.-  ^  aurs.  ttî&c  &  bonicni  blaiW  j 
ds  tNEKïr?  ?  im:  s  iKus  cobI^  Icnr  SoD  iDaire  i  ' 
V  K >£  Kmc  àt  MijL'ain?  çc^  B*Dbfie«  vomir. 
£lc  i>iB  smc  croix,  se  }>aiK<oh  qM  gerair  : 
Or  lIcaKCsac.  idas  '  se  içwt  fiàn  lotrc  diofe; 
Jc«i"^c:Kir-s  '^rerci  pris  en  main  U  ciofe. 
T'occuE  »  c.-asBî,  &  j'cnvçai  Sa  vceui , 
£[  lafica»  K  r^s^mai  je  ks  fnrii  toos  dcui. 
FnK  Im  -Kre  m  wmnMKVBtrecxscalomDiet, 
)e  ^uai  k  EÈsnc  à  nos  CeremoDÎni 


Ua  cuhe  polinjcei  et  parcBcm  d«il; 
Vu&paaidaBgaataa  B'avoit  point  eu  d'eum- 

Les  temples  ddgndés  neforoitiidas  des  templci. 
I"»!)!!  pour  laruTcr  cpuifé  mes  raïfons , 
]l  me  parût  plus  cnnrt  d'en  faire  des  maifons  : 
UAatti,oii  Von  offroit  un  encens  déteftable. 
Prit  UD  nomniaiiissaguge&nefat  qu'une  tiblei 
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Le  facrifice  enfuite  e&t  un  même  deftin» 
)'ca  changeai  l'appareil  en  l'apprêt  d'an  fcftiB  ; 
£t  Confucios  mCmc  eocor  par  piitilege 
N'eat  plus  que  les  honneurs  d'un  pédant  de  Colle- 

Avec  les  noips  changés  la  chofc  aalB  changea; 
C'eft  aJnlî  qu'en  mes  mains  le  culte  fc  purgea: 
Mais  tandis  que  j'achève  un  fi  pieux  ouvrage. 
L'Occident  contre  moi  forme  un  nonvel  orage. 
De  fcs  cris  importuns  la  foi  remplit  les  airs , 
Qle  arrache  à  Clément  fa  foudre  8c  fes  éclairs , 
Et  réglant  de  Toumon  le  voyage  Se  la  marche. 
Elle  amcine  à  Pékin  le  iclé  Patriarche  : 
Maisdebirqué  Légat,  (i;J  &  rembarqué  martyr, 
A  peine  yparoit-il  qae  je  l'en  fait  forrir; 
Et  par  ]i  tombe  enfin  1.^  hautaine  emrcprifc, 
D'cter  ConFucius  des  faites  de  i'EglifCi 
D'abolir,  fans  égard  aus  ufagcs  des  lieui  t 
Et  le  culte  du  Ciel  &  celui  des  ayeux. 
C'eft  lotit  ce  qu'a  produit  ce  projet  téméraire; 
Le  coup  eft  retombé  fur  le  parti  contraire  ; 
Maigrot  s'cfl  fait  bannir  déclaré  Tiao,  (itf) 
Et  le  Nonce  en  prifon  l'ennuyc  à  Makao; 
Encore  (top  heureux  qu'oubliant  fa  puiffance. 
Pour  eux  la  Compagnie  ait  ufé  de  clémence  r 
Leur 


iongrcnit  jaMiflïonûiMdc  ci  piyi  M-,  mais  )«]  Icriii- 
m  l'égal  appcip»  qu'il    ne  lou  r«ait  pu  (^lOiible. 
prcvinrcm  coniic  lai  l'EmpcccuT  .  te  le  ficcnt  idcgucs 
iiOi  loir  œaïfon  de  Maca4  où  il  cfi  mort. 
{it)  C'eft'ï  diie,  ■•■  Itir/. 
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Leur  complotmentoitunpeupluique  dn  feri: 
JUais  quitiorij  roricnt  &  repaBons  lei  Mers. 
"  Pour  la  dctQÎere  fois  Port  Royal  me  rapellc. 
Ah,  quel  monllre  à  mes  ;eux,&  quelchatnppqur 

mon  zélé! 
Ce  Monaftere  impie  oOTert  aux  fedaâears , 
.Suîvoit  obninemeot  d'aveugles  cooduâeurs  : 
An  lieu  de  Quillor^ .  de  CrafTet ,  de  Sainr)arc , 
Od  liroit  quclqut  Père  &  m£me  l'Ecriture  : 
Dao!  le  choix  des  Sajets,  le  crédit  &  le  bieiii 
.Sanslet  autres  talens.n'étoient  comptés  pour  rien: 
On  n'y  fçavoit  point  l'art  de  fnccer  les  familici, 
Le  mosde ,  ni  les  mient  n'alluiem  point  à  f«  gnl- 

les; 
Le  rang ,  le  nsm ,  l'cTprit ,  tout  y  fcntoît  Arniuld; 
Lp  Canon  i  1a  Méfie  étoit  prononcé  haut. 
C-onverfes>  Médecins,  SacriftaJDit Surmalifle 
Jurqu'i  la  baSe  cour ,  tout  étoit  J^nfeaifte. 
En  vain,pour  échapper  i  la  Société. 
Ces  Vierges  fe  piquoieot  de  r^ulatiié  * 
Retrafoient  dans  leurs  mtcurtla  pureté  des  Angeii 
De  l'Epoux  nuit  8(  jour  annonçoient  1«  louanges, 
£t  II  lampe  à  la  main,  attendant  Ton  retour, 
Allumoientdanslenr  ctBur  lefeadefon  amouri 
£n  vain  toute  l'EgUTc  admirait  leur  condoite: 
Il  n'cH  plut  de  vertu ,  dès  qu'bnn'cfi  pasjerujic. 
Que  ne  tentai  je  peint  pour  leur  ouvrir  lesycnxl 
Des  Doéteurs  de  ma  pan  allèrent  Tut  les  lieux, 
J'appcIIai ,  mais  fa  vain  ;  ma  grâce  inefficace 
Trouva  Icut  cœur  fermé  pour  les  enfUns  d'Ignace; 
Les  traiii  de  Molina  ne  les  fçauroient  percer, 
M'écmi* 
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M'écriii-je  : .  il  faut  donc  ^bbairc  Sf  dilpcircr. 
Je  le  dis  ,je  le  fis  :  8c  bienlât  plus  reQCi<es 
Ca  Vierges  ont  quittiJ  leurs  vifions  paffces  f 
De  leurs  foies  erreurs  donnant  un  désaveu 
La  frafeur  d'un  ferment  n'cft  pour  elles  qu'un  jeu; 
Et  lents  nonjs  mis  fansglofeaubasduFormulai- 

Couronnent  mes  travaux  &  terminent  l'a&'^itc. 
L'Allemand  t'apprendra,  fi  tu  lisfon  Recueil, 
Pïr  quels  fages  refforts  j'ai  dompté  leur  orgucîL 
Tendres  cmprelTemenii  nUuns  infinuantcs. 
Ont  triomphé ,  dit-il ,  de  ces  pauvres  einntcs. 
Et  leur  retour  finccre  ï  l'Eglifc,  à  la  Foi, 
A  Hen  juftifié  nos  foins  &  ceni  du  Roi- 
Leur  conquête  cft  ma  gloire  Scnôtre  apologie: 
Autre  &  dernier  effort' de  ma  Théologie , 
Heureure  en  mes  (ccrets!  en  dépit  du  Sultan, 
l'ente  un  Chrétien  caché  fur  un  Malioraciïn; 
LeCroiflant  vient  à  nous,  8c  l'AIcoran  docile 
Donne  un  baifer  de  paix  au  divin  Evangile; 
Chrétiens  Sc  Mufulmans  par  moi  caihechifés  « 
Dans  Chio  bons  amit  ne  font  plus  divifés  (lï); 
On  voit  maint  Se  maint  Grec  loot  uiie  foi  mas. 
quée  , 

Ca- 

(n  )  Il  n'7  a  fortes  d«  perfèentioni  qne  l'on  n'iît 
feirïi  1  ce%  piuvrti  Rïligieules  qui  tefiftttent  toni-leint-, 
maiicafin,  quelquei-una  viincuiis  pu  laditict^  exco- 
ûie iwclaquelle  on  In  trïiioir,  pcidiicnt  couiige  Se 
Eicni  lout  ce  que  l'on  «igei  d'elles;  &  »dilk  Icccioni' 
phedoDl  cen«nel|en((iBi  ttt  G  gloi'ieux. 

(  tf  !  Ltt  jefùim  ODI  enrdgnc  que,  pouivû  que  l'on 
ctà(  interieumncnt  en  lefin-Chrift,  on  poagçii  all«  1 
Il  Moiquie  at  j  fiiie  (oui  le»  ««tcices  eiiencur.  de  U 
leligiBB  tbboBKtaiw  bat  toauamn  la  moinoïc  tD*l> 


1 
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Catholique  i  l'Eglire  8:  Turc  i  U  Mosquéct 
Enfin  coBciliant  les  Caltes  S:  les  Lois, 
J'apprens  l'att  de  fervir  deux  Maîtres  à  h  fois. 
Au  reftc  ce  fuccès  qoe  t'Archipel  admire , 
Ne  nous  coûte  ni  fang ,  ni  prifon ,  ni  martyre. 
Sery  dans  un  Libelle  à  voulu  m'en  railler  ; 
Mais  nôttcattraii  n'cft  pas  de  nous  faire  cmpallet. 
On  peut  à  petit  brait,  Apôtre  pacifiquci 
Annoncer  aui  Humains  la  Grâce  Evangeliqac, 
Et  fans  prévariqucr,  avec  certains  dehors, 
SVpargner  en. prêchant  mille  génies  de  morts. 
Ah.  fi  dans  Sion  même,  &  dès  fou  origine 
L'Eglife  plus  fçavante  eût  connu  ma  doftrine! 
Que  d'enCani  conferTÉs ,  que  de  Perfecuteura 
Desarmés, adoucis,  changés  en  Proieâcurs! 
Elle  n'eût  point  gémi  fous  ces  montres  baibatcs 
Des  Dioctetiens,  Sf  des  Ridiovares: 
Mais.comme  dans  la  Chine,  bon  orée,  en  aediti 
Elle  eùi  pu  croître  en  paix  à  l'ombre  d'un  Edit; 
Rien  n'aareit  arrêté  fes  progrès.  Tes  conquêtes. 
Et  les  Dieux  des  GentilSiErprits  ailés,  honnêtes , 
Fout  quelque  grain  d'encens  qu'on  leur  eut  ac- 
cordé , 
L'auraient  va  s'agrandir  Se  n'auroleot  point 

p  tonde  i 
Mais  dès  qu'on  veut  pofer  ce  principe  farouche, 
Qu*il  fantaoire  de  coeur  ScconfelTer  débouche. 
Et  que,  fans  chanceler ,1'Hommc  d'un  pas  égal 
Doit  fuivre  conftammcnt  ou  Dieu  feuj.ou  Baal: 
Eft-il  une  Pagode,  eft-il  un  Dieu  Pénale, 
Dont  contre  eux  auHiidt  tout  le  courroux  n'é- 
claie?  tt 
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Et  iài  ces  fureurs  qui  troublant  ]es  EtMS, 
Avec  tant  de  Martjris  firent  tant  d'Apoftais. 
Cependant  d'un  feul  mot  on  diiTipoic  lorage. 
£q  effet  remontons  aux  motifs  du  carnage  i 
Quelle  aveugle  manie  animoit  IcsPayens? 
Qai  pouïoit  les  armer  contre  des  Citoyens? 
Quel  tort  faifoît  l'Ëgliic  aux  Loix ,  il  la  Patrie  ? 
C'ell  que  trop  déclarés  contre  l'idolâtrie. 
Les  fidclles  d'alors.par  un  zdle  odieux  , 
Et  brifoient  les  Autels  Se  déttônoicnt  Ici  Dteax. 
Qr  un  zélé  moins  vif,  &  tel  que  je  rinfpirc , 
Eat  bientôt  accoidi  j'Evangile  &  l'Empire 
Cat  enfin  tous  ces  Dieux,  dans  leur  pluralité . 
N'étoient  que  divers  noms  de  la  Divinité. 
Jupiter.par  cxémple.étoitrEtre  fuprêmc. 
Et  par  lai  lesPaycnin'entcndoient  que  Dieu  mê- 
me. 
De  leur  culte  innocent  c'étoît  l'itnîquc  but  ; 
ChicuD  des  autres  Dieux  en  étoient  l'attr^mt 
Aiqû  Te  partageant  cette  divine  Effencc, 
L'un  œarquoit  fa  fageflc ,  &  l'autre  fa  puîffance; 
Un  autre  quelque  trait  de  fci  perfections; 
Et  fur  ce  pié.  qu'étoient  les  Dieux  des  Nations  ? 
Çtoit'ce  un  fol  amas  de  profanes  Idoles, 
Ou  plutôt  le  vrai  Dieu  caché  fous  ces  Tymbolcs? 
Cétoitli  legtand  point  qu'il  falloit  édaircir. 
Par  cette  inftruflion  tout  pouvoir  s'adoucir; 
EtlaiHant  en  repos  les  Dieux  fe  lesOcITcs 
Onn'ïvoit  qu'à  fouffrir  ce  qu'on  mettoit  en  pièces: 
Après  tout,  cet  encens,  ce  culte  fokmnel, 
Quand  on  rcntcndoit  bien.n'éioii  point  crimincT. 
D-aU- 
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D'ajllcan,  quind  11  catenqucIqueiachelegeiR 
N'cft-ilpMdcsdéhutsqu'ilrit  bon  qu'on  toi ercî 
En  mcDigciDt  I*if  raie,  on  fauve  le  bon  grain , 
El  le  fer  dcj  tyrans  leur  tombe  de  li  main. 
Scroit  il  des  Achibi,  s'il  n'éioit  des  Hclies  i 
Voi»-ta  lei  Miffions  for  mon  Dogme  établie*? 
Quàlei  profpcritcsl  qaelfnccès!  quel  ^atl 
ija  gloire  d'un  pied  ferme  j  fuit  l'ÂpoRolat; 
Point  de  fang  lepindu  :  Chrétiens  d'an  bon  com- 
merce, 
Noos  prédioni  fans  pen1 ,  &  Yîront  Tant  tratcif^ 
Une  profonde  psix  engraife  les  troupeaux, 
Lci  fenlo  dignités  tronUcnt  nôtre  repos  : 
L'Eglife  de  la  Chine  en  cft  presque  accablée. 
Et  j'espcre  qn'un  jonr  dans  Bizancc  apcllée , 
On  la  Tcrra  de  m£me  an  gré  de  mes  dcfirs. 
Accoucher  fu  mes  maioi  de  quelques  grands  Vt; 

fir5> 
Ici,  s'interrompantt  mille  traits  de  lumière 
Vinrent  comme  un  éclair  éblouir  fa  paupière 
Cétoif  hVeriiéqui  dcfccndoit  dcsCieux: 
Quel  éclat  importun  vient  m'oSenfer  les  yeux, 
Dit-cllc?&  de  quels  feux  me  voit-j'envelopée? 
Je  fcns,  je  reco'nnois  la  main  qui  m'a  frappée, 
Souf  met  d^utfement  la  noyant  à  mon  tour. 
Je  veux  dans  Rome  mfme  es  éteindre  le  jour. 
Adieu  ,  Boilean  ,  je  pars,  &  rivale  mptine, 
Je  vais  armer  contr'eite  &  l'Enfer  &  la  Chine. 
D^a  pont  l'accabler  liist  plus  de  cent  extraits 
Onm'éguife  à  Cleimoni()9) d'inévitables  traits. 
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L'tdroit  Nonnaad  fous  miin  s'affure  des  Pniflim- 

Ht  je  voiss'iTanccrktcmi  de  mes  ▼engeancu. 
Eliedit:  s'arrêta;  puis  s'cnuyant  un  peu 
S'en  vola  chéi  Telliet  mettre  les  fers  au  feu. 

ARTICLE    VI. 

Elê^e  de  Mcnfieur  PAhhéMaJ^iu. 

L'Académie  Françoife  &  celle  desBelln 
-Lettres  ont  perdu  M.  l'Abbtf  MaHicui 
à  peu  près  dam  le  même  iqms  qu'elles  ont 
perdu  M.  Dacier  :  il  fera  difficile  "de  rem- 
plir le  vuide  qu'ils  laifTeot  dans  es  Com- 
pagnies. Ils  ne  mmquoient  gueres  aux  Af- 
fembl^es,  &  M.  l'Abbé  MaHleu  eu  particulier 
concTÎbuoit  beaucoup  par  Ton  exemple  à  animer 
le  travail.  Nous  ne  différerons  pas  davanca- 
gsàfaire  cormoiire,  aumoins  en  groi,  com- 
bien la  République  des  Lettres  lui  eft  redeva- 
ble 8c  ce  qu'elle  eft  encore  endroit  d'en  espérer. 
Guillaume  MalDeu  né  a  Paris  de  Farens 
aflez  peu  accommodez  des  biens  de  la  fortune 
entra  fore  jeune  chez  les  Jefuites,  où  il  lie 
de  b(»ines  études  pendant  le  peu  de  icms  qu'il 
j  refla.  Il  en  fortic  vers  1701.  i  peu  près 
dans  le  même  lems  que  la  Compagnie  perdît 
plufîeurs  autres  fujets  d'un  mérite  diftingu^, 
qui  foni  aujourd'hui  l'ornement  des  Acadc- 
mies:  Bientôt  après,  il  fut  reçu  dans  l'A- 
cidemie  des  Belles  Lettres  en  qualité  d'Elevé 
de  M.  de  Tourreil ,  il  obtint  enfuitte  une 
Chairede  Frofe£~eur  Royal  en  Langue  Crec- 
H  S<K> 
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qœ,  il  l'a  rctnfdicBvec  une  cxtâitade  dte- 
tani  plus  louable  que  qiinnd  il  en  aurait  eu 
QHÛni ,  in  fre^w»tcs  inGoin«odnés  l'auraieiK 
rendu  excufable, 

Homère,  Pitiiiaic,Tht.'ocni;e  &  DcmosiheiK 
ctoîcrit  les  Aureiirsfavoristle  M.l'Abbé  Mas- 
Sîn  3^  ce  foni  ceuï  qu'il  a  le  plus  fouvenr  ex- 
plique?.: La  mamcredonc  ilfaifoitfes  leçoDJ 
mérite  bien  que  nous  nous  y  arrêtions  un 
moviem.  I)  Ae  f«  comnuoH  pas  d'af^pknir 
routfs  les  difficultés  du.  texte  &  d'en  faciliter 
I*intcHt^ce  à  ceux  <^ar  Sa  tépmnioa  atn- 
roit  au  Cioll^c  Royal  ;  il  éguon  les  cxpli- 

,  carions  par  des  CoOMncniaires  agr«!ablcs, 
6e  il  tinuvoit  toùjcxir)  >  fccrct  d*y  eocba&i 
à  propos  les  plos  beaux  traits  des  Auteuis  An- 
ciens  &'Mo(kroes;  feuvtnc  ^  y  mêloit  la 
badiiK^eiiigcnteuif  lequel  lîiioit  l'artentioa 
de  Tes  audnctiri  ,  &  tes  tt^uffon  à  letenr 
(tins  facilement  ce  qui  lene  émx  eflèntid  de 

'  ne  pas  otijlier.  Ma»,  c»  ^dtx  M.  l'AUx 
'Maflîcu  excellent  parikuUmemoK  *  c'noèt 
fans  donc  à  rendre  en  Fraflçtns  les  eaàtma 
les  plus  diHkîlc&  des  Ecrivains  qu'it  expliqatiit- 
Set  iraduâioos  étoienc  pi&m,  ékj(%aus  Se  i 
Uttcralcsjqu'cilcs  achevatcot  de  diÎTiper  ks  te- 
nebro)  que  fes  difcuIBons  fjrammaiicala  pœ- 
voietK  aToii  UifKxs  dans  le  feat  de  TOrr- 
■ginaJ. 

Qiioique  M.  l'Abbé  MaiTieu  n'ciit  «ocoK 
Tten  donné  an  pnbJic ,  te%  lixHbns  qa'H  avok 
formées  aveq  les  iiens  de  Lettres  fcs  plus  con- 
m»  hn  pKKMercDi  ose  place  dait  l*Ac«kieic 
Françoifo  an  ajif-Soii  Difonars  Im  geatrak- 
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amt  appkudi ,  &  let  regrets  pleias  d'une  iv> 
connoiflaoce  éloquent?  qu'il  y  donna  è  la  tne- 
iDoire  d'un  ami  *  qui  lui  avoir  ouvert  la  car- 
rière de  U  gloire  ,  louchèrent  vivemenr  le 
Public  ,  qui  conçut  encore  mieux  par  là  que 
cette  iliuftre  Compagnie  ne  pouvoit  faire  choix 
d'un  homme  plus  cltimable  par  les  qualités 
du  cœur  &  par  les  talens  de  l'esprit. 

Zjcs  incommoditez  de  M.  l'Abw  Maffieu 
redoublèrent  i  quelque  tems  après  Ton  encrée 
dans  l'Académie  Françoife,  &  il  fut  deux 
années  entières  comme  privé  de  la  vue:  dam 
la  foirte,  il  la  recouvra  en  panie ,  mais  it 
lui  eft  toujours  reflé  une  fi  jp-ande  foibleflc 
qu'il  ne  pouvoir  presque  pas  le  conduire,  & 
^'îl  ne  fourenoii  la  Icâure  qu'avec  peine  :  il 
lui  furvini  une  espèce  de  paral^/ie  vers  le 
BÛlieii  du-  mots  d'Août  de  cette  année ,  un 
ireiobtement  violent  s'empara  de  les  lïiains, 
dles  kri  rdirfbient  le  fervicc.  Il  prit  toocea 
les  précautions  aécefiaires  pour  qœ  cet  acci- 
étK  n'eût  pal  de  Aiirtes  facheufes,  &  il  fs 
flattoic  d'être  hors  de  danger  lorsqu'il  tombt 
en  apoplexie  vers  la  fin  du  mois  de  Septem' 
bre j  il  languit  encore  qoelifucs  jourt>  &  mou- 
rut k  17.  âgé  d'environ  ff.  ans.  Ceux  qui 
unr  eu  le  bonheur  de  le  cornoiire  un  peu  par- 
ticulièrement doivent  conferver  précieurfmeni  , 
fa  mémoire  &  tous  l;s  Gens  de  Lenres  en  gê- 
nerai ne  fçauroient  trop  regmist  un  homme 
qui  les  aîmoit  vcrttablemcni  ,  Si  qiti  avoi^ 
apporté  à  leur  culture  les  difpofÎEÎoiis  let 
p)u»  faeureur^. 

Le  Public  a  vu  peu  d'Ouvrages  de  M.rAb- 
H  i  bé 

*  M.  de  TountiL  v 
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hé  Mallîcu:  il  avoîi  eu  foïnvers  i/if.  d'âne 
Edition  Grecque  du  Nouveau  Teftamem , 
faire  à  Paris  ,  que  l'Auieur  des  Non- 
velles  Liireraires  de  la  Haye  aflure  être  irès- 
correâe.Mais  crois  chofcs  avoicni  occupi  M- 
l'Abbc  Maffieu  tour  entier  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie:  l'IiJition  des  Ouvrages  de  Ai- 
de Tourrcii ,  l'Hiftoirc  de  la  Poèfic  Fran- 
^fe,  &  la  Traduâion  desOuvra^es  de  Pin- 
dare  avec  des  Remarques.*  l'Edition  de  M. 
de  Tourreil  a  paru  ,  après  des  peines  infi- 
nies. Debaraffd  de  cet  Ouvrage ,  M.  l'Ab- 
bé Mafllen  fongeoic  ferieufemenc  à  faire  pa- 
rcMire  fon  Piiidarc.  Il  eût  mis  «ifuiite  La 
dernière  tnain  à  fun  HifVoîrc  de  la  Pocfi: 
Françoife  qu'il  avoit  conduite  jusqu'à  Char- 
les I  X. 

Il  cft  à  croire  que  ces  Ouvrages  ne  peiitORt 
pas avecleur  Anceur :  M.  l'Abbé  Mafiku  les 
a  confié  à  un  ami  illuflrc  *.  Ce  dépôt  ne  pon- 
voit  être  en  meilleures  mains,  &  l'on  doit  es- 
pérer que  fi  fes  occupations  ne  lui  permettant 
pas  de  mettre  lui-même  en  ordre  tous  les  pa- 
piers de  M.  l'AWrf  Maffieu,  il  «'adirlTera  à 
fens  capables  de  s'acquiter  dccct  emploi. M. 
Abbé  Sâllier  s'eft  déjà  chargé  de  t'F.dition 
de  Pindare ,  Si  la  profonde  connoilTance  qu'il 
a  de  la  Langue  Grecque ,  ne  permet  pas  de 
do'jtcr  qu'il  ne  joigne  d'excellentes  remarques 
à  la  verïion  de  M.  l'Abbé  MalSeu.  Il  fera 
plus  difficile  de  faire  paroître  VHijhtr*  it 
la  Piiifie  FroMÇoife  :  Deur  perTonnes  pah 
veut  malairemcnt  toucher  à  des  Onvragn  de 
ente 
'    «  M.  tltSacr- 

" C,ooglc 
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ente  espèce  ,  le  Ryle  m  doit  être  unifor- 
me ,  les  vues  abfotLtincnc  fembUbIn  ;  mais 
.  enfin,  ce  fcroit  faire  un'  vrai  larcin  au  Pu- 
blic que  de  lui  dcrabcr  cette  Htstotre  dans 
IVtat  même  où  l'a  lailfée  Mr  l'Abbé 
MaOicu:  G  elle  n'cft  pas  remplie  de  recher- 
ches auffî  profondes  que  ce  fujer  le  deman- 
de, au  moins  y  irouverat-on  un  précis  iidel* 
de  beaucoup  d'Auteurs  qu'on  ne  lit  ^as  gtie- 
les,  8f  le  tout  accompagné  de  rétlexions  ju- 
dicîcufcs,  d'ide'es  fublimes ,  de  principes  ad- 
mirables &  écrie  de  ce  fiile  que  les  Maîtres  ■ 
fculs  peuvent  attraper.  Les  diffcrens  mor- 
ceaux qui  onc  paru  de  M.  l'Abbé  MalTieu 
danî  les  Mémoires  de  l'Académie  d;s  Belles 
Lettres ,  nous  tiKttetit  en  droit  de  parler  ainli 
de  i'HiJioire  de  la  Poifte  Ffaufstft ,  &  l'on 
ne  peut  lire  l'Apologie  qu'il  en  a  faîte ,  ai  les 
diiierens  caraâcres  d'Autcun  Anciens  qu'il 
a  tracé5,fans convenir  que  perfonnen'écoit  plus 
capable  que  lui  d'en*  i'Hiiloricn  aitiquc  de 
la  Poèfie, 

Je  feroiï  tort  à  M.  l'Abbé  Mafficu  11 
je  ne  le  reprefentois  que  par  fon  esprit  & 
par  fon  érudition ,  il  polfcdoîi  des  quali- 
tés plus  admirable?.  Ami  linccre  &  ge- 
n;r;ux  ,  i!  s'iniereflbit  pour  ceux  qu'il,  a- 
voi[  une  fois  (joutes ,  avec  toute  la  chaleur 
pDlTible;  8c  Tans  fc  borner  a  leur  rendre  des 
fcrvices  eflentids,  il  fe  les  accachoir  encore 
davantage  par  la  doucair  de  fon, commer- 
ce. On  l'accufoit  mSme  de  les  ilarter  nn 
psi  trop ,  mais  on  a  eu  tort  de  prendre  pout 
flatterie,  ce  qui  n'étoit  que  politefle:  îl 
fcavoit  ieur'donner  des  confeijs  utiles  loriiquc 
H  3  l'oc- 
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l^Dcc■£on  s'en  pFcIientait,  mais  il  ne  crosoïc 
paf  que  l'on  dût  faire  de  l'aminé  ua  conmier- 
ce  d'aigmir  8t  de  réprimandes  ;  on  tie  l'a 
jamais  vu  fenfible  à  !'ambiti(»i ,  &  quoiqu'il 
ait  approché  de  )»ès  les  FuifTances ,  il  ne  les 
a  point  importunées  par  des  demandes  con- 
tinoelles.  11  n'a  recherclie  de  pofles  que  cens 
qui  conviennent  à  un  homme  de  lettres  8c  qui 
le  pooroienc  lier  plus  étroitement  avec  les 
perfonnes  qui  en  rant  profcIEon.  Enfin  il  cft 
mort  en  un  âge  où  fei  amis  pouvoient  fc  pro* 
mettre  encore  de  le  potTcder  longtcms  ;  il 
leur  a  donné  dans  les  derniers  momens  lou- 
Ks  les  preuves  qu'il  a  pu  imaginer  de  fon  at- 
tachement pooreux.  Mais  pourquoi  le  plain- 
dre? III»  haèft  qued  fiU  deMatur,  hanefte  vi- 
*»>,  hoHtftemêrtuHS  efl , ^uid haiet  jMod  fut- 
ratir  i  Cette  reflexion  doit  ccHifoier  tous  ceux 
qui  perdent  des  amis  illuftres. 

AR  T  I  C  L  E    Vu. 

I.  InfimSien  Pafiorale  de  S.  E.  Afon' 
feigneur  le  Cardinal  de  Bijfy ,  Evêque 
de  Memx  au  fiijet  de  la  Balle  Uni- 
genitus.  A  Paris  cKés  la  Veuve  Mazic- 
rcs  nie  St.  Jacques  1711.  4''-PP-  571S. 
%,  Traité  Tbeologique  adrejfé  au  Clergé 
du  Diocefe  de  Meaux  far  S.  E .  Mgr.  le 
Card.  de  Bijfj  conformément  à  ce  qu'il  a 
fromisdans-fa  dernière  InfiruSlion  Pas- 
;*«/«. Imprimé. par  la  même  iji%.  %. 
vol.iu^*».  I.  vol  .pp.  859.11.  YoKpp  ,808. 
On 
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Prélati  de  France  qui  %'e&  decUré  avccit 
pLs  de  vivacinf  en  favew  de  U  Bulle  Umgwmi- 
Mi.  La  Poarpre  dont  il  eft  rcve'tu  â  été  ie  ptix 
de  fon  zclc  pour  cette  fameurc  Conilitiitioaift 
me  nlle  recompcnfc  exige  tans  dotite  de  lui, 
^'A  me  (e  rdache  point  de  f«  première  kt- 
raar  pcwr  ]à  di^ênfed'un  Oecret  <|uc  ]a  Coiir 
d:  Rome  r^arde  comme  im  des  graadt  coudi 
de  feu  aHtonté  :  Ainlî  donc  peu  conienidet 
Mandcmcns  &  des  inflruâioos  qu'il  a  pu- 
Uin  à  CCI  efiëi ,  il  vient  de  mettre  au  jour 
uœ  Donvdle  InAmâion  Pa(l<>rak  ,  qvec  iqi 
gros  Traité  Tbeolof£ique  qu'il  dfi  lui  être  vcr 
DU  manufcrit  entre  les  mains ,  nu  tnoyen  des- 
qaeb  il  prétend  que  réquite  de  la  Ëulle  fera 
piainement  juftifiée,  &  qut  les  artifices  de  ceux 
qui  la  combatcenc  feront  entiereomit  deiruîtt. 

L'Ii^ruâton  dont  il  s'agit  eft  divifôe  en 
deux  Parties.  Dans  la  i".  M.  de  BifTy  fe 
propolé  d'établir  citiq  pain»  qui  Telon  lui 
font  autant  deveriteï.  i.  Que  laBulIe  Uiii- 
gnitmi  eft  orthodone  en  tous  fes  points,  t. 
Qu'elle  cftintcUigibl:  a  ceu:f  qui  foiit  inftruits 
de  la  matie're  &  lion  prévenus.  3.  Qu'on  doit 
la  regarder  comme  une  dccifion  de  l'JiiglîE; 
Univsrtelle.  4..Q:renecft  un  jugement  dogm a • 
lique  qui  oblifje  à  une  foEiniilIinn  entière  dc 
c«ur  &  d'esprit,  f .  Qu'on  ne  peut  lui  refufcr 
cette  foumifTion  fans  rendre  fa  fnt  fuspeâe. 

La  t«.  Partie  eft  dc-ftin^'c  ii  mantrer  que 

c'ellnux  tlv^ques  fi-uls,  quoique  dts[>err^s  dans 

leurs  Oiocefcs  1  de  déclarer  jinidiquïmcnt  qu'u- 

u  Couftiiutioo  du  S.  Siège  Eft  reccùe  de  l'E- 

H  ♦  Jli- 
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cttfe,  &  que  par  confequenr  lui ,  Evêqoe  de 
Meaux  ,  a  fait  ua  ufage  légitime  ie  Ton  au- 
torité ,  en  déclarant  dans  foa  dernier  Mande- 
ment du  I.  de  Septembre  1718.  que  la  Bulle 
UmigtMitmi  eft  de  cette  espèce,  c'eft-à-direla 
Loidel'E^Iire. 

Nous  n'entrerons  point  dans  !e  dctuil  des 
preuves  qu'il  apporte  pour  établir  ces  ques- 
tions ou  prete>iduf;s  vérités,  parce  que  cela 
nous  meneroit  trop  loin  :  D'ailleurs  cette  ma- 
tière cftdrfja  fi  uKc  qu'il  nous  doit  fuffircd'in- 
diquer  les  nouveaux  Ouvrages  ^uî  en  traitent 
fans  en  donner  de  longs  extraies.  Nous  a- 
vons' pourtant  remarqué  dans  celui-ci  ptufieurs 
chofcs  qui  méritent  d'être  relevées ,  &  qui 
Jelon  toutes  les  apparences  ne  demeureront 
pas  (ans  réplique.  M.  de  BilTy  ofe  avanccTi 
par  exemple ,  que  les  Parlemens  n'ont  point 
enr^iiré  la  Bulle  avec  des  reftriftions  Se  des 
modifications:  que  les  Arrêts  de  quelques  u- 
nes  de  ces  Cours,  portant  fupprelîion  de  di- 
vers ManJemmts  où  la  Balle  cft  propofée 
comme  unsdecilîondal'Eglife.^ont  éicren- 
.  dus  par  furprife  &  par  ij^norancc.  Il  tâche 
de  prouver  fort  au  Ion?  que  le  Pape  peut 
donner  deux  fortes  de  BulJeif.  les  unes  de  dis- 
cipline Se  les  autres  dogmatiques  ,  Se  qiiedu 
moment  que  celles-ci  font  publiées  à  Rom: 
'  elles  ont  force  de  loi  dans  cous  les  Royaumes, 
fans  que  les  Princes  ayent  droit  de  faire  exa- 
miner s'il  n'y  a  rien  de  contraire  aux  Loix 
fondamentales  de  leurs  Etats  i  propoliiion 
qui  attaque  direâement  un  des  titres  les 
plusinconteAables.de  la  Monarchie  Frao- 
çoi- 
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coîfe.  Il  ptetend  auffi  que  les  *  ApftU  4*  /«- 
CuiJiitMtit^^partit  am  Camcilt  général f»m$  Wfit 
tM  tMJt-mi)p*i^mt  ceux  qui  les  omt  imttrjetttc 
vt  Wijftmt  pas  tCttrt  vtritMtwunt  txtemmm- 
mA ,  au  meiMs  devant  Ditm ,  fMtijtTili  m'«- 
yemt  pas  étiàénoncéSy  \^  qtu  quieawifme  perfi- 
9ere  dans  cet  état  me  pemi  reeevtir  aveefrmit 
ameim  Sacrement  ni  monrir  en  grate. 
■  Cette  Inflniâioa  efi  accompagnée  <l'un 
recueil  de  Pièces  contctuot  104.  pages  •  le- 
quel conliftc  en  un  Ecrit  à  trois  coJomuct 
pourfcrvir  d'explication  aux  lot.  Prapolî- 
ttons,  en  une  douzaine  de  Lettres  de  quel- 
ques Evêquei  de  France,&  en  des  Tànoigna- 
ges  venus  des  Pais  étrangers  fur  l'accepta- 
tion delà  Bulle,  parmi  lesquels  on  ne  fera 
pas  fans  doute  peu  furpris  de  voir  deux  Man- 
demeni  des  Evêques  de  Sion  &  de  Lauzaœ 
enSuilTe,  qui  dtfent  en  termes  formels  qu'il 
cft  de  Foi  Divine  ^ue  le  Pape  eft  in&illible 
dans  la  decilïon  des  matières  de  la  Foi,  qu'il 
t&  fupetieur  aux  Coucilos  ,  &  que  ces  Âflctn- 
blées  œcuméniques  n'ont  d'anioriié  que  par 
luT:  Romannm  Pantificem  ,  legitimum  Pétri 
fmceejftrem,  Chrifli  in  terril  l^icarinm ,  in 
defiwendis  fiiei  confroverfils  infaliibiUmfide 
Di-nind  firmiffimi'credimut ....  Soli  Pont^ 
fi  commettre  iwfdlliiile  in  dacenda  Ecclejia 
nntgijleriiim  ,  Eï?  decretantm  /ynadalinm  in- 
eoncujfam  firmitatem  à  fola  Pontificit  amâa- 
ritate  dependere. 

Quant  au  "traité  Tbeolog!que,le  plan  de  cet 
Ouvrage  cotilîfte  à  faire  voir  en  autant  d'Ar- 
ticles feparez  fur  chacune  des  loi.PiopoStions 
H  5  coo- 
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3B*eUein'oiit  aucLMnnileirKin  daasies  paSagcs 
e  l'Ëcmure  d'où  le  P.  QMtiui  les  a  dedw. 
tcf  j  q»Vllcs  ont  été  foÛKtwët  par  ks  bei^t»' 
qoes  ^i  l'ont  pmxdé  i  qu'ellct  fcni  oontrù» 
rrt  à  t'EcriniK  Taince ,  &  à  la  Ooâme  de* 
Percs  Grecs  &  Latins,  nota&itncBt  de  S.  Au- 
gullîn,  de  même  qu'à  celle  de  S.  Thoimxflf 
as  loofes  les  Ecoles  Cacholiqucs  ;  8c  fiiule- 
mcm  que  le»  pafliices  de  l'Écriture  &  dcf 
Itères  cit^s  dant  les  Heiaples  &  sucres  Ecrits 
publias  enfaveor  do  Père  Qmeaiei  font  tous 
ou  falfifi^ ,  ou  tronqués ,  ou  pris  à  contre 
Sais,  ou  fauflctnent  appliqués. 

Voilà  (ans  doute  un  bien  vaite  plan,  &  nout 
fetnmes  bien  pcrfuad<!s  q«c  les  Autcurj  n'ont 
pas  fait  peu  d'efforts  pour  tes  mettre  à  eieco' 
tion.  L'onc-ils  fait  avec  fuccès  i>  lit  n'y  ont 
pas  du  moins  trop  compté  eux-mêmes.  //  wt 
futit  pai  s^altiudre,  difcnt-ils  ,  qui  les  dt/hf 
fewrs  dm  P.  Q^uesnel  plitmt  tMttrt  foifi  U  poids 
dtt  raiftits  i^  des  mMteriuz  deni  on  Itt  atcM' 
Ut  dunt  (ct  Ouvrage,  lit  frexveroKt  dams 
Jet  écrit!  dts  Ptrti  ^tielquei  Urmti  obfturt 
ou  atniigus  fui  pareiirotit  n'/ntnter  que  te 
qu'a  dit  U  P.  QuesHtl,  ir""  lÀ-deJ}ks  ils  noms 
deattm^eraMt  avec  hauttHT  s'il  e/i  permit  Je 
fowdmmntr  nu  laagage  aucorijè  i*f  tonfaerj 
par  la  traditiùH.  ils  reeuetlUront  avec  jaim 
T«iu  les  ttdroiis  tk  le  P.  Quesmel  femliie  t»»- 
tredire  Us  Profoflùam  CBudamuéet  y  isf  f"f 
ftia  'h  recUmervnt  Véquit^  naturelle  £5"  de- 
mavd'ruul  à  toute  la  terre  fi  oh  ptut,fant  U 
flui  triante  de  ttutei  /«  iujufiifts ,  («nd^ut' 
ntr  doits  un  Lcrinatit  dts  fietimens  qu'ildu- 
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tnmi  tm  untit  fnt'n  Jmu  k  Lhmt  m^mt 
ta  w  prtiémi  Ut  afftretvmr.  Que  &tt  -  oa 
donc  ^tm  fifttr  u  f*rti  janfoet  daat  ftt 
TttrMttiemems  ?  On  namine  ^xoi  âne  )aa- 
goe  Préface  en  deux  Chapitres ,  fi  l'on  a 
pu  legHimemenc  condamner  les  Profwfiikm 
«lu  P.  (^uetnel ,  fiipi^off  q^'e^cs  foîcnt  *a^ 
lorir^  pat  la  iniditioa ,  ou  que  ce  Poe  lei 
air  désavoua. 

On  défie  d'abord  dans  k  i.  Chapin«  ki 
partifaM  dn  P.  Quesnel  de  pouvoir  monntr 
dans  aucun  Père  de  l'Eglift  une  frulc  des  Pn>- 
pofitions  condamnées,  foii  en  mémei  tenne», 
foit  en  termes  équivalens  ;  &'  Tuppoiant  enfiii- 
xs  Je  fait  veritabl:  ,  on  drcide  fans  balancer 
qiK  la  condantnacion  qai  en  a  été  faite  ne 
laiflè  pas  d'être  légitime,  parce  quefî  l'on  ne 
conrenoîtpas  dccc|miKtpciln*yauroÎEpoînt 
d'h^f^e  qui  n'eut  pà  fe  foullraire  aux  ana- 
th^mes  del'Eglife  )Ce  que  l'on  ilchedeproo' 
ver  par  l'^numeration  de  celles  qui  ont  &it 
le  plus  de  bniît  dans  le  monde,  teUes  que 
l'Arîanism9,  le  Pelagianisme ,  &c. 

Dans  le  fccond  Chapitre  où  l'on  pofc  le 
cas  (fans  pourtant  en  vouloir  convenir)  que 
h  P.  Quesnel  ait  désavoua  las  «rftifs  qu'on 
lui  impuce,  on  décide  pareillement  que  ce  des- 
aveu  ne  fçautoit  k  juflifîcr ,  attendu  qu'il 
n'y  a  ptJinr  d'hcrctique  qui  n'eût  du  rêire  fi 
cela  avoir  lieu  ;  U  coulàmt  it  tomt  les  No- 
valeurs  (comm:  on  le  remarqiis  d'après  jan- 
fmiui  Itii-mêm:)  Ayant  toijoKrt  êti  tk  miler 
le  vrai  parmi  It  faux  i£f  lie  broMtUer  tout 
far  te  tH^ange,  «fin  de  jaûre  mvaler  avec  flus 
ie  JtsmritiU  paifm  dt  lemrs  trrturs  à  teux 
}ui 
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ymi  wt  fims  f^fMr  iim-t  gardes.  On  rap- 
ponc  fur  cela  li  coaduite  artilicicure  de  Pe- 
lage, de  Neflorius,  &c.;  &  l'on  mcE  le  P. 
Qucsnel  en  parallèle  avec  ces  fameux  be-  ' 
jdiarqacs  ,  préicadani  qu'à  leur  exemple 
il  s'dt  fervi  d'un  langage  zScSié  ,  plein 
de  détovrs  &  d'arcîfîces ,  &  que  les  tenu 
«le  fes  écrits  qu'on  cite  dans  la  f.  col.  des 
Hesaplnintiiulée/r  Père  Q^Hemei  jiiftifié pdr 
lui-même,  ne  fouE  ni  fi  cUirsni  II  précis  en 
faveur  du  Dogme  Catholique  qu'un  JanfeniHe 
fans  chan^  de  fentiaient  ne  puiflè  bien  les 
adopter. 

Nous laiObiis  aux  dcfenreursduP.QueaKlIc 
-foin  d'examiner  (i  les  autorice's  &  les  preu- 
ves qu'on  allfgue  dans  cette  Préface  Se  dans 
le  corps  de  l'Ouvrage  font  aulli  terralfanccs 
'on  les  annonce  ;  nous  croyons  feulement 
roir  encore  dire  un  mot  du  Mandement  qui 
paroît  à  la  tète  ;  &  nous  comptons  que  l'on 
nous  en  fçaura  d'autant  plus  de  grc ,  qu'il  ell 
rare  de  trouver  Sans  les  Ëvèques  de  nos  jonn 
autant  de  bonne  foi  touchant  les  Ouvrages 
qu'ils  publient  que  M.  de  Bifl'y  en  faitvoir 
dans  ce  Mandement  ;  Rapportons  fes  propres 
tenues ,  il  7  a ,  quoiqu'on  en  puîlfe  dire ,  une 
cenaine  ingénuité  oui  nous  paroit  avoir  fon 
prix  :  Ce  Traité  Théabgiqtte  ,  dit  le  Prélat 
Cardinal  à  fon  Clergé,  *e«j  efi  vemt  manuf 
(rit  emire  les  maimi ,  8i  il  nous  fiif  prefenté 
combv  on  ouvrage  très-propre  par  foo  éteiv- 
duc.  Es*  ftifolidiU  à  dijjiper  les  tevebres  aie 
les  pftifans  de  l'erreur  avaient  repemduii 
itms  Ut  Eiprhs  au  fujet  de  la  Bulle  Uni- 
genitus  ,  yir  tout  far  le  fameux  livre  dti 
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}Jex*pUi  ctMdamn^  dams  la  JermiA-t  /tfftm- 
U/egeMerale  duCiergédt  tamm/e  lyif.  Lts 
Autmrs  dt  ce  Irmti  Mtui  éleieMt  totmms,  W 
lt*r  capacité  ne  pouvait  noKt  imfpirer  ftie  de 
la  etwpamct  four  le  fruit  dt  leur  travail  ;  Ce- 
ftadâut  afiu  de  pouvoir  veut  te  douuer  avec 
plut  d'affuraute ,  uous  avons  cru  devoir  tbar- 
gtr  plujteurs  habiles  Théologiens  dt  le  lire  a - 
vte  foi»  ,  u»s  oeeupatiaus  ue  uttu  Mmtttaat 
pas  dt  le  faire  nous  -  mêmes  ,  ^mfi  que  nous 
r aurions  defiré.  Ces  Tèeolegieus ,  aprit  avoir 
lu  rOuvrage  avec  la  maturité  que  te  fujet 
demaudoit  ,  uous  eu  eut  reudu  ce  témoigna- 
ge...  Suit l'Aprobaiîon des Exatninatearsa- 
noRYines  adopiée  par  M.  de  Bifly,  qu'il 
feroît  affés  inutile  de  trantcriFC  après  couc  ce 
<]iie  nous  avons  dit. 

Comme  nous  finlllions  cet  Article,  il  nom 
cfi  tombtf  entre  les  mains  une  Dt/nueiatiom 
faite  À  M.  le  Procureur  gênerai  de  Flmfiruc- 
tîon  Paftttrale  dont  nous  venons  de  parler. 
Il  étoit  à  prefumer  que  quelaiK  bon  François 
ne  manqueroit  pas  de  s'élever  contre  les 
maximes  Ultramontaines  qai  y  font  repen- 
doës. 

Cette  Pî^ce  imprimée  in  40.  pp.  Jj.  petit 
caraâére,  fansnom  de  Ville  ni  d'Imprimeur, 
renferme  quatre  chefs  d'accufatiân  contre  M, 
de  BiSy;  Le  i.  d'avoir  cW  ,  employé,  ap- 
prouve ,  autorifé  dans  fon  Infiiuâion ,  les 
Lettres  Apoftoliques  dites  PaJhraUs  Officii 
qui  ont  éié  déclarées  abufîves  par  les  Far- 
lemcns  du  Royaume. 

Le  1.  d'avoir  publié  des  Mandemens  d'E^ 

vSqHcs  étrangers  coatrairet  aux  libenéi  de  l^E- 

ttilc 


^ilè  de  France;  furquoi  l'on  obferve  qu'il  n^ 
a  point  de  dîflcnmce  cotre  fa-iit  de  U  £aa& 
monnoyc ,  ou  en  faire  venir  des  Pais  écran- 
gcTS,  &  que  foie  que  le  poifon  foit  préparé 
dam  le  Royatunc  ou  au-de-tà  des  Monts  il 
eft  également  dangereux  de  prefenter  la  coupe 
cmpoifonaie. 

Le  3.  d'avoir  fiippofë  faulTèment  que  les 
Farlemens  ont  enr^ûrd  la  CoDiltiuiion  fans 
nulle  modificaMon. 

Le  4.  d'avoir  attaqué  les  drcxtE  du  Roi 
les  plus  iocoDcdlables  &  les  plus  neceSaircs  à 
la  coa&naxioa  de  fa  perfonne  (acrée  >  &  à 
la  maimentioo  de  fa  fouverainac  &  de  fon 
ÎDdqxndcnce ,  eu  comparant  une  Bulle  qui  ne 
fait'  que  fortîr  des  auîns  du  Pape  avec  une 
<kcifioD  de  l'Eglife ,  pour  en  conclure  que  de 
ce  jooT'Ià  elle  eit  ocecutcnre  dans  tout  le 
Royaume ,  &  &er  au  Roi  le  pouvoir  de  la 
faire  examiner. 

De  tous  CCS  chefs  d'accufinoa  on  conclut 
i  la  condamnatioa  de  M .  de  BiiTy  :  Lfi  amii 
J»  Ca-dinal  we  titMqutroHt  pas  de  dire  ,  re- 
marque le  Denoociateur  ,  qu'il  fata  abamdoa' 
uer  telle  ImftrmSitw  s  fa  foihlrffe ,  i^  me 
ptu  la  tirer  de  fa  prtfre  »ifturité\  Qff  fei 
frimeifts^  ^tuique  ftrnkitux ,  ne  feront  au- 
ttmt  frogrti  i  fst*  peu  de  gem  U  'liront,  que 
les  uni  ut  la  eomfrendron^  p*i  t^rèi  r-avâr 
lui,  aiiau  ia  méfrifira  aprètCavuir  comprifc; 
it  mâgri^  iljrft  vrûi,  r^poad  à  cela  le  Oénon- 
ciaiear,rjj  uKeveiue  îxjiptu-shitmtMt  aUacbte 
aux  mauvais  Ouvrages  ,  mais  eUe  u'tfi  fài 
fuglfaute  ,  elle  w'efi  fas  fr«f»û«um^e  À  lau- 
tr^t  ^ui  efifait  i  U  M^tjU  &»^  ,  ii  ftmt 
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ter  i'iMfirmditm,  ttU  m'tmpechtrafét 
fm'm  im  t)»-fprift. 

l*  wài  Frioçois  D'cfi  pat  ratisfait  de  la 
fivk  oowUoiiMtioa;  il  vetK  encore  une  re- 
lr«âaiiaa.  cuû>oiir9  aeccfTaire  lorscju'on  at- 
u^K  les  droits  du  Sourcrùn  :  Voyons  «om- 
BM>H  il  s'en  explique  tui-Biême;  QmMMdema 
n  le  Mmlktur  limiter  Ut  Jtfmifet  d*Ks  Umrt 
igm  umnv  ilfsntfmivre  Vtitimfk  ^Ut  Jtm- 
atrtmt  Jmmt  f^mre  4m  P.  ^wtutwy,  ^mtre- 
mtMt  ÊM  w*  rtjfjÊgtt*  jam4ii  U  ftufiamc*  ,  /■ 
JUeiiê/  <)#  laAfmrt  fi^ptâe^M  m'tji  riem  fte 
de/hàir  U  ttmd^m»tffft ,  m»if  i't^  hetmMmf 
fM  i»  iyfi>mm*art  ,  tCy  ^ifitit^tr  ,  ^em  rv 
ttmmaitre  Up^itf,  *m  deviemt  mm  è*Mme  «•»- 
Wf d»  ,  ie  fiMvemir  des  ^giu^tmens  t 'tfféc*  £9*  k 
■wMc  deJ»  retrwSétiiM  fmififtt  i^  me  t*a»blk 
faimt. 

Le  Dcooncittan- tombe  eofuiie  fur  [e  Trsi' 
t/  Tinhgipie.  U  dit  que  c'ell  à  M.  le  Gar- 
de dcf  Snux  à  exatntaer  fi  ce  n'cft  pas  une 
infdhe  faite  à  fa  dignité ,  de  mêoK  qu'on  ax- 
tentât  formel  à  l'autorité  Royale ,  que  d'cn- 
nepieotb^  de  le  débiter  dam  Pam  pid>liq|W- 
ment,  à  Ixwtiqae  oaverte ,  fans  y  ^ctcaon»- 
rtlif  par  auctiiic  pcrmtffion  ni  appn^Mikn  de 
Ceomr  Royal.  Il  convient  que  les  Ëvêwes 
ont  HR'pHyHége  fpccial  d'imprimer  lews  Buo- 
deraens,  loflrtoâjons  P  amorales  3c  autres  Ou- 
vrages de  cate  nature,  toais  il  denande  s'il 
y  atTEvdqas  es  France  qui  prétende,  comme 
Atde  Btf]r,««Mr  drtit  de  mettre  desOuvrancs 
TbÀ>lo^ue3  «noottan  foas  fa  protcâioa, 
^«■wr  em  tAamh*  <kt  Affrett^turt  mâtftii^ 
"  tUtt  mtm»mU!  t*tne\ 
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m  tel prtftJ^BMS ,  Je  permettre  à  cet  Àpprvkf 
ttmri'jamsffavoiriiisfotit  Regitisoles  o»  Ultr»- 
montmns ,  SetuHtn  «m  Regmliert ,  DoSemrt  om 
Jnoraas^d approuver  toutti  fortet  Je  Livres, 
^C^efl  apparemment, zoaâaac-t-on^qMtîOMe  drMt 
perfimmel  attaché  à  M-  de  Bify,  ^  il  fera 
h»  de  ffavoirfi  et  droit  lui  efi  açeordé  eam- 
me  Cardinal  par  qiulqme  Bref  du  Pape  ou 
far  qmelque  Dtcrel  de  riMqviJîtiom  j  fi  te  f««- 
veir  eft  pour  ttûpurs  ùu  pour  un  temps  ,  s'il 
l'éttnJ  reneraterHent  fur  toutes  les  matières 
Ith^oSagtifuts  ,  ou  s'il  eft  limit/  uniquement 
i  te  qut  regarde  la  C^^tuttou  ;  ft  le  droit 
tPapproKVer  les  Ouvrages  fans  les  lire  me  Ju- 
rera qu'autant  que }es  gnudes  oceupatioui  fuà- 
f^ereutt  ts'  fi  eufuilt  il  rentrera  dams  le 
droit  commun ,  qui  ne  permet  À  ferfonme  dé 
juffr  qn'rn  eonueî^ante  de  eaufe. 

Enfin  le  Dcnoncîareur  ncpofe  à  M.  le  Pro- 
cnrcur  général  ()uc  fî  un  Siadic  des  Libraires 
fàifoit  fou  devoir  il  faifîroit  l'Ouvrage  &  en 
JcinandeToir  la  fupprcllîon,  mais  que  com- 
me perfonne  n'ofc  fc-'Cominettre  avec  M.  de 
BiSy  il  n'y  3  que  ion  autorité  feule  qui 
puijtè  le  faire  rcDcrer  dans  l'ordre. 

Cetic  Pièce  au  rcftc  cft  bien  écrite ,  pleine 
d'ciprîc  &  de  lel  ■  &  tout  ce  qu'an  peut  y 
trouvera  redire,  c'efluntant  fait  peu  trop  de 
pbrafw.  On  l'attribue  à  M.  l'Abbé  Menguy 
ConfeillA'  Clerc  au  Parlement  de  Paris;  mais 
comme  l'Auteur  dit  qu'il  n'cft  ni  Théologien 
ni  Wapiftrat ,  il  faui  croire  que  c'cft  quelque 
antre ,  &  nous  ajouterons  qu'il  devroit ,  ce 
fenible,  lui  être  permis  de  fe.  faire  honneur 
d'une  ttUe  fiéce  pour  prénaicrc  reoMiipcnfc 
(fa) 
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du  i&e  que  les  mtcrècs  de  fa  Patrie  &  les 
drotis  de  fou  Prince  lui  ont  lî  tuliciocnc  in- 
fpiré. 

A  R  T  I  C  LE  .    VIII. 

Oriennana  de  Monfeigneur  PEvéfUf  Çf  . 
Comte  de  Rodez  four  ia  Condamtuitiom  ■ 
de  ptujieurs  Propefitiom  extraites  des 
Traitez  dictez,  au  Collège  de  Rtdtzfar 
le  Père  Charly  Jejuile^i^  £un  Libtl~ 
le  du  même  auteur  Jertutnt  de  Réponjè 
à  [on  Dénonciateur.  A  Rodez  cbis  N. 
IcRoux  17x1.104.  pp.  16. 

LEz^lequc  Mr.l'Evêque  de  Rodez  avoir 
Faii  paroitre  en  condamnani  pUifleurs  Pro- 
pofitions  du  Père  Cabrespine  n'a  pu  cmpêchEf 
fon  Collègue  le  P.  Charly  d'en  cnfeigner  d'au- 
tres qui  ne  mericoient  pas  moins  d'être  fle- 
iries.  Elles  l'ont  ^té  par  une  Ordonnance  du 
I9.  Oôobre  lyii.  Voici  le  précis  des  vingt 
Propolïtions  anatiizmatiîécs. 

Le  commode  Profêflcur  prc'tend  qu'on  doit 
cire  excufé  de  vol  en  prenitnc  le  bien  d'autrui, 
non  feulement  dans  une  neceflîié  extrême, 
mîris  encore  dans  une  nccclîîié  grave ,  telle 
que  de  fe  voir  dans  un  danger  moral  d'abré- 
ger confîdérabk-mcnt  Ta  vie  ;  tel  ett  aufll  le 
casd'un  Gtniilhommc  qui  fcroit  réduit  à  li. 
nîceŒté  de  fe  mettre  en  fervice,  &  d'un  Ar- 
lifan  ou  d'un  honnête  Homme  qui  Teroit  forcé 
demandier. 

I  Qu'une 
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Qu'une  Femme  peut  prendre  des  biïtis  de 
fa  docte  amant  qu'elfe  en  a  bcloin  poiir  fe  fai- 
re des  habits ,  fe  divertir  honnêtement  ,  don- 
ner des  atimôiies,  faite  des  ptcléns  &  autres 
chofes  fembkbles  conforines  à  foa  état ,  an  , 
cas  que  fon  mari  ne  foit  pas  aflës  raifonnablc 
pour  y  pourvoir. 

Qu'il  eft  permis  de  tuci  an  Voleur  pour 
cooferverfes  biens  s'ils  font  de  granck  confe- 
qucncc ,  &  qu'on  n'ait  poîftï  d'espérance  prO-  . 
blable  de  les  recouvrer  autrement.  ! 

Qu'un  Confcffeur  ne  doit  pas  preflcr  m  i 
Criminel  d'aTOuèrfon  crime  au  Juge  s'il  s'a-  | 
git  d'un  crime  où  il  y  va  de  fa  vie ,  lorsque 
le  CrinTiod  croie  de  bonne  foi  qu'il  n'cft  pas  1 
obJigt!  à  cet  aveu. 

Qtis  fi  celui  qui  demande  confeil  fouhaî-  j 
te  que  l'ai^ïion  fur  laquelle  fa  confultaiioa 
roule  foit  pcrmife ,  le  Cafuifte  conftilié»  a- 
près  avoir  rapporte  fon  fentiment,doitaver- 
tîr  le  Conlùltant  qu'il  y  a  d'autres  hommes 
doutes  qui  tiennent  t'opinion  contraire  à  la  : 
£enne, &  que fî ,  fur  leUrs  raifons,iI  peut  for- 
mer fa  confcîence  &  fe  perfuader  qu'il  eften 
droit  de  les  Çiivre,  alors  il  ne  péchera  pas  for- 
«ellement  en  fe  conformant  à  leur  opinion.  ; 

Qu'on  n'cft  pas  obligea  révélation  ,  enco- 
re qu'on  ail  prêté  ferment  de  dire  la  vérité, 
pauriiA  qtCea  jurant  un  t'ait  fait  avei  cetu 
reftrhftion  mentale ,  auiatit  que  j'y  fuit  abiiii 
de  drah. 

Qu'on  ne  pèche  point  en  confeillant  à  un 
Criminel  de  s'échapper  ,  ou  en  lui  fournif- 
fancJes  mftrumens  neceffiircs  à  foncvafîon, 
attendu  qu  û  eft  permis  de  confcillcr  à  ho  au- . 
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tft  ce  qu'il  lui  dl  permis  défaire. 

Jue  la  feule  ooligation  de  jullice  pont 
re  quelque  chofe  au-delà  du  principal  e{l 
oppoféc  au  prêr ,  mais  noa  l'obligation  d'à* 
initié  ou  de  gratitude. 

Que  Dieu  veut  qu'un  homme  mente,  fup- 
pofe  que,par  une  erreur  invincible,  cet  hotn- 
me  croye  qu'il  cil  bien  de  menrii  dans  telles 
circoulVauces. 

Qu'il  ell  divers  préceptes  de  la  Loi  na- 
lureUe  û  ofafcurs  qu'a  peine  pcnvenr-ils  être 
appcrçus  par  des  hommes  Rdelles  Se  fçavans. 
Tel  cft,  ajoute  le  Perc  Charly,  le  précepte 
qui  défend  la  lîmplc  fornication  d'un  con- 
fcntement  mutuel  en  prenant  la  fage  pri*cau- 
lion  d'élever  honnêtement  le  fruit  qui  en  peut 
naître:  Dites  la  ibême  chofc,  contînuë-t-il, 
de  U  corruption  fecrette;  fur  tout  quand  el- 
le eft  neccflflire  pour  la  fanté  ,  ou  même 
pour  la  confervation  de  la  vie,  &  de  fem- 
olables  chofes ,  qui,  d'un  commun  confente- 
ment  des  Doâcurs  ,  font  défendues  par  le 
droÎE  naturel. 

Que  S.  Chryfoftome,  S.  Ambroife  &  S. 
Thomas  étoient  perfuadés  non  feuIcmcnE 
qu'on  peut  être  dans  une  ignorance  invin- 
cible à  regard  de  la  fornication  &c  ;  mais 
encore  quon  peut  mériter  CQ  fuivant  cette 
confcience  erronée. 

Que  la  régie  formelle ,  prochaine ,  immé- 
diate, &  dnniére  des  aâions  humaines,  c'elï 
la  cbnfcience  même  de  celui  qui  agîK  ce  qui 
fcorouve  par  ces  paroles  du  14..  Chap.  de 
rEpitre  dcS.PauI  aux  Romains  :  Jfffai^i^je 
leJfMi  etTlaintment  du  Seigntttr  Jtfui  fi'il  «'y 
1  t  *riti$ 
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s  ritn  X.imm»mde  de  foi ,  mah  qu^  et  qu' tfl 
immonie ,  ne  Ctfi  î*'^  eelui  qui  U  iroU  tm- 
monàe.  La  raifon  fbnJaLiicniaie,  félon  le 
Profellèur,  eft  que  Dieu  veut  qu;  l'homme  a- 
gi(Tc  conformément  à  fa  divine  volonté  ticU 
manière  qu'elle  lui  eft  propofre  par  l'enten- 
dcmcnc  i  qu'ainlî  fon  aâîon  cil  bonne  lors- 
qu'elle eft  conforme  aux  re'ponfes  de  facon- 
fciencc ,  &  qu'elle  eft  mauvaifc  lorsqu'elle 
lui  eftoppoRfc. 

Q^Li'il  eft  probaWe  en  général ,  même  dans 
la  pratique  ,    qu'il  eft  permis    d'affifter   aux    : 
fpeaaclesfaifantabftraâion  des  circonftances.   ' 

Qu'un  Confefleur  non  feulement  peut,  mais    ; 
qu'il  eft  même  obligé, d'abfoudrc  fon  peni- 
tent  lorsqu'il    le   voit  porté  à  une  opmion    : 
probaI>L'  contraire  à  la  (ïftine.  j 

Enfin  qu'on  n'eft  point  tenu  de  rappor-  j 
ter  à  Dieu  toutes  fes  actions.  Les  termes  j 
dont  i!  fe  fert,  pour  juftifier  cette  dernière 
Propoiition,  méritent  d'ctrc  rapportés.  ?V  I 
mnct  dam  tam  les  lieux  la  nouvelle  loi  de  1 
rapparitr  à  Dieu  toutes  um  œuvres.  Com-  I 
meisifuis-je  repu  ?  Par  tout  je  me  vois  hui  ■ 
çomnie  un  ignorant  y  fin  eomr/te  un  hamtne  I 
fusfeS  dans  la  foi  ,  menace  d'être  renfermé  j 
comme  un  novateur.  La  hante  ,  la  eonfu/îov,  \ 
la  crainte,  ^  plus  encore  ma  Raifon  ^  ma  1 
Religion  pte  ram^-nent  au  devoir  :  Maint  d*  \ 
gloire  ta?  de  retenu,  me  dis-je  à  mvi-mime,  \ 
es"  plut  de  tatbolieité  ;  j'aèjure  toute  moK' 
iieamé. 

On  voit,  pnr  rexpofé  que  nous  venons  de 
f.iifs  d'une  fi  b^lle  Morale,  que  les  bons  Père?,     ! 
Kiin  de  f^  découiager  dans  la  propagation  de 
leur 
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leur  Thécdogie  muderne,  ne  font  que  renché- 
rir fur  leurs  pri:[nieres erreurs;  car,  outre  les 
Prapofitions  concernant  le  Meurtre ,  le  Vol , 
1:  hai  Témoignage,  l'UfurCjle  Probabilistne, 
PropofitioDS  tant  de  fois  ccnAirées  &  toujours 
icproJuires,  on  doit  remarquer,  avec  M.I'E- 
vétiue  de  Rodés,  f  »V/  en  tji  Vautres  qm  ftr' 
fanât  avant  le  P.  Charly  ne  s'était  avifé a^a- 
vaaeer.  Qui  en  effet  a  jamati  dit  avant  lui 
aut  Dieu,  qui  elî  ta  l^erité  par  Ejfenee,  veuil- 
le le  menfonge  (sf  ordonne  qne/qnefoli  à  Pèam- 
me  de  mentir  i  Que,  dansiafuppojîtion  inné 
iinaranee  invincible,  il  fiexsnfe  pas  feuUment 
le  vhiement  dei  premiers  principes  de  la  Loi 
naturelU ,  tels  qi/e  fini  tes  prJctptêi  qui  dé- 
fendent la  fgrnicatian  £3"  les  forruptioni  Çe- 
trettes,  mais  qu'ii  veuille  (^  ordonne  que 
Pbemme  l'aéandtnmt  à  (es  infamies,  is qt' 
u  fuient  de  bennes  oeuvres  qu'il  reeempenfera^ 
puisqu'en  les  fatfant  on  oftomplit  fa  volonté} 
Quefefihftmplefidelte  qui  nefermefes  oreil- 
les À  tes  bUsphémes ,  y  qui  ne  fente  que  f  rf- 
te  Doârine  renverfe  la  Mefule  ^  la&elîgi»» 
de  Jtfui  Cbrijî  ?  Car  enfin  fi  l'erreur  de  la 
canfiience  nans  jujii^r ,  qu' avans-notts  befoi» 
que  Dieu  nous  éclaire}  Si  on  obéit  à  Diem, 
Ji  on  fait  fa  volant,/  en  tramgreffant  fa  Lot, 
peurquoi  Dieu  n'a- t-il  pas  laijjé  toujours  errer 
Ut  Nations  dans  teu/s  voyes  }  (^  _fi  elles  peu» 
voient  aller  à  lui  £3^  mériter  fes  reeompenfes 
en  fuivaut  les  pajfians  ignominieufes  où  leur 
aveuglement  ne  leur  faifoit  apercevoir  eutuH 
«a/,  u'ejl-ce  pas  en  vain  que  la  Vérité /itr- 
nelte  s'eft  incarnée  peur  les  aétromper  ,  que 
Us  jipitrts   tut  parcçaru   ttnit   m    terre . 

13    '       .   ^ 
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{•f  Tm»  mrof/e  de  lemr  fme*r  ^  de  Inr  filg, 
f^mrtmmKtr  UDuâritte  de  PEtuugiU  ;p^t»J 
nrt  amjottrd'hmi  Us  Mimiftrei  de  y.  C.  témti^ 
fweut  tant  de  t/le  Pottr  lemr  imflrmSttw,  faif 
fiM  temtet  Umrs  P^"*"  al>^»tiroie»t  à  ItMrirt- 
fafer  *m  j»ii^  frfmmt  i^  immtile ,  ^ilei  met- 
trt  dxms  h  dâmger  de  Çt  ferdre  em  Us  mmMmtftr 
i»  vye  Arnite  f^  difficile  am  falmt,  qmwi 
ftvotit  lemr  mttfmer  «m  fmvmu  Is  voyt  Ur- 
ge  de  rgmeroMce  (^  des  pMffitms  ? 

Telles  font  les  (blidcs  rcflexions  <k  M.  d: 
^odez  dsns  le  prëimbcdc  de  fan  Ordoota- 
ce ,  mais  qoel  en  fera  l'^t  ^  Plus  les  boot 
Evêques  pleaicnc ,  jrcmîf&nt,  tooneot  for  \e 
nnverfeiDcni  de  la  Morale ,  plu  oac  catainc 
Société  fe  roidît  &  devient  sadadenfe.  S^ 
roR-cc  que  le  Seigneur  voudroit,  fravast  Va- 
preffion de  rEcririire,  porter  ailloirs  foodua- 
delier?Ce  n'eft  point  id  tms  Taînc  d^dasu- 

-= —    " ca^'on  veuille  rellsdiir  fw  l't- 

le  la  KeUgicHi  en  Francs  Se  dan 
es  Paît  da  monde  Cfaréika,  ta 
d>lir  m  nouvel  Evangile,  Se  i'y 
cfaaine  de  tradition  qâ  dnenôe 
forte  pour  rmverfer  on  do  moiiK 
T  l'ancienne ,  rendra  praWanan- 
nés  les  plus  faintcs  de  la  Religion. 
«,  les  LcffiBS ,  les  Diana,  les  Sati- 
)icspine$,  les  Charly ,  feront  cit» 
iusiiftins,les  ChryfoftoinesJts  Aai- 
Bafiki ,  les  Beniards,  les  TboBUS. 
blés  opimons  des  uns  feront  mifa 
:  ivec  les  «moiirés  facrées  &  rrs- 
K  antwsi  Et  à  la  favwr  dn  Pro- 
"  ^r  <k  la  waanm 
Mo- 
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Moialedéja  fi  fbn  achalaiuld ,  doù-on  doQtcr 
fx  les  Chrétiens  hefîtent  à  prendre  pour  leurs 
Knilet  des  Doâeurs  qui  fe  prêtent  avec  tint 
ii  bonté  i  lenrs  foiMclIcs  Se  à  la  corruption 
<iclcart  cceurs  ?  Une  autre  chofc  digne  de 
lemarque  &  à  laquelle  on  ne  fair  pas,  ce 
IffliUf, 'route  rarteniion  qu'on  devroit,  c'eft 
qiE  la  Morale,  donc  il  s'agit,  n'eft  pat  moins 
œntraire  au  bien  de  la  Société  civile  <ju*à 
celui  delà  Religion  ;  car  enfince  ne  font  point 
is  fpecdaiions  crenfes  qu'on  s'éfbrce  de  met- 
irt  m  crédit ,  des  <judlions  d'Ecole  peu  îo- 
tercffrates;  c'eft  la  pratique  def  avions  les 
plusopofées  au  bon  ordre,  à  la  paix  des  fa- 
milh,  à  la  police  des  Etats.  Ce  font  les  vols, 
les  tneunres,  les  ufurcs,  lous  les  critnesàU  , 
fois  (ji^on  tâche  d'établir,  d'authorifcr ,  de 
canomfet  par  des  interprétations  d'duunc 
plos  criminelles  wi'on  en  donne  pour  garant 
&  la  parole, &  la  volonté  de  Dieu  même. 
Hc  feirrit-il  pas  tems  que  le  bras  feculier  ré- 
primai de  tels  anmiats  ?  Si:  l'obftinatioR 
IRC  laqndle  on  fe  joue  des  condamnarioas 
îtittrées  dei'Eglift,  nedevroit-eUe  pasfaîie 
«ivrir  les  yeux  aux  Princes,  aux  Magiftrat^ 
i  îont  les  Ordres  enfcmble ,  Si  les  engager  a 
nwTre  en  œuvre  des  remèdes  plus  efficaces. 
pcw  en  arrtier  le  progrès  ï 
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ARTICLE    IX. 

J^oavellts  Uîttr aires 


M 


DE    PARIS. 

L'Abbé  Mafficu  a  été  remplace  i  l'A- 

,.  cadcmic  Françoife  ,  par  M.  TAbbé 

Houtreville,  Auteur  du  Traité  de  U  Re- 
iîgiaa  Cbrétienhe  preuve*  par  Us  Faits.  Le 
ft>[Ie  di  cet  Ouvrage,  &  les  pcnfccs  toujours 
brillances  que  l'on  avoir  affcaé  d'y  prodi- 
guer, le  firent  d'abord  rechercher  avec  tia 
•  emprelièmeni  extrême  ;  inaîs  fi  cette  Cngula- 
rité  valqt  à  l'Auteur  les  applaudiflcmeos  d« 
panifans  du  goût  moderne,  elle  lui  attira 
en  mêmetems  la  Cenfure  Jc  ceux  tjMÏ  regar- 
dent les  Pascals  &  les  Abadies ,  comme  des 
Modelés,  dont  il  eft  dangereux  de  s'écarter. 
De  vingt  &  une  voix  q^i  concoururent  à  l*é- 
leâioii ,  M.  l'Abbé  Houtreville  en  eut  onze, 
M.  l'Abbé  Nadal  une  feule ,  &  les  neuf  autres 
furent  pour  l'habile  homme  à  c]ui  le  Public  & 
les  Académiciens  avoient  deftiné  cette  place. 
M.  l'Abbé  de  Dangcau  fut  un  de  ceux  (]uc 
de  puifianies  {bllicitarions  ne  purent  empê- 
cher de  fe  déclarer  en  faveur  de  M.  l'Abbé 
d'Olivet.  La  mort  de  cet  Académicien ,  arri- 
vée le  premier  jour  de  l'anne'e  17x5  ,  nous 
pertnct  de  découvrir  cette  particularité  qui 
lui  fait  honneur.  Nous  donnerons ,  dans  le 
fécond  Volume  de  ce  Journal,  quelques  Me- 
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BKHRS  fur  fa  Vie  &  fur  Ces  Ouvrages. 

M.  Boivin  l'ainé  &  M.  l'Abbc  ûedoyn 
aïani  été  faits  Pcnfîoiinaires  de  l'Acadeaiie 
des  Belle*  Lettres,  M.  de  Fonccmaync  &  M. 
SecDufle  ont  été  choifis  le  ly  de  Décembre 
1722.  pour  remplir  leurs  places  d'Aflbciés. 

Le  même  jour,  if  de  Dec.  M.  le  Cardi- 
nal du  Bois,  premier  Minière,  fut  é\ù  Aca- 
démicien Honoraire  de  l'Académie  des  Scien- 
ces, à  la  place  de  feu  M.  d'Argenfon.  Cet- 
te Académie  perdit, qiielqutfS  jours  après,  un 
Homme  que  la  France  pouvoit  oppofer  aux 
plus  &meux  Maihemaiiciens  de  l'Europe,  je 
TCux  dire,  l'iUuftre  M.  Varignon.  Voici  quel- 
ques circonllances  de  fa  Vie ,  qui  feront  peut- 
être  plaifir  à  ceux  qui  aiment  a  connoître  les 
grands  Hommes. 

F ierrc  Varignon  Ptçtre,  Leâeur  en  Phî- 
brophie  Grecque  &  Latine  au  Collège  Ma- 
zarin,  Pcnfionaire  de  l'Académie  des  Scien- 
ces, Membre  de  la  Sociéc<i  Roiale  de  Lon- 
dres &  de  l'Académie  de  Berlin,  étoit  na- 
tif de*Caën  :  il  n'a  dû  qu'à  lui  feut  tantde 
titres  glorieux,  puisqu'une  niiffance  obscure 
&  uoe  éducation  grofljére,  fembloienc  l'a- 
voir condamné  à  une  ignorance  éternelle. 
Son  génie  pour  les  Sciences  abllraitct  Te  dé- 
veloppa fi  fcnlïblement  qu'un  homms  de  con- 
dition, qui  d'ailleurs  ne  f'em  barra  (Toit  pas  . 
beaucoup  de  ces  matîe'res,  en  fut  frappé  & 
refoluc  de  lui  faciliter  les  moïens  de  le  culti- 
ver. Il  l'amena  à  Paris,  où  il  fc  fit  bien-, 
tôt  distinguer  entre  ceux  qui  fournilloient  la 
même  Carrière,  &  fa  réputation  /  étoit  enfin 
parvenue  au  plus  haut  point ,  lorsqu'il  y  eft 
I  y  -  moTE 


mort  le  tj.  de  Decnnbrc  âsl'aanéeàenàiK   | 
igédciy.  am.  Le  grand  Maicre  du  CoUcgc 
MazarinatJODQéfaChaircdeMacheoiaDqiKi   i 
à  M.  le  Caroii. 

Ourre  les  Mémoires  que  nous  avons  dam 
les  Recueils  de  l'Académie,  M.  Varjgnona 
publia  en  lig?.  le  Pnjet  d'mte  nouvelle  Mi- 
eh»mqneavee  K»Exameade  VOpiniomde  M. 
Boreiïi  fnr  Ut  fropritt^s  dei  Poids  fuipindat 
pardeiCordes.  Cet  Ouvrage  eft  achevé  à  deux 
ou  trois  Chapitres  près.  Il  avoit  auffi  fore 
avzncé  unTrmt/  dm  Menvement;  maisdeui 
chores  l'ont  empêché  de  mciire  Ta  denriere 
main  à  l'un  &:  à  Vautre;  la  première  eft  la 
quantité  de  figures  qu't!  eût  été  oblige  de  fai- 
re :  L'autre,  qu'en  mertant  fes  Ouvrages 
au  net,  il  lui  vcnoit  de  nouvelles  lumières 
qui  l'engagoient  à  les  changer ,  &  par  confe- 
quenc  à  ne  les  point  finir.  Nbus  n'en  dirons 
pas  davaDiage  fur  M.  Varignon,  fon  Eloge 
cft  en  fi  bonnes  mains  que  nous  n'enlCons 
peut-être  pas  dû  y  toucher. 

Le  R.  P.  Dom  Turquoîs  ,  Rdîgîem 
Feuillant  ,  mourut  le  i.  de  Janvier  171^. 
C'étoit  un  fameux  Prédicateur ,  8c  que  fon 
zélé  contre  la  ConAicurion  avoit  fait  proscri- 
re du  tems  de  Louis  XIV.  il  revint  au  com- 
Biencement  de  la  Régence  avec  les  antres 
exilés ,  &  depuis  ce  tcms  il  ne  s'eft  occupe 
que  de  fon  falut. 

Le  Roi  a  nommé  M.  ï'MAté  Caperonier 
à  la  Chaire  de  PTofcdcur  Roïal  en  Langue 
Grecque,  vacante  par  la  mort  de  M.  l'Abbé 
MaHîeu.  Ce  choix  a  été  univcrfellcment  ap- 
prouvé. M.  Caperonier  cft  un  des  hommes 


Fkamçoisk:  i^ 

de  l'Europe  qaî  entend  le  isieiiz  le  Grec.  Oo 
fçaic  les  obligations  que  lui  ont  lei  Sçavant 
qui  fe  font  exercés  fur  les  Auteurs  qui  ont  6- 
criten  cetteLangue.  M.Boivinenpanicnlier 
avoue,  dans  la  Prcfacedefon  Edition  dcGra- 
{oras.  qu'il  lui  eft  redcrable  de  beaucoup  de 
corrcâions  tmponantes  Sf  d'obrervaiions  jo- 
dicieuTes.  OnattraddeluiËufiaihefur  Homè- 
re, la  Bibliothèque  de  Photius,  &  quelques 
autres  Ouvrages  non  moins  importans. 

ÂMiitehus,  Tragédie  de  M.  l'AbbtÇ  Nadal, 
a  pani  pour  U  première  fois  le  17  Dec.  1712. 
Cette  Pièce  fiir  fifflèe  à  la  première  reprefen- 
tation ,  cependant  elle  A  allée  jusqu'à  la  Icp- 
tiéine.-Sa  chute  eft  attribuée  à  une  Cabale, 
formée  depuis  longtems  <x>ntre  M.  l'Abbé 
Nadal.  Elle  n'a  point  tënné  les  yeax  des 
gens  des  interclTés  furie  prùcdefon  Amiocfaus, 
&  tous  conviennent  qu'il  7  a  de  beaux  Vers 
&  des  Scènes  très-intcreflantes. 

L'OrmcU  dt  Dttphti  lit  le  jour  presque 
en  mfine  tenu  que  VAittitcbm.  Ceft  noe 
Comédie  Heroi-Comiquc  en  trois  Aâes-Com- 
meon  en  interrompit  la  reptrfcntation  après 
qu'elle  eut  été  jouée  deui  ou  trois  (bis,  m  fit 
courir  le  bruit  que  catc  fufpcnlîon  veooit  d'un  - 
ordre  de  laCour,  &qurWimpiéi^E,dont  cette 
Pièce  eft  remplie ,  avofoie  attiré  cet  ordre. 
D'autres  perfimaes  mieuK  inftniiies  difentque 
ce  fut  l'Auteur  lui-mëtnc  qui  l'a  retira  des 
mains  des  Comédiens  pour  la  retoucher  en 
quelques  endroits.  On  l'a  attribuée  à  M.  Fii- 
felier,  qui  a  ptUiè,  dans  le  Mercure  de  De- 
cemlMe,'un  Manifêfte,  oil  il  désavoue  cette  Co- 
taoàK,  iemÈvaAiae  U  NamveMM  Mmde,d'aa 
ftyle 
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ftyle  à  &irc  croire  qu'il  s'agii  tout  au  motnt 
d'un  crime  d'Etac.  On  a  donc  jette  fesvurs 
(tir  d'autres  Poëtct ,  &  c'eft  M.  de  Mowcrif 

Îuc  l'on  fait  à  prcfcnt  Auteur  lie  POraele  tle 
hlpbet. 

Une  autre  petite  Comédie  en  Vers ,  intim- 
lée,  Biifile  £3*  Quilerie,  a.  occupe  la  SceftT 
pendant  quelques  jours.  Le  fujei  eft  pris  de 
Dom  Quichotte.  C'eft,  dit-on,  le  premier 
e0ai  d'un  jeunebommede  Carpcniras  dans  le  . 
Comiai  Venaiflîn.  Elle  fait  attendre  de  lui 
quelque,  ctiofe  de  meilleur  dans  le  mênK 
genre. 

On  donna  le  a8.  de  Janvier  la  première  rc- 
|irefentation  del'Opera  de  P(n>Ao«/.  Les  Vers 
font  de  M.  de  la  Serre,  &  la  Mufique  de  M. 
Mouret,  tous  deux  Provençaux.  M.  Danchcc 
avoue  ingciiuè'mcnt  dans  l'approbation  impri- 
mée à  la  fuite  de  cet  Opéra ,  qu'il  a  cru  que 
la  Poéfic  foucenuë  des  agrifmens  de  la  Mu- 
sique, pourroit  attirer  les  fuffrages  du  Pu* 
blic.  Elle  lui  eft  effectivement  d'^  grand 
fecours. 

Àj-lf^nin  au  Bamauet  des  fept  Si^es ,  Co- 
médie en  profc  de  M,  de  Lisle ,  attendue  dé- 
pôts longtems,  fut  reprefentée  le  ly  de  Jan- 
vier fur  le  Théâtre  des  Italiens  :  il  s'en  làut 
bien  qu'elle  ait  rempli  I'id<?e  qu'on  s'en  étoit 
faite  fur  la"  réputation  que  l'Auteur  s'eft  déj* 
acquife,  par  fon  Arlequin  fauvagi  &  fon 
^imou  le  Mifantrepe.  On  ne  peut  nier  qu'il 
n'ait  fait  dans  fon  Banquet  une  dtfpenfe  pn> 
digieufe  d'imagination  ;  mais  elle  y  a  été 
fi  mal  placée  que  pas  un  des.  Speâateurs 
n'en  a  cte  fatis&it.  A.  force  d'avoiç  vou- 
lu 
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In  rendre  foo  Hsros  un  Homme  raironnablc, 
il  le  fait  fouveot  tomber  dans  une  espèce  de 
bifarreric  &  d'extravagance.  La  Morale  qu'il 
débite  &  t^u'il  ne  ccffe  de  débiter  depuis  le  com- 
mencement jusqu'à  la  lin,  efl  plus  propre  à 
être  mifc  dans  un  Traité  PhiloTophique,  ou 
dans  un  Sermon ,  qu'à  paroître  fur  le  The'a- 
irc,  M.  de  Liflc  y  a  fait  dans  la  fuite  plu- 
fîturs  changetnens  qui  ne  t'ont  pas  rendue 
meilleure  i  on  s'eft  cependant  opiniâtre  à  la 
jouer. 

On  a  annonce  trois  Ouvrages  par  Souscrip- 
tion. 

I.  Un:  nouvelle  Edition  de  i'Hi/iaîre  du 
fitux  is*  du  Nouveau  TeJtameMt  avec  Jet  Ex'_ 
flieaticMS  tirées  des  SS.  Pères ,  par  feu  M.  le 
Alaîtrede  Sacy  >  qui  les  donne  fous  le  nom  du 
Sieur  de  Royaumonc  Prïeiir  de  Sombreval.  Ce 
ferauc  in  folio,  enrichi  de  280.  Eftampes,  le 
prii  pour  les  Souscripteurs ,  eft  d;  50  livres. 

II.  Uqc  Th/ologie  ScbohJiique,Dsgaiatiqtte 
y  Ptfiiive  par  le  P.  Avtoine  Boucal  Reli- 
gieux Miuioie.  L'Ouvrage  qui  cil  en  Latin 
fera  imprimé  en  5  Vol.  in  fot.  &  en  ao  Vol. 
in  Î^.Ie  prix  eft  de  36.  iîvr.  L'on  doit  obfervcr 
qiic  le  premier  Tome  de  cette  Théologie,  qui, 
trjîreds  l'Unité  de  Dieu  &  de  fes  Attributs, 
fut  imprimé  à  Paris  il  y  a  cinq  ans,, chez' 
Giffart;  &  qu'avant  que  de  fouscrireon  peut 
s'anurer.en  le  lifani,  de  la  qualité  des  qiutre 
autres  que  l'on  y  joint. 

m.  Ecole  de  Mtrs,  ou  M/maires  Injîruillfs 
fur  toutes  lei^parties  qui  carnOofent  le  Corps 
Militaire  en  France  ^  atee  leur  orî^iae  ^ 
les  difereiUet  niéll«Mvres  auxquelles  elles  fomt 
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inaloi/ei.  Par  M.  de  Guifftard  Chevalier  Jt   1 
S.L9uh,i^  LieuitMaMtCvloHtl du  Rcgimttit    I 
£l»ftaiteTit  de  TéU.  i.  Vol.  in  4.  enrichis 
d'uo  grand  nombre  de  figures.     Simart    r^ 
çoit  1«  fouscrîptioni.  Le  prix  efJ:  de  ly.  livr.    1 
pour  le  petit  Papier,  Se  de  30.  pour  le  grand.    ' 
Cet  Oovrage  eH  le   fruit  des  obfervations 
que  l'Auteur  dit  avoir  faites  à  vint-cinq  Siè- 
ges, à  quatre  grandes  Batailles  &  dans  plu-    ! 
fieurs  escarmouches.    Noo  feulemenc  l'Offi- 
dcr,  mais  encore  le  Prince  qui  fcrainflniic 
de  toutes  les  cbofes  qu'il  rapporte,  ne  trou- 
vera rien  qui  le  furprcnne ,  en  quelque  parc    1 
qu'il  foit  emploie. 

M.  de  Prefoniaine  Garde  du  Roi  prércoia 
le  premier  )our  de  l'an  à  S.  M.  te  ÔfiUtrain 
fuivant,  il  ctoii  écrit  .fur  du  Velin ,  avec  une 
belle  bordure. 

Sttftra  temi  frntvi ,  Proavui  Rn  fitftra  tt- 

Nooànt  iiagimi  tr»t ,  titmint  Majci'  tris, 
Nempt  rtpi  fùpuiu  frùsvi  Virtuiiiits,  iUum 
Vi  tanimuf ,  fit  ufueiMfuMracéneiu*. 

M.  Maflîllon ,  Evêque  de  Clirrmont ,  pre- 
nons le  y.  du  même  mois  l'Oraifon  Funèbre 
de  Madame,  à  S.  Denis.  Nous  parlerons 
plus  amplement  de  cette  Pî^ce,  Voici  des 
Vers  que  M.  Clcrmont,  Minilïte  del'I^life 
Waltone  à  Amllerdam  a  fait  fui  la  monde 
cette  Princeflc. 
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Otâdit  o"  fUfid»  jam  msru  ^ùtfât  Stifa , 
Priatifis  Aarttit  JiiMMr  ct*  nniu  aimr. 

taixerti  b»tK  tBaniiui  Virtut,  Virtmt'u  imafi 
Quiâ  mirum  fuUfi  fuit  iffafui. 

SU  Du  ■u'tx'u  ,  vixit  (iti ,  Mtrtua  vtvii  > 
Et  virtHli  fuMftjHpir  A^a  lulii. 

Saagrain  a  fous  prcfle  un  noutrel  Ouvrage 
de  M.  Chanfïei^cs  Auicur  des  AvdKtuTei  it 
Nmfttieme  j  imprimées  à  Pir»,ca  1718. 
&  enfuitte  à  la  Haye,  &  à  Touloufc  en  1719. 
C«  OuTrajçe  a  pour  titre ,  L'Id/e  d'itn  Roi 
forfait ,  ek  l'oH  À^coitmre  U  véritable  GroM- 
diur  l^  Us  mayens  Sy  pMrvenir.  M.  Chan- 
fiergcs  a  du  taleni  pour  traiter  la  Morale,  & 
nous  Tc  doutons  pas  que  cette  nouvelle  pro- 
duâioti  ne  Toit  bien  reçue  ;  nous  en  donnerons 
un  Extrait  cîrconilancié. 

M.  de  Marivaux  continue  à  donner  Ton  Sfec- 
tattur  FfMwfoii,  la  II  feuille  2  paru  i  il  y 
rapporte  une  Lettre  tout  à  fait  plaifante  Se 
bien  écrite  fur  une  femme  avar«. 

M.  Marin  .  FrofclTeur  en  Humanité  au 
Collïgc  du  Pleflis ,  a  envoie  à  M.  Bnîvin 
l'Ainé.pour  fes  Etrcnncs,  uncEpitreen  Vers 
Hexantctrcs  fur  le  ftilc  enjoué  i  Je  Feflivo. 
Elle  contient  onze  pages  in  8^.  &  110. 
Vers.  Il  y  prefcric  les  règles  qu'on  doit  ob- 
ferrcr  dans  ce  genre  d'écrire ,  que  peu  de  gens 
foQt  capables  de  fuivre.  Il  veut  que  le  fu- 
jx  Toit  par  lui-méuie  fufceptible  de  badi- 
nage. 

ilMtrm  frimum  t'ibi  trit  yitTtnia  jittjî, 

^M  évna  f«rt  tftrit  ;  m^  enim  rthtdiiur  tmni 

jiftt  I  fuiu  p4vihM,fiint  «■  Jitd  Carminé  mi». 


.°""«fi  ""«Pari?'"'"'»  "L  "'"'»«  i« 
""sn/fr.  ''"'Word,  ê*"t 
"  fou 
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lÙM  Uthaiti  verfai.  Ce  Fere  eft  fort  con- 
nu par  pltifîeurs  auim  Ouvrages.  II  i  éctf 
dilciplc  du  fameux  Pcrc  Maignan ,  &  en  a 
défénda  avec  vigunir  les  opinioni  fur  ks  A<  ' 
tomes  Se  les  £q>eces  Eudùriftiqites. 

D   £     N  I.  S  M  £  S. 

M.  l'Abbé  Begault,  Chanoine  8c  ArchU 
<iiacre  de  Nismes  Se  de  l'Académie  Royal* 
de  la  mîme  Ville ,  eft  allé  i  Paris  pour  y  fai- 
re imprimer  un  4*.  Volume  des  Pan^ri- 
qiiet  &  des  Sermons  qu'il  a  prtchés.  Il  oob-' 
ta  les  deux  premiers  Volumes  en  1711.  Se  le 
troîlî^e  en  1717-  }i  y  *  lira  de  croire  que 
le  quatri^e  ne  dégénérera  en  rien.de  la  bonttf 
&  de  l'éloquence  des  autres  »  Se  que  l'on  y 
teconnoîtra  paiement  un  digne  Elevé  de  l'é- 
loquent ëe  inimitable  Evâque  de  Nismei. 
rUluarcM.Flechier. 

De    Montpellier. 

M.  ds  Bemagc,  Intendant  du  Languedoc,  t 
foni  i  la  Faculté  de  Dl'oit  de  Montpdlier, 
im  Ordre  du  Roi ,  par  lequel  il  Inï  efi  enjoiat 
de  faire  Ggnerle  Formulaire  aux  Ecclefiafti- 
Jies  qui  y  prendront  leurs  degrés.  Trois 
Proftfieurs,  nommés,  Cauflê,  Brey  &  Vai»- 
fiere  ont  voulu  renchérir  fur  les  ordres  du  Roï, 
nfignant  eux-mêmes  le  Formulaire.Ne  le  fera- 
ton  pas  bicntât  ligner  aux  Profeflèurs  en  Mé- 
decine ?  Il  y  a  en  France  un  aflcz  grand  nom* 
brc  de  cet  Mellïeurs ,  dont  les  feoumeal  fur  la 
GraccTTooiunpeûfuspedts.  - 
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De    Bruxelles. 

-  Les  Frerei  Serstevens  viennent  de  donner 
nii  Traiïé  de  Fortifications  ;  il  eft  à  crain- 
dre pour  ce  Livre  qu'il  ne  ffiic  pas  bien  redfc 
de  ceux  qui  n'aimcni  pas  les  Abrèges.  Il 
eft  întiiole':  Les  Principes  de  la  Fartificat'un 
latine  asiemfa^ii  d'Exemptti  agi  ewfû' 
tiiiunt  latounoiffatice,  »%ec  une  Exerett»- 
tiam  Mathématique  fur  la  Tri^amautetrie  y 
Us  Lt^arithmrs,  far  It  Sr.  tiavermmu  Direc 
UHT  dâ  l'Asadtmtt  Militairt  de  S.  M.  1. 1713, 
in  8».  figg. 

D'A  N  V  E  R  s. 

Le  3.  Volume  des  A3a  SanSoruwt  ia 
mois  de  JuiUei  eft  prfi  à  paroicra.  On  crainc 
qu'il  ne  commence  par  l'Eloge  du  P.  Jan- 
nings  qui  eft  depuis  lonctems  à  la  demit^re 
extrémité.  Ce  Père  a  été  pendant  un'  afTe't 
grand  nombre  d'anne'çs  à  la  tête  du  Tra- 
vail des  Bollandistes.  Le  P.  Vandc  Boflè  y 
fournira  une  DilTertation  Hiftorîoue  &  Criti- 
que fur  les  Patriarches  d'Antiocbc.  Tout  ce 
<)(K  ces  Percs  ont  publié  jusqu'ici  furIcsPa- 
trîarchait  de  l'Eglifc  Orientale  a  été  géné- 
ralement approuvé  :  le  Mois  de  Juillet  iujira 
avec  ce  Volume. 

I^  Libraire  des  Bollandistes  réimpri- 
me le  I.  Vol.  du  mois  de  Juin  dont  il  n'a- 
voit  pas  tiré  un  aulC  grand  nombre  d'otem- 
plaîrest  que  des  précédens,  ce  qui  l'a  faicj 
devenir  «irémemeric  tare. 

p'A  M* 
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PREFACE 


'  £//;  Bibliothèque  FrauçoireVM 
>  rien  de  ctmmuM  avec  ^uelqntt 
autres  Livres  qai  portent  le  mt' 
r  tisrei  ^  l'en  nt  doit  falwt 
regarder  ciimtae  un  Cataiegmt 
AlpbabttiQue  ou  RaifonnJdei  Au~ 
teursqiti  ontArit  en  notre  Langue,  tels  qu'est 
»M  donn^  autrefois  du  Vcrdicr ,  la  Croix  du 
Maincy  SoK\:C'e/t proprement  un  Journal 
entrepris  à  limitation  de  la  Bibliocheijue 
Angloifc,  de  la  Bibliothèque  Germafiiquc  y 
i(s  fiOxs  Littéraires  de  la  Suïdc. 

La  Franee  ne  mérite- l-tlle  pat  bitm  un 
JsMTwaiifte,  uniquement  altach/  à  faire  eon- 
^oitre  Us  Ouvrées  qu'elle  produit ,  om  ceux 
qai  voient  le  jour  en  Franfois  dont  les  Pait 
Etrangers''.  Car  elle  a  Utt  driit  /gai  fur  les  nnt 
^  fur  tel  autres. 

Nous  n'ignorons  pas  que  plufienrs  de  not 
Voifiut  ft  plaignent  que  les  Franfois  eommen- 
tint  i  dégénérer  de  le  qu'ils  étaient  aulrefaity 
l^  que  l'on  ne  trouve  pins  parmi  eux  de  tes 
Hommes  (omparablts  aux  Génies  fui/limes  qui 
ont  rendu  fi  célèbre  le  beau  Siéclede  LouiS  I,S 
Grasd;  Ces  Mejfieurj  affilieront  faut  dou- 
te dt  publier  qu'il  ejl  /rjfés  inutile  de  commenter 
»»  Journal,  nà  l'on  n'entretitnàra' te  Publie 
jne  de  et  qui  regarde  eetle  Nation  ,  lorsque 
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tous  lei  Livres  qui  en  fartent  portent  des  mtf 
ques  /e^/îèlei  d'une  décadence  générale. 

Il  ferait  facile  tCnfer  ici  de  récrimination  (^ 
Je  demander  à  ceux  qui  fe  récrient  avec  tant 
de  force  contre  la  Littérature  Françoife  ^  fi  la 
leur  efi  plus  florifjantt;  mais  latJfous-lÀ  ces 
vaies  odieufes  ijf  conteatons-nous  d'affurerqut 
les  perfonnes  qui  jetteront  Us  yeux  /nr  le  pre- 
mier Volume  de  l'Hiftoire  Liiteraîrc  <fc  la 
Y^mc^^tTouverant  que  l'an  y  annonce  nnauffi 
grand  «tmhre  de  bons  Ouvrages  que  dans  aucun 
antre  yourjtal,  ce  qui  paraîtra  encore  mieux 
dans  le  deuxième  ftlume.  Enfin,  nous  promet- 
tons de  donner  dans  la  fuitte  en  plujïeurs  Lettres 
détachées,  un  détail  exa3  de  ce  qui  concerne  les 
Sf avant  ^ui  refîent  en  France,  £^  i^  félat  où 
ils  y  foutiennent  les  Sciences;  peut-être  qu'a- 
près tes  avoir  luis  un  peu  attentivement ,  »* 
triera  d'avoir  une  idée  fi  desavantagenfe  de 
KÔlre  Nation. 

Le  Plan  que  noui  nous  propofoni  de  fuivrt 
dans  Cette  Bibliothèque  Françoife  efl  ajféi  vailt 
pour  mériter  f  attention  du  Public ,  l^  nous  v 
fons  espérer,  que  fi  nous  Fexécutans  d'une  Ma- 
nière qui  lui  piaife  ,  il  ne  peut  ifU^en  être  Iris- 
fatisfait. Nous  y  parlerons  de  tons  les  Livres  f  «' 
s'impri/nerant  en  France  ou  en  François  dans 
les  Pais  Etrangers.  Nous  donneront  de  hni' 
Extraits  de  ceux  que  neuf  croirons  en  vahir 
la  peine;  Pow  les  autres  qui  nous  paroitront 
moins  intereffants ,  nous  mus  coute/ilero/is  ai 
Us  annoncer  £^  d'indiquer  Vufage  que  Va* 
en  peut  faire:  Les  Extraits  feront  entrehcJiie 
Difertations  curiettfes  fj"  de  Pièces  fugitives. 
L'en. aura  foin  de  aérien  prefenter  en  cegtnrt 
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fn  «  fitr  exquis  i^  JigKt  dt  U  ctsri'fitf  des 
Ltâeurt,  OH  far  leftmdiminu  des.mMtiJres 
faiy  frroKt  trait/tf,  em  ftar  U  ferme  ?»'•«• 
kgrauradonn/e.  OmJKfjtoifemimt.^uefiU^i- 
bliothMiiK  Françoifc/'«  teimit  sux  Éxtrsitt 
t^  aux  Plie»  fugitivet ,  eile  aurait  ticH  dt 
U  peine  à  ft  foutenir.  '  Ou  veut  mujourXhutf 
y  e'tjî  pretque  le  gait  général  ^  fm'mu  Ji/ur- 
»a!iste    ait  autant  d'exaélitude  à  faire  eom-  ^ 
wtitre  les  Scavans  que  leuri  Ûmvraget.  Neur 
tâcherons  de  Jâtisfaire  la  eurîofité  que  l'am  a 
là-deffui  ,    £9*  la  mort  n'en  enlèvera  aueum 
que    nous    i^e»  parliousj  W  ajez  au  l»ng. 
Ou  ne  fe  plaindra  jamais   de    uout  fur   tet 
Article  ,   y  Mùus  fammet  trop  ferfuadts  que 
la  frafeffîeu  de  Journaliste  exige  d'eux  qu'ils 
s'acquittent  de  et  devtîr ,  peur  manquer  à  le 
remplir.     QitaHt  aux  Spavaiss  qui  vtvent  en- 
tore  ,  nous  lierons  à  leur  égard  d'une  retenue 
extrême ,  £3"  fi  nous  ne  pouvons  pas  toèjours 
t'viter  d'eu  parler ,  mous  ue  le  ferons  au  maint 
qu'avec  beaucoup  de  cireontpeâien 'y  quamdil 
s'agira  fur  tout  de  Spavaus  uu  peu  eouieus 
à  leur  avantage  :  En  uu  mot  nous  icarteromt 
avetjaiu  tout  ce  qui  pourrait  rtjfemlir  la  ma- 
lignité,  y  la  flatterie.  Ce  u^efl  pas  fans  pei-. 
we  qu'an  peut  tenir  uu  juste  miliem  entre  cet 
deux  extrémités ,  dont  la  dernière  nous  par  oit 
iueomparabhmeut  plus  dangereuje  que  Pam- 
tre.  yoici  fur  quoi  efi  fon&  cette  espèce  de 
paradoxe.  Il  efi  des  Hommas  illustres  quePom 
ne  peut  gueres  nommer  fans  rendre  jutiiee  À 
leur  mente  i  mais  il  femble  que  te  ^ait  briguer 
leur  faveur  que  de  le  rélever  avec  trop  de 
camplaifante  ;  d*  forte  ^m  l'ne  mr  Jfauroit  ê- 
tr» 
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m  trtf  fart  i  JoMMtr  dtt  UmmÊges  mimr 
veritMUes.  On  voit  iien  qm'il  y  a  moins  dt 
élMij[er  A  s'txpliqntr  oMvtrttment  fur  Us  Am- 
itnrs  m/Jitertj  ,  jtméts  /termeh  dt  teus  ftmx 
fmi  tut  aict^tm  dt  juftr  dt  itmri  prodhéitamsi 
d«  qutlqMes  ttrmet  dômt  on  fe  ferve  ,  it  refrif 
fit  dt  malignité  n'ifi  pas  à  eraindre.  Il  nefsut 
donc  pas  s' étanutr  fi  Ctn  tranvt  plus  de  Cri- 
tiqmts  qut  tPElùgts  dans  h  yonrnal  que  nent 
ttmmtnçons  :  on  nons  aeeuftroit  jans  daute 
iadnlation  fi  Fon  n'y  difoit  que  du  bien  , 
ês"  e'tfi  nn  9tet  dont  il  fant  fuir  JHsqnaM» 
Mpartnfts ,  an  lit*  qn'on  nt  doit  p»s  apprt' 
btnder  d'itrt  taxé  de  jalonfit  four  ttnfurtr 
mn  ptu  fortement  ces  Ecrivains  inftrtn^és , 
dent'  le  fort  efi  pins  à  plaindre  qt!à  envier. 
Cette  tonfiantt  donne  nnt  liberté  entière  d'ê- 
tre fincere  fur  leur  tompte. 

Les  tbangemens  qni  fnrviennent  dans  iet 
Univerfités  ,  les  A^es  qui  t'y  fontienntnt , 
les  Disantes  qmi  y  naiffent,  les  Oiitonrijui 
/y  fronontent;  les  Rentrées  des  /tcademiest 
kl  nouveaux  Reniement  qni  tes  coneernewt. 
Ut  Hommes  illuftrti  an'elles  perdent  ou  fu'el- 
Ifi  retouvrtnt  ;  lei  PlaiJeiers  fameux  ,  les 
Arrêts  extraordinaires  ou  délicats  ;  les  Sermomt 
ttUbres,  les  Pièces  dt  Théâtre  yuifontjaet- 
fue  bruit.  Enfin  tout  te  qui  s  quelque  rap- 
fort  à  te  quife  pafje  en  France  dans  la  Ré' 
publique  des  Lettres,  trouvera Ja  place daut 
eette  BibKoihequcFrançoife,-  Ce  n'eft  peint 
ici  un  Pryet  qu'en  ne  fait  pas  en  état  dt 
Jeutetùr.  On  a  lié  dajfez  bennes  correspon' 
r  doutes  daus  Iet  Provinces  four  Je  flatter 
qn'anffitÔt  f»<  l*  Journal  fera  *»  trutu,  en 
fi- 
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te&  des  Pères  des  mati^ics  ccMurorerl^î 
ib  chcrcbcFeoE  la  vericé  (Uns  ces  fbuiccs  pu- 
res avec  toute  U  fimpliduf  de  leur  cœur  & 
la  laité  Ce  décoavnt  k  eux.  Ils  6iau  une 
al^uratioa  piÂlique  an  mois  de  Septembre 
de  l'année  i6Sf 

Il  D'y  a  point  de  tours  que  quelques  Frotet- 
tans  D'aient  îavent^s,pour  noircir  la  converfiou 
de  Mr.  &  de  Atadame  Dacicr.  Ils  ne  chao- 
|creat  de  Religion ,  fi  l'on  en  veut  croire  M. 
Junclicr  quepourtfviterles  Dragooades;  (i) 
M.  MaâoD  d(wnc  à  cnicndre  que  cVcotc 
plût&i  pour  )ouir  des  Penfions  du  Roi  i  8c 
l'affiirer  anboaétablifTeiiient.C^jM.Baylemî- 
inc  à  qui  Ton  pardonne  moins  qu'à  un  autre 
les  préventions  &  les  pctiteflcs  de  Parti  ne 
femblcpas  fort  éloif^aé  de  cette  opinion  (]} 
Mats  la  fuitte  de  la  vie  de  Mr.  &  de  Mad. 
Dacicr  les  jufttfie  de  tous  les  foupçiMis  indi- 
gnes que  l'on  a  jaiés  fur  leur  droiture  :  ils 
ont  perfcveré  l*un  Se.  l'autre  dans  l'exercioe 
de  la  Religion  Romaine,  &  tous  ceux  qui 
ks  ont  connus ,  leur  rendent  cène  juftice , 
qu'ils  gemillbîent  fouvent  fur  leurs  andenoes 
ténèbres  &  qu'ils  ne  padoîeoi  qu'avec  des 
transports  de  joie  j  du  bonbeur  qu'ils  avoienc 
CD  d'y  renoncer. 

L'Exemple    des   perfonnes   d'un   ccnaîa 

mérite  eft  toujours  d'un  grand  poids.    Le 

A  4  chan- 

(Oobilôv-  I  t-m-fc  «II. 

(ij  Rift-Càtiqnc  de  U  I     (t  )  Nmi*.  de  I«  KipnU. 
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chani^emenc  de  nos  don  îlluflres  EpôDX  >  eut 
les  plui  heureufes  fuicef  &  eniraina  la.  plus 
grande  partie  des  habitans  de  Cadres  &  des 
environs.  Il  nous  refle  une  Letire  que  M. 
SacicT  dcrivir  alors  à  fcn  ami  M.  Mîiton. 
Le  nouvenu.  Converti)  (i)depeinr  fi  vive- 
ment ce  qu'il  penfoit  de  la  démarche  qu'il 
Tenoit  de  faire ,  que  nous  ne  croions  pas  pou- 
voir oppofer,  de  plus  folide  reponfe  à  couc 
ce  que  quclqnîs  Reformas  prévenus  onr  pu- 
blié d'injurieux  contre  la  Jincerité  Sf  le» 
motifs  de  fon  changement.  „  Les  Marques 
„  que  vout  me  donnés  de  votre  amitié ,  lui 
„  mande-t-il,  me  fontfi  chères  &fi  precien- 
„  les  que  je  n'ai  pu  lire  fans  des  tranfports 
„  drjoic  la  Lettre  qucvous  m'avez  faiti'hon- 
„  nenr  de  m'écrire.  Je  fuis  perfuadé  quecel- 
3,  le  que  je  vous  écris  aujourd'hui  ne  vouï 
„  en  donnera  pas  moins  ;  car  elle  vous  ap- 
j,  prendra  quemafemme&moîfommestrès- 
,,  bons  Catholiques.  Nous  le  lerîons ,  il  y  a 
i,  plus  de  quatre  mois  fî  nous  n'cu^ions  mé- 
t,  nagé  les  chofes  pour  rendre  nôtre  conver- 
„  fion  plus  agréable  à  Dieu  8f  au  Roi  ;  8C 
„  plus  utile  à  notre  pays-  Cela  nous  a  îieu- 
],  reufement  réndi  i  &  nous  déclarant ,  nous 
„  avons  obligé  la  plus  grande  partie  de  la 
i,  ville,  à  nous  fuîvre:  Jeudi  dernier  nous 
,.  leur  fîmes  ligner  une  délibération  trcs-coti- 
„  forme  à  la  volonté  du  Roi ,  cela  entraiiie 
„  tout  le  relie,  &  tout  Castres  fera  Catho- 
„  tique  dans  quatre  jours  ;  l^n  a  Oijec 
,■,  d'efperer  que  ce  bon  exemple  f«ï  ira  4'inf- 
tiu- 
<0  MCK.  CaUat. oa.  t6tj. 
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D'A  HSTERDAM. 

Changuion  a  imprima  les  Mémtirtt  de 
Mt.  la  Marqmft  dt  MotUviUe  en  f.  ^9!.  in  8». 
ilî  ciiniicnnenr  la.  Vie  de  la  Heine  Anne 
d'Autriche  Se  des  particularités  corieufcs  it 
la  R^ence  de  Louis  XIV.  Ce  Livre  tncrite 
un  Extrait  exaft. 

On  verra  bientôt  l'Hîftoîre  delà  Cwistitu- 
tion  UmigeMitiit  en  y.  vol.  în  ix,  ou  en  un  ïn 
t*.  C'eft  proprement  la  Prfface  des  Hexaples. 

Humbert  vend  depuis  <^uelques  jours  le  d- 
faide  la  B'bHotbe^ue  GermimijMe  ;  on  auroit 
fouhaiié  que  ce  Tome  eut  enièrmé  plus  ,<}e  ma- 
dères &  plus  de"faits  intereffans.  On  ne  doit 
pas  attribuer  ce  défaut  de  ce  Journal  à  l'in* 
capacité  des  Auteur!!,  qui  feroient  plus  en  état 
que  qui  que  ce  (bit ,  de  mettre  fur  le  bon  pîed 
un  pareil  Ouvrage 

On  trouve  chés  le  mSme  Libraire ,  Le 
Pr^fervatîf  contre  l»  RéHnion  avet  le  Siè- 
ge de  Remt ,  en  4..  vol.  in  8"-  Qui  croi- 
roit  far  le  titrç  de  ce  Livre,  qui  cil  pro-J 
premcni  un  Cours  de  Concrovcrre ,  que  M. 
Lenfanc  en  eft  Auteur?  Cen'avoit  pas  été  jus- 
qu'ici fa  coutume,  de  nous  tiaicer  li  rude- 
ment ;  il  faut  espérer  qu'il  reviendra  à  fon  an- 
cienne modération  dans  l'Hîftaire  duCondledi 
Pife,^}^i\  fait  imprimer  &  dans  celle  du  Cou- 
tHe  de  Baslt  qui  la  fuîvra  de  bien  prèi.  L'em- 
portemcnr  ne  convient  qu'à  ces  tlcrivains  du 
bas  étage,  qui  fe  trouvant  dans  l'impoEB- 
bilitf  de  rien  dire  de  raifonnable ,  font  obli- 
gés d'av«ir   recourt  aux  injures  ,  lorsqu'ils 
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veuleni  êcrc  Auteurs  à  route  force. 

Le  prbjn  de  Souscription  pour  le  eratKl 
Diâionnaire  Gecttrxphiquc  de  M.  ae  la 
Marriniere ,  parait  depuis  quelques  jours. 
Nous  parlerons  dans  le  Journal  prccnain 
àes  vues  que  cet  Auteur  sett  propof^,  du 
plan  qu'ilfuivra,  &  des  conditions  de  lafous- 
criptioa.  Pcrfonnc  n'e'toît  plus  capable  que 
Al.  de  la  Martînieie  d'entreprendre  un  Ouvra- 
ge de  ceric  cspe'ce  i  il  a  beaucoup  tA  ,  il  a 
beaucoup  lû ,  &  quand  ua  botDmc  joint  une 
grande  expérience  à  de  profondes  LcÛuies^ 
on  peut  compter  fur  ce  qu*il  dir. 

J.  F.  Bernard  a  imprimé, L'Hifiaire  Je Iti 
ttmfmtu  de  la  Chine  far  Us  TarUrei ,  écri- 
te en  Espagnol  par  le  fameux  D.  Jean  de 
Palafoz  &  traduite  en  François  par  le  Sr. 
Colld.  Cette  Hiftoire  mérite  lin  Extrait  par- 
ticulier, c'eft  ua  in  m»,  de  4,77.  pages. 

hei  Oeuvre t  de  M,  de  Rtfeï  -  Bttuamwt , 
connu  par  tes  ReuiArfMet  Jitr  Horace ,ie\ta- 
dcnt  citez  Henri  duSauzet.  C'eft  un  Recueuil 
de  Profe  &  de  Vers. 

EtatPrefeMt  de  UGrmideSrAagMt  fams  le 
Jtei  George  I.  chez  les  Wcillein  1713.3.  Vol.in 
S*.  L'Eue  d'Angleterre  iju  Doâeiir  Cham- 
berlayne  lèra  toâ jours  te  lônds  de  tout  et 
que  l'on  fera  fiir  cette  matière, 

FIN  dm  Terni  I.  Péri.  l. 
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ARTICLE    I. 

Mémoires  Hifioriquis^  Ptîitiquts^  Critt- 
ques  &?  Litttrairts,  par  Amblot 
D-E  l'A  HoirssAiB.  A Avtfitrâam^ 
cbe%  Michel  le  Ccne,  1721.  z  F»l  in 

^"-P^ll-  SS9-  f""'  ''  ^-  '''"'■  ^  4^* 
pour  le  II. 

BOnficor  Amelot  de  laHoufGàTe, 
e&  connu  par  un  fi  grand  nom' 
brc  de  bons  Ouvragw,  quels 
fuccès  dcS  Mémoires  qùc  l'on 
'  vient  de  publier  fous  Ton  nom 
n'ell  pas  incertain.  Il  fcroît  difficile  de  uier 
qu'il  en  eft  l'Auteur ,  puisque  c'eft  fiT  fon 
propre  Manuscrit  qu  ils  ont  ii£  imprimés, 
&  qu'iadepeudanuoent  de  cette  raifou ,  il  y 
L%  a  des 
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a  ées  traits  auxquels  il  efl  impoâîble  demé- 
connoître  M.  Amclot.  Ses  Mémoires  por- 
tent le^caraSere  de  t^utci  Us  autres  rro- 
dadions;  le  mtîineEfpricy  règne  par  tou-; 
o»  y  appcrçoît  les  mêmes  vues  ;  on  y  dé- 
couvre les  mém?s  principes  ;'  on  y  trouve 
la  même  littcranure  ;  on  y  fent  la  même  fin- 
cerité  ;  en  un  mot ,  tout  jusqu'au  flylé  eft 
entièrement  fembr^le  ;  ce  font  les  mêmes 
tours;  quelquefois  nerveux,  fouvent  durs, 
presque  toujours  extiadrdinaîtes  &  négligés. 
Il  eft  aîK  de  iugeE,p4r  le  titre  de  ces  Mé- 
moires, qu'ils,  ont  aifés  de  rapport  avec  les 
Livres  terminé* "ea4»iii  tis  contiennent  vé- 
ritablement des  reflexions  &  des  faits ,  fur 
toutes  forteïdc  fujecs  de.  Politique,  d'His- 
toire, de  Littérature  &  de 'Critique  ;  mais 
il  y  a  cette  difFerence,que  la  plùpitft  des  jfiia 
ne  ïî>iit  que  des  coml«lations  indîeefles, 
àt  ce,  que  l'on  a  rctonu  des  converttitions 
d'an  Homme-  îlluike  ;  compilatians  aui- 
Œielles  il  eft  dangereux  de  fe  fiar^u  lieii  que 
m.  Amelot  a  raggé  lui-même  les  matières 
ibus  Certains  Articles  généraux  ,  .qu'il  a  en- 
fiiite  dispofés  par  ordre  alphabétique,  Ces 
Aiticles  fint  pl^s  ou  moins  longs,  félon 
que  le  fujet  clt  plus  ou  moins  inttîrtîffiint. 

"Comme  les  Ouvrages  de  cette  pspece  ne 
comportent  pas  une  analyC;  régulière,  nou5 
nous  bornerons  à  fai^c  connoîtr<^  les  prin- 
cipaux morceaux  de  Celui-ci ,  &  nous  tâ- 
cherons de  répandre  fur  l'Extrait  que  nous 
en  allons  domna- ,  la  variété  quiftiinndes 
plus  grands  charmes  du  Recueil  entier!. 

■  .         '  '"Le 
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Le  premier  Article  (  i  )  regarde  quel- 
ques At^ïes  de  Filles ,  celle  de  Rémire- 
mont  en  particulier.  Mr.  Amelot  y  fiUt  i'a- 
hngé  de  l'Hiftoire  de  cette  Abbai'c  ,  &  il 
entre  dans  un  allez  grand  dérail  fur  ce  qai 
concerne  le  ran^,  les  revenus,  la  jurtGdic- 
tion  &  les  privilèges  de  l'Abbeife ,  des  Da- 
mes qui  rempliffeiit  les  Dignités  du  Chapitr*, 
&  des  grands  Officiers  de  cette  Maifon.  Ce 
qu'il  dit  du  Procès  que  les  Dames  de  Ré- 
miremont  foiitinrcnt  conire  leur  Abbeûè, 
Madame  de  Salm,  laquelle  pi étendoit,qu'é- 
tant  Rcligieufes  de  l'Ordre  de  Saint  Benoît, 
elles  écoient  dans  l'obligation  d'en  fuîvtc 
la  R^le  &  d'y  conformer  leur  conduite , 
mérite  fiir  tout  d'être  lu.  Le  point  de  la 
difficulté  confiftoit   à  Tçavoir  s'il  étoit  vrai 

2 ne  cette  Abbaïe  eût  Oré  fo'jinife  à  la  Règle 
e  S.  Benoît ,  ou  feulement  occuf  éc  pnr 
des  Ghanoinefles  Régulières.  On  voit  que 
chaque  Parri  mit  en  ceuvrc  tout  ce  que  l'E- 
mdîtion  facrée  &  profane  pouvoît  fournir 
de  plus  fpecieux  pour  établir  ou  pour  élu- 
der la  reforme  ;  &  l'on  eft  lùrpris  do  tron- 
ver  de  l'on  &  de  l'autre  cAté  des  raifons,  Se 
qui  plus  eft,  des  faits  durables  de  tenir  la  ba- 
lance égale.  Il  lemble  que  Mr.  Amelot  la 
fait  un  peu  pancher  du  c6ié  des  Dames,  & 
que  fur  quelques  Balles,  dans  lesquelles  on 
les  qualiJSe  de  Chanoinedes ,  fl  feroit  porré 
1  leur  donner  gain  de  caufe  ;  tuais  il  y  a 
d'astres  Aâes  où  le  titre  de  Rcligieufes,  & 
de  Rellgieufet  de  l'Ordre  de  St.  Benoît  ne 
leur  eft  pas  épargné.  Ces  A^es  n'ont  pas 
L  3  c«- 
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certaiaemem  6t6  oiandiés ,  foup^on  qui  nVS 
qac  trop  bïcn  fondé  contre  ceux  qui  auto- 
rifent  le  relâchement  des  Monaftcres.  Qnoî 
qu'il  en  foit ,  les  r^fleiions  que  M.  Amelot 
fût  à  cette  occslîoii ,  font  importantes  en  ce 
qu'elles  foDt  ^puyées  fur  les  Faâum  qui 
■  parurent  du  tems  que  ces  disputes  étorent 
les  plus  vives  ;  il  en  cite  m£me  des  fragment 
que  la  rareté  des  Pièces  originales  rend  con* 
adorables. 

Ceux  qui  font  intîruits  des  querelles  lit- 
téraires ,  venoni  Ikns  <tonnement  le  juge- 
ment que  M.  Amelot  f^t  de  M.  d'Ablau- 
court  ;  „  il  ii*a  point  entendu,  Jit~il  f  ij,  les 
«Auteurs  Grecs  &  Latins  qu'il  a  traduits  &c. 
i»cs  gens  raifonnables  n'approuveront  ja- 
mais une  decilton  diftée  par  la  jalouiie,  & 
malgré  ce  trait,  qui  fait  plus  de  tort  à  l'E- 
crivain qui  l'a  por'.é,  qu'à  celui  qu'on  avoit 
, intention  de  bleffer,  M.  d'Ablancoutt  fera 
toujours  regardé  comme  un  Homme  qui  a 
connu  toutes  les  beautés  de  notre  Langue, 
&  qui  les  s  prêtées  aui  Grecs  &  aux  Ro- 
mains qu'il  a  traduits  en  François ,  fans  fè 
permettre  d'autres  licences  dans  fes  Verfions, 
{j'en  cxc^e  celle  de  Lucien,)  que  celles  qui 
jbnt  autoril!i!es  par  les  règles  de  la  traduâiooi 

lie  Qmîî  tritfimiiis  tnihi  ?  qui  fe  trouve 
à  la  tire  de  la  dernière  Thcfeque  M.leCarT 
dînai  de  Richelieu  foutint  en  Sorbonnc,  fe- 
ra regardé  comme  une  vraie  prédiâion 
de  là  grandeur  furire  ,  pM  ceuj  qui  tirent 
des  prognoftics  aflurés  des  évenemms  les 
plus  naturels-C»)- 

Ce 

(0  P»B  «•       (»)»»«■ 
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Ce  que  M-  Amclot  raconte  d' Aitzema,  eft 
une  Anecdote ,  que  ceux  qui  ont  parW  d* 
«t  Auteur  ont  ignorée.  Etant  i  la  Haye  A- 
gnit  des  Villes  Anfcatiques  ,  ton  HOteflè 
fni  dit  un  jour  que  plulieurs  Miniftres  Lu- 
thériens ,  Galvîniftes ,  Anglicans ,  Amù- 
niens  &  Gomarifles  étoient  venus  pour  cou- 
verfer  avec  lui  ;  „  Madame ,  reptnJit-H ,  je 
„  vous  prie  de  dire  à  ces  Meifieurs  ,  qu'il 
„  eft  inutile  de  venir  pour  le  fujet  qui  les  a- 
„  meine ,  parce  que  je  fuis  refolu  de  mourir 
„  incognito  (  i  ). 

Louis   XIII.  a  pafTé   jusqu'à   prefènt 

ror  un  modèle  de  continence  qu'il  feroit 
fouhaiter  que  les  Souverains  imitaflèat; 
cq)endant  on  lit  à  la  page  4.3 .  de  ces  Mémoi- 
res ,  que  ce  Prince  étoit  paâlonement  a- 
moureux  de  Marie  de  Rohan  ,  Femme  du 
Connétable  de  Luynes  ,  &  qu'iîs  cou- 
choicnt  fouvcnt  tous  trois  enfemble.  Un  ftît 
de  cette  importance  meritoit  bien  uue  l'Au- 
teur citât  le  Livre  d'où  î!  l'avoît  tiié ,  ou  les 
perfonnes  desquelles  il  l'avoit  appris.* 

Les  Articles  d'Altep  &  d'Mffe  Rayait 
contiennent  un  aflés  grand  nombre  de  re- 
marques fur  l'ufurpation  que  les  Princes  d'I-, 
talie ,  &  cein  mêmes  qui  ne  font  pas  Sou- 
verains, ont^it  peu  à  peu  d'un  titre  refer- 
^é  autrefois  aux  plus  gnûds  Monarques  (i). 
Elles  font  trop  nnceres  pour  plaire  à  ceux 
qu'elles  interedènt  ;  msSs  on  peut  aduro- 
que 

(.)r-»t.      (r)V.tt-tu 

■  Il  fft  dit  fimpkment  dant  la  Mi'mim  dt  U*d. 
U  M^t^ùfi  U  MoTTiviiLi  que  IcKoiaC  hlïfl«itpM 
IbduK  de  LvfMi,  Ton- 1.  f.  ■>- 
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que  M,  Ameiot  n'a  eu  en  vue  de  faire  f* 
cour  i  peribnnc,  &  que  fur  ces  matières-!! 
priucipalemeac,  il  a  aime,  coaitu  &  d:r  la 
vérité.  On  en  voit  Une  nouvelle  preuve  dans 
i'Atticle  iuLvant ,  où  il  traite  dès  Ambalîa* 
deurs  (l).  Après  en  avoir  tracé  le  cmraâere 
en  deus  mo:*  ,  il  flotte  une  inftiuté  de 
faits  liitgtilicrs ,  par  lesquels  ceux  qui  font 
dtftîn.'s  a  cet  cmpjoî,  peuvent  apprendre  à 
fè  conduire  dans  les  occalions  délicates.  La 
pr^fcancc  des  Ambaûâdcuts  de  France  fur 
ceux  d'Espagne  y  eft  Établie  par  un  G  (;nind 
nombre  d'ezemplte,  qu'il  n'y  a  plus  de  ten- 
tttive  à  appréhender  de  la  part  des  derniers  ; 
Mais  de  tous  les  MiniUres  François  il  n'ea 
l&  point  qui  l'ait  foutenue  avec  plus  de  ferme- 
té que  M.  de  B:llici're  Ambaffadeur  aupris 
des  Grifont.  Le  Comte  d'Anguiscola  Am- 
baflàdeur  d'Espagne  fe  tro'iva  le  jour  de  la 
fiête  du  St.  Sacrement  à  Coire  &  le  tint  à 
rentrée  du  Chœur  de  l'Eglifc  où  M.  Bellie- 
rre  tenoit  la  place  d'honneur ,a6n  de  marteler 
immédiatement  apris  le  Daîs.quand  la  Pro- 
ekSioa  vlcodroic  à  pafîër.  L^vâque  tjui 
officioit  ce  jour-là  pria  inflamment  M.  de 
Pellievnt  de  Pc  retirer  ,  lui  promettant  que 
le  Minillre  Espagnol  fe  retireroît  auflî  : 
mais  notre  Ambafladeur  connoiiîint  par- 
faitement fon  devoir  ,  &  rempli  de  la  fex^ 
meté  necefiaire  pour  s'en  .acquiter,  répotidît 
fëchement ,  qu'il  n'en  feroit  rien ,  &  que  â 
le  Comte  ofoit  disputer  le  rang ,  il  fçau- 
roît  le  foutenir  ,  ce  qui  Jrriva  effèâive- 
mcnt';  car  l'Espagnol  jÙMt  voulu  prendre 
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la  droite ,  M^  de  Bdiievre  le  prit  par  le  tns 
&  le  jctta  rademeiit  par  terre.  L'Évêquc  re- 
lourna  i  l'Autel  acherer  la  Meflê,  &  M.de 
Bellievre  y  «ffifta  dans  le  Chœur,  l'Ambas- 
làdeur  d'Espagne  reftaiM  confund«  dans  Ja 
Nef  de  l'EBliic  avec  route  ia  Baurgeoifie: 
il  fonir  de  Coirc  le  m^me  jour  &  n'y  re* 
vint  plus.  On  remarquera  que  le  Comre 
d'AoguiscoIa  écQit  homme  d'Èpée ,  &  M.de 
Beiljevre  homme  de  Robe. 

Mr.  l'Archev  que  d'Ambriin  ,  George 
d'Aubuflbn  de  la  FeuLlade, depuis  Evéque 
de  Metz,  ne  tient  pas  ici  un  rang  honorable 
pannî  les  Ambaflkdeurs-  Au  retour  de  fou 
Ambaflade  de  Veuife ,  iJ  ftit  nommé  à  celle 
d'Espagne,  où  ilvouloit  aller  par  Bruxel- 
les ,  croïant  que  les  Païs-Bas  touchoienc  i 
Madrid:  C")  ,,11  avoit  ttJ  Jefuite,  rf(>-»»,& 
>t  '1  le  gouvernoft  entièrement  par  les  con- 
„  ftils  de  cette  Compagnie".  On  pouvoir  a- 
jo&ter  qu'il  a  dû  avoir  r^et  quelquefois  de 
les  avoir  trop  esaâement  fuivis.  Tout  le 
bruit  qu'il  fit  par  leur  iiiftigation,  contre  ceux 
que  l'on  appellojt  Janfeailîes ,  ne  fervit  qu'à 
lui  attirer  des  réponfcs  dont  il  a  dd  être 
mortifié.  M.Amclot  remarque  qu'on  dit  que 
M  M.  de  la  F^Ilade  nefçauroient  prouver 
qu'il  defceadent  des  anciens  Vicomtes  d'Au- 
bullôn ,  ni  mâme  que  le  Grand  Maître  de 
Malthc  d'Aubullbn  fàtde  leur  maifon.  „  Je 
„  laifTe  ce  fait  à  examiner ,  £t~H,  aux  Gé- 
„  nealogiftes  de  Profeâîon ,  moi  qui  ne  le 
„  fuis  point  &  qui  aime  ttop  la  vérité  pour 
„  av«r  envie  de  l'être."   Ce  n'eft  pas  feule- 

(i)r«.  ui. 
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mit  for  Vonpœ  de  MM.  de  U  Feoilliile 
^*OD  nooTc  ki  des  reflaâaos.  Cdle  qn'ou 
dofuieà  MM.  de  rAabeùac  n'efi  pas  fiaitn- 
fc.  OnlesfstTOïkdcGîUcidc  TAirfïcpiiie 
Ecberin  dXDrlcsiis^  l*oa  nie  qaMIs  fmoii  <k 
rainftie  Hsfonde  VAvbépioc  àcFnxiàic- 
Comté,  quoique  teGvdcdcs  Sceaux Oar- 
les  de  ChiKaàoeof  en  û  pris  les  Aima. 
(i)  La  vsDscde  plnâcurs  jutrcs  Maîïbnsdu 
Roymmc  ne  troorcn  pat,  ndcnx  faa  comftt 
ixas  rîDgcmûc  de  M-Amclût.  Nous  neîci- 
«oœ  pas  non  plus  ti  m  grxrdDCHiibtrdepet- 
fimiet  confidcndilcs  $''accoinodcroiit  des  hii- 
tonettcsqii'3dâ)itcfQt  lecrs  Ancênes.  Ilj 
eo«  de  cniçcfcs ,  mss  il  e&  doc fcalODeDi 
iiTDoffidedcles  isàrc  paife-  dtns  on  Extmcil 
l'en  même  de  les  indiano-  tootcs-Nous  nous 

. .      ,     îiiTOÏer  anï  Articles  Vflk- 

Tioii,Colbert  &c.Lcs  Soa- 
font  pïs  K>ûtonrs  épïignéî. 
Lnccdota,  qw  Mr.  de  it 
adocs  dms  &s  Memoirw  < 
as  IK  Rois  &  les  grands 
m  a  de  fort  intéreffinHcs  for 
es.  IjC  *^  fms^ut  e6  fic- 
'ete  Amolli ,  JcTokc,  mtty 
uce  dn  Prince  de  Catàé , 
ter  à  ta  TWfe  fontamc  en 
;  Prince  de  Conti,  nws  !i 
tfii  (î  vigoarcDfafMDt  qoe  le 
obligé  de  fe  taire  ;  il  P^ 
wt  àans  laouoeHe.Oiin 
en  Sorboniîe  coroine  un 
«viâoiw  iciupoïrfc  fat  et 
Je- 
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iéatt  Nous  finiroas  pai  une  intre  avaa- 
turc  que  nous  ne  croïons  pas  moins  ciirieu- 
fe.  Èile  regarde  Innocent  X.  &  le  trouve 
am  pages  361.  &  ^6^.  du  I.  Vol.  „  Le  Car- 
n  diml  Barberin  étant  allé  voir  un  jour  le 
„  CaUneideLivF^s&de  Pastels  du  Sienr  du 
„  Moullier ,  que  l'on  appelloit  par  fiibriquet 
„  Crgyt»,  Monfignor  Pamphilio,quî  accora- 
„Piignoit  le  Légat  avec  plulteurs  autres 
„  Pti^lars  &  Gentilshommes  Italiens ,  ne  put 
„  refillei  i  la  tentation  de  prendre  fiilxiie- 
„  ment  un  petit  Livre  très-rare ,  i^it  contre 
„k  Cour  de  Rome:  il  le  mit  adroitement 
„  dans  (a  poche ,  lÀns  confiderer  qu'il  avoir 
„  a^'tc  à  nn  homme  vif  &  daugcreui.Com- 
„  me  le  Legac  cq  entrant  avoir  répondu  de 
„  ceux  de  d  Mac ,  il  tint  mieux  ù  parole 
„  que  Pamphîle  ne  s'dtoit  imaginé  :  car  a- 
„  vaut  que  de  fortîr  du  Cabinet ,  il  ferma  lui- 
,>  même  la  porte  &  dit  à  du  MouAier,  Mon- 
„  Geor  du  Mouflicr,  pendant  que  nous  fom- 
ninesid,  voïez  s'il  vous  manque quelqu'aa 
n  de  vos  Ljvres,ftfin  que  je  vous  en  fiSic  rai- 
„  Ion  fur  le  champ.  Du  Mouftier  parcou- 
„  rant  fes  Livret  &  du  doigt  &  des  yeux ,  re- 
„  connut  qu'il  en  manquoit  un.  Il  faut,  dit 
„  le  Cardinal^  nous  fouiller  totis  l'un  après 
„  l'autre.  Chacun  s'y  offrit  volontiers ,  maïs 
„  Paniphile,qui  fe  votoit  pris  au  trébucher, 
11  ne  voulant  fouffcir  que  l'autre  s'ajpprociiât 
„  de  lui ,  le  tepouflâ  deux  ou  trois  fois  affa. 
„  rudement  avec  le  paîne  ;  ce  qui  augmenta 
„  le  fonpçon  que  du  Mouflicr  avoit  déjà , 
„  que  c'étoit  lui  qui  avoir  pris  fon  Livre.  Ils 
ji  co  v^^e[^  donc  aux  prifes  oô  Pamphile  fut  . 


n  le  plus  fofble  en  coups  de  pomg,  à  cauic 
„  de  Ibn  habit  long  qui  l'embarrailnit ,  car  il 
„  étoitd'ailleuFSgrMid&robufte.  Le  Livre 
„  en  queftion  (ë  retrouva  dans  fà  poche ,  & 
„  il  ne  rapporta  du  Cabinet  que  la  honte  d'é- 
„  tre  convaincu  de  larcin,  &  d'avoir  été  bien 
„  banu,  ainli  qu'il  le  mcritoît.  Quoiqu'il  en 
„  foit,  on  attribue  au  rcflcntiment  de  cet  aT- 
„  front  la  perfecution  qu'il  fit  aui  BarEjerîns 
1,  ^ès  qu'il  fut  devenu  Pape  ;  &  la  haine 
„  qu'il  montra  contre  la  Couronne  de  Fran- 
«  ce  dufant  les  dix  années  de  Ibn  Pontificat." 
Cefaitcft  tout  autrement  raconté  par  M. 
Kaud^y  pag.  101.  du  Nandtaim  ,  Edition 
d'Amftetdam.  „  Le  Cardinal  Pamphilio , 
„  iiit-oH,  qui  croit  Dataïre  du  LfCgat,  dtoit 
„  appelle  M:)nfeigneur:  CfH  celui  J*  Co- 
„  mitaiu  Legati ,  que  du  Mouftier  injuria 
„  dans  Paris  par  colère  .  .  ,  parce  qu'il  em- 
„  portoit  dé  fa  Bibliothèque  un  Livre  intira- 
„  lé ,  FHiJiwre  dm  ConciU  de  Trente  Je  frs 
,.  Pmù/ù  ,"  lui  difant  qu'il  la  Vouloit  brâler. 
M.AmeIot  n'a  pas  ignoré  la  difîèrcncc  qu'il 
y  avoir  entre  fon  narrif  fit  celui  du  Naudea- 
tta;  mais  il  croit  le  iiui  mieux  fondé,  &  s 
de  la  peine  à  s'imaginer  que  M.  Naudé  ait 
jamais  conté  cette  hîftorîette  de  la  façon  que 
Ion  Compilateur  l'a  fait.  La  raifoa  que  M. 
Amelot  en  donne  eft  ,  que  M.  Naudé  avoil 
eu  toute  la  commodité  de  s'en  inftruire  par 
du  Mouftier  même,  qui  fefâifoit  un  plaifir 
d'y  joindre  toutes  les  circonflanccs  que  l'on 
a  vues  ;  d'autant  plus  qm'U  /tait  Hugmentt. 
Cette  raifon-U  même  le  rendoit  fuspeâ ,  & 
quoi  qu'en  dife  M.AmeIot;  ce  que  l'on  troa- 
ve 
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K  dans  le  Na»deamM  a  beaucoup  plus  de  vm- 
fL-mblance,  que  ce  qu'il  a  mis  dans  les  Mé- 
moires. On  ne  doit  pas  s'aneiKlre  à  trouver 
ici  un  plus  grand  détail ,  ceux  qui  cuièront 
carieux  feront  bien  de  lire  l'Ouvn^  m^- 
me,  lequel  elt  d^ne  de  la  curîolité  du  Pu- 
blic. Il  eft  fôcheux  que  le  Libraire  n'en  vit 
pu  recouvrer  qu'une  partie.  Il  feroit  à  foo-' 
luitcr  que  les  poOeOeurs  de  la  fuite,  li  tou-^ 
[ctbis  il  y  en  a  une ,  voulullcnr  bien  lui  en 
faire  part. 

ARTICLE    II. 

LaParce  de  Maître  Pierre  Patmbmn, 
avtcfon  Tejiamèttt  à  quatre  perfonnages. 
A  Paris,  chez  AnEotiie  Urbain  Cous- 

.  tcUcr.  171Ï.  «S./d^.  147. 

CEII  ici  une  des  plus  anciennes  Comcr! 
dies  FrançoilèSj  St  la  feule  peat-éwe. 
qui  mérite  d'être  Inc.  Elle  a  été  imprimée- 
chez  Pierre  le  Caronçn  l^^\■  (O  &  ''  y  K 
beaucoup  d'apparence  que  cette  Edition  eft- 
la  première  qui  s'en  foit  faite.  Nos  vieux 
Ecrivains  ont  donné  de  grandes  louanges  à  ' 
cette  Pièce  *.   IL  s'en  cA  ni£ine  trouvé  un 

qui- 

II)  La  téSMâ,  tllA.  lie  IliBprimeiie  i!c  Faut- 
*  Il  f  a  fea  de  noi  tioiz  Aiitem»  <)ui  n'iient  lout  U 
ftnt  é$  fiiMi»,   Nicolu  ?ui)\elaay ,  dans  une  Epi- 
mamtti  Ctrttmm,  bmaau  nEnteiuig  fie  Viigile, 
K  lu  rféaiunn  de  Da*id: 
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qui  l'a  traduite  ;  mus  je  crois  que  le  nom- 
bre d'expreflîons  qui  ont  pafTi!  en  proverbes, 
prouvent  mieux  que  tout  le  refte,  que  l'Au- 
teur, quel  qu'il~roit  ,  avoit  attm>é  en  bien 
des  endroits  le  vt«i  go^  de  la  O^medie. 

L'Edition  nouvelle  que  Couftelier  vient 
de  donner,  doit  ftrept^rerée  à  toutes  les  au- 
tres.    Elle  cft  très-coTTcâe  &  bien  impri- 
mée; i  quoi  il  iàut  ajouter  que  l'on  a  eu 
foin 

^mmfmi  min  Mtn  &  ttltSu, 

ibJh,    (Tttt,    ttti,  {tVfM. 

tA  mtn  nltiumi  ftft  ttrfki 
Kxrmil      rrtMiwum  ^  ht  in  tl^ 
^àfiripam  i-U  jw  nlltrtiim. 
f^m  tmn  liliim  fittilH^m 
Gtmii  ^idét  fnti  V  Câlinii. 

iMlwci  M  ftii  pai  «k*  MibpanifoiH  oboÎim  gloiioric*. 
»  Ne  «OUI  looricni'U  pamt.dit  il.  Ut  VU.ch-ts  de  la  ; 
H  Ironie  qae  fr  Vitale  li  ceux  qui  Ini.  inptof  cnital  ' 
m  l'tmit  tf^l  tmvïoyoh  cn'li  IcÔufe  d'Enniu»,  qnurf 
,,  il  leur  dit  ^'«n  ce  &ânr,  il  aiaii  apprii  h  liMi  d* 
.(l^ifwifaiDiertLercnibliblciii'cIl  advenu  n'^etef 
,,  MX  duoip»,  oii  tt^mt  deflitui  de  1*  Cani>agDie  ,  )■ 
„  tnaiii.  Un*  j  penici,  /'  f<tm  rf*  Mnirr»  fitm  ftH- 
„  /(■.  que  ir  leu  Bc  telni* avec  tel  comcntemeot,  (jae 
„  î'oppolc  niriBievlnt'cei  ^haniiUon  \  toata  les  C*> 
„  média  G'ectfaa,  Liiinci  Se  Italiennes".  Quoique 
pxqiôerui  en  xilbn  de  toutr  cet  Ouvrage,  il  cft  ccmi> 
•{Dc  cet  louiDgrt  foui  eiccllivcii  Mail  il  lui  e(l  [>ardon< 


c  pnjdigue  CDvera  une  Pièce  1  la- 
qoellc  tou  le*  ecrirûnt  qml'lvoicni  pitcedc,  fanf  foa- 
ànadlcnicniallurion.Voj.UriefacedelaniuielleK^* 
don ,  Se  ce  que  M-  le  Duchat  a  oblêiit  CD  plufieiu*  ea- 
ditiii*  de  tel  Nota  Tui  Kibclaii. 

LcTradoOeui  dc  l*  ?«•"  dt  PttMia  i^pprlloit  ^<,M 
Itmmitm.  Cette  verlÏDii  n'a  p»  eu  grand  fiiKÏI.  f 
CMMdie  de  Kencfalin  ,   jovie  fout  le  ilite  de  Htntit  k 

)i.  («B*.  M»?-  cbci  l'Ëvt^uc  de  rouaci  cft  nue  iott- 
luisn  dc  celle  cL 
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foin  de  menre  au  bas  de  chaque  pige  des 
Notes  qui  faciliteut  l'intelligence  des  vieux 
mots  qui  ne  font  plus  en  ulage.  „  Il  refte 
„  cependant,  dit-on,  (i)  quelques-unes  de 
„  ces  exprefilons  auxquelles  on  n'a  pas  cher- 
„  ché  à  donner  l'explication.  Par  exemple, 
„  Guillemette  reproche  à  PuheUo  l'extrê- 
„  me  mifcre  où  ils  fe  trouvent  redtiiis,  mal- 
„  %ïé  les  talens  &  capacité  dom  îl  ic  vaatc^ 
„  &  lui  dît  ; 

QHe  noMS  vaalt  ctcy  ?  pat  emp^iu. 
„  dans  quelques  Editions  on  trouve  empet- 
ngM^y  dans  d'autres  empieigne^  &.  aiôaEt- 
19  psigne.  II  ne  paroit  pas  que  la  discnffion 
„  de  ce  paflàge  apponat  au  Leâeor  nue  &- 
^  dsfàâîon  aJXet  conlîderable.  On  ne  s'cft 
„  pas  arrêté  davant^e  dans  l'endroit  oàPa- 
„  thelia  fêlant  d'avoir  le  tran^KmauCer- 
nVeau,  afleâe4e  parler  divers  jai^nsiàos 
„  fuite  &  fans  ordre. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  Se  re- 
marquer à  l'occafion  -de  ce  paflàge ,  que, 
quoi  qu'il  ne  fût  pas  neceflàire  d'entKr  dans 
une  longue  discuffîon  des  variantes  d'ËM- 
piffK ,  il  fâlloit  pourtant  en  choifîr  une  & 
l'expliquer.  L'avoir  négligé ,  c'eft  manquer 
à  la  promefTe  que  Ton  avoit  faite,  de  don- 
ner une  connoillànce  précife  des  mots  an- 
ciens. Quant  aux  difcours  que  dent  Fariie- 
lin  danslîsn  prétendu  délire,  comme  ils  n'ont 
cffeôf vemtnt  aucun  fens ,  il  eft  impodîble  de 
les  débrouiller. 
L'Aharyfe  que  Pasquier  a  6û  de  la  Far- 
ce 
(  t }  ni&  4(  Ift  BMTdl*  EditiAO. 
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ce  de  Ptthelin  (i)  ,'dous  dispenfe  à'eaàott- 
ner  une  ici.  M.  «ie  Fomeoelle  n'»  guère 
^t  »utre  chofe  que  larajufter  dans  fon  His- 
toire nuiMiscrice  du  TMmt*  Frsmftis  ,  la- 
Stuelle  eft  entre  1rs  maiiis  de  plulkmrs  per- 
nnnc*.  Coutbdicr  «  «joùt^  à  &m  Edition, 
k  TtH,Êmtmt  dt  PmtUbm.  Il  a'câ  ni  de  la 
ntimc  main  ni  de  I&  même  f-JtxK  de  rOu- 
vnf:e.  Votl&Ie  ju({cmeot  qacrQOCBpone 
^tô  ta  tVtJKe. 

Oo  ne  ptac  rien  de  plusi*£d«ui  one  le 
Hfcvc^  >Mte  rEdiiea  ùk  x  bûcic  NaOïûa 
d'anw  S  tort  oéicltgié  fis  aacfens  Pcetts , 
wx  *ïai  OBC  rvtrc  i«s  pren»»  BjodoBecï  de 
»*««  UiB*t«.S:  ptnni  heapuds  a  ^cu  tioa- 
K«  t^BJ  \«it  ^  .;  liK  a«e  ;^njâc  pas  ï^?^> 
¥vBwrw«  A  Eocaofc  L*s  haÎMits,.  mdi  ■;a"il 
•  tî>ii»  *:V:àaet«iiwcmM:.  ûntctc^Mç- 
«ittsiht;»  «  "^ï9<ct  -ÎK  :«IK»  nKJBHi  Aamr^ 
A  ■  wr^  >U¥-  o?«wcs  OEiii.ipMs  •ia.  it  Sk;- 

tw«ii.K  "«air>.«K7«»-?QctKi'  JB^  ÔBsCao- 
^ncrtriuta-  À  Jï»  Suoa-  .:rii»pws-  A  ter 
4«Hmtww^  •^JwnaMK-î^  ~  Ocanmc  >bt« 
>Htv  «  -«uinK  lue  .^tRiou  -iu  ,-iiaHi  «-* 
i-tt>  *  -ea- Omrr»»  jk  "■  "îlon -  aa»- '■'= 
«tc>n(.i&  rA  -^wt-»  ■».  -.u-a»-    L«c  C-àrait 

■«.  -C/    "  ,i»-v^,i--  -X.  -«K  V 
i*,j;x«K  4.-      etT-.mH  -a 
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cute  bîentât.  On  a  beau  dire,  nôtre  Langue 
n'a  point  été  cultivée  comme  elle  l'aoroît 
iti^R  Ton  eût  eu  plus  de  connoiflànct  des 
Auteurs  qui  l'ont  parlée  les  premiers.  Mais 
laiflbns  à  part  l'avantage  que  la  Langue 
Françoife  retireroit  de  la  publication  de  ces 
anciens  Monumens ,  quels  lècours  ue  peu- 
Tcnt-ils  pas  fournir  à  ceux  qui  aiment  l'His- 
toire de  la  Monarchie  &  de  nos  Auteurs? 
Comment  débrouiller  l'origine  des  Scien-' 
ces  ?  Comment  fiiivre  leurs  progrès?  à  moins 
que  de  remonter  aux  Iburces  ;  oà  l'on  re- 
marque, i  travers  plulîeurs  défauts,  des  tr^ts 
adimrables  ;  &  oans  lesquels  on  décou- 
vre les  premières  étincelles  de  ce  feu  tacrâ 
qui  brille  dans  les  Oavn^es  de  leurs  Suc- 
cefleurs. 

ARTICLE    III. 

Epitre  en  fers  à  S.  J.  S.  Madtmt  ht 
Princefe  dt  ***. 

L'Epitre  que  nous  donnons  ici  n'a  jamais 
paru.  Elle  fut  écrite  vers  te  cotmnence- 
mem  de  l'année  1719.  par  M. de Caui,  Au- 
teur de  la  Tragédie  de  Marins ,  &  de  plu- 
iîeurs  petites  pièces  de  Poëlie,  dont  il  feroit 
à  fouhaiter  qu'il  publiât  un  recueil.  L'oc- 
calîon  qui  donna  Heu  à  cette  Epitre  lui  e(t 
glorieufc.  Une  illuftre  Princeffe  qiii  le  con- 
fideroit  beaucoup  ,  lui  dit  un  jouf  qu'el- 
le vouloit  apprendre  à  faire  des  Vers  &  le 
choifir  pour  fon  Maître.  C'eft  à  ce  fujet 
T»m.i.PêrtJI.  M  que 
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qne  M.  de  Caui  loi  écrivit  cette  EiMire  que 
l'on  peut  regarder  comme  un  ^ite^é  d'Art 
Poëttqoe,  dont  les  principes  font  jiuËcietix 
&  ^eablement  eipofés. 


3eokk  Bergère,  à  qni  doâeNUine 
Forma  le  Corps  d'élegsnte  ftinôare , 
Pliit  fouvent  plu  p»  Ces  fimplcs  ■ttruts» 
Qne  NiiB[dic  où  l'Art  ija^c  tous  fa  tiaitc 
Tdle  à  mon  feu  une  Epiue  sure. 
0&  b  RaifoQ  ËusgiBe  ièciptiTC, 
Met  dus  rcfptii  ^m  de  faavit^ 
Que  graad  diicoan  for  édoflcs  moatt. 

Uafe  féconde  en  beautés  satordlei  > 
Soi,  parois  dooc,  Cus RnliABS,  bns DcDtdla, 
Sois  ingenae  le  fûbpte  en  m  diacooii, 
&  dTaNOiB  btd  ne  gâte  tes  atoun  ï 
Tu  daiipwoiBc  aux  rcud*iBc  Ptiac^, 
Chct  q«  rEipft  Sût  U  dâkxKflê  : 
Diâe  ies  Vers  qn'dlf  pôSe  itomt  , 
Sçivoiiln  ptaicecAplus  gnebloaa. 

El  s'a  anirc  bb  jawqv'am  rt«moy 
SnIsTcmts  qnt  fencBt  fbtt  âocsi 
Qne  £m-hi  de  ce  ctem:  yiyn  ■»  ^ 
Qot  tf^onrs  prêt  à  âûedes  ftcamm, 
IV  ici  faiccEùts  ne  veot  d'antre  Gil»re 
Qœ  le  pUifîr  qoe  Ton  (cnt  à  hcen  &â:rî 
ïlatcpaSoBS  aatx^&  MtoC  bqd  eco]<b 
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9e  cette  Epitre,  emamou  le  fujcc. 

N'aguere  cncor  mon  augufle  PiinceBe, 
De  tous  1m  cours  JnriiKible  Mittreflie , 
Pour  ajoutera  fesittniu  divers. 
Voulut  ippicndre  à  cotnporer  dn  Vcn: 
Elle  diign^  m'idreflet  !■  parole  t 
El  me  chotfir  pour  Ton  Maître  d'Ecole. 
Vofait  llioaoeuc  qui  m'Aoit  départi. 
Arec  refpcâ  j'acccprii  le  parti , 
J'en  gadtms  mCmc  nue  joie  impréruË, 
QoiD^  le  fieill  vict  l'offrir  il  ma  tû£. 
Pour  obéir  à  fon  commandcmeiit , 
llcotfidlala  voir afliduëment. 
La  voir  fouvent  &  rdter  infenfible , 
Pour  no  nonel,  c'efi  bien  chore  impotSUe; 
Pooniii  DieD'iii<m&  Ainfi  je  piii  le  foia 
De  coorulter  un  pradcace  au  befoin . 
Quoique  l'H^Tcr  répandit  fet  altarmet. 
J'abandonnai  Paris  Se  tousfei  charmn» 
Pour  la  Bourgogne]  8c  la  Saâne  me  vit 
Porter  ma  pas  jaiqu'iuborddefonlît*,; 

Depuis  que  1ï  j'établit  ma  fortune, 
]c  voit  couler  la  dîx-aeufvienie  Lune. 
Toujourt  par  voie  8c  du  Climat  entier. 
Vérifiant  le  calcul  financier  f . 
Ma  verve  «infi  parle  chiffre  embrouillée  ; 

Dans 

*  A  CUtotu  Tui  Saint. 

■\  t£.de  Ciui  excifflii  alati  dins  le  Duchf  ie  Boat- 
|Bgnc.  Il  Chaige  de  ControUeur  Geunal  dn  leimxt 
ia  &□!  :  ît  dcica  à  picfent  le  mime  emploi  ta  fiui- 
dM-cowfr 

M  1 
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Daules  Bareauz  s*eft  tout  i  fait  rouClée; 
Pour  moi  1c  Pinde  a  fami  fon  Canal , 
Et  mon.  Pegare  cA  un  fimple  Cheral. 

Si  cependant,  Mure,  que  j'ai  fcrvie  , 
Tu  voidoit  bien  Teconder  mou  envie  ■ 
Pour  tacisfaire  à  mon  emprefliement* 
£t  réjouit  ma  Prioceffe  un  moment; 
Tu  m'apprendrait  comment  il  faut  écrire 
Pièce  Galante  &  qu'elle  pailTe  lire. 
Parle....  Veux-tu  faire  prore  ou  rimei? 
Penfelongtems  avant  que  t'eiprîmcT'  ' 
Chique  pcnfée  a  diScrcnte  face. 
Différent  tout  âc  ne  ptiit  qu'en  Ta  plkce  :  ' 
Tiche  ik  trouver  ce  veritaÛe  tour , 
Et  ne  difiere  à  le  mettre  en  fon  jour. 
Soii  clair  fur  tout,  fers-toi  dans  ton  Ountge» 
D'expreffions  qu'autorife  l'afagC) 
Et  ne  vas  mettre  aucun  mot  par  écrit» 
Qu'il  ne  prefente  une  idée  à  l'eTprit. 

Si  ta  penfée  eft'nettement  conçue. 
Par  tOQ  Ledcur  elle  ell  ainlî  reçue , 
Et  le  papier  cft  an  miroir  parfait , 
/Qui  tê  1^  doit  piéfcntcr  trait  pour  trait. 

Que  ton  fujet  choîB  par  la  prudence , 
D'un  air  aifé  fe  propofc  &  commence  ; 
Pourrais  de  mËmet  8c  que  fur  tes  discours 
Le  bon  fcni  règne  8e  piéfide  toujours. 
Dam  le  vrai  point  finis  tes  petiodet , 

Mieu 
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Mieoi  que  Gacbn  lei  Tercets  de  fej  Odcç 
Mirche  à  ton  bnt  pai  le  plui  couit  chemin  ■ 
Et  tiens  toâjours  la  Raîron  par  la  main. 

Le  Voyageur  qai  vent  gagner  ToB  gite. 
Quand  le  foir  vient  marche  d'un  pas  plus  vitC) 
I)  craint  la  nuit  qui  l'cxpofc  aux  voleatSt 
Et  quoi  qu'au  loin  il  décoavre  des  fleon. 
Il  ne  va  point  dans  les  plaines  riantes. 
Cueillir  des  fleurs  de  fa  route  dillanteSi 
Ainfi  doit  faire  un  Enivain  teod , 
Dont  le  projet  c&fagenientpenfé. 

Venx-tn  fouTent  voir  les  ris  fur  tes  traces  ? 
Joins  au  naïf  l'enjouement  &  les  grâces. 
Peins  en  petit  ainfi  que  Clincheiel  *, 
Eimde  en  tout  IcMarotique  Tel 

C'cft  dans  les  tours  bien  plu  que  dans  l<s 
termes ,  , 

Qae  de  ce  fcl  tu  dois  chercher  les  germes. 
Et  fi  tu  veux  les  voir  fruâiSer. 
Au  vrai  toujours  fonge  i  les  marier. 
Le  vrai  Teul  plait.  S:  fon  image  mfime, 
Dans  mainte  Fable  cil  tout  ce  que  l'on  aime- 
Garde  en  tes  Vers  de  paroitrc  confus, 
Et  fois  todjoQTS  plus  ferré  que  diffus  ; 
Que  ta  peDKe  ï  fon  but  amenée , 

Mi  ■  .     Nfr 

*  Fwcos  7ciMK  n  Mipiuan. 
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Me  foit  jimais  par  la  rime  gçnie  ; 
Sers-toi  de  mots  qui  portcnr  un  grand  icnCf 
£r  bannit  loin  les  termes  hn^tùlîaïu. 

J'aime  uo  Auteur,  dont  l'adroite  méiheds 
LtiSe  à  penrer  fur  cbaqac  Période. 
Et  qui  chei  moi  croit  voir  affei  d'esprit, 
Fonr  concevoir  plus  qu'il  n'avoit  éerit- 

Quelque  fujet  que  ta  plume  décrive. 
Recherche  en  tout  ]-deganff  naïve  ( 
Sois  fagemenC  folâtre  Se  jânal , 
Et  fois  badin  lans  Sire  trivial  ; 
Rejette  an  loin  ces  Equivoques  falles> 
Bonnes  au  plus  pour  divertir  les  Hitteï, 
Et  que  par  tout  tes  écrits  en  odeur, 
Jamais  aux  ris  n'immolent  la  pudeur. 

A  Tes  leçons  me  voïant  fi  dodie. 
La  Mufe  anoitcoBttnuerfonftile, 
Quand  fur  fa  Montre  aïant  jette  les  yens , 
Adieu ,  dît  elle  1  il  faut  quitter  ces  lieux; 
Pb(ri)us  m'attend  pour  juger  d'un  Ouvrage, 
Qiii  de  Paris  enlevé  le  fufnge .  ' 

Nous  voulons  voir  fi  l'Ocdipe  Nouveau, 
Autant  qu'on  dit,  joint  la  juftelTe  au  beau: 
Et  pour  t'apprendrc  au  vrai  ce  qu'il  mérite; 
Datif  quclqne  temi  je  té  rendrai  vifite. 

Ptiocefle  Illuftre,  i  qui  je  dois  mon  fort. 
Sh  que  ma  Mufc  attra  Ait  fon  rapport. 
Je  prendçi  loin  de  ne  tow  eo  rien  taire  : 

J'ai 
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J'iî  bit  id  mes  efibits  pour  vous  plaire  ; 
Miiidu  fuccèsje  demeure  incertain  : 
Doû-je  le  dire  >  un  mot  de  vôtre  main, 
Ptut  m'afiurer  du  booticur  où  j'tSpirei 
Et  lî  j'obtiens  ce  mot  que  je  dcfire. 
Aigle  nouveau,  d'un  vol  audacieux. 
Je  rait  porter  ma  iciejuiqu'anx  Cieuz. 

Cette  Epitre  à  été  fort  goûtée  de  l'Au- 
gode Princdle  à  qui  eilceit  adrdRee:Nous 
Hc  dootons  pas  que  le  Public  ne  lui  ^lè  le 
mcnie  accueil ,  &  qs'il  ne  vît  avec  plus  de 
plàfir  encore  i'esamcndel'Oedipe,  que  M- 
deCaui  femble promettre,  &  qu'il  eft  plus 
en  étatque  perfonne  d'entreprendre  &  d'ex- 
écuter. Le  feu  du  Parterre  eft  amorti ,  & 
Pon  peut  aujourdhui  faire  une  critique  de 
cette  Tragédie  qui  n'accorde  rien  aux  pré- 
ventions ,  dont  il  eft  difficile  de  ne  fc  pas 
eufier  lors  qu'une  Pièce  eft  toute  nouvelle. 


M  4  AR- 
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ARTICLE    IV. 

Hifioire  dt  U  Conquête  it  la  Chine  par 
les  TarUres  :  Contenant  plufieurs  cbo- 
fes  remarquables  touchant  h  Rtligio», 
les  Mœurs ,  y  les  Coutumes  Je  ces  dmx 
t^atmns.  Ecrite  en  Espagnol  par  M. 
■  DE  Palafox,  Evéque d'Osma,i^ 
traduite  en  français  par  le  Sieur  Coi-- 
LK.  AAmperdam,  fiez  J.  F.  Ber- 
nard. I71J.  («  li.  pagg.  477- 

LA  Conquête  de  la  Chine  pw  les  Taita- 
rcs  eft  un  des  Evenemens  les  plus  re- 
marquables du  Siècle  paffé.  De  toutes  Jes 
Relations  que  l'on  nous  en  a  données,il  en  eft 
peu  auxquelles  on  doive  ajouter  autant  de 
foi  qu'à  celle-ci.  L'Auteur,  dont  laproWiiï 
&  i'exaûitude  font  également  reconnues,  a- 
voJt  appris  lui-même  au  Mexique  ,  les  com- 
mencemens  &  les  fuites  de  cette  étonnante 
Révolution  1  tels  qu'il  les  a  décrits  dans  ctX. 
Ouvrage  ;  &  il  eft  ailé  de  voir  par  le  vuidê 
<îu'il  a  laiiK  en  plufieurs  endroits  ,  jusqu'à 
quel  point  il  pouflbit  la  crainte  de  ^e  quel- 
que cholè  qui  ne  fût  pas  exaâement  viw.  Il 
feroit  bien  à  fbuhaiter  que  cette  Hiftoire 
eût  été  écrite  avec  autant  de  lâng  froid  que 
de  fincerité  :  mais  le  lelé  Prélat ,  pénàré 
des  grandes  ventés  de  la  Relision  Chr£nen- 
oe,  ne  raconte  pas  un  (èol  fut  uns  y  join- 
dre 
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Art  des  Réflexions  Morales,  édifiantes  à  la 
veriié ,  mais  qui  mterrompcot  tellement  le 
fil  de  la  narration,  qu'il  elt  impcffibledele 
«trouver.  Quant  il  la  Traduftioa  qui  a  pa- 
ru il  y  a  longtems  ,  il  s'en  faut  beaucoup 
qu'elle  nefoit  faiteavec  tout  le  foin  que  l'on 
y  aurott  pâ  apporter:  Elle  n'eft  presque  pas 
rrançoîfe,  &  l'on  peut  aflurer  que  l'Auteur 
prête  fouvent  à  l'Original  un  aij:  de  décla- 
mation ,  dont  il  n'avoit  pas  befoin.  Ces  dé- 
fauts ,  quelqi.ie  grands  qu'ils  f.iicnt ,  ne  doi- 
vent pas  cmpêcner  la  leâurc  d'^ne  HiHoîre 
duQt  le  fonds  eH  excellent  ;  &  dans  laquelle 
M,  de  Palafox  ne  s'eft  pas  contenté  de  dire 
ce  qui  avoit  un  rapport  immédiat  avec  fon 
fujct;  il  7  a  ajouté  un  grand  nombre  de  re- 
marques importantes  fur  les  Coutumes  des 
Tartares  &  fur  la  manière  dont  ils  ont  gou- 
verné les  Peuples  qu'ils  avoient  vaincus. 
C'cll  dans  ces  obfervations  où  l'on  n'efl  pas 
fl  en  droit  de  trouver  à  redire  aux  réflexions 
ù^es  &  mefurées  qu'il  y  fait  fur  les  mœurs 
de  ces  Peuples.  Il  a  fçû  démêler  avec  beau- 
coup d'habileté  &  de  prudence  ce  qu'elles 
ont  de  bon,  &  en  quoi  elles  font  condam:- 
nables.  Ces  fortes  de  réflexions  nepeuvent 
manquer  d'être  utiles  quand  elles  font  ma- 
niées par  uaHommeaufll  judideux  queM. 
de  Palafox.. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  faire  con- 
noitre  l'Auteur,  outre  que  c'cfl  un  Ecrivain 
Esp^ol  qui  ne  trouve  place  dans  ce  Jour- 
nal qu'à  la  faveur  de  la  tMduôion  Françoife 
qui  a  été  faite  de  fou  Hiftoire ,  il  fuffit  de  di- 
re, pour  qu'aucun  Homme  de  lettres  ne  le 

M  y  piûffc 


puiflè  méconnoitre  ,  que  c'eft  ce  même  D. 
Juan  de  Palafoi ,  fi  fameux  par  tes  àémè- 
i£i  zvcc  les  Jefuiies ,  contre  lesquels  il  écri- 
vit une  Lettre  également  forte  &  mefurfc 
su  Pape  Innocent  X.  Elle  aété  {nCeré^dans 
le  I.  V  olume  de  la  Moiale  Pratique ,  &  ce 
n'eft  pas  la  moindre  Pièce  de  ce  Recodl  cu- 
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La  Fie  du  Feiterahk  Frère  Fiacre, 
^uguftin  Déchsttffé  ,  contemuit  plu- 
fieurs  trsits,  d'Hifloire  £3'  Faits  remar- 
quables ;  arrivez  fous  les  Rf^es  dt 
Leuts  XII.  Ù?  Louis  XI F.  A  Paris 
fbez  Robert-Marc  d'Expilly.  1711. 
M  iz.pa^.  ^j^./atis  VEpstreDédicO' 
toire  y  le  Discours  Préliminaire^  Ç^  lé 
TaÈle  ;m/  tn  contiennent  44. 

IL  n'y  a  perfonne  en  France  qui  n'ait  ni- 
tenau  parler  da  Religieux  dont  on  â  im- 
primé la  Vie  ver*  la  fin  de  l'année  derniè- 
re. On  fera  bien  aîfè  Jàns  doute  de  izouver 
dans  cet  Ouvia«  un  détail  exaâ  de  ce  que 
l'on  ne  fçait  qu^mpar&iceriient.  Il  dl  feu- 
lement à  cràioare  que  le  nombre  prodfgieoï 
de  Révdaeions  &  de  Miracles ,  dont  (xi  l'a 
rempli,  ne  rebute  beaucoup  les  Leâeurs. 
Ce  Siècle  en  fournît  peu  d'affés  '  crédules 
pour  uoûtcr  foi  à  tous  ceux  que  l'on  y  de- 
Wte,  &  les.  av«tifl«nens  «|ue  l'Auteur  leai 
donne 
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ioDpe  àttw  fDB  Discours  PrfUntfp^e  au- 
ront qnelqac  peine  à  les  convertir-  H  ^o» 
même  dangereux  que  cette  Vie  ne  rftt  bien- 
làt  inife  au  rang  d'une  infinité  d'aua«  La- 
ïrej  qu'on  ne  lit  plus ,  fi  l'on  n'avoit  pas 
ta  fob  de  lier  les  Vïfions  miraculenfes  du 
VxaeFwK  mt  principaux  ivencmMis  de 
l'Hifloire  de  France^  C'eft  une  précwitioa  , 
dont  cet  Ouvrage  avoir  bcfoin  d'être  mu- 
ni. Il  pffoit  pst  U  Préface  que  l'Auteur  ft 
eu  intention  de  l'écrire  aveé  une  noble  fim- 
pHcité  ,  iaas  cepcndsQt  s'împafêr  la  loi  d» 
i^jettet  les  orneraens  qui  fe  tronveroicnt 
fous  &  main  :  En  un  mot,  il  fcniHe  qufl 
arechaché  avec  foin  l'élcganjce  duftilc.  A* 
i-îl  tés&  ?  Il  n'eft  pas  beîoia ,  ?onf  cnj  n- 
ger,  de  lire  trop  attentivement  la  Vie  du  Frc 
«  Fiacie ,  U  tuffit  d'en  parcourir  quelquci 
pages  pour  convenir  que  la  Lango*  Fran- 
çoiftyeft  miferablcmsnt  eftroràée ,  &  que 
l'Ai'teur  n'en  »  pas  la^noindic  teintHte. 

Nous  allons  reafermer  en  qMlqa«  !«• 
as  tout  ce  quNl  y  a  d'eOènticldws  la  Vie  de 
Frerc  Fiacre,  »   ,,    , 

Dems  AntbWunje  njqujt  5  Mariy  , 
Diocéfc  de  Paris ,  le  *(.  de  f  evrtet  160^ 
Son  pete  &  &  mère,  qui  gagnoiew  \ear  vie 
1  Urueur  de  lew  fronts  écoient  remarqua- 
bles par  une  piésé  exsraplftire-,  &  ''s  n«  jie- 
jligercpt  lien  pour  procurer  une  édHcan<Ml 
Chriïtienne  i  leur  fils.  Le  jeuoc  Denis 
profita  pàcfMtememt  des  foins  de  fas  pwens, 
&  il  donna  dè^  &  plus  tendre  jeuneflc  des 
prwives  de  ce  qu'il  devoit  être  an  jour;  il 
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ne  reflcmblbit  point  aux  autres  enf^s  ,  ea 
qui  l'on  découvre  presque  en  naiOant  les 
ÏScrmes  de  tous  les  défauts,  qui  pouflènt  ên- 
fuite  avec  vigueur ,  &  qui  prodnifent  enfin 
de  fi  mauvais  fruits  ;  „  11  fembloit ,  nous 
dît  Ibn  Hiftorien,  (i)  „qu'il  n'eût  aucun 
n  de  ces  vice^  qui  font  les  reltes  maliieurcux 
„  du  pécbé  originel. 

Ses  parens  lui  firent  apprendre  à  lue 
&  à  écrire.  11  ne  fe  fervit  de  ces  con- 
noiflànces  q\ie  pour  lire  les  Livres  de  dé- 
votion qui  lui  tombèrent  entre  les  mains; 
la  leâure  de  la  Vie  des  Saints  eut  pour 
lui  un  attrait  particulier.  Elle  lui  infpi- 
ra  de  bonne  heure  le  défit  d'embraflèr  la 
vie  Religieufe,  à  peu  près  comme  la  leâu- 
re des  Romans  infpire  des  fentimens  de 
tendreflc  à  une  jeune  perfonne  qui  en  ctl 
frappée.  La  converfation  qu'il  eut  avec  deux 
Religieux  da  Tiers  Ordre  de  St.  François, 
le  confirma  dan^  ce  deflèin ,  &  il  avoue 
dans  fes  Mémoires,  car  depuis  un  certain 
tems ,  la  coutume  d'écrire  iz  proçrie  vie , 
eft  allez  en  vogue;  il  avoue,  dis-je ,  que 
Dieu  fe  fervit  de  cette  voie  pour  lui  fairç 
connoîtré  là  vocation. 

A  peine  Denis  eut-il  atteint  fi  quinzième 
année,  que  fes  parens  le  menèrent  à  Paris. 
Là  ils  lui  donnèrent  le  chois  d'un  méder, 
&  il  embraie  celui  de  Potier  d'Etain.  ha 
mauvais  exemples  fi  frequens  dans  une  Ville 
tumultucufe  ,  ne  purent  altérer  fon  inno- 
cence, &  il  conferva  toujours  cet  inefilma- 
ble  joïan  à  travers  tous  les  écucilç  que  la 
mo- 

(0  F»  î- 
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moderne  Babylone  préfcote  âus  Oavriers. 
Enfin  il  fut  encore  plus  rcguliec  à  Paris  qu'il 
'  ne  l'avoic  été  dans  fon  Village. 

Paflbns  fur  ces  commenccmens  de  la  Vie 
de  Denis  Antheaume ,  &  refervons  nous  à 
être  longs  ,  fi  toute-fois  aous  avons  à  l'é- 
irc,  lorsque  nous  ferons  arrivés  aui  tems, 
où  il  operoît  fes  prodiges.  Les  Aujrnftins 
Difchaiiflèz ,  plus  connus  fous  le  nom  de 
Petlii  Per£j*f  venoient  de  f^re  leuriêcond  é- 
tabliffement  auprès  de  la  Porte  de  Montmar- 
tre f.  Denis  qui  demcuroït  dans  ce  quar- 
tier affiitoit  fouvent  ï  leurs  Offices  ,  & 
charmé  de  la  modeftie  &  du  rccudUemeot 
de  ces  Religieux,  il  eut  bien  voulu  être 
reçu  parmi  eux,  miùs  d'abord  il  n'olà  pas 
fuIJfciter  une  femblable  faveur.  Ce  fut  , 
pendant  qu'il  s'enhardit  à  la  demander,  que 
les  Auguftîiis  fe  transportèrent  au  Couvent 
Qu'ils  nabitetit  aujourd'iiui  :  Enfin  Denis 
s'adreifa  au  P.  Anfelme  qui  étoit  alws  Su- 
périeur, &  lepreilàinftamment  de  lui  don- 
net  le  feint  habit  de  la  Religion.  Ce  Père, 
qui  croïoit  devoir  éprouver  fi  fa  vocation 
croit  folide ,  le  lui  refufa  froidement  :  le 
ïelé  Profelite  ne  fe  rebuta  pourtant  point, 
niais  voïant  que  le  Père  An&lme  perfilloît 
dans  la  refbludon  qu'il  lui  aïoit  toujours 
mon- 
*  Ce  non  Icai  tft  veau  de  la  pctitell*  de  l'Hoipice 
<|ii1ti  ncitot  kikIw  de  U  Pone  de  Moncmann.  C'eft 
M  ^  l'ai  «oulB  innaR|ati ,  dh  l'Autcor,  p.  t.  ponc  de. 
truirc  Ici  idcei  cteurn  3c  lit  eomttt  en  l'iii  ifiia  t'aa  a 
foift  Tui  l'origine  de  ce  Bom  de  raiii  tint. 
,  t  VDf.pigg.  a.  7.  I.  l'Hiftoiie  dadifocMEttbUt' 
(«mcudc  «ctftin. 
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montrée  de  ne  le  pas  recevoir,  it  t'aha- 
ànm*  i  mnejmmte  imfstince ,  &  fut  le  jet' 
ter  aux  pieds  de  la  Mainte  Vierge ,  &  la 
prier  de  lui  rendre  favorable  le  Supérieur  in- 
flexible qu'il  iroit  voir  le  IcndenuUu  pour  la 
dernière  fois.  Il.y  alla  cffeâivemcat,  le  Père 
Aufèline  tnatquaat  autant  d'empreflènieiit 
1  le  recevoir,  qu'il  avoît  d'abord  témoigné 
d'indi9*erencc ,  lui  donna  l'Habit  fom  la 
^agilité  de  Frère  Commis,  le  19.  de  May 
i6H-   Denis  Antheaume  dirigea  le  nom 

3 (l'on  lui  avoir  donné  lot  les  iacrés  fonds 
e  B^énre ,  en  celai  de  Frère  Fiacre  de 
Ste.  Marguerire.  Ici  I* Auteur  dit  ingenue- 
ment  qu'il  ne  fôatt  G  cette  coutume  de  dm- 

Sr  le  nom  de  B^tjme  eft  louable  ou  non: 
n  lui  doit  tenir  d'autant  plus  de  compte  d'un 
aveu  de  cette  espèce  qu'il  approuve,  par  tout 
ailleurs,  les  Rites  Monachaux  dont  il  a 
occafioD  de  dire  un  mot.  Quoiqu'il  en 
foit,  c'eft  ïbus  le  nom  de  Frère  Fiacre  qne 
nous  parlerons  désormais  du  Héros  de 
l'Hîftoire,  dont  nous  donnons  un  extrait. 
Frère  Fiacre  commença  foti  Novitiat  1- 
■»ec  ta  feveur  ordinaire  à  tous  ceux  qui  «1- 
trent  en  Religion ,  &  cette  ferveur  ne  s'dl 
jamais  démentie.  Au  contraire,  la  proféf- 
fion  qu'il  fit  le  no.  de  May  i6^t..  contribua 
i  l'augmenter.  On  trouve  ici  un  détail 
exaâ  de  la  règle  de  vie  qu'il  fe  prescrivit, 
&  qui  peut  £xvir  de  modèle  à  tous  ceux 
<iui  fc  trouvent  dans  le  môme  état  que  lu). 
Un  an  après  (à  profèffion ,  lès  Superiems 
l'envoïerenr  à  Lyon;  Le  Père  Cyrille,  qui 
y  éioic  alors  Ptieui,  le  delUna  à  la  Cuifîne, 
offi- 
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),  Office  qui  demande  de  ta  patience  &  de 
g,  l'amour  pour  le  prochaîâ ,  &  qui  s'appel- 
),  le  par  «cellence  l'office  de  la  charité.  II 
1,  faut  en  eSet:  que  le  Frerc  qui  y  efl  pré- 
„  poK  ^cs  avoir  préparé  le  peu  de  por- 
,1  tîon  qu'on  donne  avec  charité  &  avec 
n  propreté  ,  le  diltribud  .  avec  discrétion  ; 
„  qn'Û  ait  des  égards  pour  les  Vieillards ,  les 
n  Infirmes  &  les  Hôtes ,  &  qu'il  tiche,  cho- 
,1  le  très^fficile ,'  de  ne  mécontenter  per- 
T,  Ibnne,  &  de  ne  pas  donner  lieu  aux  mur- 
„  mures  &  aus  plainies  ;  c'cft  en  qnoi  Fre- 
„  rt  Fiacre  escelloit".  Bien  des  gens  dî- 
Tont  que  dans  une  ConnBunauté ,  dont  les 
McmbicË  ne  tiennent  plus  à  la  Terre ,  & 
n'ont  d'ïMifflts  que  pour  les  chofts  du  Ciel, 
la  diUribntion.  dta  viandes  ne  devroit  pas 
iae  le  &]«  de  la'  plus  petite  dispute  ;  mais 
laiflbns-la  cette  réflexion ,  quelque  lufcep- 
fiWe  qu'elle  Ibic  d'un  Commentaire  aiKs  é- 
ttndo,  &  venons  à  ce  qui  atriva  au  Frère 
■Aiçoitin  avec  deux  Religieux  de  fon  Ot- 
^'  qui  débarquèrent  un  jour  à  trois  hen- 
i«  iprès  midi.  Frère  Fiacre  leur  fit  prendfe 
nado^  de  v'rn^  en  attendant  qu'il  leur  ap- 
foak  à  diaer  ;  mais  il  eut  beau  chercher 
■iibs  faCuifiue,  il  nTy  trouva  rien,  &iltiit 
<^g6  d'annoncer  cette  ficheufe  nouvelle 
«odTOiHûteSyquivoDlurentà  pdney  ajoâ- 
Krfoi  :]lialiiit'bien  le  ccmrcà  lafin  ,  & 
<liia.its  fe  dispofoient  à  monter  dans  leurs 
•Gdlaleî^  lorsque  Je  Froc  Fiacre,  rempli  de 
°rofitaae «vers  le  Seigneur,  le  pria  d'a- 
veu plié,  de  ces  deux  pauvres  Religieux . 
k 
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&  fut  vifiter  uoc  féconde  fois  les  armoirei  1 
de  SA  Cuifioe  ,  où  il  trouva  deux  plais  de  | 
Poiffon  que  les  Pèlerins  affamés  trouïerent 
délicieux.  Frère  Fiacre  n'a  jamais  douté  que 
ce  ne  fût  un  miracle ,  &  fes  Confeflènn,  i 
qui  il  conta  cette  furprcnante  avanture ,  liu 
oriionnerent  de  l'écnre.  II  leur  otéit,&c'efi 
d'après  ces  Mémoires  que  l'Auteur  de  ù 
Vie  la  rapporte  fidcllement.  Les  AugufHns 
répandirent  cette  riierveille  dans  Lyon,  ce 
qui  y  acquit  une  conlideration  inâiiic  à  Frère 
Fiacre;  mais  elle  lui  étoitodieufè,  &ceqiii 
eut  fait  plailîr  à  tout  autre ,  lui  rcudit  tride 
&  ônrrtnx  le  fejour  de  cette  Ville.  Ses  Sa- 
perieurs  le  rappellerent  bientôt  à  Paris ,  & 
il  y  retourna  avec  joie,  dans  l'espérance  d'f 
vivre  inconnu  ;  M«tJ  e'e/I  ««  Soleil  qu  It 
Vertm  ,  it  peret  let  ii»agtj  ,  damt  om  U  vtU 
tbs^MTçir  (i). 

L'Emploi  de  Quêteur ,  dont  on  chareei 
Frère  Fiacre  auflltàt  apr«  fon  arrivée  à  Pi- 
ris  ,  le  tira  de  cette  profonde  folittide  dms 
laquelle  il.  s'étoit  flatté  '  de  demeurer  tout  le 
reftc  de  fà  vie.  11  fit  paroitre  dans  cet  état 
toutes  les  vertus  qui  devroient  être  inlèpara- 
blés  de  l'indigence ,  &  dont  cependant  cta 
■  la  voit  rarement  accompagnée  ;  il  ne  qu^ioit 
pas  feulement  pour  fes  Frères  ,  il  quAoJt 
encore  pour  les  Pauvres ,  &  leur  faifoit  part 
des  aumAnes  qu'il  récueilloit  de  la  pietédes 
Fidèles.  Le  Seigneur  voulut  récompenfet  It 
charité  de  "ce  bon  Frerc ,  qui  a  écrit  lui-œ^ 
me,  que  le  i.  de  Décembre  itSjtf.  il  avi»t 
trouvé  un  Pauvre  vers  la  Fontaine  St-Seve- 
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ttn,  qu'ai'ant  tnjumàé  le  luiflcaupour  aller 
I  ]ui,  il  nel'avoit  plus  tcouvé,  mais  qu'en- 
fin il  ravoir  rencontra  une  heure  après  au 
mUicu  de  la  me  Galande,  qui  va  à  la  Place- 
Maubcrt  :  li  il  lui  oâHt  tout  ce  qui  lîcoît 
dans  là  Belâce  &  la  moitié  de  fou  manteau: 
Alori^  dit-il ,  (l)  "  Pumvrt  frif  imt  moitU 
it  Mtom  mamttsu  ,  (^  mai  Paître  tmforidmt  d* 
la  port*  Je  UtHsi/ia  aimams  h't(iiu,ftmr mIUt 
dans  la  rue,  afi»  Je  pouvoir  le  rouf  rr  i  il  dû* 
férmt  tëmt  ^mn  lomp  à  mtmgrmd  rtgrtt. 

Frerc  Fiacre  a  toujours  crû  que  ce  Pau- 
vre ^toit  Jefui-Chrift.  Son  Hiflorîen  ne  pa- 
roit  pas  éloigné  de  ce  fentiment ,  &  il  rap-' 
porte  l'exemple  de  pluiieurs  Saints  desquels 
Tcfiis-Chtiil  s'eft  plft  J  recevoir  quelquefois 
l'aumdne.  Il  remarque  à  la  vérité  qu'afïn  de 
donner  de  ièmblables  faits  pour  des  miracles 
certains ,  il  faut  attendre  qu'un  jugeihent 
Ecclelîaftîque  foit  intervenu;  mais  il  ajoft* 
te  qu'il  lut  a  paru  qu'encore  que  ces  forma- 
lités n'aient  pas  été  gardées,  il  pouvoit  au 
moins  les  rapporter  comme  digues  de  quel- 
que créance.  Abfolument  parlant,  un  Au- 
teur cft  i  couvert  de  ccnfure  lorsqu'il  prend 
de  pareilles  précautions  pour  traiter  de  mi- 
racles ,  des  fûts  qu'une  autorité  légitime  n'a 
point  encore  déclarés  tels.  Ne  vaudreitsl 
pas  mieux  pour  plus  grande  fureté  ne  pas  aa-> 
tidper  fur  Tavenir,  lequel  eft  toujours  fort 


Revenons  aux  Quêtes  du  Frère  Fiacre.  Il 
en  en^loïoit  unepattie  it  parler  de  la  Sainte 
Vierge  pour  laquelle  il  avoit  une  tendre  dé- 
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votion.  Elle  liii  attira  fa  confiance  de  ce  (jii'il 
yivbiialirsàParîs  déplus  éiriineiiicn  9am- 
te;é  &ruttdot  de  M.  Berriard,  avecleqttel 
il  forma  une  liaifon  qui  aduié  jusqu'à  ta  mort 
■'decefaint  Prêtre. 

Le  Pbrtriit  de  ce  dernier  cft  touché  trop 
ti*ânctlt  pOïirenïirlvef  les'Leâeurs.  „  A 
„■  te'  nom  ,■  Jit  PHiJhr'ieM  dm  Fr*reFia<ra  , 
(^3 )  ona  ridée  ■  d^^n  Prophète  «[oi  lifoit 
,  '  aaas'lës'  cœufî  &  dans  l'avenir  ;ti*àn  Jaui 
,,  Bà{^c  qni  ■d'àn"^ir  întrepide  atloît  "i  la 
■„  Cour  dû-e  les  Vérités  de  feint  lUx  '  Rois  , 
„  ^^^  Prînctinès  &  anx  'Minrftreï  ;  ■&'  il  leur 
„'apprénoit  plus  de  ReKgioiicn  nn  âuart 
-:,,  oTicure  par  fa  franchîfe  que  tous  les  Pré- 
'V,  A'eatéurs  par  leurs  Sermons  ;  d'nn  nou- 
'j,'véauS.BCTnard  par  fa  dévotion  à  la  Sainte 
■•„  Vierge,  &  fon  desiniereflèmait ,  qui  lui 
■■„  fit  Mue  de  fois  fefùfer  les  Mitres  qtic  le 
„  Cafdînardc'RichcHeu  hii  offToit;d'un  nou- 
■„  veau  Jean  de  Dieu,  par  fa  charité  eftvcrs 
*'„  les  prilbnniers  iSc  les  pauvres  ;  ce'^avrc 
•  „  Prêtre  '  étoit  donc  l'ami  intiOïc  -du'  Fïtîe 
«■Pîaçre. 

'  Lad6vot!on  i  la'SaifiteVierge  «iniméBça 
ïeur'arrittié ;  laRcvelaflon  qu'eut  Froe  Fia- 
'  cred^lne inaladie deM. Bernard ,  en ftrra le* 
'nœuds-  'Ce  dernier  écrivît  cette  VIfion  mî- 
■  raculeûfe  â  la  Rcîne  'Anne  d'Autriche,  mais 
!e  bon  Frère  eut  bierii'ôt  après  une  occàfion 
_  plus  remarquable  de  faire  voir  à  cette  Prïticef- 
■fe  les  intimes  relations  qu'il  avoîfauCicI, 
Stérile  depuis  plus  de  vingt  années  de  'Mari- 
'  âge ,  on  ne  cro'ioit  pas  qu'elle  dût  jamais 
■donner  un  Strcccfleur  rLarts-XHi. Frète 
(0  ric.  II.  11.  ^Ractc 
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Fiacre  fit  de  Ci  ardentes  prières ,  qu'enfin  la 
Sainte  Vierge  lui  apparut  plufieurs  fois ,  te- 
nant entre  fes  bras  le  Dauphin  qui  devoît 
naitre.  Il  ièntoit  de  fccreites  iaipulllotis 
qui  le  portoïent  à  aller  fans  retardement  an- 
noncer à  la  Reine  une  nouvelle  ii  agréable  ; 
mais  iës  Supérieurs  ,  qui  craignoieut  que 
cette  denlarche  nejetcât  un  ridicule  irrépa- 
rable fur  leur  Ordre ,  ne  le  lui  permirent 
pas.  Enfin  il  confia  i  fon  Ami  M.  Ber- 
nard la  faveur  que  la  Sainte  Vierge  lui  avoit 
faite  ,  &il  trouva  que  ce  l^t  Prêtre  en  à- 
voît  leçû  une  pareille.  On  avertit  le  Cardî-, 
nal  de  la  Kochefoucault  ;  on  ^la  au  Père 
Sirmond  ,  alors  Confeilèur  deLpuïs  XIII. 
En&i  on  piit  toutes  les  mefures  que  la  pni- 
dcDce  pouvoit  fuggerer  avant  que  de  faire 
fart-au,  Roi  de  cette  Apparition  cclelte.  Ce- 
pendantiFrere  Fiacreavoit  fdtks  trois  Neu- 
tuines  que  la  Sainte  Viçrge  avoit  eiigéeï. 
Ce.fiit  le,y.  .de.Decanbre  ,  précifçmeiit  le 
jour  qu'il  les  acheva ,  queja  Reioe  conçut 
IcDauptiin-Le  Roi  voulut  qqe  cçs.Neuv^- 
ncs.  fc^flenteofuiie.avec  pUisdelbkmnité, 
&  il  envoïa  le  Frère  Fiacre  en  faire  nue  à  Nô- 
tre-Dame de.  Grâce  ;  £bn  voy^e  fut  édi- 
tant ,  &  il  lailTa  chez  les  Pères  ,de  l'Oratoi- 
re ,  où  41  logea,  une  haute  îdi.'e  de  là  Verçu. 

Mais  tao^s  que  te  bon  Ffere  Fiacre  pri- 1 
oit- Dieu. 'daos  la  Iblitude  de  -Nôtre-Daçie 
de  Gracç,  on  Je  traitoit  à  la  Cour  d'iinpçs- 
teur&  deyitionure.  La  Rdne  ne  fentoit 
plus  rennuen  fon  fruit ,  i^  tmt  le  momie  Ji- 
jQÎt  qu'elle  «hoit  J^eJJe  que  de  venu .  M .  "Set- 

nard  prit  vivfliBKMiç  pa«U?aft  an»  ft^t»  * 
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un  jour  dans  la  ferveur  de  fa  prière ,  il  con- 
nut que  la  Reine  avoit  Jinti  mouvoir  f»m  Eif- 
S4«t\  ceqnî  étoitcifeâivement  arrivé  ■•  /« 
mimt  btttre  ,  ^«'iV  tu  aotit  en  la  révtlatio». 
Frerc  Fiacre  revinc  i  Paris  ,  &  fan  pre- 
mier exploit  fut  d'y  procurer  encore  mn  Etf 
fait  maie  à  une  de  fes Tantes.  Enfin  laRei- 
ne  accoucha  de  Louis  ^W .fe  fruit  des  priè- 
res dm  Frère  Fiatrt.  L'Hiltbrien  remarque 
que  les  Nouvelles  publiques  de  ce  tems-U 
reconnurent  qu'il  y  avoit  du  merveilleux 
dans  cette  natfîance  ;  Us  Hereiipui  mime  , 
dit-it,  (  I  )  atrt  regardé ee  DamPhin  comme  »» 
freje»t  Jm  Ciel ,  &  /'»»'  appelle ,  Dieu-dmié. 
ÇuefiteCiflt  aJDÛte-t'il ,  avoit  tantretof 
dé  tettt  nài^anct ,  t'il  »«»i  la  faifoit  defirer 
mvec  ta»t  d'arJeitr  ,  c'efl^u^il  nous  fréparmt 
m»  Cbef-d'ceuwe ,  dont  il  voulait  nausfmrefew 
tir  la  valeur  i^  le  prix.  Il  diipofiit  tout  abet 
fagtjfe  ponr  donner  nu  Fils  à  Louis  le  Jtifte, 
^tJl-aSre ,  pour  donner  à  fEgliJe  relut  qui 
devait  en  être  le  Défeufeur;  aux  Rois  ptrfe- 
eutét,eelui  fui  devoitenltre  razile;àlaFram- 
ee,  telui  fui  devoit  en  être  les  délices;  à  F  Here- 
Jie  ,  celui  ^ui  devoiten  être  la  terreur\  àPEu- 
TOpe ,  celui  lui  devait  en  être  l'arhitre  ;  aux 
Peuples  tes  plut  éloignés  ,  celui  qui  devii  être 
•  V objet  de  leur  admiratiou  £3*  de  leur  refpeS  ;  tu 
un  mot  le  Ciel  préparait  tout  avec  fageffe,  far- 
te qu'il  préparait  Louis  le  Grand.  Étoit-cc 
donc  à  ce  trait  de  flaterie  que  devoît  aboutie 
l'ftftlage  de  Miracles  &  de  Vifions  qu*a  ftii 
l'HîïtorJeu  du  Frère  Fiacre  i*  Oa  ne  peut  1« 
dis- 
<  *  )  ne.  A.  il  Ac  IC.  il<  LMNjr. 
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diflimiUer  ;  cet  éloge  ai:ifi  suneaé  rend  fiis- 
pedttout  ce  qu'il  a  oit  de  plus  vrai. 

Le  Père  Lempercur  a  été  beaucoup  plus 
iâge  dans  la  Vie  de  M.  Bernard  ;  il  con- 
vicat  â  la  vérité  que  la  première  révélation 
de  ta  naiflancc  fiiiure  du  Dauphin  fut  l^îte 
au  Frère  Fiacre ,  &  ce  n'eft  pas  ce  qae  noui 
nions  ,  mais  cet  Ecrivain  ne  veut  point  que 
l'on  regarde  cette  naiûànce  comme  un  Mi- 
racle. ♦  //  M  i''ag'Jfoit ,  dit-il  ,  peur  «i«> 
KM  DaKphim  ^me  L  Uvtr  iadiipofttiou  où  était 
le  Roi  a  regard  dt  la  Reine,  ^  ("efï  et  qne  fit 
le  P.  Sirm*nâ,  tm  Imi  faifaut  entendre  qu'il  me 
pouvait  manquer  à  et  qu'il  dtvoit  à  In  Reine  ■ 
fans  commettre  un  grand  péché.  S.  M.  cban- 
£ea  ^HC  y  on  em  vit  bientôt  lei  effets  :  Or  et 
cbaHgetttttnde  dispefîiion  t'efi  te  qu'avaient  »i- 
tenu  les  Prières  détiens  dt  hitu  ,  tf  les  effets 
de  ce  changement,  c'ejl  et  gui  avoit  été  pré- 
dit au  Irere  Fiacre.  Cette  narration  ne  pa- 
roJt  pas  aflei  honorable,  au  Panegerifte  de  ce 
dernier  ,  &  il  la  rejette  for  ce  que  Louïs  le 
jufte  par  excellence  auroit  été  le  plus  injus- 
te de  tous  les-  hommes  ,  s'il  eut  manqué  i 
ce  qu'il  devoir  à  la  Reine  :  maïs  cette  ob- 
jeâion  ne  touchera  pas  beaucoup  ceux  qui 
i^avent  que  ce  Prince  n'aJmoît  point  la  Rei- 
ne ,  &  que  &  Pieté  ne  l'avoit  pas  mis  au- 
deflîis  de  bien  de  foîblefles  ,  dont  cet  éloî- 
gncmentpourfon  £pouféé[oit  certainement 
la 
*  "Le  EIftmie  de  Bnenne  dit  ptg,  ti4-  da  1.  Vol.  de 
ttt  Hemoitei,  qu'il  iioun  M.  BriiUid  lupiti  de  U  ILd-* 
n«,  le  joar  qoe  ce  Sr.  Pittie  lui  lanonci  li  renliiian 
qn'tvolt  euï  on  CumcDisbiuIK.  llfiillgit4ireiinFi6i 
a  Angaêrn  Bt(lmt&. 
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X*  '  S  condamnable.  Enfin,  les  Hîftoriens 
ics  &  Csafei  ne  voyent^înt  de  mira- 
cle dans  la  piodaâion  de  Loaïs  XIV.  & 
ils  ne  dilèat  même  pas  que  le  P.  Sirmond 
ait  eu  )»art  wi  moment  auquel  noue  devons 
ce  Prince.  L'împoffibiliié  de  retouraer  à 
■  Gros-Bois  obligea  Louis  XIII.  à  coudicra- 
vcc  la  Reine  le  y.  de  Décembre  HÏ37.  Koi- 
U  firtMmati0ma  ftr  la  Franeia,  dît  le  Vft- 
terio  Siri ,  (  l  )  perche  per  «»'  intriccia- 
ttitnt»  M  eircafiauze  t'injamti  il  Delfh'me. 
On  trouve  dans  des  Mémoires ,  nouvelle- 
ment imprimés,  (»)  que  Louis  XIII.  a- 
voit  accoutumé  d'aller  voir  fouvent  Mad.de 
la  Fayette  ,  &  qu'un  foir  qu'il  s'étoîr  arrê- 
té un  peu  trop  tard  auprès  d'elle ,  il  fut  ^W- 
gé  de  relier  au  Louvre ,  où  il  n'y  aroit 
point  d'autre  lit  que  celui  de  la  Reine.  Ce 
fut  alors ,  dit  Mad.la  Marquife  de  Mottevil- 
le,  que  Dieu  donna  à  laFrance,  le  Roi  au- 
jourd'hui régnant. 

.  L'envie  d'éclairdr  un  fait  important  &  fi 
djverfcment  racomé,nous  a  fait  perdre  de  \^i 
le  Frère  Faicre  auquel  il  eft  temsde  revenir. 
Le  premier  Livre  de  là  Vie  finit  par  ladou- 
leur  que  lui  caufà  la  mon  de  fan  cher  Anii 
M.  Bernard.  L'Auteur  a  fait  des  réfleïions  ' 
également  Juftes  &  édifiantes  fur  lamanie- 
re  dont  les  Chrétiens  doivent  prendre  la  perte  ' 
de  ceux  gu'ils  aiment.  1 

II  feroit  inutile  de  s'arréterauffi  IqnKems  ' 
fur  les  trois  derniers  Livres  de  la  Vie  du  Frère 
Fia- 

(I)  DftleMemodéRewiiditï.  Tom.VHi.ins. «T- 
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lu/^ÀÎQp^.qonnqîïreca  Ouvrage,  &1^»meT' 
thqi^  q\tç  l^Autçur  y,  ayoitfuivie.ly 'Extrait 
queaçws  çn  ayons  dQpp^jpjqu'ici,  eftfiiffi- 
lu}t,  ptiisL  que  la  fpite.eft  écri;e  du.  nf'niG 
fty)ç,&.4*lis,  les  mêmes  ppndpes.  Âitiiî  ÏI 
nes.'agit  plifs  que  de  raconter,  en  deui  Hjùas  ' 
les.  principales  ai^ioi^s  de.  la  Vie  du  Frcre 
Fiacre. 

Sa  Prcdîâion  lui  attira  det^  louanges  dont 
il  appr4j^tida.  quç.  fpn  humilité  ne  Cai  é- 
branl^q.  Unen^wvelle  guerifofi  miraciileufi: 
rédo'uMalii  ^pplîd^tLon  qu'on  avblt  pour 
lui.  IjliVOjiloli  prévenir,  le  dajim;  çrj  q^it- 
tai}t  Vofi^i  Si,  ibn  dc^llèintioit  d'aller  çne£< 
ch^  ]çIVi«u;tyr^  dans  les  MifOons  que  1^  F,' 
Archajjge  de  Sajijtc  lVJaj;ic  Egyptiçime  ayolt 
fond&^en^bitfk;maij  il  connut  quéç'etoît 
une  illu^p  de  l'ÉRprit  ipalîn  qui  lui  vou,Ioit 
iàjrç  aJKiif^pnncç  u^  di^t  où  il  pouyoïf  ^^re 
udJiç  àf^u,  propl«iin, poui;  ^ii  a^lJtre  qui n^  luf 
coif^fiQf^f  pasr  il,  ifiSa  donc  ("ren;  Qu£-i 
teur  ^  redpubla  lès  a^H^âtfii. ,  ^p.t,  on  tipu*. 
vera  Je  détail  dans  le  ^.  (.ivre  de  1^,  Vie- 
Sa  Vfçtn  fut  reçompaiïiîe  pw;  des  révéla- 
tions cçHAini^elIe; ,  ^  il  nç  ^  p^Ûçil  rieu  en 
France  q^i'il  ne  ^Qc  longtems  auparavant. 
Il  prédît  les  troubles  ci  la  Minotic^  ;  la 
grande  maladie  de  Ly^lïs  Xiy.  les  Vi^oi- 
res  du  Comte  d'iiarcourt  ;  l'infulte  faite  à 
Rome  à  Mr-  Ic  Hifc  de  Crami ,  ^  plu- 
tieius  autres  évenCTneiis  paitïci,ijiâ:s.  TôuJ^  ïç 
monde  ft  recommun^OJ^  à  Tes  ptiçrçs  ,  Sç 
tout  Iç  monde  s'en  ttouvoit  bien.  Le  Prin- 
N  4,  ■  ce 
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ce  Edouard  de  Bavière  lui  fat  redevAIe  de 
fa  converfîon  ,  &^la  Reine  de  la  prospcrîtc 
de  faR^ence.  Enfin  après  plufieurs  re- 
traites ,  Pclerin^cs ,  aufterités. ,  &  fur  tout 
après  une  multitude  immenfe  deNeuvaines, 
le  Frère  Fiacre  mourut  le  i(S,de  Février  16S4, 
Sgé  de  7y.  ans,  après  en  avoir  paflï  yy.  dans 
la  pratique  confiante  des  Vertus  de  fon  état. 
On  peut  voir  dans  là  Vie  les  honneurs 
qui  lui  furent  rendus  après  fa  mort.-  Cet 
Extrait  eftdéja  fî  long  que  nous  ne  pouvons 
entrer  ici  dans  un  détail  qui  nous  meneroit 
trop  loin.  La  tnéme  raîfon  nous  oblige  à 
pauèr  fur  toutes  les  réflexions  édifiantes 
dont  l'Hiftorien  du  Frère  Fiacre  a  pai&aii 
fon  Ouvrage  ;  il  eft  à  fouhaitcr  que  les  Re- 
ligieux eu  profitent  ,  &  qu'ils  imitent  ua 
Homme  digne  de  leur  fervir  de  modèle.  Les 
Gens  du  monde  trouveront  aufli  de  quois'y 
édifier ,  pourvu  qu'ils  dépouillent  en  la  lifaat 
l'esprit  d'incrédulité  qui  leur  eft  fi  nature! 
pour  tout  ce  qui  s'appelle  miracle,  &  le  mé- 
pris qu'ils  ont  pour  les  pratiques  extérieures 
de  la  Religion  Chrétienne.  Ce  n'eft  pas 
non  plus  qu'on  leur  veuille  ïmpofer  la  né- 
ceffité  de  croire  toutes  les  merveilles ,  &  d'ex- 
ercer toutes  les  aufteritez  que  l'on  raconte 
du  Frère  Fiacre;  ces  merveilles' ne fontpas 
encore  legîtimemenr  reconnues ,  &  jusqoes- 
là,îl  eft  permis  d'en  porter  tel  jugement  que 
l'on  voudra.  Quant  aux  mortifications  , 
chacun  doit  confulter  fes  forces ,  &  l'avis 
d'un  DireScur  éclairé.  Peut-être  feroit-on 
mal  fi  l'on  fe  laifibit  emporter  à  l'ardeur 
qui  animoii  quelquefois  ce  bon  Frere;&  nous 
dou- 
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doffims,  pai exemple,  qu'il  y  entdelapra- 
dence  ;  tranchons  le  mot ,  noas  croïons  , 
qa'i  moins  d'une  Révélation  particulière,  ce 
ftroit  une  Pitié  mal  ordonnée  de  fe  contor- 
mor  à  ce  qu'on  l:t  à  la  pag.  91.  en  ces  ter- 
mes :  „  Cette  leéhite,  ( des  derniers Cha- 
„  ptrci  du  Nouveau  Teftament)  lai  donna 
„  de  l'amour  pour  la  Crois ,  il  dit  :  (i)  jm'H 
„  avait  fait  amii'U  ^  ailtMite  mite  eiUytiiait 
„  *«'#/  demeura  fePt  ansfawi  »f*r  Péptf^tr,  fe? 
„fairfavee  tUi  le  mariât  forfait.  Il  fant 
„  par4oaner  aux  SaiuLS  ces  fortes  d'exprès- 
„  fions ,  que  leur  fournit  leur  foi.  Mùi  tm- 
^tfi't  continuè-t-il  ,  je  refoliis,  de  l'avii  dt 
„  mm  ConfefleKr,  défaire  avec  la  Cratxim 
„  mariage  parfait.  Voici  ce  que  c'cft  que 
^  ce  terrible  mariage.  Le  jour  dm  li'emdredi 
^  Smmt ,  aprti  avoir  ador/la  Croix  avec  tues 
„  Frtres  .jepajfai  le  CentraS  par  e'erit ,  ami 
„  «Jl  de  foM^rir  pleine  meut,  autant  qu'il  flai- 
f,  ra  à  Diem,  £5*  le  Jigami  de  miimfaMg  ;  Ç^ 
„  pcmr  témoignait  de  cela  ,  jtfit  davantage^ 
„  tar  je  frii  nn  Cachet  là  oà  Aoil  f,rave  le 
^  myftere  de  la  Pajftom  ;  je  prit  um  recéaux 
„  pkiM  de  feu  ,  je  l'y  fit  chauffer  ^  rougir  , 
„  je  le  pris  avec  urne  pimcette  ,  £3*  rappliquai 
^  tout  rouge  fur  mou  cœur:  em  même  tems 
„  je  reprit  le  Cachet ,  je  le  mit  pour  la  deux- 
„  idme  foi t  rougir  fur  le  recbaux,^  ^ePap- 
},  flijmai  fur  le  bras  droit',  À  celle  fin  à'Urt  um 
„  vraiemfamt  de  la  Croix  ;  i^  alors  juej'eét 
„  fait  mou  mariage ,  je  dit  à  Dieu  ^ut  je  vom- 
„  toit  fotfffrir 'puinement  tant  que  je  vivrais, 
„  ttMtei  les  peines  intérieures  £3*  extérieures. 
N  5  „*'«/« 

II)  jlaB.4oli-'iwK. 


»  Jf^^f  ""  do^ma^la  fertr,  £tm  ^ufforttr 
„  t»iats  Ut  ptimes. 

Nous  avons  crû  que  letriûCFétoic  ft.opia- 
tajeSànt  pour  le  piUIèrfous  iilence  :  l'Auteur 
dela,Vic-duFreieFiacra  le  rapporte  çommC' 
une  de  Tes  plus  gmndes  AtiAerîtés ,  &  avec 
raîfbn  ;  il  &roit  bien  difficile  d'en  imaginer, 
déplus  Icnflbles  ;  mais,  à  tiouc  pricudre  n'au- 
roit>-îl  pas  étenâcuide  l'enfèvelir  dans  l'obs- 
curité >  Les  Libertins  en  raîlïeront  ;.ceux  qui 
voUent  être  dévots  i  leur  mamere  s'en  tèr- 
visont  pour  aathorifer  leucs  exiravangancc»^ 
&  l«s  gens  de  bien  qui  Cçavent  que  la  Kelj- 

fîon  neconfide  point  dans  des  idées  sxtcMX-. 
inaires,  auront  befoin  de  toute  leur  Eetcouç 
pour  ne  paa  condamner  un  excez  ,  que  Pin-. 
tendoQ  peut  avoir  renduagréable-à  DieUgOiais. 
qui  n.*a  d'autre  mérite  en  geoeral  qiiç  celui  à,ç, 
la  lîagulaiité. 

A  R  T  I  C  L.  E,    V  I. 

Lt  NoMvtauTbéatr»  FroMfMh  J-Bt^t^ 
ebtz  Rcigoier  Bohet.  17x3.  z  Vol. 
in  I  z.  Tom..  I.  pa^.  jdj.  'I^Dm,  II, 
F*gg-  S4S- 

SI  cfu>  qHt  CHU  pfixruré  le  Recueil  que 
nous  annonçons  awient  ckoi^  avec  pins 
dégoût  &  anangé  avec  plus  de  foiales  Fi£- 
ec)  qu'ils  ont  jugé  à  propos  d'y  f^e  entrer, 
le  Public  leur  auioit  uae  vetitable  obligatioj;t 
de  leur  travail  :  Mais  on  y  a  fourré  au  ha- 
Xsd  les  premières  Tragédies  ou  Comédies 
qui 


Fr  A  w'ç  ai  8  "e;  i$Î' 

qjn  fe  fbnc  offertes;  &  dans  la  dispolîtion  que 
Ton  en  a  feite  ,  on  a  confonaa  les  dîné-  • 
rentes  efpeces  de  Pocfîe  que  l'on  auroit  dû  fe- 
Mrer.  Malgré  ces  défents  ,  le  Nouveao 
Théâtre  Fnraçois  nepcutpas  moquer  d'être 
recherché.  Parmi  an  afiïs  grand  non^e 
de  Pièces  dont  on  Terra  la  réimpreflïon  avec 
autant  d'mdiflêrence,  que  l'on  en  a  vu  les  re- 
pré(èntarioiK,îl  y  en  a  qnelqnes-ones  qnel'on 
retrouvera  avec  plaifîr. 

VcMci  les  Ouvrages  dbnt  ce  Recudl  eft 
cornpofé. 

M  E  D  E'E.  Cette  TraçciKe  eft  de  Mr.  de 
LionKepicrre,connii  par  plafieors  Tradttâions 
en  Vers  François ,  for  le  mérite  desquels 
oii  pent  confultct  M.  Baillet  dans  fes  Juge- 
meos  des  Sçavatrs  ;  M.Bayte  dans  là  Repu- 
blique des  Liettres  ;  les  Journaux  de  Paris, 
&  M.  RonlTeaa  dans  fes  Epignunmes.  Les 
décifions  de  ces  Meffieers  font  peu  unifor- 
mes. Quant  â  la  Tragédie  dont  il  s'a^t  , 
onacrûalEs  généralement  qu'elle  étoit  con- 
duite avec  beaucoup  d'art.  *  L'Aâïon  en 
eft  fïmple ,  les  peofécs  en  fjnt  nobles  ,  &  iï 
l'Auteur  avoitjointi  ces  parties,  une  verlifi- 
carion  harmonîeufe  &  un  peu  plus  de  ce  feu 
celefte  qui  doit  annner  toutes  fones  depro- 
duâions ,  les  Pocmes  Dramatiques  prin- 
cipa-- 

•  M-  Koflfièiiiadit.diiifUChiiifMqa'iJa&k  m^ 
tK  M.  de  Lannplcicc  (ut  l'Ail  du  Chtriytrj .' 
Si  1<  Srite  Bucoliqiw 

Viittàet,         -    , 
n  Tcoi,  par  It  onnuriqne. 

Du  na|  dd  Amtwi  ibjcfti) 
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cîpalement  ;  cette  Pièce  pounoi:  peffer  poor 
l'une  des  plus  belles  qui  aient  paru  fur  Je 
Théâtre  François  ,  depuis  Corneille  iRar 
cÎDC.  Le  choi':  du  Cijet  mérite  fur  tout  beau- 
coup de  louanges  :  Criminelle  ,  mais  aban- 
donnée par  celai-li  même  qui  cH  la  caufe  de 
tous  fes  égnremens  ;  Medéc  nous  touche  en- 
core 9IUS  par  fes  malheurs  ,  qu'elle  ne  nous 
a  révolté  par  fes  for&its  ;  &  l'indignatiun  que 
le  Poète  nous  fait  concevoir  contre  l'ingrat 
&  le  perfide  Jafon  eft  dflTés  forte  pour  nouj 
infpirer  encore  de  la  pitié  en  faveur  de  la 
matheureuiê  Mcdée ,  lors  même  que  de  nou- 
vellfes  Cruautés  lèmblent  n'en  point  mériter. 
£n  un  mot,  il  n'efl  presque  point  de  fujet 
plus  capable  d'exciter  dans  les  Speâateuri 
cette  terreur  &  cette  compaflîon.  qui  font  les 
deux  grands  refforts  de  la  Tragédie.  I^e 
Sit  Meiiaa  ferax  d'Horace  à  été  fuivî.  Le 
morceau  fuivsnt  me  paroit  fait  d'après  cette 
idée.  Après  que  Medée  a  caufé  la  mort 
de  Creiife  &  tué  fes  deux  Enfaus  ,  elle  a- 
joute; 

'.    En  eft-ce  aSez ,  8c  connoit>tti  Medée'/ 
De  fon  affreux  pouvoir  garderas-ta  l'idée  î 
Oublîiai.tu  fa  haine  ainfi  que  Coa  amoui  ? 

J  A   s  O  M. 
Monftre,  àiËs  propres  fili  avoir  ravi  le  jourt 
PoDtqool  factifier  d'innocentct  viélimct^ 

M  E  D  e'  E. 
lU  étoient  néidetoi.,  denandeMo  leurs  cii* 

Matropjnfie  foreur  a  dû  les  en  puoir. 
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yù  m  finir  icms  maui ,  j'ai  dA  let  préveiur  ; 
Te  délivrer  d'un  joug  que  ton  esprit  abhorre; 
Koœpre  les  deiuicri  oceuds  qui  noiu  fenoicnt* 

encore  ) 
Et  pour  mieux  t'ouUier  efiacet  làni  retour, 
Jusqu'aux  tracct.lngntt  de  nôtre  afircus  iroour. 
Ce  n'eft  pat  fani  remors  que  je  m'y  fuii  foKie , 
Ta  m'Hi  ai  inspiré  l'audice  8c  la  peafée  ; 
Ta  m'as  feule  enhardie  iceciueldcfloai 
Infidèle,  Se  c'cfi  toi  qui  leur  peicct  le  Càa- 

-  J   A  s  O   N. 
Quoi  t  les  Oieoz  bntéi  >  pou  te  icdaite  en 

poudre» 
Suratitelnes  yeux  ne  laocent  point  la  fbt»; 

drel 

M  E  D  e'e. 
Vengeurs  det  trabifons ,  ennemiide*  ingrats. 
Les  Dieus,pour  t'acabler.ont  emploie  mon  bras| 
La  fondre  étoittrop  peu  pour  punir  ton  offenfei 
J'ai  fciri  leur  juftice,  8c  rempli  leur  vengeance» 

Uidù  DMMf  Jâos  M  Ckar  trMhti  fdr  i*t  Dra- 
gtni. 
Ccn  eft  fait,  pour  répaitre  Se  mes  yeux  8c  mon 

cœur, 
Moi-m£me  j'ai  vonlu  jouïr  de  ta  dotileur  : 
Un  Tpcétacle  fi  doux  met  le  comble  i  ma  gloir^ 
Je  faTourc  à  longs-triiti  u  peine  8c  ma  vi Aoir^ 
Et  je  récouvre,  enfin ,  ma  gloire,  mon  repos. 
Mon  Sceptre,  mes  Parens,  la  Toifon  8c  Colchoa. 
}e  pars ,  puisque  ma  faite  a  pont  toi  unt  de 
'    ckanae^ 

Lere 


Leve  cncDr  Jusqu'à  mot  tes  yeaz  diatgcz  -àe 

iumet. 
Ingrat,  Tois  ces 'Df*goBs,'qtii  fonmisà  ma  loi. 
Et  plut  récoonoifliss  i  plus  fidèles  que  toi. 
Fir  des  chemins  'ooureata  vont  goidet  Itui 

maltrefle: 
Tes  vœi)xfort'fàtitFiits,potir>an»(S')ctela^e) 
Adienijet'abinrioaBe  lurhorreundc  tmi  fait, 
Ingnt ,  je  te  mi;  Trop  pom  tedornier  la  mort. 

Mahomet  Secokd.  Peut-être  que 
cette  Tragedie,à  tuut  prendre,  eft  mieuï  verfi- 
fiée  que  la  précédente;  il  s'en  faut  beaucoup 
qu'elle  ne  l'égale  en  tout  le  rcftc.  Le  Caraâe- 
re  de  Mahomet,'  peint  -avec  des  traits  fi  frapans  ■ 
par  tous  les  Hilloriens  qui  ont  eu  occafîoii  de 
parler  de  cet  Empereur,  eft  ici  méconnois- 
litble  ,  '&  quoi  que  l'on  ait  écrit  contre'Ba- 
'  jaïet ,  il  s'en  faut  bien  qae^  ce  Prince  ne  ïcrft 
•saffi  poli  ^ns-Rsctne  que  Mj^iomet  l'ell: 
dans  M.  D.  C.  Bajaiet  «itne  ,  il  eft  vrai  ; 
Baiazet  aime  même  tendrement ,  &  cette 
"paHion  lui  infpîre  de8'i"(aitim«is«hts  délicats, 
que  l'on  n'en  fuppofe  dans  les  Turcs:  mais 
'■que l'on  y:pfcnnebfcngarde;  ces  fi^ntimens 
font  toujours  conformes  au  génie  de  fa  Na- 
tion, &  au  tniliôu-  du.  taâaement  que  Ton  y 
bllioe.,  on-  entrevoit  certain  aii  de  férocité, 
.qu'-un  Pocte  moins  habile  que; Racine,  se 
pouvoit  pas  attraper.  Les  autres'  Ferfonna- 
gês  de  la  Tj^edîe  de 'Mahomet  H.  font 
■BeauCDVp  plus  intcreflàns  à  proportion  que 
îé  Heros'déld  Pièce  ;  "&  la  reconiicnflkncedc 
CoDinene  avec  &  Sceui  anire  une  bo&neparn'e 
de 


■Fna. 'A  N  ç  o  i-s «.  197 

dtf  Patteiitîon;  ne'  fut-ce  que  ce  Vers  comique 
■j'Irefte,  Qmai  mottFrtre,  e'tfi  v»Ms!fKoi,-f'eft 
vMirfâe  j'fmliràjjt  !  &  quelques  autres' de  la 
hïéme  force  ^  elle  Fa  mérite  toute  entière. 

M'A  R  r  u  s.  Il  y  aiics  Vers  danscette  bel- 
leTn^édie ,  dont  nos  pî«s  grands  Mittrcs 
■fe  fttotent  honneur.  Tels  lônt  cciix  que 
■dît  Mariusle'Pere  lorsque  Hyemplâl  l'-a  dé- 
couvert en  un'tems  où  1»  fateté  de  <e'Ro- 
iHiûi  dépendoît  de  ne  l'être  pas. 

Ainfidcmesprojets  teCielvnt  rc}ou£f. 

Mais  moD  nom  efl  trop  beau  poo^leden?flQCr. 

Oui'îefuis  MiriDi.TrnDUBtJc  f«i  cet  Homme, 

Kédonlédc4atnte.6tcniiitn£mc<leRdiBMScc 

Il  me  pat^aicencôte  i^oe  le  CaraSere  que 

Màrim  QOrine  àûx  Numides  ,    &  l'ddfCTè 

aveclàqftrtle  îldértiéfeîa  PoBl{qwe<le  îwr 

Roi ,  ftmtparfeitemcnt  'déveîopis  L'ArMMut 

du  jeimeMariaspourArisbe-y  cfttftwtéavtc 

toHte  la  bienfeance  convenue  ;  &  fi^uelqoe- 

fois  cette  paSîon  ejl  capable  de  bal^cer  fêa 

devoir,  elle  n'en  elt  jamais  viâorieufe-Tout 

ce  que  l'on  peut  trouver  de  repréhenfibledans 

cette  PÎÈce,  c'eïl  que  là  veriîficatîon  eft  em- 

brouîHée  en  quelques  endrcMs,  &  que  l'oay 

trouve  des  penffies  dont  dn  entrevoit  tout  le 

flitlîme ,  rtiais  qui  perdent- infinomefit  à  n'é- 

tfèpâs  eifcfîftïSçs  aved  toute  la'fOrce &  la net- 

■fifé^quî  loiil  crfdîtiaires  au'Poëte.     Cette  le- 

-gWtf  tstherté'ëoitpas  empêcher  le'Leacup'de 

i^dte  jrfKce'i  la  Tragédie  de  M.  Caui'*. 

N'rft- 

"<?eft  le  mène  «d  t  adieffi  i  Mai  UVdMdb  te* 

tvpbnqMrffBa tn^  du» ce Y«ajfA- 
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hTeût-elle  d'autre  mérite  que  d'Ère  reiçpKe 
de  fentimens ,  elle  doit  l'emporter  fur  la  plu- 
part des  Pièces  modernes,  où  l'on  ne  trouve 
que  du  brillant ,  &  des  incidens  merveifleux; 
on  doit  tenir  aujonrdhui  beaucoup  de  compte 
à  un  Auteurqui  gagne  fur  lui  de  renoncer  â 
l'envie  de  fourrer  de  l'esprit  par  tout.  Le  récit 
de  la  fin  e&  limple,  mais  il  n'en  e(t  pas  moins 
beau;ilferoit  difficile  de  n'être  pas  émûde  la 
venté  &  de  la  dignité  des  im^es  que  l'Auteur 
y  a  répandues.  No-bal  y  raconte  à  Hiempfal 
les  eiforts  inutiles  qu'il  a  f^its  pour  s'oppofer 
à  la  fuite  des  deux  Marius. 
-----    Ardeos  i  leur  pourTaite) 
Déjà  noui  ipprodiions  du  Détroit  où  la  Mer 
Reçoit  en  mugilTaDt  le  tribut  du  Ruber. 
La  nuit  noas  oppofoit  tes  voiles  les  plus  fombreit 
Mais  l'Aurore  Ûcotôt  a  diffipé  fci  on^rcs  ; 
tf  près  de  l'iutre  bord  nous  a  fait  entrevoit 
X«  Vaiffean  d'Amintat  prêt  à  le  recevoir. 
Lin-inénie,poui  trahir  vôtre  jufle  veogeancei 
Vers  les  deux  N^irias  dtns  la  Batqnc  s'avance; 
Le  Perfide  voudroit  les  rivtr  i  nos  coups. 
Quand  nous  tes  enfermons  entre  le  fleuve  Se 

nous. 
Le  Peuple  réveillé  par  le  bruit  de  leur  fuitci 
Accourt  fur  le  rivigei  8;  marche  1  nôtre  faite. 
Et  bientôt  le  Ruber  voit  deux  iniJIe  Africains, 
Occupés  fur  Tes  bords  à  ptendrc  deux  Romains 
Alors  ces  deux  Gucniers^ue  la  foule  invirotine, 
'  Nom  oppofcnt  un  front  qu'aucun  péril  n'étonne, 
L.e  désespoir  les  arme;  ils  s'élancent  fur  nous, 
EtlararqueajutJdtruiYieteaskart  coiipt. 
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entendant  nous  frapponf,pluid'nii  Rtmiiinruc- 

rombe, 
^^nb^t  dans  le  choc  frémit,  chinccIIe,tombe, 
Quand  Marius,  n\A  voit  fa  défaite  en  Héros, 
En  comt>attaDt  toUjoun,  Iaiir<M£chaper  ces  mon: 
MoD  Fib,  c'eft  trop  latter  contre  1»  ddlinéet; 
J'immole  mes  rjeni  jours  i  tes  jcunci  amtéei; 
Vi,  traYerfe  Ici  floti,  tandis  que  ra  faiiai, 
Snil  de  nos  Ennemis  j'an£terat  les  bras; 
Ta  Tic  en  rareté  fnfic  pour  les  confondra 
LcFiliicc  discourt  s'arrête,  &  fans  répondre, 
IliDSfnbrastoat  faDglansfaififlam  le  Hetoi> 
Fier  d'an  fi  beau  fardeau  s'élance  dans  les  flots.* 
Oq  le  Toit  foutcnant  une  tête  fi  chère , 
D'un  brai  fendre  les  eaux,  de  l'aiure  aider  fou 

Perc, 
£t  le  Père  i  nos  coops ,  fe  li?rant  tout  entier* 
Ne  conriir  qoe  fon  fils  aTecïon  bonclier. 
Ton  les  fert  coaxit  nooi ,  8c  le  Dieu  qui  le* 

guide 
Semble  parer  nottraitStrend l'Onde  plairapidei 
Le  dot  Impétueux,  qui  vient  de  les  porter, 
S'cnSe  au  bord  de  la  Barque  8c  leur  aide  ï  moB- 

ter; 
Uiame  fend  les  eaux,  8c  dans  sAtri  ponrfuit^ 
Nous  iaiO'e  feulement  fpeâateurs  de  leur  fuite. 

Nous  n'avons  pvl  réfifter  \  la  tentirïon  do 
transcrire  ce  morceau  que  bien  de  Leâcurs 
feront  fans  doute  charmés  de  trouver  îd. 
Il  ne  nous  refte  plui  qu'à  invitée  M.  de 

^m.l,PmM.  Q  Ganx 


Cauz  à  aepu  g^rdei  plus  longtenu  fon  hj* 
iîmachus.  S'il  éto^  permis  de  pccdîre  le 
fort  d'une  Pièce  de  Théâtre ,  nous  olbrions 
aiTurer  que  celle  dont  nous  parlons ,  efl  eq 
droit  de  fè  promettre  le  fiiccès  le  pins  heu- 
reux. Mais  il  fiint  bien  fe  garder  de  pré- 
venir le  jugement  du  Paitcire,  il  eftjcioux. 
de  (on  autorité,  &CC  ferok  rciMlie  natnm- 
vais  fenice  à  oneTi^odiet  qw  n'a  fn  en- 
core Ton  Ciffirjge,  qqe<)claloaëiw«ctrop 
d'afFeâion. 

IV.  La  Metsupucosc-  OcftoneCo- 
mcdie  ai  tr^s  Aâet ,  ornée  de  Danfcs  & 
de  ChaufôaSjdins  laquelle  on  a  ûmoduii  les 
Dieu ,  les  Oé:^ ,  &  qndqncs  Mondlcs 
mc.nc,  à  qm  I'cmi  ak  dire  de  Mmsai  tons 
^TafOs  joIiadK^:  Mas  ots fbrMs d'Ou- 
vrages Dc  Com  eoncs  propres  pour  I0  Théa- 
ne  en  gcnend ,  ft  k  N  Am  CB  panîenlkr  d&- 
mindeJes  CaiJiStaes  fowmos,  ksqadsrant 
pCKpic  mcGOBpHSiks  w:  des  Pcifiiiiiagcs 
All^ongoes. 

V.  LrCRoi  0>CoCAG)iE.Gcqil^<nt« 

dCt  de  laMqqiyAwifi-  pan  coaronr  a  cette 
fiées  ,  «roc  ccan  ÎSSavaix  pmituic  »  que 
cellc-d  tAhamcoi^T-Z^fnalI  écàaÂ  rerfi- 
fi^  Eg  Técampeaîb  hs  Oonfôos  font 
oàcax  fiàes-  T<3  cfi  I  vai««s  leOnacte 
«e  taat»  fas  pcnEcs  Geoinfia  4i  Sr.  le 
<înnâ. 

VI.  Oz:rii>c.  L.S  OneficBs  n'ûam 
ÇK  laJIitwFrf  ic  vspndSoBar  ogae  TrwaSc 

— *^ï»K>wnir^vfi8rVsEdjnoait.    Mvsb 
-"e  xaftcJuaCoBitiâiaKde  la  menreûr 
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7*h^re,n'é[oît-elIe  point  fiiperâaë ? Fraii^- 
cfeement  U  précaution  a  paru  outrée  à  tous 
ceux  qui  ne  peofent  pas  de  cette  Pt^ce  auSî 
hautement  que  l'Auteui  &  les  Confrères; 
&  qui  ne  croient  pas  que  les  appkudiile- 
mens  qu'elle-a  reçus  au  Collège ,  foicnc  de 
bons  garajids  de  fon  f  jccès  pour  le  Théâtre 
de  la  Comédie  Franjoîfe,  Que  l'on  ne  nous 
efoie  portant  pas  ailes  injuftes  pour  refufcr 
au  P.  Follard  les  éloges  qu'il  mérite.  Il 
eft  louable  cen^nement  d'avoir  tellement 
formé  le  Caraaercd'Oedipe,  que  ce  Prin- 
ce fait  aflés  coupable  pour  mériter  que  les 
Inùnortcls  le  chJticnt,  mais  aflei  innocent 
en  même  tems  pour  eiciter  la  pitié  plutôt 
encore  que  l'indignation  &  l'horreur. 

Non,  arrtte,  Inmale, 

Le  Gd  net  ce  Teoet  fur  ta  boaclic  fatale  : 
Il  me  parle  par  toi  ;  Qnaod  tu  l'anroii  caché .' 
Çetmun,  cet  murs  un  jour  me  l'auroicnt  re- 
proché. 
Ide  TOid,  jufie  Ciel ,  fait  gronder  ton  tonerre: 
Frappe  un  Monârc,  l'opprobre  &  l'horreur  dé 
la  terre  : 

Il  fi  Miin  MB  mmtnt  9  nvéaut 
Mais  avant  que  j'ecpire,  il  faut  jultiâer 
Le  brasi  le  jufte  bras,  qui  me-va  foadioïcr.'. 
Seul  0t libre  artîTan  de  moo  fort  déplorable^ 
Ma  maÎD  feide  a  tramé  le  malheur  qui  m'accaUci 
l^  Cie),pour  tn'éloignct  de  l'ablmc  oîije  coun. 
A  prodigué  pour  moi  Tes  plut  rares  fccouti», 
to  Angnta  ditint,  ftt  Sonut,  f«s  Oiulei. 

O  »  "  ,         Mit 
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Mille  fecrels  teraords,  miWe  écïzKzm  Miradclî 
Delphes ,  pour  m'avciiir  de  rhôrrcin  de   me» 

maux, , 
A  fait  cent  fois  gémir  Tes  facriti  foupiraux; 
Ses  Trepicds.i  mes  yeux  fidèles  interprêt». 
Sont  de  mes  attentats  deventu  Ici  Prophctcï  ; 
Tout  m'aparlé,leCiet,IaTerrc,lci  Enfcri, 
ThebM.  Daulis,  Cpiinthc, enfin  lont  l'Univeii; 
Tout  m'a  prédit  qa'ua  ioai  tciot  da  &Dg  de 

mon  Perc, 
Inceftueux  MMÏi'époufcroiitna  Mère. 
Tool  m'i  dit ,  rtm}ii  teftr  ^Urillt  i  m  titi, 
Atfiul  nom  it  fHjmta  riemU  ipiMvaatt. 
Et  je  tire  l'épie,  &  j'allume  la  £3ine 
D'un  monftrucuxHytncDidont  mi  Mcreeflls 

femme! 
Tonnés.frkppésignndsDieaxlToasdeT^m'eq 

,punir. 
Lçi  ciimcs  que  j'ai  bits,  t'ai  pAks  prévenir: 
Ils  ce  font  point  l'cfiet  d'un  Dellin  nécclIaiTe  ; 
Mon  malheur  cA  affreux,  mais  il  cil  Tolontaiie:- 
Je  meurs  Fils  parricide,  inceflueax  Epoux> 
Plein  de  taine  pour  moi ,  plein  de  ri»pcâ  pout 

TOUt. 

C«   fcnttmens  d'Oedîpe  monrant ,  jçrês 

avoir  donné  auï  Auditeurs  quelques  leçons 
dcMoliiiisme,  font  édifians  &  remplis  d'une 
réflgnation  A  la  volonté  de  Diea,  que  Ton 
pouiToit  propofer  pour  modèle  à  bien  des 
Chrétiens. 
Aa  leûc,  le  p.  FoUud  a  escoie  Ait  xate\ 
Ta- 
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Tragcdie ,  întiuilte  Agrippa.  Les  RR.  PP.' 
jbumaliÛes  de  Trévoux  annoncèrent ,  dans 
leurs  Mémoires  du  moi;  de  May  de  l'An- , 
^éc  dernière  pag.  019.  qu'elle  paroitroit  ïlans 
peu  de  tcms-  Nous  ne  l'avons  cependant 
point  encore. 

VU.  Les  Machabées,  Romu- 
ivs.  Ces  deux  Tragédies,  dontl'Auteurâc 
Ul  première  a  été  quelque  teins  douteux , 
font  de  M.  de  la  Motte,  Elles  ont  été  fa- 
vorablement reçues  ,  &  fi  nous-  ajoutons 
quelques  particulariiés  fur  les  Critiques  quf 
ont  été  faites  de  Romulus,  c'eit  uniquement 
en  faveur  des  Provinciaux  &  des  Etrangers 
qui  pour  l'ordinaire  ignorent  bien  de  petirs 
faits  que  l'utàge  feul  apprend  à  ceux  qui  de- 
nieurent  à  P.ads. 

Le  fucccs  des  premières  repréienrations 
de.Romulus  excita  la  curiofiié  du  PubHc 
&  l'attention  des  Auteurs.  L'une  attira 
b  foule  à  rtïôcel  de  la  Comédie  ,  & 
l'autre  produilît  trois  Critiques  ;  Il  y  en  eut 
deux  qui  paruieut  fur  les  Théâtres  ;  on 
ne  içait  pas  trop  quel  eft  l'Auteur  de  I4 
Parcdieque  les  Italiens  jouèrent  fous  le  ti- 
tre d'Arlequin  Rotn^lus,  Ce  qu'il  y  a  de  fllr, 
c'eft  que  cette  Paroqie  fut  très-mal  reçue  , 
tt  les  obrceni;És,  comme  les  fadafftSjdçntoa 
l'avoit  farcie,  ne  mcrîtoicnt  pas  un  autre  fort, 
Dilbns  pourtant ,  que  quand  elle  eût  été  plus 
fu'pportâble ,  elle  auroit  eU  de  la  peine  à  fè' 
foutenir  contre  les  fifflcts  dont  le  Parterre 
s'étoit  muni  avant  que  d'entrer,  &qi/ilem- 
ploïa  d'abord  iàns  fçavoir  fi  ce  que  l'on  air 
\9i%  dijc  le;  meriteroii.  Quant  à  la  Paro- 
05-  diç 
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die  de  Pierrot  Ramulus  ,  qui  parut  fiir  lA 
Théâtre  des  Marionmes  de  laroircS.  Ger- 
main ,  on  l'a  donnée  unanïmement  à  Mrs.  le 
Sa^e  &  Fufelicr,  qui  ne  s'en  font  pas  trop 
défendus.  Ils  l'avoient  d'abord  ddlînée 
peut  POpera  Comique;  mais  la  défenfè  faite 
auï  Entrepreneurs  de  ctx  Opéra  d'îhtrodni- 
redes  Aâeurs  qui  chantafîent  ou  qui  parlaf- 
fent,  les  obligea  à  l'abandonner  aux  Mario- 
nettes  qui  la  firent  affés  bien  valoir.  Cette 
Parodie  lîtoît  presque  toute  en  Vaudevilles, 
&  nous  la  donnerons  dans  quelques-uns  des 
Journaux  fuivans  ;  elle  donna  occafion  à  un 
Couplet  qui  fera  nouveau  pour  la  plupart  des 
Lcaeurs. 
Le  Sage  8c  Furdier  ont  qnttié  da  haut  fiil^, 

Li  Beauté , 
Et  pour  PolichÎDelIe  ont  abandonné  Gille  ; 

La  Rireté. 
n  ne  lear  retle  pltu  qu'i  montrer  par  la  Ville 

La  Cariofiié. 
Xa  troîfiéme  Critique  étoît  une  e(î)cce  de 
Diflètation  fut  X-numIms,    Ou  s'y  attache 
principalement  i  examiner  la  verfification  ; 

Eaîs  cette  peine  n'étoic  pas  bien  neceflàire. 
ES  Partifans  de  M.  de  la  Motte  font  fiiîts 
i  fon  ftile ,  &  ne  ccffêront  pas  de  l'admirer. 
Le  rcde  des  Gens  de  Lettres,  n'a  pas  befbia 
qu'on  le  desabufe:  ilfçaïcàquoi  s  en^  tenir. 

VIII.  Danac,  an  Jupiter  Crispiu. 

IX.  L'Amoub.  V-akg£. 

X.  Le  Naufrage  ou  la  Pompe 

FUNEBREDB   Cr  I  S  1*  I  H. 

XI-    Les    T^gis    Fkikes    Rh 

TAUX, 
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T  AUX.  Nous  croïons  pouvoir  aflùret  que 
cette  petite  Pièce  eft,  en  fon  genre,  ce  que 
l'on  a  fait  de  meilleur.  Il  y  a  des  traits  ini- 
mitables, &  des  Caibéberespar^itemetit  fou- 
tenus.  La  Scène,  où  l'on  rend  à  Philidor  un 
Billet  qui  lui  apprend  que  des  deux  Epoux 
qu'il]  deftineâfuijllejt'un  eft  attaché  aujeus 
&  l'autre  aux  Femmes ,  e(t  charmante. 

Ce  que  j'apprcudt  de  vouStMcffieuis.mehit 

irctHbier, 
Moi ,  vous  donner  ma  fiile  1  autant  vaut  l'im. 
.  moler. 

La  réfleilon  de  û  Femme  cil  ori^nale  : 
FI,  les  Maris  joueurs  font  des  MiTÎt  iatimeti 
Peut-on  aimer  le  Jeu  i  PtSe  eocor  pour  les 
Pcmma. 

XII.  L*Ecoi.E  DES  Amams.  Cette 
Comédie,  que  le  Public  a  reçue  avec  ap- 
plaudiiTemeot,  cfl  I«  coup  d'Ellài  de  M.  Jo- 
ii.  Elle  fit  croire  que  ce  Poète  foutîendroit 
la  Scène  Comique.  Msus  il  a  H  peu  râuât 
dans  la  yemgeOmet  à*  PAwKUri  qui  parut  au 
commencement  de  171X.  que  les  cspcrancej 
que  l'on  avoii  conçues  fe  font  diffipées.  Il 
eft  vrai  que  Us  Héros  perdent  quclquefoi» 
des  Batailles,  ainfi  qu'on  AtTure  que  M.  Joli 
l'a  dit  lui-même.  Nous  fbuhaittons  Qncerc- 
mcnt  ott'îl  ga«ne  la  première  qu'il  hazardcra. 

XIII.  li  Mariaôe  fait  ït  rompu. 
XIV.      La     Réconciliation 

HûAMAnDï.     On  a  beaucoup  ri  à  la 

-réprdëiitaiion  4$  cette  Comédie,  où  il  y 

O  4  ave- 
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a  veiitablement  des  idtfes  réiouiilàntes. 

XV.  Le  DïDiT. 

Le  Libraire  avertie  qu'il  a  deJJEèiD  de  con- 
tinuer ce  Recueil.  Outre  ce  que  l'on  a  dit 
au  commencement  de  cet  Article,  on  le 
prie  encore  de  marquer  de  qui  font  les  Pi<^- 
ces ,  dont  il  donne  une  nouvelle  ^iiîon. 

AJITI  CLE    VU. 

Deux  lettres  Manuscrites  dt  M.  Patin, 

IL  eft  aifé  de  concevoir  que  quelques 
unes  des  Lettres  de  Guy  Patin  fe  font  é- 
garées ,  en  voici  deux  qui  aïant  eu  malhcu- 
reufement  ce  fort-là,  n'ont  pu  être  imprimées 
dans  les  <ifFerens  Recueils  qui  ont  été  ftits. 
Quelques  pcrfonnes  prétendent  que,  comme 
M,  Patin  y  parle  très-librement  des  Jefaites, 
on  n'a  pas  ofS  leur  y  donner  place  :  Noos  a- 
vons  bien  de  la  peine  i  croire  que  cette  raifon 
les  ait  fait  fupprimér.  Il  y  a  des  endroits  pour 
le  moins  suffi  mordans  dans  celles  qui  ont 
vft  le  jour  ;  &  il  ne  paroit  pas  que  cenx  qui 
ont  eu  foin  de  l'Edirion  fe  foient  fortem- 
barralTés  de  ménager  les  intereflSs.  Quoiqu'il 
en  foit ,  nous  avons  eu  le  bonheur  de  les 
recouvrer,  La  mefodre  chofe  qui  vient  des 
grands  hommer",  leurs  Lettres  fur  tout,  mé- 
rite d'être  confervé  :  Et  que  l'on  ne  croie 
5 as  que  les  coups  de  dents  qu'il  donne  aux 
efuites  nous  aient  déterminé  à  les  publia', 
nous  en  caffions  agi  de  même  quand  elles 
euHènt  attaqué  leurs  advetfaires  ;  bous  fom- 
mesctiannés  d'avoir  occafion  de  le  repeter 
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ici,  &  nous  en  donnerons  des  marques 
dons  la  liiiie.  Nous  ne  travaillons  à  ces  Mé< 
moires  que  pour  l'utiiiié  des  gens  de  Let- 
tres, &  cen'ell  point  l'envie  de  nous  rendre 
agréables  â  aacundeces  deux  Partis  qui  nous 
l'a  &it  entreprendre.  Si  les  bornes  que  le  Li- 
brare  s'eft  prescrites  ne  nous  forçoient  pas 
de  finir ,  nous  dirions  ici  quelques  mois  fur 
la  néceffîté  qu'il  y  auroit  à  donner  une  nou- 
velle édition  des  Lettres  de  Patin ,  &  fur  la 
manière  dont  ons'ypourroitjprendrepourla 
rendre  plus  utile  &  plus  agréable  ;  mais  nous 
le  ferons  quelque  jour,  &  peut-être  que 
l'occafion  s'en  préfentera  plutôt  que  nous 
ne  croïons. 

L 
MONSIEUR, 

T  E  vous  ai  beaucoup  d'obligation  ■&  à  Mr. 
\  AUen  aufli,  pour  ce  qu'il  nous  a  donné 
de  M,  Pithou.  Je  fouhaite  bien  de  tenir  en 
mes  mains  ces  précieux  Mémoires  &  en- 
core, plus  de  vous  voir.  M^s  j'ai  regret 
que  vous  foyet  obligé  de  venir  ici  pour  de 
mauvwfes  affaires  jjefouhaiteroîs  néanmoins 
d'avoir  ce  bonheur  ,  &  que  bientôt  nous 
sons  votons  ici  en  bonne  difpolition.  Le 
rencontre  de  François  Pitlioupour  les  fem- 
mes eft  aufli  rare  que  bizare.  Les  Epîtres 
d'Erasme  font  très  excellentes,  Opuj  eft  aura 
eemira  earum.  Je  ne  les  fçaurois  alTez  p ri- 
fer!  C'eft  le  meilleur  Livre  que  jefçache 
après  la  Bible  :  mais  il  faut  les  avoir  toutes 
,  «n  nn  gros*  Volume  in  Folio.  C'eft  le  pUi« 
tKia  Livre  f\as  j'aye  cé^ns;  je  ae  Iç  donne. 
O  {  tois 
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rois  pas  pour  dix  Pifloles.  0  i»txkamflmm  9w 
mgta^ermJiMmt  ThtftMr»m!S\]»aaàs  roas 
le  mmvn  à  achetter,  DelelaifTcz  pas  allent 
mtt  emifePvmttUt.  Ne  regardez  pas  ce  ga'tl 
contera.  Le  Roi  fait  hitir  une  fane  Cita- 
delle à  Airas,  dès  qu'elle  fên  en  éat  de 
défcnfc  il  rericndn  oc  deçà  pour  les  con- 
cbes  de  la  Retoe.  l<c  Prince  Tbomas  cft  fer- 
ré de  fi  près  dans  Turin ,  que  factedcp«Qi| 
foidra  qu'il  fe  itndc  prifimnïer  an  R<h,  Se 
qu'il  remette  là  Ville  à  U  Dodxflê.  Voli 
l'état  anqod  Ibot  la  a&^rs  dq^râ  le  dcr- 
mer  Coôricr  qui  a  psffi  kL  M-  RSirim,  qui 
toak  dqiois  Kp(  ans  avec  la  Rcïdc  Merc  , 
cft  renna  d'AnglcKi^te,  dqn^ii  iiû  jours  : 
n  Tint  pour  fe  œnc  cLiDar  i  txsSc  de  la 
noie  qs^  a  dsn  la  TcEôc.  pas  tA  M. 
oacd  en  cette  Vme  ,  f'<£!fi  la  jjoS  Gar? 
a  î  non  gié.  H  Ts'^aim^  .S^aSer  pta- 
c  Es  dapcz  i  MoBnKcninr-  13  ■*;  a  id 
— cw  Une  KMvcaa  nnam  <^<aay  ade* 
«ccBUGKToLàFoliB^saaKs  Sk  Oen- 
VMS  de  ScBOK.  Les  Lcwdl&E  «bk  id  de- 
'WHK  loar  ^Blè,  niê'S.  Âtnriiie^  amcFfMt- 
*àBe,BE«a>  ^melisiié  tsçuSie  ^prsr  3a  A^ 
tcAsae^  ibuE  aaiae  '^Irilk'inocitEaiode 
reanoeâc  Icar  Effile  jxanfaim  wfVdDc  Ibît 
de  Ttene  t^fvÉ.  -de  la  me'  qn!  -liS  jrn:  Sat^c. 
V.11K3  les  Vai  gs'-tBi  -a  àîK  .cnCitir  ^&  kor 
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"fie  penrcnt  voir  couler  cette  «laïre  Ponnioe; 
En  Toici  la  nifon  ,  cette  troupe  iDbamaiae 
Nef^auioitToii  couler  que  des  fleur»  de  Ëmg.' 

Je  vous  baifc  les  mafns  y  &  i  Mad.  vôtre 
cticrc  moitié  pour  être  toute  ma  vie,  Mon- 
fieur, vôtre  très-humble  &  très-obcïflànt  fcr- 
vitéur,  Patin.  A  Paris  ce  xi.  Aoftt  itî^o.  A 
M.  Belin,Doaearea  Médecine  i  Troycs. 

II. 

MONSIEUR, 

Les  Carabins  du  Père  Ignace  chantent  ici 
la  Vtâoire  pour  la  nouvelle  qu'on  leur  « 
mandé  de  Rome ,  que  le  Pape  avoit,  du  9. 
Juin,  publié  une  Butle  contre  nos  bous  Frè- 
res les  Janfènilles,  par  laquelle  il  condamne 
cinq  de  leurs  Propofitions.  Voila  une  mar- 
que de  leur  crédit  i  Rome,  tibi  fuiit  otanié 
vemalia.  AuQi  étoit-ce  chofè  raironnable 
qne  le  Pape  prononçât  pour  eux  (aux  dé- 
pens de  tant  de  gens  de  bien ,  qui  s'en  vont 
<tre  la  rifée  des  bigots,  &  de  St.  Auaiftia 
même)  puisque  ces  Meffieurs  les  Paueânt 
&  maîtres  Mouches  font  voiir  l'eau  au 
Moulin,  qu'ils  prêchent,  débitent  &  font 
venir  ta  Papimanie  par  toute  la  Terre,  méms 
josqucs  au  Japon  &  à  la  Chine ,  oà  ils  con- 
VCTrifTent  en  or  &  en  argent  (tant  le  Peu- 
ple eft  fot  &  crédule  )  le  plorai»  de  ce  grand 
Akhimifte  auquel  iis  ne  fervent  que  dft 
Ibuffieurs  far  ces  charbons ,  &  auquel  ilt 
rwdcnt  auÏE  fidèle  fervicc  4«*  !«  Jannif- 
Ciires 
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^Irss  de  Conftfuitinople  font  au  Turc^Ne 
vous  dtorm£z  donc  point  de  ce  qui  fe  fait 
à  Rome;  le  ciMit,  l'argent  &  la  cabale  fopt 
tout  en  ce  Païi-ia ,  l'interêi  y  règne  dt  boq  la 
TRiyc  fiité: 

Curia  Rtmâ»M  tun  feftit  tvtm  fim  I«M  , 
'  Curim  vKb  msrtM ,  tmrjmi  txbanrH  tT  sreéi^ 
Si  iiirfé  fértâs ,  fi^*  Pâfâ*  v  PMr'unkau 

Tous  noi  François  reviennent  de  Saedr, 
horsmis quelques  Jetûitcs,  qiù  demeurent , 
ice  que  jeTiensd'œ[«cndrc.  Eofllcx-voas 
CTCu  qa'il  y  eut  eu  de  telle  graine  dins  ces 
j^tdtns  S^tentrionmx  ?  t  m^ts,  i  um^tij 
Tome  la  Cour  efi  id  pour  le  têa  de  la  Grève 
qui  s'y  allumera  avec  grande  Ibleonîcft  com- 
me raantreTf^^  de  ht  mine  des  Princes  ,  qui 
fiicott^Tc  le  md&cie  de  l'Hâte!  de  Vilîe, 
«à  je  perdis  moa  boa  «mï  M.  Mîiod  Maj- 
Ire  des  CornrRS.  Ceux  de  B:Hiricaiu  Caat 
fixt  preSa;OiB  &  me  le  Priaccdc  Cou- 
dé meaatx  dSC^ir  Vcràan,  &  que  M.  le 
Maftidttl  de  Tcnoac  s'ea  va  affiêger  Re< 
•d  4t  Stc  M<ttKwi. Lb  An^loli  oDtcn- 
ca«e«ber!C<acv  c'anso^e  Ca-ksHol)aiH 
(hic  ai 'ôesxT  oosùfli  sàral  q«  aétédt- 
MK4aa««  v-QK.  l-r  raerénaàsiSMle  àvos 
«cmr)C<:  p^a:<n^  &  ^ÏRî  ôe  uotmoa  rasr, 
>l.vAr7rac«~âKr  A  t^»-ab^bx  San~ 
«wr  Cm  P.mm.  De  Pwîè  œ  JobS  J.  4fe 
hrus  Hx«.  A  \t.  )tr£ena,  Doâeorca 
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ARTICLE    VIII. 

Vers  fur  MM'  de  la  Motte,  de 
F0NTEKBL1.K    £?*    Destou- 


ON  ne  fijauroit  recueilJir  avec  trop  de 
loin  les  petites  Pièces  qui  fe  font  en 
France  fur  les  Auteuri  dont  ]a  réputation  cil 
le  mieux  établie.  Plus  grand  efl  leur  mérite, 
plus  ils  font  eipofés  à  ces  fortes  de  ti^ts  qui 
au  bout  do  compte  ne  leur  font  aucun  tort^ 
dont  on  peut  par  con&quent  louer  le  tour  & 
J'idée.  Il  7  auroit  trop  de  délicatdlè  à  c(»t-' 
damner  la  liberté  que  nous  prenons  de  pu- 
blier qaelques  morceaux  de  cette  espèce:  Ils 
ne  peuvent  miîre  en  aucune  manière  aux  Ê-, 
crivains  dont  on  y  parle ,  &  pour  lesquels 
nous  avons  toutfe  l*dlime  que  méritent  tant 
de  beaux  Ouvrages  qu'ils  nous  ont  donn^^ 
Cette  protefhiion  regarde  principalement  It 
Chanfoa  où  il  s'agit  de  M.  de  Fontenetle. 

I. 
LtPtintrt^  U  S'iHgt. 

FABLE. 

Vn  Peintre  avoit  îtxt  un  Tablcaa 

D' Animint  de  tontet  espèces  ; 

Un  Singe  faifit  le  pinceau. 
Et  nom  fait  on  morceau  confn  de  tom«  pjéccfï 
Pni  le  picDÙei  tegnoit  ag  Çbaimaqt  badinage. 
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Dom  Bertrand  met  au  iicn  du  gii{nd^,da  fauvagtî 
Dn  dur*  du  Tcc ,  ta  lieu  de  l'cnjoucnein. 

Et  du  papillotagê , 
Où  l'autre  avoii  placé  Unnce,8£l'omcmeirt;   . 
!,«  train  flittean  pleins  de  d^licaicffii 
Entrain  glacez  font  transformez; 
L'esprit,  le  feu,  le  dcflcin  .  la  finefle 
N'y  font  en  rien ,  Bertrand  dit,  c'cft  aflez  ; 

Exerçons anŒ  nôtre  Langue: 

Et  puis  nôtft  Peintre  Fallot 

Enfile  une  longue  haranguei 

Traitant  le  Spcâateur  de  Sot  ; 

Voulant  prouver  que  c'eftlbttife 
De  croireque  le  Peintre  eft  un  Homme  escdHeit; 
S'il  ne  connoiflgit  pat  lui-même  Ton  talent; 

Dii-il,  Èhfjr,  quelle  Bêtife  I 
Ceft  Fûntenellc  au  moins  qui  l'a  ditavant  mei* 

Et  Fontenellc  eft  un  Orade. 

En  effet  voila  bien  de  quoi 
Tant' applaudir,  tant  crier  au  Miracle. 

Regardei  mes  Portraits  <Ii?cti,, 

Morbleu  ce  font-là  des  OuTragesi 
Et  de  vives  imageii 
Le  Ciel  a-Ml  àoaé  de  tant  dlieureni  partages; 

Quelque  autre  dans  tout  l'Univers? 
Ehr  mon  benoît  ami,  roos  &  vos  Fontenellc», 

Vous  rfchaufFci  en  voi  harnoii , 
Lui  dit  quelqu'un ,  croïés-voui  vos  CerrcHa 

Propres  à  nous  donner  dei  Laixi 
Vous  ftes,  me  dit-on,  bon  ftifeur  de  Pré&ee    . 
Fort  bten.gfu<|  Topiquinr  en  dJKonr*  ihendoi, 
Apii» 


François  c.       ki) 

ApràSi  grand  Corrcâeut  d'^uj. 
D'accord,  mail  cioïa-moi,  vous  a'ites  poi&t  en 
placci 
Vôtre  pelntnte  cft  à  la  glace , 
Diicomés  Se  ne  peignez  plus. 

Oq  ât  encore  le  Sîz^  fufvant ,  dans  le 
tems  que  les  .Fables  de  M.  de  la  Mute  pa- 
rurent. 

La  Motte*  pu  tout  vous  brilles; 
Vons  primés ,  vous  étinceDét; 
Piencs  cda  pour  udc  Fable  : 
Mais  vous  ignorét  la  beauté 
D'an  Conte  galant ,  vif ,  «imiUe  ; 
Prenés  ccd  pour  venté. 
II. 
Cbafan  fur  U  rettpMm  Jt  M.  Je  F  O  UT  M- 
M  E  L  L  E  Jau  t'Afsdtmit  Fraiçiift. 
M.  de  Fontenellc  fut  rcça  à  l'AcadeAue 
Françoîfe  ea  l6^i.  \  la  place  de  M.  de  Vil- 
laycr,  Confeiller  d'Etat.  Me-  des  Houli«:es 
fit  la  relation  de  ce  qui  fe  pafla  à  ù.  récep- 
tion fur  l'Air  de  Pitrre  BagnoUt.  S'il  y-eft 
un  peu  maltraité ,  au  moins  l'y  met-oa  en 
très-bonne  compagnie. 

Or  éonitét.  Noble  AŒfianceî 

Ce  qu'il  l'Académie  os  fit,  , 

Dani  la  mémorable  li^nce 

pu  l'on  reçut  do  Bel  EsptiL 

Ce  qui  fut  dit  ...  Wr 
Vtr  cet  modeln  d'Sloqoenc* 
*  A  bien  rn^xi  d^Ccia  k^ 


t^uu 
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Qaind  le  Novice  Académique 
'  Eut  filué  bieahumblemciit. 

D'une  Normande  Rhétoriqne  (  t  ) 

II  copiraeiiça  fon  Complimeot , 
Oh  foticment  .  .  .  Un 

De  {à  noblcffe  poétique  (  i  ) 
.  Il  fit  un  loDg  d^Dombremcnt. 

Corneille,  difeut  de  NoDTdIet» 
Support  du  Merciiire  Galant. 
Loua  Ton  Neveu  Fontenellei  (  }  ] 
Et  vanta  te  prix  excellent 
De  fan  talent.  . .  .  tu 
Peu  faiisfajt  des  bagatellea 
Qu'il  dit  de  lui  douze  fois  l'ao; 

Doyen  de  pefante  figure,  ("4)  ■ 
,    Qui  trouvei  le  fujct  fort  beau 
De  parler  des  Rois  en  Peinture 

■  Et  d'apoflropher  leur  tableau. 

Ah  !  qu'il  fait  beau  ....*« 

■  Te  voir  en  cette  humble  pofturs 
Faire  i  Louis  le  piccl  de  Veau. 


Si 

)  M.  de  PaAMncIIe  piiîi  fon  au  long  de  fb  Ob- 


(  I  )  M.  d«  Fontenclte  cft  it  Kooeii. 


dei  MM.  CoriKilïa. 


f  I  ]  M.  de  Lma  UMt  pufàitcaiear  bitti,  U.  He- 
tiig«  fappclloit  Asii  Lcaeuc.    11  cil  èionaanr  que  Me. 
D.  H.  l'air  fî  ftn  milinité ,  te  H.  Cha^eniici ,  pour 
«n  dani  fft  OBTngct  ^'cUe  aroit  bcaurou;  4^ 


-«ii^iUniioj 
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Si  ta  ne  ffïvois  pu  mieux  fttie, 
LiTiDi  falloit-il  t'impiimer  ? 
Ne  Ton  point  de  ion  Caraâere, 
Contente  toi  de  dédamcr  ; 
Sins  préramer.  ,  ,  .  iâ 
Qjie  ton  ignonncc  gtoffiére 
Soi  le  papier  pOl  nous  charmer. 

Entité  de  fon  An  Sfltéme 
Perraolt,  Philofophe  nàtin, 
Dûcoorat  li'une  force  citrJtte; 
Et  co££K  par  fon  Avertin , 

Fb  le  lutiDt  .  .  .  bit 
Pour  prouver  dairement  loi-mCme 
Qu'il  n'entendoit  Grec  ni  Latin. 

Boyeri  Le  Clerc,  couple  înatile,' 
Grandi  maflacreuTS  de  KoUaDdoiii 
Portent  des  Madrigaux  en  Ville , 
Moitié  Gascons,  moite  Pranjois; 

Vieux  Albigeois  ,  .  .  Ht 
AIMi  exercer  vâtre  Style 
Frës  da  Suceeflear  d'Henri  Troih 

» 

Touchant  les  Vers  d^  Benrerïde  > 
L'on  a  fort  longlems  disputé , 
Si  c'cfi  louange  on  pasquînadet    ' 
Mail  le  bon  homme  eft  fon  bailTé  : 

^m,  l.  Part.  U.  P  II 


'•*       Btmr 


*tamr~ 
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ARTICLE    IX. 

îkt  Otateun  ;  fçaiiùr  fi  Ui  MtJ&nts 
fint  inferieuTi  aux  jSneiens^  (^  pour- 
quoi ?  Dialogue ,  attrièuépar  quelques' 
ans  à  Tacite',  (3 par qHtîfuts  autres  à 
Qainàlicn,  traduit  par  M,  Mor^ibiil. 
A  Paris.  C}iez  François  Fournier. 
1711.  in  II.  pagg.  H52-  pour  l'Ou- 
VTi^e  &  57.  pour  la  Préracc< 

NOus  demandons  gjace  d'avance  pour  la 
longtleur  de  cet  tttrajt;  la  matière  eft 
intércâânte  d'elle-mSnic  &  les  ËirconAances 
pc^reDKs  fcmbient  eiiger  qu'oti  la  traire  a- 
Tecphisde  loin  qu'on  ne  l*a  encore  fait  jus- 
qu'à prélent.!!  s'agit  d'examiner  las  Principes 
inrquoi  roule  la  Conteflatiqn  &méufê  qùf 
s'elî  élevée  depuis  tant  de  tcms  au  fujet  de 
la  ptéfcrcnce  des  Anciens  far  les  Modernes. 
Pmonne  6e  les  a  peut-être  cipofés  aulE 
nettement  que  l'Auteur  de  ce  Dialogue  La- 
tÎD,qm  adéjapani  plusieurs  fois  en  n^tre  Lan' 
gne  4:  dont  M.  Morabin  *  vient  de  donner  ' 
Une  nouvelle  Traduâion,  Nous  diyîièronf 
cet  Extrait  en  quatre  Panies:  Noiis  rechçr- 
cherons  dùis  la  première  à  qui  nous  devont 
ce  bel  Oavrage,  &  ^r^s  avoir  ta^potti  lei 
Scntîmens  qoî  ont  pftrtagf^  jasqti'in  les  plus 
habiles  Critique;,  nons  verrons  fi  celui  que 
Pi  le 
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ie  Tradiifteur  propofe  à  un  fondement  plus 
Solide  que  les  autres.  Nous  rendrons  comp- 
te tians  la  deuxième  du  Dialogue  méme^ 
&  paflûit  eàfiiite  à  Is  Verfkin ,  noas  ver- 
rous li  elle  eft  aujfi  cxaflc  &  aaljî  fleurie  que 
celles  de  JVtr.  Giry  &  de  M.  de  Maucroîx. 
Enfin  nous  viendrons  aux  Remarques  du 
Traduéteur  &  nous  examinerons  Tuuge  que 
l'on  en  peut  f^'re. 

I.  L'Auteur  du  Dialogue  des  Orateurs 
*  nous  ed  abrolnmcnt  inconnu ,  &  quand 
on  veut  prendre  parti  entre  Tacite ,  Quintt- 
Iten ,  &  Suétone ,  à  l'un  desquels  on  a  cou- 
tume de  l'attribuer,  il  faut  néceflairenfieiit 
fe  décerminer  fur  des  Coojeâures  trè^nr 
certaines  ^  ou,  ce  qui  ne  vaut  gueres  .mieux, 
fur  l'autorité  des  Sçavans  qui  n'ont  eu  eui- 
mémes  que  ces  Conjeâures  pour  fê  déter- 
miner. On  en  voit  de  tous  les  côtés  dont 
le  nom  eft  respeâabic ,  -  maguo  fe  Mcmime 
quijqme tMttHr.  Lipfé,  Modius,  MM.  Mé- 
nage, Gtœvius,  &  Pichon  fe  font  décla- 
rés en  ^veur  de  Quintilien  ,  &  M.  Heu- 
man  s'eft  joint  à  eux  depuis  quelque  tems. 
Tacite  a  pour  lui  P.  Pîthou  ,  le  Glral- 
di,  M.  Colonyés  ,  &  M.  Dodwel.  Les 
putifàns  de  Suétone  fé  réduifent  à  M.  le 
Fevre  &  à  M.  Baluze.  Plufîeurs  Gens  de 
Xfettres  fe  font  contentés  d'ôter  ce  Dialogue 
à  Quintilien*  uns  lui  ofer  afligner  un  autre 
Auteur,  &  c'eft  ce  qu'ont  fait  M,  Conrad- 
Sx- 
_  V  On  Ntit  plai  hii  que  c'cft  aiuS  ^1  le  ftat  ïn- 
tilutn  Se .  que  le  6m  de  bi^t^ut  Jêi  Starttt  éi  la 
€trrufiUn  i»  VElfifuaHt,   ne  M  GoatMW  ^B'WptlEtt- 
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Samncl  Scheurfleirch  &  les  R  R.  PP. 
Joarnalisces  de  Trévoux,  Enfin  quelques- 
uns  ont  nié  qu'il  fût  d'aucun  des  trois  E- 
criVains  auxquels  on  en  feit  prcfent;  &  c'eft 
le  fentîmeat  de  l'Editeur  des  Oeuvres  pofthu- 
mes  de  Maucroix  ,  &  de  M.  Fabricius  d« 
Hambourg. 

Ces  derniers  font  peut-être  les  plus  fages, 
Se.  ilfèroitd'autantplus  à  fouhùter  que  tous 
ceoi  qui  ont  eu  occafion  de  traiter  cette  ma- 
tière, eiiflent  ufédelaméme retenue,  qu'ils 
ii*ont  gueres,  tous  tant  qu'il  font ,  pour  ap- 
puyer  leur  fentiment,  que  des  preuves  wTécs 
à  détruire.  Le  Dialogue  des  Orateurs  le  trou- 
ve à  la  -fin  de  plufîcurs  MSS,  de  Quintilieti 
&  de  Tacite,  de  forte  que  l'on  n'en  fçauroit 
rien  conclure  en  faveur  de  l'un  des  deui. 
C'eft  néanmoins  Jur  ce  préjugé  que  chacun 
a  protioncé  feiv'ant  fon  inclination,  ou  fui- 
vant  lii  conformité  qu'il  a  cru  entrevoir  entre 
celai  qu'il  affèâionnoit  le  plus  &  le  carac- 
tère du  Dialogilte.  Mais  ce  titre  n'cft  pas 
CiffiGuit;  puigqucce  peut  n'être  que  l'effet  du 
hafitrd  où  de  l'çecpnomîe  du  Copîlle  qui  3 
firit  rencontrer  cet  Ecrit  à  la  faite  des  Ou- 
vrages de  Quintilien  &  de  Tacite.  Ceux 
qui  fè  font  déclarés  potir  ce  dernier  appor- 
tent encore  quelques  ràifons  de  Convenan- 
ce, lesquelles,  làns  leftiJedecetHîfloricn, 
&iroient  pancher  la  balance  de  f  jh  côté.Mais 
comme  le  remarque  parfaitement  l'Editeur 
déjà  cité  des  Oeuvres  Pofthumes  de  Mau- 
croix ,  au  jugement  duquel  on  ne  risque 
rien  de  s'en  rapporter  „  il  eft  difficile  defe 
_  bien  perfuader-quc  la  même  plume  nous 
P  3  ait 
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■fifptmrjMêit  &  c'bH  fur  cetre remarque  aiie 
J.  Liple  l'a  rcf(»iné  de  la  manière  que  M. 
Morabin  l'a  tradurt.  Enfin  l'Auteuidu  Dia^ 
tc^uc  die  ^u'il  étDit  fort  jeune  lott  que  cet-, 

•  te  Conférence  fë  tint;  ce  qui  ne  peut  conve- 
nir i  Quintilien  alors  âg^  d'environ  )<i.  ans. 
"Lef  PP.  Joumaliftet  de  Trévoux  ajoutent, 
qoe  le  Style  de  ce  Dialogue  n'cft  point  ce-' 
loi  de  l'Ouvrage  qui  appardent  incontetïable- 
ment  i  Quintilien.  li  ell  vrai  que  k  maniè- 
re d'écrire  de  ce  Rhéteur  n'cfl  point  fî  or- 
née ;  Mais  i  tout  prendre  cette  raîfon  ne 
prouve  rien  piùsqu'on  Tept  eS6s  que  les  Inf- 
titutions  Oratmres ,  un  cours  copiplet  de 
Kiiétoriqae,demandoient  une  certaine  Eravî" 
té  dont  un  Dii^ogue  ne  l'accomoderoit  pas, 

,  Qnclque  lèrieufe  que  foit  uneConverfation, 
il  eft  une  atmable  vivadté,donl  les  Gens  d*es- 

E't  ont  toujours  foin  d'aOàilbnner  toutes 
irs  paroles.  Que  l'tm  compare  les  Offiret 
deCîceron  avecf^n  Orafimr,  ou  mfine  wec 
£»  lA're  dt  r  Amitié  qui  a  plus  de  ra^^rt 
aix'^ matières  queCiccTon  a  traitées  dans  féi 
Offieei  ;  on  verra  qa:  les  Grands  Maîtres; 
toAjoiu's  é^emenr  liabilK,  {gavent  propor- 
tionoCT  leur  ftyle  i  leur  Ib  jet ,  &  ne  choifis-  ' 
Êot  que  le  beau  dont 'il  ejl  Aiscqitîble,  re- 
jeceer  «tuf  qui  nq  convient  pat, 

SneWné  ii*a  pour  loi  qu'une  eonjeâure  fi 
jegeft  qu'il  t&  furprcoaat,  (rae  deux  Criti-. 
ques  aiîffi  judicieux  que  M  M.  le  Fevre  St 
Balnie  s'en 'foient  laÛTé  éblouir.  Ilafai^ 
dit'Km,  deux  petks  Traités  fur  lesGrammai- 
fi^s  6:  fiir  les'Rhetents  ;  oà  il  a  ramalTé 
Ut  PiindpalcB  dccouftanccsde  )eàis  Vies-; 
:  F  ^  11 
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.  il  pourroit  bien  avoir  fait  de  même  qudqne 
chofe  fur  les  Oraieurs.  Eq  vérité,  fi  cette 
mcthode  conjeâurale  s'écablînbit  une-  fois 
daHS  l'Art  Critique,  &  qu'il  fût  permis  dis 
hazarder  fes  idées  fur  deièmblablcs  fonde- 
.mens  :  il  n'eft  plus  rim  de  certain  dans  tou- 
te la  Littérature,  &  fur  rapt>arence  la  plus 
Aïvoie ,  chacun  bouleverfera,!  Jà  tête,  ce  que 
Toa  a  r^aidé  jusqu'ici  comme  incoatclta- 
ble  ;  tout  au  moins  verra-t-cMi  éclore  de  l'i- 
magination féconde  &hardiede  dos  Ecrivains 
mille  fentimens  nouveaux  qu'il  faudra  perdre 
le  tenu  à  conibattre,&  fans  mut  peut-£tre,tan- 
dis  qu'ils  auront  l'agiément  de  la  nouveaaté. 

Ce  n'eil  pas  que  nou$  condamnions  llieu- 
reufe  témérité  de  ces  Sçavims  qui  peu  con- 
tents de  ce  que  l'on  a  dît  jusqu'à  eui  propo- 
fent  modérément, avec  défiance,  âccoaune 
Bchés  de  fe  voir  dans  l'obligation  d'abandon- 
ner ta  route  commune  ,  les  découvertes 
que  de  longues  méditations ,  des  réflexions 
profondes  leur  ont  fait  faire.  Audi  n'avons 
nous  garde  de  blimer  ce  que  penfe  M.Mo- 
rabin  fur  l'Auteur  du  Dialogue  qu'il  a  traduit, 
mais  fon  fentiment  cft  nouveau  :  Que  l'on 
.  nous  permette  de  dire  que  nous  le  trouvons 
fi  ingénieux ,  que  nous  ne  doutons  pas  qu'il 
ne  tàflè  biéncàt  fortiine.C'eft  peu  d'être  inge- 
niejx ,  il  a  toutes  les  apparences  de  la  vérité. 

Il  arrive  rarement  que  <  dans  les  Dîalo- 
gues,où  l'on  introduit  des  Perfonnes  vîvan* 
tes,  l'Antcur  ne  fe  trouve  pas  an  nombre  des 
Interlocuteurs.  Cette  reinarque  a  fait  «oire 
à  M.  Morabin  qu'il  ËtUoit  avoir  des  tùfons 
de  recuûùtoa  taenrgrares  contre  ceii^  qtû 
pat- 
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^ulott  dans  le  Traité  des  Orateurs ,  avant 
que  de  détourner  les  yeui  fiir  des  Etraugers; 
&  loin  de  là ,  auSitâc  que  l'on  2  fixé  VE- 
poque  de  ce  Dizloguc ,  que  l'on  connoit  le 
lieu  de  la  Scène,  que  l'on  a  -dcmêlé  les  mo- 
tifs qai  Tont  fait  nidtie,  &  l'art  que  l'on  a 
emploie  dans  l'exécution  :  Enfin ,  lorsque 
l'on  a  fuivi  attentivement  les  Auteurs,  leurs 
vues ,  leurs  principes  &  leurs  intérêts,  il  eft 
aifô  de  reconnoltre  que  l'amour  propre  & 
ledcâr  de  la  vangeance  ont  conduit  la  plu- 
me de  Maternas.  J-ia  chûic  d'une  Tragédie, 
dont' il  s'étoit  promis  un  heureus  fucces,  A 
qu'il  attribuoit  à  la  crainte  que  l'on  avoit 
eue  de  déplaire  i  Vcspalien  en  l'approuvant, 
lui  a  infpiré  le  deffein  de  faire  un  Ouvra- 
ge où  il  pât  peindre  ce  Prince  avec  les  cou- 
leurs les  plus  odieufes  ;  il  lui  porte  des  coups 
d'autant  plus  fênfibles  qu'il  les  déguïfe  fouS 
l'apparence  d'une  moderadon  feinte,  laquel- 
le produit  toujours  fon  efTct  ;  il  place  laSce- 
ne  dans  Ton  Cabinet  ;  les  amis  l'y  trouvent 
occupé  à  revoir  la  Tragédie  ;  ils  lui  confôl- 
!ent  d'en  retrancher  les  Vers  où  Gaton  par- 
loît  nn  peu  librement  fur  ceux  qui  aspiroient 
à  lafouverainc  Puil^nce,  &  loin  de  Te  ren- 
dre à  cet  avis ,  11  fe  promet  bien  d'en  dire 
<kvantage  dans  une  nouvelle  Pièce  ;  Enfin, 
il  r^ipelle  nn  fi  grand  nombre  de  circonftan- 
ces  de  cette  avantnrc,  il  fe  &it  rendre  de  S 
magnifiques  témoignages ,  que  les  fonpçons 
ne  peuvent  tomber  que  fur  lui.  Nul  autre 
Auteur  ne  fefut  jn&té  avec  tant  de  complai- 
sance au  chagrin  que  Matcnuis  avoit  en  de 
voir  que  ie  resptn  des  Rotiains  pour  nn  de 
P  5  leurs 
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loin  meilleors  Princes  eût  étuufTé  les  ap- 

ftaudifTcmens  dam  il  s'étoit  ûané  d'avsncc. 
lui  aiure  n'eut  fiit  fon  Eloge  avec  cette  a- 
boodance  de  cceur ,  qu'an  Ecrirsin  qoi  s'es- 
tfoK  DC  peut  gaerc  avoii  la  force  de  retour. 
En  on  mot,  on  fent  que  rAmour  propre  a 
mis  la  main  i  l'Eloge  de  Maternus.  II 
nepaile  que  de  fbs  Viaoires  Littéraires,  de 
fts  taleos  pour  l'Eloquence  ,  de  tes  dispo» 
fitions  i  la  Pocfie  ;  il  lamciiie  tout  i  lai  ; 
Eofio ,  la  moindre  parole  fert  i  donner  a- 
ne  haute  id^  de  fim  metlie.  ComlNeo  d' Ad* 
leurs  Anonymes  ne  poarroit-on  pas  coimol- 
trei  cette  nurqoe? 

NoQS  prions  les  Gens  de  Lettres  d'art» 
recoon  i  la  Piénce  même  da  Tradaâeor. 
Il  y  met  £bn  lèntimeot  dans  on  fi  grand  jour 

S'il  cil  difScile  de  n'en  itic  pas  tfbranlé. 
n'eA  pas  qu'il  ne  convienne  qu'on  lui 
fan  fain  des  ofajcâions  affés  p)auffl>les  ; 
mais  il-Ies  atoutcs^Tévcooës  en  lëles  pro- 
po&at  foî-mâme  d'avance  :  Bien  des  Geas 
trouveront  qu'il  a  reiiffi  i  les  d^trmcc.  Il 
nous  refte  encore  tant  de  madères  pour  cet 
Eztnut,quc  nous  fbmmes  obligés  derairoïer 
les  Lcàeurs  ârOuvragemêmc. 

1 1.  De  quelque  main  que  nous  vieaiie  le 
pialogne  dés  Orateurs ,  on  ne  lî^uroit  aÎKi 
l'eftimcT.  On  peut  le  dtviftr  commodément 
en  deux  parties.  Apet  combat  arec  fore 
dans  la  première  ia  pré^nmce  que  Mata- 
nus  donnoîc  i  la  Poëiic  £ir  l'Eloquence; 
mais  après  avoir  étalé  d'un  air  ponqKOX 
tous  les  avantages  du  Barreau^  &  que  ion  Ad- 
redSnic  ent  dé£ai4a  avec  i^ie  «igalcrivad- 
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{;,  l'honneur  dnpani  da.is  lequel  il  s'étojt 
jçtté,  Meflàja  lurvicnt  &doane  lieu  à  la 
iJispate  tfui  f^  le  fonds  de  ce  Dialogae.  A- 
pcT  s'y  d^cl^T  avec  l'impetuolïté  qui  lui  étuit 
propre  ai  faveur  de  l'Èloquenct:  moderne; 
il  va  méing  jusqu'à  attaquer  les  Anciens  O- 
^curs.  M^'A  pi^cnd  leqr  d^feufc  ;  un  fcin- 
ble  enfin  convenir  de  leur  fupe(:ionté  ;  on  en 
fscherche  lescaufes,  &  aptes  que  chacun  a 
mis  en  uC^e  touE  ce  qu'il  «roii  de  plus  fa* 
vorable  à  &  caufe,  Maternus  détourne  adroi- 
tement laqucllioa  &  conclut  d'une  manière 
également  làrisfàifante  pour  les  uns  &  pour, 
les  autres.  Voilà  une  idée  générale  de  ce  Dla- 
It^e.  hfous  allons  rapporter  à  préfent  ce  qui 
fîit  dit  de  part  &  d'aucre. 

Nous  avons  déjà  dît  plus  haut  comment 
l'Ameur  du  Dialogue  donr  i)  s'^it, entame 
la  Gonverlàtion.  Aper  &  Secundus,  les  deux 
Maîtres  du  Baneau  de  leur  fiéclc ,  étant  al- 
Uchex  Matcmus,  le  lendemain  du  jourqn'il 
avoir  fait  la  leâure  de  Ton  Caton,  Tn^edio 
où  l'on  difoit  que  les  Puinànccs  étoient  mal- 
traitées ,  ils  le  trouvèrent  dans  fon  Cabinet 
tenant  en  main  cette  Tragédie.  Eh  quoi  !  lui 
dit  Secundus ,  les  bruits  de  Ville  ne  vous 
intîmidentrlls  donc  point  i*  Ou  plutôt,  n'eft- 
ee  pas  que  vous  avés  deflèin  de  retoucher 
cette  Pièce,  &  de  nous  donner  un  Catori  fi- 
DOnpIus'brâu,  au  moins  incapable  de  vous 
nuire.  Maternas,  loin  de  paroitre  dispofé  i 
retrancher  les  endroits  qui  ponvoient  avoîr 
donné  Heu  à  de  malignes  interprétations  , 
répondit  aâ~és  fechement ,  queThyefte  di- 
rait cç-que  Caton  n'avolt  ofi  dire,  S^qu'ir 
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ne  fe  preûoit  de  mettre  en  état  fun  Catoti,  que 
pour  travailler  avec  uiie  liberté  entière-  à  la 
nouvelle  Tragédie,  dont  il  «rtM  déjà  fonntf 
fc  plan  &  dispoft  U  matière.  Là-deffns  A- 
per  lui  demande  avec  fon  impetuofité  ordi- 
naire ,  s'il  ne  s'occupera  jamais  que  de  Tra- 
gédies ,  &  fi  les  alraires  de  fes  amis  &  les 
befoins  des  Colonies  ne  le  rappellenmt  pbint 
i  rÉloquence.  Le  Pacte  reçoit  ce  repro- 
che de  fort  bonne  grâce ,  &  il  conlènt  de  re- 
mettre au  jugement  de  Sccundus  ce  qu'il 
doit  ftire  dans  la  fuite  ;  ou  renoncer  entiè- 
rement à  la  Poéfie ,  ou  à  l'aride  Eloquence 
du  Barreau.  Ce  dertùer  fe  rccufe  de  lui-mê- 
me fur  ce  que  l'amitié  qui  étoit  entre  lui  & 
Saleïus  Baffes  * ,  devoir  le  rendre  fuspeâ  de 
partialité  en  faveur  de  tous  les  Poètes.  Per- 
r» ,  dit  -  il  avec  Esprit  ,  Jî  Partie*  aerm/a- 
iur  ,  '»«»  alium  v'tdea  reum  loeufUtiorem. 
Cette  déi^laration  de  Secundus  fait  qu'Aper 
refhaint  un  peu  la  queflion ,  &  qu'afïn  de 
ravoir  pour  arbitre  ,  il  fe  réduit  à  prétendre, 
qu'à  la  venté  ceux  qui  n'ont  pas  de  talens 
pour  l'Eloquence  du  Barreau,  peuvent  cher- 
cher à  s'acquérir  de  la  réputation  par  leurs 
Vers 
■  On  mure  Salcïut  Iiflùt  Isuf  nt  qiKlqaei  tuiKi 
ndraiii  de  c«  Dialogue,  dopl  il  paioii,  que  l'AutCDï 
croit  de  Ici  imit.  Quinrili<n  oc  paraïl  pu  fi  nithou- 
fiiimi.  de  fci  talents,  M  rnrc  diScieacc  qui  fc  troan  en- 
ne  1(1  Inlliiu lion  1  Oiatoi ICI,  Se  le  Dialugue  dci  Soureet 
deti  conupliOB  ile  l'Eloquence,  eft  une  noarelle  lai- 
Ivn  de  CKHie  que  cci  deus  Oaiiajei  ne  liennent  point 
de  la  ménie  main.  Qoiitilien  n'jioii  |>ai  honmc  ï 
le  comicdite.  Quoi  qu'il  en  Toit,  mici  le  jugcnieat 
oM  ce  BJicieai  ■  fait  de  Saleîni  BalGit  :  Ctf  n  ftïtr, 
Jii-il,  Lib.  X.  Cip.  XI.  Am  Htm  iuiauunt f^a  U 
ftnt  1  mtit  jut  U  vitilliji  m'a  fi  M»ra  Mnri'r. 
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Vers  ;  ce  qu'il  ne  fçxuroit  ap[»'Ouvet  dans 
Materons;  &  it  l'accuferoit,  dil-ilt  devant 
les  Poètes  même,  d'avoir  préféré  la  Pocfic  i 
la  plus  belle  &  à  la  plus  noble  de  toutes  les 
Profefltons  ,  lui  qui^fcisblcHt  £tre  né  pour 
l'exercer. 

Ici  conunence  l'Eloge  de  l'Eloquence  en. 
Çeneral  &  de  la  Profemon  d'Avocat  en  par- 
ricolier  ;  Aper  le  tire  d'abord  de  la  ncceflité, 
que  nous  avons  tous  de  toumor  dos  vues  au 
profit  de  la  Société  ;  &  qu'y  a-c-il  de  plus  a- 
tile,  qu'un  Art  qui  aflure  la  fonnne  de  nos 
amis  T  qui  fcrt  d'aiîle  &  de  protcâîon  aux 
malheureux,  quiiutimide  nos  ennemis,  qui 
arrive  nos  envieux  ?  Un  Guerrier  ne  tire 
pas  plus  d'avantages  de  iès  armes  qu'un  Ac- 
cufe  de  fon  Eloquence.  Ce  fut  la  feule  choie 
qa'EpHus  oppoGi  dans  le  Soiat  à  Helvidjus  s 
A  avec  ce  fecours  ,  il  déconcerta  touteda 
Cigeilè  d'un  AdvcrGiirc  à  qui  il  ne  manqooJt  : 
que  d'être  accoutumé  à  ces  fc»'tes  de  com- . 
bats  où  l'Eloquence  donne  1»  viâoire. 

L'Eloquence  n'eft  pas  feulement  utilcTOa. 
peut  ajouter  qu'elle  procure  i  fes  favoris  cei 
qu'ity  adepluscapabledefàtisfutcushonê-  ' 
te  homme.  Eft-il  pour  lut  en  effet  un  plajfir 
plus  grand  que  voir  là  maifon  remplie  d'une 
foule  de  Clients  illullres ,  qu'il  ne  doit  ni  à  ■ 
l'éclat  de  fcs  richeUès^  â  aucun  jiutre  motif" 
pareil ,  mais  à  foti  feul  mérite^  Quel  cod'  . 
lentement  ne  rellênt-il  pas  de  fe  voir  accom- 
pagné d'un  nombreux  cortège  tt»squ'il  fort;  - 
&  de  remarquer ,  quand  il  a  yi\%  place  sa 
Barreau,  les  égards  qu'a  pour  lui  tout  l'Au- 
ditoire que  ËiteputatiotLaUtiié?  L'âttentioa 
qu'il 
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qu'il  prfie  à  fes  Disconts  ;  las  applaodis- 
fcmens  qui  les  fuivent ,  &  ce  qui  lui  eft  Cuxs 
doute  encore  plus  fenlible ,  pent^})!  rien  con- 
cevoir qui  proche  de  la  joie  que  reflcitt  un 
Orateur  lorstpi'il  apçerçoit  qu'il  émeut  à 
fjn  gré  tous  fes  Auditeurs ,  qu'il  excite  ea 
eux  tour  à  tour  les  paflîons  les  plus  contrai- 
res ;  en  un  mot ,  lorsqu'un  muttnjire  con- 
Jns ,  marque  cerraine  d'une  approbation  gCr 
.  nerale,  lui  fût  connoître  qu'il  eft  maître  de 
leurs  espHtt  &  de  leurs  cccutS' 

Quelque  grands  que  foietit  ces  plaifirs ,  il 
en  eft  encore  lesquels,  pour  ne  ftAppa  paj 
fi  vivement  les  yeux  d'une  multitude  gros- 
fîere  ,  qoi  n'eft  &appée  que  de  l'éclat  exte- 
rieur ,  n'en  font  pas  inoins  toachans  pour 
les  Orateurs  qui  les  goûtent  fêuls  &  en  Je' 
cxet;  toujours  eh^mez,  foie  qu'ils  aient' 
travaillé  avec  foin  un  Ouvn^  qui  doit  Icor 
aflurer  une  r^uration  immortelle ,  foît  qu'u- 
ne henrenfe  témérité  ait  râtfii  ,  &  qu'ils 
aient  droit  de  croire,  fur  la  foi  des  accla« 
tnuùms  flatteufés  qui  ont  fuivi  un  £h's- 
conrs  dont  ils  doivent  les  plus  beaux  traits 
â  la  hardiellè  de  leur  génie,  que  ce  qu'ils 
difênt  CuK  préparation  vaut  amant  que  les 
Pièces  qui  leur  ont  cbâié  le  plus  de  pei' 
nés.  Ce  n'en  pas  lèulement  i  ceux  qui  ont 
beft>io  de  leur  miniflcre  qne  les  Avocats 
foat  reconimandables  ;  il  n'eS  perlÀnne  qui 
ne  les  regarde  avec  qudque  forte  de  res- 
peâ.  Les  jeunes  Gens,  i  qui  les  Pères  ont 
fôin  de  nfHnmer  les  plus  celdwes,  conçcù." 
vOTt  d'avance  une  vénération  infinie  pour 
cet  hommes  Ulolbes ,  dont  cni  ne  pr<»ionce 
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le  nom  devant  «ux  qu'avec  une  eflîmeTeri>' 
table.  La  pofàiiace  prend  plaiiir  à  les  mon- 
trer à  tbus  Venans  comme  les  Objets  de 
fon  admiration.  Ce  font  les*  prenticrs  que 
les  Provinciaux  &.  les  Etrangers  demaodent  à 
vfrir.  £nân,  les  Princes  les  choiliJIènt  pré- 
tirsiiiemaK  à  cous  iiities  pour  les  hoa<x'er 
de  leiir  &«eiU'.  Aper  dce  1  exemple  de  denx 
Orateurs  -de  Coo  tems  auâî  connus ,  dît-il  ^ 
sut  estrettàta.  de  ]a  Terre  que  dans  lents 
pttries  y  &  ^)  après  avoit  été  Inig^ms  les 
Oaala  du  Bsrrean  étoîent  devenus  les  con- 
fidens  de  Vesf»Jieii  :  Il  finit  fon  Eloge  de 
la  fcofeSiem  d* Avocat,  pu  les  marquée 
d^oniieHr  tipi  j  ùatt  communément  atta-- 
chées;  JKis^ei&ntles  PottraJre,  leslnicr^'p- 
tions  À  les  Statues.  Les  Orateurs  ne  font 
pal  £  indiiSèrents  pour  ces  diliinâïons  glo- 
rienfcs  qu'ils  paroiiîent  t*£tre  fur  les  richef-' 
les,  dcHK  tont  le  monde  afEfeâe  le  mépris, 
&  que  perfanse  rie  refirfe;  qmst  tpts  fatî- 
ËMS  iÊgtêmiia^Mi  vif^etvti  qutm  faJUdiat. 

JtJais  cVflt'ifté  trop  peu  pour  le  vif  & 
lomUant  Afer  de  relever  en  termes  pathé- 
tiques ^Eloquence  &  tous  ceux  qui  la  cf&- 
ttviaiD.  il  fc  jette  enfuite  far  les  Poètes  & 
fiir  la  Poiifie ,  de  laquelle  il  fait  on  por- 
trairfi  Udtux,  qu'il  elt  capable  d'onpédierde 
fe  IiVTtr'anplajfirtron^>eurdefeiredcs  Vers, 
toos  ceux  qui  auront  ^és  de  force  ponrtie 
ftpis  lEdUcr  féduffè  par  la  plus attrliiaQie  de 
toutes  le  pBfiiom.  Que  fert-il  aux  Poètes  d'a- 
voir &it  parler  avec  majefté.oajafon,  ou 
AfaiAemnon ,  dit  Apà }  Biulus  tout  grand, 
&  fi  V%^ùé.vt  i^eftfu  sfTez  su^ajfiqQ^if' 
.  ^  fits 
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fus,  tout  divin  Poète  qu'il  eft ,  en  eft-îl  mieiix 
escorté  i*  &  li  quelqu'un ,  iî  lui-mcine  a  u-  - 
ne  affîure  ,  ne  tîuK-il  pas  qu'il  s'sdicflë  à 
Secundus  ou  à  Matcmus,  noa  eu  qualité 
de  fàifeuT  de  Vers ,  il  en  naît  cba  loi  & 
des  plus  beaux  ;  ams  tout  beaux  qu'ils  font, 
qu'en  retire-t-il?  C'<ft  qu'^ès  «toît  pailë 
les  jours  eutien&  une  partie  des  nous  apo- 
lir  un  Ouvrage,  il  ^  oUigé  an  bout  do 
compte  d'alktmaodieT  des  Aiidiieiin  qui  lui 
AUIènt  la  gnccd'ca  Scooter  la  leâorc,  faioi 
enteodu,  qu'il  'fa*,  les  ftaix  ncccflàiics  pour 
kiuër  les  Suégcs  &  dâbftwcr  ks  Copies,  ft 
le  tout  pour  ncmit  quelques  caa^li> 
mcDS  Âîvoles,  «mctqocs  lonan»  qai  b*>> 
boutiâènt  â  lîen.  Les  plus  beau. Vos  ne  fi- 
rent jantats  à  pcrfôane  ni  amis  td  cliaits.£iH 
fin,  po«r  peu  qe'iui Poète vcaîlIe&Ëcqnel- 
qoe  cbole  de  railôonablc,  cl  ântqa'il  icdob- 
ce  à  la  Société  Ci«  île,  aax  plaifirs  ,  aBZ  >- 
SrfOMes  de  U  Ville  âr  on^  inc  toarpoDr 
ksr&xs&lesFocâ»,  ai^qorctsAbfiean 
s^xpriiBCOt  cwx-aèno.  Q«*%  nr  &  bt- 
tcoK  pounancpas  (î«e  la  Reoannb^,  cerne 
i^kutc  dumànjne  à  bqacilc  as  fifJiftun. 
UBC  ù'wancages  récits  &  tôtides,  fcs  laee 
audî  àvonblenBent  qae  les  Oaaaa.  Un 
Pocee  iwdiixR  efi  abioinnait  igiKvé  .  & 
la  sicire  des  Tavotis  <rApoIIoa  *A  ren- 
^xnt^  ■laD&  des  bonss  ràrt  ctroitr».  Le 
bniit  que  i^t  la  Ficte  de  Poëfic  la  plus 
ciqaiiiê  K  le  lepoid  mâne  jms  lians 
*>«s  les  qoarnets  d'une  gtaade  VUle .  4 
S  les  Prowiuctam  &  le»  Enangen  les 
KBConoettf  u&  les  cqpBdttit  oanme  de 
bcuu 
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beûx  morcéanx  de Peîdtare  ou  de  Seul): ti- 
re, nuùs  ils  ne  Ttendront  pu  exprès  d'Es- 
pagne &  d'Afie  pour  les  connoître.  Aper  re- 
Tient  enfin  i  la  rellrîâion  qu'il  xvoh  mît 
dès  le  commencement  de  l'on  Discours,  c*eft- 
â-dire  qu'il  pennct  à  ceui  que  U  N:uur8 
n'a  pas  doné  de  g;rand$talenspour  la  paro- 
le, de  s*ama(cr  à  f^'re  des  Vers.  La  PocJîa 
eft  une  espèce  d'Eloquence,  &  tout  ce^uî 
porte  ce  Cantâere  ûcré  lui  parnît  [défera- 
ble,  fous  quelque  forme  qu'on  le  lui  préfcn' 
te,  â  tous  les  autres  Arts.  Mais  on  ne 
doit  puint  s'arrâter  à  la  bagatelle  quand  on 
eft  né  pour  les  grandes  chofès,  &dc  mé* 
me  qu'un  Homme  qui  anroit  reçu  des  Dieux 
autant  de  vigueur  que  Nicoftratc,  ftroît  in- 
excoûble  de  ne  la  Mploïer  que  pour  laiicef 
le  javelot  &  le  disque,  au  lîeu  de  disputer 
la  viâaîre  aux  combats  de  Cirque  :  de  mé- 
me  les  Cercles  &  les  Théâtres  ne  convien- 
nent point  à  ceux  qui  peuvent brillerau^- 
reau.  Encore .  continue  Aper  en  s'adreflànf 
i  Maternus,  encore ,  lî  vous  aviez  pont 
vous  l'excnte  qu'aportent  une  grande  partie 
des  Poètes,  que  leur  Profeflloii  ne  leUr  atti- 
re pais  d'ennemis  ;  Mais  vôtre  vivacité  en 
&vear  de  vos  Héros  vous  en  lait  autant 
qu'on  OrMeur  s'en  poorroit  faire  en  défen- 
dant un  Ami  ;  &  encore  rejette-t-oa  ce  qui 
luiéchape  de  trop  libre,  ou  Tur  la  chaleuf 
,  da  Discours,  on  fur  les  devoirs  delà  Socié- 
té,  quelquefois  même  fur  les  obligfltïoas  de 
fon  état. 

Tdles  'furent  les  laifons  qa*«nq>IoVa  A- 
per  pont  perfiiadei  i  Matemut  de  quitter  la 
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Poefie  &  de  rentrer  dam  It  cwriére  ifVt- 
kiquence.  Il  les  débita  avec  le  feu  qiH  lui 
iioit  naturel  ;  Matcrnus  le  prit  far  «»  ton 
plus  Biodcri!  ;  il  répondit  d'abOTd  qu  il  dc- 
voit  à  fes  [«emieres  Tn^odîcs  les  commeû' 
cemens  de  la  teputatioa  qu'il  s'étoit  aq^ift, 
&  qu'au  h«iard  de  voir  ^sparoitre  cesUifiKs 
donr  les  empreffcmcns  le  touchoient  fort 
peu,  il  «voit  pris  le  parti  de  fe  rearer  du 
EÛrréau;  que  l'inaoceace  lui  avoit  p«mplos 
propre  à  affilier  le  repos  de  fes  jours  .Jf 
l'Eloquence,  &  qu'enfin,  cette  mm^ 
qn'AJicc  lui  avoit  reprcKhée ,  étoit  precifc- 
mçat  ce  qu'il  comptoir  pour  nti  âei  ppm- 
paox  avantwcs  de  la  Poefie.  Quel  piaifir, 
coQtÎBHi*  ^Uternus,  d'y  poiivoir donnff  un 
l^b^e  effor  à  fes  penCées  ,  loin  des  iWpTïs 
que  les  accufex  étalent  aux  yeux  de  i«MS 
Avocats,  l^n  des  divifions  qui  déchirent 
li^  fwniilos  !  Quel  plaifir  de  pâffef  fis  joai» 
dans  le*  retnûies  facrées  où  l'Eloqueeec  » 
pf  is  ns^Uànce  !  Ce  fut  au  mîUeu  de  «*  ™*' 
PfStres  rcdi«ts  qu'die  parut  d'abprd^rairai* 
des  dlQurs  qui  la  rendirent  inaîti!(rfïe_  dM 
cœurs;  fon  Unçj^c  étoit  &aifle,'m^^ 
Oracles  ne  dédugnoieat  pas  de  s'en  lèrvit; 
tems  fortunés,  oà  l'on  ne  connoiffoic  point 
encore  cat  Art  fiinefte  d^Jne  ■E^o^lÇ'?* 
mercenvre  qui  ne  doit  fon  origine  iç  •.  " 
dépravation  des  mœurs.  Alors  1«  Poètes 
nwffoient  en  foule,  &  mniqoement  oonp» 
à  celelaer  les  belles  aâiqns  ;  ils  ignoWiOtt 
les  détours  adroits  que  les  Onwart  "B- 
ploient  à  juftifier  les  crimes-Ils  Aoieot  sdim* 
dans  laËunUiaiité  des  Dietu;  le&R^tlO'"' 

fOS' 
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-pfâpient  i  en  un  mot ,  on  De  tiouvera  point 
.4*0i:*Kut  <Uns  cet  Age  d'or,  mais  bien  an 
XiDoi , .  un  Oiph^e ,  &  lî  vous  taaoatés  plus 
haut ,  Apollon  Itti-siâmei 
-  jQue  H  tout  (xs  ^tt  pârtiiflènt  des  Fa- 
■bln,  m  voips  ne  peot-on  pas  discouvenir 
^  la  gloire  d'Homère,  eft  tout  aufit  éreadujj 

ÎDe  Celle  de  DemoQhcae ,  &  que  Sophoclp 
r  Euripide  ike  fbot  pas  moÎDs  connus 
W'iHyp^e  &  Jiyfias.  Ciceron  lui-même, 
(Oracle  du  Banreui  Romain,  le  Pete  de 
i'Ëlqqueoce  Ladœ,  eft  déchiré  p^  plus  de 
geqs  ^oe  Virgile.  Enfin  y  a-t-il  qOclquç 
CfSjm^wTon  entre  l'eftime  que  l'on  a  pouf 
1»  M^e  d'Ovide  oà  }e  Thyedes  de  Va- 
liut,  4t  celle  qfte  l'on  &it  des  plus  beau): 
Owtifff  (je.MeHâla  on  de  PolIiOD  ?  Il  ne 
&uii  pat  m^me  croire  que  la  retraite  où  rj- 
StSF  \t$  Poètes  les  prive  de  la  x^nitatîott 
éd^tiatc,  qiftc  méritent  leurs  Ouvrages.  Cel- 
■le  jje,  Viïgile  ne  diminua  poiiit  la  fa- 
ynt.  éoat'  Âittuite  rhonoroil  ;  &  peut- 
«te  qu'aaçuB  £erivain  n'a  reçu  de  tenioi- 
C^e plus.glQrieux  que  celui  que  :cc  PoëCf 
Kç^t  lQrs.qa^  le  faazard  Taïant  conduit  ait 
Tb^al^  on  jour  que  l'on  y  «voit  là.  de  tèf 
-Voï.,  )l'  yit  tput  le  Peuple  fc  lever  à  fon  arr 
ririe",  &  lijiTWdreles  mêmes  reqteâs  qu'j 
J^mpoeur. .  Èsuornot,  peut-on  dire  que 
les  Poètes  ne  fbient  pas  suffi  honorés  qua  - 
les  Orateurs,  en  un  tems  où  Pomponîus  no 
bit  pas  aunns  dr  bnih  &  ne  vttpis  avec  itioJQS 
d'éclat  qne  Domitras  Afer  ?  Quant  i  Epnus 
&  i  V-ibioi^kui  lÔneft-U  lî«j^c  d'envie  r 
Ut  ct^oeot,  auit  jltf<Vltct•ilttf})U*ccor- 
Q^  dtnr 
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dent  desgraces;  maû-D'dl-ce-pas  les  payer 
bien  cher  que  d'être  expoféi  aux  boatades 
d'one  fierté  c^mcicnfe?  Le  pODTCHr  des  Af- 
franchis s'étend  auffi  loin. 

„  Vcaillcnf  donc,  pour  le  dire  wec  Vir- 
„  gfle ,  •  Tcuilleot  donc  Ici  Midèt  fsrora- 
^  Dles,  concltu  Maternas  ,  me  trannKir- 
„  ter  dans  ces  Vallons  iacrés  &  à  la  foDr- 
„  ce  des  RnifTeanx,  loin  des  inquiétudes, 
■y.  des  fbîns,  &  de  ladiuv  necefitté  de^- 
„  re  quelque  chotè  contre  mon- gré'  Que 
„  le  Baman  infcnfé ,  les  routes  glif&ntes 
„  qoîy  mesem,  la  pile  réputation  que  l'on 
„  7  acquiert ,  ne  m'engagent  désormais  à 
„  aucune  épreure  !  Que  mon  fbaundl  ne 
^  foit  ni  trooUé  par  ks  marmnrcs  des  Plaï- 
,,  dents  qui  afliégeat  ma  porte ,  ni  înterroin- 
„  pu  par  un  Af&andii  eflbaflé  qui  me  re- 
^  veille  en  fiirCnit  1  Qu'incertain  de  rave<> 
„  nir ,  je  ne  donne  point  mon  Teftamâit 
M  pour  gage  !  Qne  je  n'Aie  de  biens  que  ce 
■j,  que  j'en  pourrai  lûScr  â  qui  je  Toadraî 
y,  lorsque  le  jour  de  ma  fnott  naturelle  ar- 
'y,  rivera!  Que  ma  rcfrelèntatioa  neparoîflè 
^  fur  mon  tombeau,  ni  éplorée,  ni  fârou- 
j,  che,  mais  rîantt  &  couronnée  ;'&  quTJ 
„  ne  fait  befbin ,  pour  garentir  ma  memoi* 
„  re,  ni  de  prévoiance,  ni  de  fbllicîtatiOQ  * 
Dans  le  tems  qne  Materoos  entrait  dans 
une 
Me  «aï  pd^iH  Mccf  iMc  o 
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«ne  espèce  d'enthonfiasme  fur  la  dou- 
ceur de  la  Vie  des  Potées ,  MefTala  flir- 
vint  &  voïant  que  fiHJ  arrivée  interroin- 
poit  la  eonveriàtîon ,  il  pria  Maternus  &  ' 
les  Amis'  de  continuer.  Secundus  lui  dit 
d'abord  quel  en  avoii  été  le  fujet  ;  &  Mef- 
ùiz  les  loua  tous  de  ce  qu'au  lieu  d'occu- 
per leur  loifir  i  la  manière  des  nouveaux 
Rhéteurs,  ils  le-  rempliflbient  comme  les" 
Orateurs  AncîcBS,  par  des  entretiens  inftrUc- 
tift  &  capables  de  faire  une  '^reable  diver-  ' 
fion  i  leurs  occupanom  journalières.  Aper 
prit  feu  fîir  l'Eloge  que  Meffala  venoit  de 
donner  aux  Anciens ,  &  lui  demanda  vive- 
ment s'il  ne  cefîcroit  jamais  de  vanter  l'An- 
tiquité aux  dépens  même  de  Ion  Siècle ,  & 
delà  propre  réputation.  Mdl^ila  répondit  a- 
vec  esprit  que,  quelque  te\é  qu'Aper  feignit 
d'être  en  faveur  de  lès  Com[ràtriotes,  fl  ne 
domoit  pas  qu'au  fonds  il  ne  penf^t  comme 
loi  ;  &  qu'ainlt  toute  la  queftîon  fe  rcdui- 
foit  à  chercher  les  caufes  de  cette  différence 
étonnante  qui  fe  trouvoit  parmi  les  Grecs 
encore  plus  que  chez  les  Romains,  entre 
les  Anciens  Orateurs  &  les  Modernes.  Ma- 
temui  St  Secjlndus  prièrent  MeÛËla  de  leur 
foire  part  lui-même  des  reflexions  qu'il  a- 
voit  faites  fur  ce  fiijet:  il  y  confentit ,  à 
condition  néanmoins,  qu'ils  enféroient  au- 
tant de  leur  côté.  Ils  le  lui  promirent,  & 
déjà  Meflàla  s'^frétoii  à  commencer  fon 
discours,  lorsque  le  contredisant  Aper  dé- 
clara qu'il  falloit  fixer  avant  toutes  chofts 
ce  que  l'on  entendoit  par  le  mot  d'Anciens, 
Pour  lui  il  ne  conçoit  pas  que  l'on  puiffe 
Q  j  doB< 
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dontM  ce  nom  )  DanoOfacae ,  cKXHc  Boâa 
i  Cicnon  &  )  féi  «unes  amurapcav. 
Quand  il  parle,  dii-il,  del'Amiqaît^,  il  fe 
tranipotte  duii  lei  Siècle*  do  Nefton  &  àes 
Uliuci;  &  il  ne  lui  cfl  paspoffiUcdeinar 
tre  en  ce  rang  ceux  dont  il  peut  avoir  ét^ 
l'Auditeur  i  de  forte,  contJDoe'C'il,  qnc  »'il 
revient  cuelque  portion  de  la  glore  desO' 
ncenri  Lailni  au  terni  oà  ili  ontvecB,  ce- 
lui dfl  Ve()>iiflen  a  autant  de  droit  de  re- 
vendiquer CIceron,  Ce&r,  CoeUas,  que 
celui  qui  a  procédé  cet  Onueort  d'uqe  dn- 
quantclne  d'ann<fef.  Et  en  effet  ob  troofc 
certalnemetit  plus  de  reffemblance  mtre 
CIceron  &  fts  fucceflcurs  que  l'on  n'en 
trouve  entre  lui  &  fcs  prédcceflcurj.  On 
ne  peut  guercf  décider  quel  cft  le  plus  par- 
fait Orateur  à.\\it  tout  ,  maJs  il  fuffit  i 
A^d'ubTrver  que   leur  Eloquence  n'^ 

fioint  la  m^ine,  pour  en  concinre  que  çel- 
e  de  fbn  0ecle  nVll  point  au  dctTout  de  Is 
leur,  parce  qu'elle  s'en  éloigne.  Il  dit  plis: 
Il  croit  que  la  conftitutioa  du  Govvetne- 
meut  aiant  change ,  CaSîus  eut  raifoo  dC' 
fttivre  OM  noureUe  route  ;  &  qoe  ce  ne  fê< 
rot)  pu  le  moÏGQ  de  tailler ,  que  d'imiter  la 
tîtçon  de  plaider  de  ces  Anctou  <;iie  t'cin 
«diiuK.  Là-dciltt$,  Aper  cntvne  rcnnvsi, 
4c  coouMttce  la  (>ùiqa«  de  lors  Omrf 

Sv;  il  D'en ^par^ne aucun:  LcsErotdcs  de 
iMvtoas  1 1*  lousuew  des  Oraifons  cobk 
Verr^  ts  ftcberefiè  dcCalvus,  L^âèâttoa 
4*  Cotius,  rien  se  Itti  6.hrippé„<3c  ilxvow 
Qm  ÉiÊiOn  qu'il  a  de  la  petae  à  s'enycdier 
lir  Mv  Qtt  (R  ducinir  i  ta  Icâute  de  quel- 
qua 
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qoes-unes  des  Pièces  de  ces  Ecrivaint  6 
Taatés. 

Aptes  avoir  aniî  fiiît  paflêren  revue  toat 
ce  qu*il  y  avoit  de  plus  fameux  parmi  ItJ 
Onoears  Latms,  Aper  ezpli^ae  les  fenrï- 
meaa  fur  l'Eloquence ,  îl  ne  veut  point 
qu'elle  fbit  mai^e,  ttifte  &  décharnée.  „  Il 
„  en  eft,  dit-ilj  de  TOrailbn  comme  du 
„  Corps  hamain ,  dou  la  tiHUie  ne  fçau- 
„  roit  erre  agréable,  fi  les  Veines  j  paroifi 
M  lent,  &  G  les  Os  s'y  peuvent  compter  ; 
„  Mais  il  faot  cju'un  Ëmg  bien  conditionné 
i,  templiflè  les  Mufcles ,  foutienne  ta  peaii 
„  &  loi  domie,  avec  une  louable  eonfllUa- 
„  ce,  cette  couleur  fraîche  &  vermeille  qui 
},  lui  eft  propre.  "  Il  n'j  a  tien  d'outriS 
dans  ce  principe,  mais  Aper  ne  va  pas  loi» 
lâos  6ùre  voir  qu'il  piéfèîe  renjoBtî'thcnt , 
la  I^ereté,  l'agrémeut,  ee  que  nos  Apcrs 
modernes  appellent  ,  le  gracieux  &  le 
riant. 

Avec  quelque  Vivacité  que  le  déf<tifêu[ 
des  Modernes eât  prononcé  fiin  Discours, 
il  ne  fit  aucune  impreflion  fur  Maternas, 
qol  .ne  crut  pas  même  qu'il  ftt  necel^re 
que  Mel^a  le  reiutSt  ;  &  il  fe  borna  à  lai  - 
demander  qu'il  tint  la  parole,  c'eft-â-dire, 
qu'il  leur  dévelorolt  les  caufes  de  lachûto 
de  l'Eloquence,  Klcsraffons  qui  pouvoieni 
l'avoir  lî  fort  altérée  dans  un  elpace  «ufij 
(f6iirt,que  celui  de  quatre-vingts  ans  qui  s'étoit 
édonû  députe  Cieeron  iofqu'à  eux,  Mi^^ 
s'Mg^es  i  Ibfvre  rordt%  que  lu!  préffcHvOff 
Matécnds;  tnaîs  aupariraot,.  Il  voulut  faire 
«o^ijoes  bbfavuiansXur  ce  ^'àl  1«  «voit 
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dcinan<]é  ,  fur  le  tons  oà  il  falloir  avoir  vi- 
cu  -pour  mériter  d'écre  compté  paimt  les . 
Anciens.  Meflkla  remarque  avec  jultice  que 
ce  n'elt-là  qa*uneq(i^onde  nom,  &qu'oii 
peut  appclld  comme  ron  voudra  Ciceron 
oc  les  autres  Xuteurs  de  Ton  tems ,  pourvâ 
que  l'on  ut  réqoittf  de  convenir  que  leur  £- 
loquencc  remporte  fur  celle  (fe  leurs  fuc^ 
ccuèun.  Oaùt  i  ce  tia'Afts  «voir  dit  for 
le  peu  de  rebèmbtaQce  qui  le  trotrroit  entre 
les  phis  adminbles  Onteus ,  le  défênJèiu 
des  Anciens  6m  voir  en  deai  noots  qoecene 
objeâku  n'eft  poitt  coure  eu;  nQoc 
„  Cthos  tok  plus  fin<,  dk-n,  Afimns 
n  plus  tKMBteeax,Cefic[4aslnUim,  Cœ^ 
t>  lias  plus  |*!iBait>ibK«s  plus  gnorc;  cn- 
„  fin,  qaeCicaao  fixptasTcbaBBK,  pfns 
«  plm  &  plus  i%oareu,  oo  tmovecn  txxis 
^  ccpewbnt  les  pnoc^es  de  I*  votaèie  E- 
„  loqwnct;  de  lène  qK  aalf^  l»&a- 
^  fit^  de  tctts  çâues»  oo  ticomat  at  la 
>»  Gâflt  dfr  tk  cooibEBBihf ,  &  vfittiH  air  de 

„  aaMiaws.  '^  Mais  rCki^aas  des  Uo- 
dctnes  cft  pflbdc  «ppoSSe  i  PSIoq^ncEdes 
Aaciens  <pi*eUe  lÀn  £Ssk  y.  ce  a'dt  pfa» 
le  nfaie  ^roc;  &  s'I  âat  opeer,  L'anpe> 
tuo&é  àRGtmxJsas  &.  ta MUnrité de  Cnif^ 
fiiftvatcot  mieux  ({ne  les  adêmicsdc  9A^ 
COBSS  *  &  te  diaqnaordE  Gailîon. 

Mc€~ 
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VleSkl*  fit  encore  quelques  antres  re- 
flétons fur  toutes  les  Surdités  qu'Apcr  a-* 
voit  avancées  ,  &  ces  abfurdités  font  les  mê- 
mes que  les  PerrMilts  &  fes  Partifâns  ont  rc- 
noavellées  de  nos  jours.  Il  remarque,  par 
eiemple  ,  qu'Aper  auroit  dû  ne  fe  pas  con- 
tenter de  décrier  les  Anciens ,  &  qu'il  eut 
été  mieux  de  leur  oppofer  des  Modcmci 
d'on  mérite  fuperieur  oii  même  égal  ,  ce 
qu'Aper  avec  toute  fa  prévention  avoit  eu 
honte  de  faire.  Enfin  prefTé  par  Matemus , 
lequel  coHvenoit  avec  lui  que  les  Anciens 
Orateurs  étoient  de  beaucoup  au  dcflus  de 
ceui  de  fon  Siècle ,  preffé ,  dis-je ,  de  dé- 
velopper les  caufes  d'ohe  femblable  diffè^ 
rence ,  il  vient  à  ce  que  l'on  peut  r^ir- 
der  comme  la  principale  patrie  de  ce  Dia- 
logue. 

Ce  n'di  point  félon  Melïala  à  la  difette 
.  de 

„  Lcma,  lai-ffitme  ne  lailTa  pu  de  nuire  ï  ("Elo- 
ti  qaeacc.  11  hait  de  cet  rolapnieui  ^  nfEnem  fui 
H  le  plûCi,  St  qai  le  cheichiiir  m  roui.  Son  dytc,  pu 
1,  anc  fiiine  iDêi  utarelle  ,  fc  reUnKiit  de  U  molcQc 
,,  de  (ôa  ime.  U  lechclehoic  dini  l'anin^emeiit  de* 
„  mon  Ac  dam  Ci  wnipofiltoo  ane  cemine  adcoce 
„  m^le,  Se  ie  melftl  q^ti  nombte*  qui  Buoiepi  a- 
„  ncibiniient  l'onilie,  maiiqui  n'aroieni  nul  (buiicni 
„  On  du  inGme  qu'il  iffcftoft  jx  badinage  luMue* 
t,  dani  Ici  charet  lei  plut  faipxtet  Se  1«  plui  iiifien 
„  Nom  ea  avoii  dbc  pitnve  dtu»  qoelquEt-unct  de  Tet 
1,  paiolci,  que  Q^ntilieD  noua  a  tonEenrfct,  cornait 
11  cdlci.ci.  it*  ar^aiti  fHi'^n  iiiiiiiijijir  miftrrimn  vi- 

'  mmiu.  Sur  qnat  e»  Khctcut  dit,  ^md  Mf  km 
Jmim   if  .     qnU  m  r.  ttiM  Mit  amf^,.     Tel 

itoii  le  %'obx  de  Mccciui.  tin  Minifiie  faroii  o'a 
H  gnete*  de  ficeiqui  nefbienicomtagicux,  foBTCDrmÊr 
,-,  maoalM  cilgcaTCiiui,  poai  le»  iaiita  pliu  Ui>4> 

Qî 
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de  bons  fujets  que  l'on  doit  attribua  le  dé- 
clin de  rEloqueoce  &  des  autres  Arts  ;  it  en 
mît  dans  tous  les  tems  qui  pourroint  de- 
voir de  grands  Hommes.  La  vraie  rùtoa 
de  cette  décadence  vifîble  a  Ùl  fource  dans 
la  pareflè des  jeunes  Gens,  dans  ri^tofan- 
ce  des  Autres ,  dans  la  négligence  des  P»- 
tens ,  dans  rinobfervatîoQ  oc  Taneienne  dî- 
fàpline.  Qne  l'on  con^tare  >  dit-il ,  l'édu- 
cation qne  les  Andens  donnoîent  à  teon 
en&is ,  avec  celle  qu'on  leur  dotme  de  aoé 
jours ,  &  l'on  ne  fera  pas  étonné  que  tow 
aille  de  mal  en  pis. 

Aaticfois  une  Mère  chafie  &  fatibit  hon~ 
oeur  d'élever  foi^méme  les  enfans  qu'elle 
avoir  eus  d'un  mari  tendremoit  iùmé,éc  l'on 
n'aoroit  pu  la  relbudre  â  &  déch»ga  de  et 
foin  fur  une  nourrice  î  gages.  Elle  les  con- 
çoit enfuite  à  quelque  patente  d'une  vie  ir- 
réprochable, devant  qui  il  ne  leur  étoit  pas 
pennis  de  tien  Sûre  oa  de  rirai  dirç  d'inde- 
eem;  &  cette  lonable  feverité  nes'étendoît 
pis  feulement  fat  le  tems  de  Iflirè  «erçî« 
Ces ,  on  leur  fàifoît  obferver  la  mJiiic  ^i- 
■lèaoce  dans  leunjeux.  Ainfi  forent  élevés 
les  Gracches ,  Ctfir  &  Aagtffts  ,  &  féft 
£tns  doute  jl  cette  b6Ue  éduc^on  que  le$ 
Hommes  IHnflres  ont  dâ  une  pattie  de  ces. 
qualités  émiflentes  qui  les  ant,r6n<^s  fi  ce^ 
fcbres  :  Et  qne  cette  Kretiti  ae  paxoi^t 
point  exceflîvc ,  elie  confravoit  à.  la  Rature 
tonte  û  v^enr  &  toute  fbn  intégrité  ,  el- 
le fàifoic  prendre  à  la  îeunçfË  16  goût 
de  toutes  les  PrefeCtoiu  l  quoi  oa  la  dàr! 

tiooit.  

■  An- 
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Anjoard'Imî,  ce  a'èfl  plus  la  mitac  cho-  - 
le.  Zjcs  En&is  fout  à  la  discrctiou  dcspitu 
vils  Esclaves,  qui  les  repaiflènt  de  forscnes, 
&  qui,  toÎQ  de  prendre  garde  â  ce  que  font 
Jenra  Elevés,  Ibnt  les  premiers  à  leur  intpi- 
rer  Famaut  de  fimpmrtté ,  ^tk  Itmr  vitxt 
par  dfgrù  PimpKdtuee^  le  méprit  4'amtrmi  ," 
FnMi  total  J'eux-mêihet.  Ajoutons  ^  ces  d£- 
fwats  fi  communs  ,  ceus  qui  font  parikn- 
lietî  aux'  grandes  Villes.  Les  EnSds  j  font 
comme  pofledés  dès  leur  nailTânce  d'une 
[«ffiOQ  dfmelbr^e  pour  les  Speâacles  ;  & 
quand  cette  ni»iie  s'eft  utK  fois  tm^iéb 
de  leur  esî*it ,  il  n'y  a  plus  de  place  pour  les 
beaux  Afis.  D^s  les  Ecoles,  ou  dans  leurs 
maifbns  tout  eft  égal ,  ils  n^  parlent  quedu' 
Théâtre  :  ce  qu'il  y  a  de  plus  trille  ,  féft 
que  leurs  Maîtres  les  entretiennent  eui- 
m£mes  dans  ces, idées,  &  cela,  parce  gue- 
leur  complaifance  leur  anire  des  Ecoliers,, 
que  leAr  mente  feul  n'attireroit  pat. 

Quant  aux  Sciences,  OU  tçàlt  que  tqht 
diépend  des  premiers  principes,  &qûe  quand 
une  fois  ofi  eit  aflez  matheufeux  pOùf  ti'a>. 
Tob  pas  jette  de  Iblides  fondcmeits ,  on  tle. 
fût  jamais  de  grands  progrès.  C'ed  là  une. 
dts  pHncipales  laifons  i  quoi  M^la  attri- 
bue la  ctiûts  Se  l'Eloquence  &de  toutes  les 
autres  Disclplfnes,  Il  fe  plaint  que  les  pré- 
ntierïs  inftruâîons  qu'on  donne  aux  Enftns 
font  trop  fiiperficielles  :  on  rie  l^r  fait 
point  connoîrre  les  bons  Eftivaîfls ,  l'An- 
tiquité ,  les  Homtpes  ,  les  âff^res  &  les 
temfe  ;  &  l'on  croît  qu'il  ne  rdte  plUs  rien 

à  ùàie  lorsçiii'oii  let  a  m^  fbus  -  la  conduite 
dc! 


zj^i.  Bibi.ioth-eq.de 
de  certains  Rhéteurs  qtù  ne  fervent  qu'à  gâ- 
ter les  dispoâtioiis  qu'ils  peuvent  avoir  ap-  . 
portées  en  naîâànt.  Ce  n'elt  point  ainlï  >)ae 
l'on  s'y  prcnoit  anciennement  pour  former 
uB  Orateur.  Que  l'on  réSechilIê  fur  ce 
qu'il  en  a  coûté  à  Ciccron  avant  que  d'a- 
voir acquis  ceae  Eloquence  qui  l'a  rendu  lî  '. 
fameux  ;  il  en  a  fut  loi -même  l'Hidoire 
dans  la  féconde  Partie  de  Coq  BrmtMi  :  oa 
verra  qu'il  avoir  appris  avec  des  peines  in- 
croïables  le  Droit  fous  Macius  Scsvola, 
la  Phtiofophie  fous  Philon  l'Academicica , 
&  fous  Diodotus  le  Stoïque ,  &  qu'enfin , 
ne  fe  bornant  pas  aux  Maîtres  que  Rome 
Ini  foorniûbit ,  il  avoir  parcouru  la  Grèce 
&  l'Aiic  pour  y  prendre  les  leçons  de  ceux 
qui  y  enfHgaoïent  avec  Iç  plus  de  réputa- 
tion. ,^A.uffi  trouve-ton  dans  fes  Livres  de- 
„quoi  fe  convaincre,  que  ni  laGéomctrie, 
„  ni  la  Muiiqne ,  ni  la  Grammaire;  qu'en 
„  un  mot,  la  connoiflànce  d'iuicun  Art  Li- 
„  beral  ne  lui  a  manqué  :  il  fe  jouoit  des 
_  fabtilités  de  la  Dialeâique ,  il  pofTedoit 
j,  tout  ce  que  la  Mufique  a  d'utile,  il  n'^no- 
„toit  rien  des  principes  &  des  caulês  dj» 
„  chofts  naturelles. 

Ce  Portrait  de  Ciceron  n'eft  pcùnt  flâné, 
&  quelque  difficile  qu'il  foit  d'acquérir  tant 
de  connoiflànces  ,  Mef^  prétend  qu'on 
ne  peut  être  OrMeur  fi  l'on  ne  les  pofiède 
pas.  Et  en  effet,  la  véritable  Eloquence  doit 
emprunter  de  tous  ies  Arts  &  de  toutes  les 
Sciences  de  quoi  parler  fur  tontes  fartes  de 
quediotiE  d'une  manière  également  noble, 
eroéç,  pçrfuafîyç,  conveiîible,  proportion- 
née 
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net  ma  chofes  &  aux  tcms ,  &  igtéthïe  *ox 
Pcrfonnes  ;  qualités  qui  ne  peuvent  naîtEe 
<fK  d'un  fonds  inépuifablc,  d'une  étraduë 
-îimncniè  d'éfudiiîon.  Les  Orateurs  Modelr 
nés  om  tme  méthode  toute  difierentc  j  ils 
ioDt  leur  apprentiâà.^  dans  les  Ecoles  des 
Rhéteurs ,  où  l'an  oe  s'exerce  que  fur  dei 
Sujets  imaginaires ,  &  AbfolQtnent  éloignas 
vie  ce  qui  fe  paSè  dans  la  Société  civile  ;  de 
forte  que ,  quand  ils  paroiflent  au  Barreau^ 
3s  &mbleut  entrer  dans  un  nouveau  monde. 
Ajoutons,  dit  Me£(âla,  qu'ai'ant  négligé  le 
InxRt  Civil ,  la  PhiloC^ie,  la  leâure  de 
ces  Auteurs  admirables  dont  les  Ecrits  for- 
meat  le  goût,  embeniâênt  l'imagination, & 
Tendent  les  idées  juftes,  leur  éloquence  eft 
ledaite  à  un  petit  nombre  de .  penfécs ,  1 
quelques  traits  minces  &  fans  forces.  Ildl 
vrai  qne  ces  Mefiieurs  difent  pour' leur jas- 
tificition,  qu'ils  ont  recourt  dans  l'occaiioa 
aux  gens  du  métier,  qu'ils  «1  tirent  des  lu- 
mières dont  ils  otit  befoin,  &  qu'ils  lempla* 
cent,ea  demandant  des  avis,  ce  qu'une  indif- 
ference  louable  oe  leur  a  pas  pemùs  d'apr 
prôidre  eoi-mëmcs.  Ignorans  !  qui  ne  Ccû- 
vent  pas  que  l'on  ufe  tout  autrement  de  Ion 
bien  que  de  celui  qu'on  a  par  emprunt ,  & 
qu'il  efl  une  différence  entière  entre  le  ton 
d'un  hatnle  Homme  qui  débite  ce  qu'il  doit 
à  de  longues  reflexions ,  à  une  eiperience 
confbrrunéc ,  &  le  ton  d'un  déclamateur  qui 
ne  produit  rien  de  digéré  &  dont  tous  les 
discoure  font  compotes  de  pièces  rappor- 
tées ,  &  de  lao'ibeaux  mal  confus.  A^y^  de 
plu  „  la  multiplicité  des  Science^  fait-  hon- 
„ne)ir 
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„  nenr  CD  toutes  niicoittces«&  lorsque  WMH 
„  ypenfinu  le  moins,  elle  éclate  à  nâtre 
„  uraotage.  Le  Sàtvant  &  le  ConnoÛIÎw 
„  ne  fbat  pas  les  fèaU  2  \A  découvrir.  Le 
j,  Feaplc  t'en  apperçoît,  &  cette  àiasattxtt 
„  eft  biouôt  fuivie  de  Ssi  ^iplaDdiil^iicnt. 
„  Bientôt  il  aTonë  que  voul  avez  ^ôjié 
„  comme  il  &nt  ;  que  vous  arex  palR  par 
„  toaslesdtfgrezder£loqBenQe.lltraiKlKnt 
M  le  mot  &  TOUS  récoimDitra  poqr  Oraïaûr. 
A  cette  premlcre  nifoaqaiavoitAkdÉ- 
KcneTeT  l'Eloquence  en  û  peu  de    tcmà, 
Meflkla  en  ajoute  encore  pduueutiaiotrcs.  La 
principale  e»  fans  doute  là  tnaïueredootlcs 
Modernes  ex^oient  les  jeunes  Gen*  qu'ils 
deflÏDoient  au  mrreau  ;  manière  bien  oppofie 
i  Celléqui  étoit  enuûgcpannî  lesAocietis. 
Après  que    cet  ijemiers   avoîeni  ntHirri  nn 
jeune  Homme  de  toutes  fortes  de  booiui 
Ëtodei,  ilc  que  par  une  leâure  «ffiduë  dea 
modèles,  ils  aroient  conimenoé  i.  fimiur 
'ton  goflt,  ils  le  conduifotent  chez  laa  pltu 
fàmeax  Orateurs  de  la  Ville  ;  &  le  nraivean 
Dîtcîplc  foivoit  fon  Maître  par  tout  :  il  lui 
roibit  pr^arer  lès  amus ,  il  le  voient  s'«if 
ferrirdaat  la  mêlée,  &  &ilànt  ainft  foR  wp*. 
fventiiEige  au  grand  jour ,  e»  mm  liai  ci  sa/ 
m'tft  TtfM  i  £,rt  des  fittijis,  em  à  Je  eo^re* 
ilirf  imptmtmtwt  i^  famt  que  ItJmgtmUfn- 
én^t  ,om  pu  la  Partie  âdverfi  me  le  réUvtt 
im  m*  l»s  Âveestt  nt  U  fiffitmt,  il  étoit  biea» 
tAt  tbcmé  à  une  Eloquence  d'ulà^e.  CtafBu 
ft  trouva  i  dix-neuf  ans  en  état  d'accutèr 
Carbon;  C^&  Afîmusn'cn  avoicntqne 
vÎDgt-iui  1  fuand  ils  entrepiîreat,  l'on  Do^ 
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labdlftjl'jUKEe  C«tOR.  Cidvai  n'étant  guère 
plue  igC  q^ud  il  pl»da  contre  Vatiuus,  & 
ea  -lit  «bcprç  ajourd'hui  leius  discoars  avec 
adminuion.  - 

■  Cette  adnûcable  méthode  d'élever  la  Jcu- 
BdTe  s'^étant  «Itcrée  peu  à  pea ,  on  ea  vint  â 
croire -qu'il  n'y  ayoit  riea  de  pltuutilc  qoc 
4t:  V«av6iei  chez  Je  ne  Ibû)  quels  gens  oom- 
mes  Rhéteurs ,  c^>ècc  d'hommes  qui  nepar- 
tehit  <1BC  peu  4c  ^om  avant  Ciceron ,  A  que 
Borne ^âta£  peu,  qu'ils  furent  bïemâc 
obligés  de  &rmer  boutique.  Ils  mriiimt  fiw 
Teaa  Ion  que  le  goAt  commença  à  ft  glter, 
&  ils  fc  rendirent  tes  Maîbet  de  PédncaioB 
des  EbëkU»  pitoï&blc  Ecole,  oà  le  Malae. 
letJ^ÏMl^es,  les  Etudes,  tout  en  on  mot 
Contribuoit  ^g^emeat  à  corrompre  les  £le< 
ves,  &  aies  rendre  incapsdiles  de  dereairja- 
lu»  et  giajids  Otateurs. 

La  fliitc  nanirelle  de  ce  Dialogue  mm^ 
pone  Â  CToke  que  MeQâla  tmtoit  ici  des 
•bas  qne  nous  voions  d'indiquer ,  mais  le 
tenu  BOUS' a  envié  ce  morceau,  qui  dévoie 
%ax  iempli  de  réflexions  excellentes.  Il  ne 
neius  en  eft'refté  qu'une,  dont  il  (ërcMt  1 
fouluîtêr  qac  ceux  qui  &  OKlait  d'élever  la 
JcunrÔê  voulurent  bien  profiter,  C'eft  de 
ticr.exercerjamats  for  des  ijijcis  peu  vraifem* 
blablcs,  &  éloignés  de  l'ul^e  du  Barreau. 
Pétrone  s'éioît  déjà  pi»nt  quelque  XfSX» 
•upuavaffi  du  préjudice  iqoe  ces  décla- 
mations «Orava^tes  portoicDt'à  ceux  qtù 
ft  déltincâent  à  la  Profcâton  d'Avocat. 
jUmm.  siit  gmm  fitrimna»  DtelaMutorti  im- 

fi- 
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Jitertatt  ptihlùm  txetfi ,  hmue  ûcmltùk  prvvf- 
iiijmpemdi  ;  date  mbi  dtuim ,  q*i  mê  '- 
tM  ad  libtros  ttttas ,  mam  fweeifi  foplkts  m 
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feni^fiâd  EJo^uentioM  ituris  viam  f«ftreK$t 
m*ne  ^  rerfuii  tumorw  £^  femtemtiarMm  va- 
miffim»  flrtpitK ,  hit  tdiitmm  profUinMt  $  mt 
^mam  im  faram  vewirimt  pnttat  ft  m  âlirnm 
terrarmm  Orbtm  delatti,  i^  idea  ego  adole- 
fttKtMlos  txiftimo  in  Seholif  flultijfimti  fieri 
guia  itihil  ex  iii^  qma  in  nfii  isiemMs^  ant 
MuUrnnt,  aut  vident  i  fed  Piratai  enm  tatt~ 
ftis  im  littore  fiantes  i^  Tyrannos  ediâa  fcri- 
ientes  ,  fniéur  imferent  filiii ,  mt  Patrmm 
■  ftnrnm  eapita  pratidont^fedrffpimfa  im  pefH~ 
Untia  data  ,.  at  virgines  trts  ant  plmres  im- 
mêlentur.  Ce  paflage  de  Pétrone  vient  û 
bien  à  celui  du  Dialogue  des  Orateurs  &  ï 
l'idée  de  MeOala ,  que  nous  n'aroos  pas  crft 
iqu'il  fut  permis  de  les  fcparer. 
.  II  faut  ajouter  i  tant  de  canIfS  différentes 
qui  précipitèrent  l'Eloqnçnce  les  vidffitudes 
qui  rendirent  les  Romains  esclaves  de  li- 
Iffcs  qu'ils  étoient  auparavant.  La  Libcité 
ilevc  l'esprit,  &  la  lèrvinide  in^ire  neCeP- 
làiremenr  des  idées  baUès ,  &  amortit  tome 
la  vigueur  de  l'imagiuanon  la  plut  noUe.  Il 
n'efl  donc  ras  furprenant  qu'il  fe  foit  formé 
de  grands  Orateurs  âa  tems  de  la  Republi- 
que; l'Eloquence  feule  diftinguoit  un  nom- 
me; &  ceux  qui  tçavans  dans  le  grand  Art 
de  manier  la^nrote,  pouvoient  émouvoir  à 
leur  gré  cette  multitude  inunenlè  de  Ci^ 
toii'aas ,  à  qui  ^partenoît  de  diibnbuer  let 
,Coafulats ,  le  Coounandemait  des  Aimées, 
dis- 
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la  GouTCttiemeiis  des  ProVinces  ;  ceux-là , 
dis-je ,  étoient  fîin  de  remporter  toujours 
fbr  lears  plus  redoutables  Compétiteurs.  De 
plus  les  Convocations  fréquentes ,  l'oblîga- 
rion  de  parler  fouvent  ûir  le  champ,  lane- 
ceffité  où  étotcnt  les  Juges  de  les  écouter,  de 
quelque  longueur  qu'ils  compotàfTenc  leurs 
Discours  ,  tout  entretenoit  les  dispoficions 
qu'ils  avoient  à  t'£loqucQce  ;  il  n'y  arott 
pas  jusqu'à  la  Pratique  judiciaire ,  la  niA-  ' 
jefté  des  Tribunaux  ,  &  la  digaité  des  Ju- 
ges qui  Dc  ferviilènt  i  l'augmenter.  Tous 
les  avuitages  ceflercn't  avec  ta  Liberté  Ro- 
maine, &  le  même  coup  qui  renverGila Ré- 
publique ,  anéantit  auffi  l'Eloquence.  Dis- 
lois  ,  ces  fiers  Vainqueurs  de  la  Terre  ne 
l'eniploïerent  plus  qu'à  flatter  fervilement 
des  Moriftres ,  pour  lesquels  ils  avoient  dans 
le  fonds  de  l'ame  une  juft«  horreur-D'inâ- 
mes  Délateurs ,  ces  dignes  foutiens  de  la 
Tyrannie,  la  .firent  fervir  à  perdre  le  petit 
nombre  d'hontes  gens  qui  avoient  échâppif 
à  la  conuption  gmeralc  des  Cours  de  Clau- 
de &  de  Néron.  Peut-être  eût-elle  répris  Ci 
fplendeor  fous  Vespatïen  &  fous  Tite,  R  le 
mal  n'avoit  pas  été  trop  invétéré.  Mais  te 
eoût  étoit  abfolumait  gâté,  &  il  eft  mêice 
difficile  que  l'Eloquence  âcuriflè  Tons  les 
Princes  les  plus  équkables;  Elle  ne  Te  pli^t 
que  dans  le  détordre,  elle  y  ptcud  naiflân- 
ce,  elle  s'en  nourrit  ;  difoiis  plus,  li  oà 
tout  plie  Ibns  la  puîilànce  d'un  fëul  Homme, 
il  ne  fiait  pas  espérer  qu'un  Art,  qui  ne  bril< 
le  jamais  avec  plus  d'éclat  que  dans  le  tu> 
mnlte,  pmiSi  être  cultivé  avec  un  fucccz 
«Btier.  R  Enân, 
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.  Enfin ,  on  peut  dire  hardiment  que  lé  pe< 
de  confeqaence  de  laplûpandesaâaiiesque 
les  Avocats  ont  en  main,  eft  one  des  prin- 
cipales raifons  de  la  différence  qui  Te  trouve 
entre  eux  &  les  Orateurs  Anciens ,  dont  les 
Harangues  fàifoient  Ibi^vent  le  deQln  de  l'U- 
nivers. Ce  n'Étoit  point  une  cl&H£é  deTcï-i 
tament  v  un  intérêt  modique  qu'ils  avoJetit 
alors  à  défendre  ;  tl  s'agiflbit  de  donner  des 
Chefs  à .  la  République ,  dcï  Coiiunuidans 
aox  ArméeSjdes  Gouverneurs  aux  Provinces; 
il  s'^ilbit  d'accufer  des  Hommes  paifiâns  & 
d'obtenir  leur  condamnation  de  ceux-là  mê- 
me qui  ptévoïoicnt  qu'en  l'accardantjilsfoor- 
niHbient  des  armes  dont  on  fê  ferviroit  ud 
jour  contre  eux.  Oui  fana  doute ,  fi  Cice- 
ron  n'eût  jamaîs  plaidé  qae  pour  Archias  & 
Qnitïtius,  fon  nom  fut  mon  avec  lui,  &  nous 
n'aurions  pas  une  haute  idée  de  fon  Eloquen- 
ce. C'efl  quand  il  développe  les  di^&tus  per' 
nicieui  deCatilina,  c'dl  qaand  il  tonne  con- 
tre Verres,  contre  Antwne,  contre  Clodfa», 
^u'il  produit  ces  Dîsconrs  adnutsbles  ;  ces 
chefs-d'œuvre  immortels,  que  nous  ne  liions 
jamais  làns  refièntir  tons  les  mouVemens  as 
_  colère  &  d'indignation  ^ue  l'Orateur  Ro^ 
main  ât  paQèr  dans  les  coeurs  de  tous  ceux 
«jui  l'entendirent.  Veut -on  remonter  plis 
haut?  Admirerions-nons  aujourd'hui  De- 
moÂhene ,  s'il  n'eût  attaqué  que  fes  Tu- 
teurs? mais  il  entreprend  de  fauver  la  liber- 
té de  fa  Patrie  des  embûches  de  Philippe ,  il 
répouHè  lès  traits  qu'on  AdverGùre  envieui 
Yent  porter  ï  (à  gloire;  &  de  là  ces  Haian- 
saes  adnùcaU«s  quinoas  toncbsnt  prcsqM 
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itottut  qu'elles  tdutiberâit  autrâfoii'les'  A- 
theniens  &  Eschine  lui-intme. 

Il  6toit  fort  dangcrois  que  l'on  ne  fît  ub 
crime  i  l'Auteur  de  ce  DiaUguc ,  d'avoir 
dépeint  avec  trop  d'affeâation  les  effets  de 
la  Libenj-  X^eS  meiileurs  Princes  n'aimcot 
point  des  principes  qui  font  imvifàger  Ieu# 
pouvoir  comme  la  perte  de  toute  bonne 
discipline.  Maternus  eb  adoucit  l'amertumC 
par  Ub  trait  qui  prévient  toutes  les  malignes 
tottrprét^iODi ,  &:  qui  ^ure  en  mtme'tcou 
aux  Anciens  la  fupenorttfrriir  les  Modernes: 
Car,  dit-il ,  qui  ell-ce  qui  donne  de  la  [ira- 
tique  à  un  AvocU ,  fi  ce  ne  font  les  coilt- 
pables  &  les  malheureux^  Les  Villes  d'I- 
talie réblameroient -elles  nôtre  MiniAere,  fi 
ellet  n'étoient  ou  moleftécs  par  nos  voi- 
fias,  où  troublées  par  des  diflentionsddmes- 
tiques  ?  Quelle  Province  foumiroit  de  ma- 
tière à  nos  Plaideurs ,  fi  elle  n'étoit  ou  dé- 
pouîlUs  ou  vexée  i"  Or  il  vaadroit  mieux  n« 
point  entendre  parler  de  ces  excès ,  qued'é- 
treobligé  de  lES  puair  :  qui  en  doute)  Il  eft 
vrai  Encore  que  dans  un  Etat  où  il  ne  À 
fcrsit  point  d'înjuftice,  on  fe  pafleroit  auflî- 
bien  a'Ofateur ,  qu'on  fe  paue  aifément  dt 
Médecin  quand  on  n'eft  point  tnalaije  ;  Mai» 
anffi  conune  la  Médecine  ne  fait  aucun  pro^ 
grès  chez  des  Peuples  fains  &  robuftes,  qld 
ti'ea  dfenf  jamais,  de  même  nôtre  ProfeP- 
fioD  eft  bien  moins  recherchée  parmi  de* 
Citoyens  de  bonnes  mœurs  &  bien  fouinit 
à  leurs  Princes  :  Car  après  tout,  ^'ell-il  bc 
foin  d'opiner  fi  aulongdansleSenatf  quand 
'1«R  meilleuiQs  têtes  acquiâree[itfv}$4i£cnl'- 

.  R  *  té 


tt  ^  co  qui  s'y  ptopoC:  de  raifomablcf  A 

Îaoi  bon  toutes  ces  Harangoes  devant  !e 
'enpie ,  pnisqne  les  réfolations  fnr  l'ordre 
public  ne  dépendent  plus  d'une  multitoda 
%norante,  maïs  d'un  Chef  unique  &  très- 
iage  ?  A  quoi  aoas  fcrviroit  encore  la  li- 
berté d'accufer ,  tant  que  les  crimes  lëront 
«ifiî  rares ,  &  les  fautes  aaSi  légères  qu'dlei 
font  >  A  quelle  fin  des  défenfes  odieufes  & 
d'une  longueur  démefurée,  lorsque  le  Sou* 
▼erain  en  nifâot  grâce  prdn'eDttont  ce  qu'on 
f>ouvoit  dire  pour  l'obtotir^ 

Allez,  Meffienrs,  croïez  que  fi  vont  é- 
tàei  nez  dans  les  Siècles-  précèdent. ,  on  que 
ces  Anciens  que  nous  admirons  n'euHent 
para  que  dans  le  nôtre,  croïez,  dis -je, 
que  cette  gloire  qu'ils  ont  acquilê ,  ne  voas 
suroît  pas  manqué ,  &  qu'eux  en  vAtre  pla- 
ce &  leroient  rendus  au  jnfte  teii^)cranKOt 
que  vons  avez  pris.  Enfin  croïez  que  toqs 
êtes  auffi  éloquent  qu'il  vous  convient  de 
l'être.  Mus  puisqu'on  ne  peut  jouir  tout  i 
la  fois  d'une  tranquillité  auflî  par&itc  que 
la  ndtré ,  &  d'une  répnt^on  audi  brillante 

Î|Ue  la  leor,  je  fuis  d'avis  que&ns  étieja- 
ouz  les  uns  des  auttes,  chacun  lêconEente 
de  l'arant^e  de  fon  tems. 

Ainfi  finit  le  Dialogue  des  Orateurs-  Noos 
n'avons  pd  transmettre  dans  l'Analylè  que 
la  moindre  partie  des  beautez  qui  y  fontré- 
pauducs.  Mais  quelque  în^tf&it  que  foil 
cet  Extrait,  nous  en  avons  aHèt  dit  pont 
convaincT*  tous  ceux  qui  le  liront,  que 
cet  Ouvrée  eft  an  des  plus  précieux  nio- 
Dumens  de  l'Antiquité.  On  îoapeni-toe 
tiea 
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bien  sàCe  de  trouver  ici  les  Eloges  que  Iiu 
donne  le  Traduâenr.  ^Delamatiîeredont 
„  il  efl  exécuté,  <£/-</,  cène  peut  erre  que 
n  rOuvraged'un  grandMaitre.  Onyrrou- 
„  ve  des  Caraâeres  (butenus ,  des  Poitrw'ts 
„  parlaus ,  &  d*iq>rès  nature ,  des  contnis- 
,1  tes  ménagez  avec  un  art  admirable,  des 
„  couleurs  neuves  ,  une  compolltion  v*-' 
„  née,  des  comparaîfons  qui  ftmblent  faî- 
,)  tes  pour  I«  fujet.  L'imagination  y  eft 
a,  agréablement  fixée  à  celui  qui  parle,  que 
„  l^n  Croit  voir  &  entendre.  Les  Perfon- 
„  nages  fom  aullt  intereflsins  que  la  matie- 
„  re  de  leurs  Discours  eft  choifie  :  &  ils  fe 
,1  cnontrent  S  à  propos ,  ils  font  û  bien  a- 
„  nienez,  qu'ils  paroiHênt  toujours  nécef- 
„  làîres  où  on  les  place,  la  vraisemblance 
„  r^e  par  tout,  par  tout  les  bienfeances 
„  font  gardées;  par  tout  on  discerne  un 
„  Auteur  &ge,  judîncux,  &  linon  fans 
„  paâîon,  du  mc^ns  qui  la  couvre  de  ma- 
„  niere,  que  la  critique  la  plus  maligtift, 
„  &  la  ûtyre  la  plus  mveqlmée  ne  paJTent 
„  anxyenx  des  plus  cl^rvoïans  que  pour  un 
„  fimple  récit,  l'Auteur  n'en  prenant  pas 
„  davantage  fur  Ion  compte.  £a  gênerai  » 
„  (bn  Ôyïe  eft  fleuri ,  mais  naturel  &  fans 
„  affèftation.  A  l'égard  des  Interlocuteurs 
„  qu'il  introduit,  comme  il  les  caraâerifè 
„  différemment ,  il  y  a  autant  de  diverUté 
„  dans  leur  langage,  qu'il  y  en  a  dans  leurs 
„  moeurs  &  dans  leurs  lêntiaiens-  Mater- 
„  nus  chez  qui  fc  tient  la  converfation  eft 
„  un  Poëte,  il  parle  en  Poète.  Aper.eft 
H  on  homme  noiuH  dans  le  Barreau;  il  n'en. 
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„  manières ,  i!  retient  l'impetuofité  quM  ï  » 
,,  portée,  il  plaide  de  gén^e  &  d'habitude, 
„  ibn  Eioquciicc  a  des  nerfs  &  de  lafotce, 
„  fon  Jlyle  eft  plus  élevJ.  La  grandcnaif- 
„  iânce  de  MelTala  donne  un  tour  plus  no- 
„  b!c  à  fes  Discours ,  il  Ce  poflede  d'avan- 
,  „  tagé ,  la  bonté  de  la  caufe  qu'il  déftnd 
„  &  ù  propre  modération  le  contiennent 
„  daJis  les  bornes  du  genre  fimple,  fonfly- 
„  le  eft  plus  tempertî.  Enfin  Maternus,  qui 
I,  avoit  parlé  d'abord  le  langage  des  Poètes, 
„  lorsqu'il  s'étbit  agi  de  défendre  la  Pocfic, 
„  rappellantà  fes  anus  les  avantages  qu'avoî- 
„  ent  les  Anciens  Romains  pour  fe  furmer  i 
„  l'Eloq'nence,reprend  auffi  ce  ton  d'Orateur, 
,,  &  le  foutlent  avec  honneur  jusqu'à  la  fin. 
Voilà  ce 'que  M.  Morabin  loue  dans  le 
Pîalogue  dont  il  eft  queftîon.  Tant  de  grandes 
qualités  nel'ont  pas  cependant  ébloui  ;  &  a- 
vec  la  même  lïncerité  qu'il  rend  juftice  à  ce 
qui  s'y  trouve  d'admirable,  il  ccnfurc  lesdé^ 
ftuts  que  l'Auteur  y  alaïllës.  „  Malgré  celte 
„  variété,  cominuc-t-i! ,  il  faut reconnôître 
,,  dans  la  forme  que  prenoit  l'Eloquence  de 
f,  ce  tems-là  un  tout  de  déclamation  qui  dé- 
},  gênera  dans  la  fuite ,  &  qui  corrompit  le 
„  goût  au  point  qu'on  ne  vit  plus  que  des 
^,  Sophifles.  J'ajouterai  même  qu'en  y  re- 
n  gardant  d'un  peu  près'  la  différence  de 
'„  ces  ftyles  n'eft  point  aflei  granije  pour 
»,  ne  pas  confervcr  beaucoup  de  rapports. 
ft  Aper  eft  véhément,  mais  Maternus  à  fa 
p  féconde  Harangue,  x  Meflàla  lui-mdme, 
^  lorsqu'il'  porlff  des  abus  de  l'Education  , 
M  tien: 
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„  tiennent  encore  un  peu  de  ce  génie -là, 
j,  quis'aceordeaflez  avec  celui  d'un  Décla? 
f,  mateiir  ou  d'un  Sophifte  tel  que  nous  avons 
jt  di^a,  dît  que  Matemus  eA  qualifié.  A  cela 
)>  près ,  les  Leâeurs  de  bonne  foi  avouib'- 
,1  ront  en  liAnt  ce  Dialogue,  qu'il  eît  R  jus- 
„  te  dans  fes  proportions ,  que  )e  tifîii  en 
M  oft  û  égal  &  R  naturel,  &  que  les  pen- 
„  fées  y  font  tellement  cnchainécs  lei  unes 
„  aux  autres,  qu'on  n'y  remarque  point  de 
Il  ces  écarts  dont  nos  meilleurs  Auteurs 
„  ne  font  point  abfolument  exempts. 

Ces  louanges  nç.  font  point  outnï^  &011 
ne  doit  pas  les  attribuer  à  cette  tendreflè  qiù 
avengTe  la  plupart  de  nos  Critiques  en  fa- 
veur des  Ouvrages  qu'ils  ont  traduits  & 
commentez.  Le  jugement  que  pottù  M. 
Morabîn  du  Dialogue  des  Orateurs  ell  ce- 
lui qu'en  ont  portiS  nos  Auteurs  les  plus  é- 
clairë;  &  les  plus  judicieux;  ils  en  ont  tous  re- 
$:ommandiî  U  leâuiCi  &  lorsque  M.  Per- 
raulr  reuDuvella  ics  erreurs  d'Àpcr ,  M.  de 
MaucToix  le  mît  9u  nôtre  Langiie,comme  le 
préfcrvatif  le  plus  eflicace  qu'il  pur  of^lcr  i 
une  fingularicé  dont  il  ne  prévoïoit  que  trop 
les  dsngeieufes  coniequences.  C'eQ  encore 
l'uûge  que  l'on  en  doit  faire  aujourd'hui. 
■Ccuiquîontédïapé  à  lacont^on  générale, 
y  trouveront  des  armes  fouvcnt  éprouvées  & 
toujours  viâorieufes  contre  les  partifàns  des 
Modernes  ;  ils  y  trouveront  en  mémetemjis 
"Wifi  ré&iation  fo}ide  de  ce  que  -ccaj-ci  péit- 
ventdjre  de  plus  lèduifant. .  Car  enfia,  c'eft 
AF«r  qui  a  fourni  à  leur  chef,  M.  Pmault, 
-les  mauvaifes  plaifanteries  •  &  les  fophismei 
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continuels  qu'il  t  emploie;  &fur  «moi  fa 
tfèk -Ji^ilBS  lucccfleurs  ont  enchéri,  yerim 
k.et  »mitl«mMt  M  miwtu  p^**  frMÎpiemdo 
r*iié^-tm»m  •/«/*  rtfrthtwdemda  fravm  «f- 
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ni.  Revenons  aa  Dmlc^  des  Orateurs. 
Il  «  iti  traduit  plufieuR  ft*  eo  nôtre  Lan- 
gue Gity  dooaa  RTrado^oa  en  rfjo.  II 
cfl  t>«Nt  une  twtte  en  i?»»-  «*««  TEditioa 
deïOcQVKS  poAlnunesdeM.de  Mancn». 
Enfla  M.  MoanWa  vient  de  no»  en  dMiner 
une  troifidne.  Le  Pnblk ,  dit-il  >  «  rendu 
j»ftîc«  wa  deux  pttnàoe  ,&  a  opère  «pi'il 
•e  ta  letitftn  pas  î  b  fiennc. 

M.  Mo*ai«n  prie  qu'on  ne  raccufepOB* 
d'âvottcopiOelraduciewModenK,  p«is- 
qtK.noMîs  deux  Tndnctioafr*  ânsâxcii»- 
fi>luneae  «ËâèKoees»  ne  tûnnc  6  <Klft!i*t»- 
frles;,  Ail  dinrai  -^ue  Icft^Ie  del'àa*<fc 
fautr«-B'»p«.îe  moindre  tappoit.  M.  rAo- 
b«  >3'Oiiv«t»KlIeraeKâilidais&V'ei^ 
te  $«uie  d?  nôtre  Laoeas»  qoR  cas:  CopK 
potMToù;  Are  prt&  fMc  :«  pins  hiÉiilOr  œb- 
Bt>illè«rs-,  pour  va  esceJtcBt  OvtfÎHiL  Qoç 
M.  Moraoùi  noospuiuaiu  de  ans  {■ 
HMM  qu'il  eil  tOR  si  detlonï  de  i 
Traàucicsr  de  ce  côté-;*.  On  a 

B  du»  ibn  OuTFve  iine<:aTaBe<m- 
s  qui  feruit  d'aboù  àeriiKT  <nK  oc  s'^ 
qK'nne  tndnàiuB.  ctaïadixrfine  J  nesn- 
!«>«  MBaveni.  Enoa  mot ,  M.  'A-Um 
dVLtver  *.  tmiàà  IxLiopat  FnBçoift  dfmt 
wtXfXÈu  <{M  l'ottoB  içaamic  adËs  eAiiBEt- 
Ht-  Mti»faia  OQBs  X  d 
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daÔion.  On  fcnt  que  TuA  eft  capable  d'é- 
tablir lui-même  les  principes  qu'il  a  trouvé 
tout  développés;  l'autre  paroît  propre  à  les 
goûter  &  à  en  faire  nlàse  dans  roccafîon. 
Nous  n'avons  garde  de  ne  pas  appuïcr  le 
panUelle  que- nous  venons  de  fmrc  par  des  ex- 
emples <]ui  le  judifient.  Nous  choififlbns 
exprès  l'endroit  où  Aper  infulte  i  tout  les 
anciens  Orateurs.  Nos  Modernes  y  recon- 
noîtroniavec  plailîr  leurs  idées  favorites.  Voi. 
ci  d'abord  le  Latin  :  il  s'agit  de  Ciccron  : 
Ham  prions  tjmi  OratioïKi  mom  tartmt  vitiff 
mmttqnitatii  :  IntMS  eft  impTimtipiis^  lon^mt  i» 
tmrrMiomibaj ,  «fta/iu  tireà  exte^ut  ,  tarJi 
nmmevetvr ,  rare  intaUitit,  faMeifetfmt  ap* 
timi  l^  etm  qutdam  Immint  urminantur^  mi- 
tu  txctrfrrt ,  ttihii  referrt  pù(fu ,  ^ ,  w/«* 
im  rudi  adifitio  firmus/ami  ptrits  ^  dmraiif 
rmt ,  Çtd  non  fatis  txptlitm  ^  fplemdens. 

Ego  autem  Oratortnt ,  Jicut  lacnpletem  as 
lantutmm  patrem  faiailite  ,  non  tantàm  voh 
teâ'o  tegi  qmod  iminrem  ac  vintum  aretat;  fid 
ttiam  anta  vifum  i^  oenlot  deteâet  i  non  là 
filàm  'narui  fuptUtSilt  ^Mts  Htcejfariis  mfi- 
int  fmfficiat  ,  ftdjit  in  apparat»  ejnt  ^  au* 
rum  iif  gemm*  nt  fumtre  in  mannr  (^  as- 
pietre/xpiui  lictat  ,  qntedam  veri  prognl  or- 
etoHltir ,  ntjam  obliturata  ^  olentia:  nul- 
Inm  fit  wrbum  vtlut  rubipnt  inffànm,Bnlli 
fenjus  tarda  i^  imrrti  jtriUlio'â,  in  morem  A»' 
malinm ,  tomponawtnr  ;  fn^iat  fiedam  ^  iw 
/mlfam  fturrtUtattm  ,  varitt  etmpefitientm  , 
'  mec  omnii  clamfuUi  m»o  ^  eedfm  mejt  ttr- 
tmuet. 
Noh  irridert  roam  ftrttm4 ,  î^  i**  '^"^ 
R  5  rimimt 
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fimm.  &  UtmJunimfimfmJaàm  imwm^ 
imt  pn  fiwtrwiis  i^flwm  ,    W  vidcttor. 

èi  ami  fe  mMan  OnHMnv  MCatf .  JlîratânB 
StdvUàmàfÊK  9grfim 
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C.«M  W>*Wi  ,  fwat  mire  f^  ^mdjm.- 
Jieem  ftAmimmtts  ,  wm  mmJèÊ»\tt  fwfummim  , 


..Ura  mx^  Et"  ^«»iW  ,  ^Um  if^  fum 
j^Sma  fMMJtMtm  ii^rmiimlm  (^  jtymmim  am' 
fefmmumi-  Pmr*  wt  À  emtfmr  ^ÊoJem  rmln 
amdimrm  MnHàpraimmi,  ^mtt  ttmtmmfimt  am- 
*ietmu  amtn^fmt.  Pmrwm  rjl  .tgrmm  as» 
«#,/aqraiCy'J«—tf  ■<■■!■■  wi>.  P». 
fè mkefi  mUmfiimuaiv  m  fmJâU  fmmitmt  1mm- 
■dmtm. 

M.  XOonèin  tra^oit  sônlï:  ^  Pour  &s 
n  prcmierK  OtaifoiK^  elles  ne  font  pacex- 
n  cmptes  dce  déânics  que  nous  rcfirochons 
„  «nx  Andem  :  L«  eiordes  cit  font  lui- 
n  gnîAàns.  JesnarruioiK  longues,  il  s'aani- 
„  fe  trnphnrsdefonûijet,  ilnes'aninie  que 
«  fnrt^ifidianenT  ;  il  Dcs'^dMUifièjpiesqac 
^  jwmts;  tes  pcnfées  y  ioax.  nues  &oeré- 
■^  pmdemqoe  trè^peu^kiourÛH-  terefte; 
„  d'où  vient  qu'on  n'en  peut  Tien  dâMte* 
M^')1o'te4«BeyKneDi  Aq»  ûs  Dif- 
,,  coms 
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^.cours  r^bmblcnt  à  ces  édiâcet  maâ'ifs» 
„'où  l'on  n'a  eu  égard  qu'à  la  folidité  Se  i 
„  la  durée,  mais  dont  les  dehors  négligez 
„  ne  pcuveai  Citis^re  tins  yeux. 

„  Pour  moi ,  comme  je  veux  qu'mi  Perc 
„  de  famille  Tîclte&hpaorablenefoîr  pas  &ur 
„  l^ent  logé  de  manière  qu'il  foîr  à  l'abri  du 
,,'vent&de  la  pluie,  mais  que  raspeâdeTsi 
„  nuifop  foit  gracieux,  &,  qu'outre  les  meu^ 
„  Mes  neçefiâirçs,  il  en  ait  encore  pour  ladc- 
„  coration.  Je  veux  de  niéoie  qu'un  Orateur 
t,  étale  à  mes  yeux  4e  l'Or  et  des  Pierreries 
„  q^e  je  pui^I^  voir  £c  manier  à  mon  plai- 
„  fir;  qu'il  rejette  loin  ds  lui  tout  ce  qui 
„  ftnt  le  gofic  antique  &,  foranoé  ;  qu'il 
„  n'emploie  ^ucun  des  termes  que  l'uCigp 
„  a  profcrits  ;  qu'il  évite. dans  fes  conftruc- 
„  tiens  le  (lyle  traînant  4^s  Annales  ;  qu'il 
^  reaOBce  à  la  baiïe  &  iniipide  plailànterie  ; 
^  qu'il  varie  Ik  cQiïipofition ,  &qu'il  neter^ 
„  mine  point  toutes  Tes  ^hrâfes  de  la  mâua^ 
„  maoieis. 

„  Je  ne  relèverai  point  ici  cette  platte  aJ- 
„  luïîon  à  la  roue  de  fortune,  ni  cette  fade 
,j  équivoquefur  le  nom  de  Verres,  nonplus 
„  que  cette  affcdationperpctncUe  à  nous  fer- 
„  vir  fon  ejfe  videaiKr'-  Je  n'en  ai  que  trop 
,,  dit)  &  je  fiipprime  beaucoup  de  choies 
H  qui  func  pourtant  les  {èules  dont  nosCl- 
t,  cerons  modernes  f.:  proporent  l'inùiation 
,,  dan»  l'anden  :  Je  ne  vou«  les  nomme 
M  point ,  il  fafiit  que  ce  font  les  mêmes  qui 
„  lailTejit  Horace  &  Vitale  cour  Lucilius 
,,  &  pour  Puçréce ,  à  qui  l'Eloquence  de 
„  vdtre  at^  Auâdios  pu.de  Ssrvilius  fa^t 
„  TtaX 
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9,  mal  au  csuT  en  cotnparaîfon  de  celle  de 
y,  SirennaoudcVarTon,  qui  iè  récrient  fiw 
„  les  Commentaires  de  Varrus,  &  dédai- 
^  gncnt  ceux  de  dos  Kheteors,  qui  battent 
„  la  can^iagne  â  la  vieille  mode  devant 
„  les  Juges,  &  ne  Irait  ni  fuivis,  ni  écoutez, 
„  pas  même  de  ceux  pour  qui  ils  parlent- 
■  „  VoUaenv^ritéunçéioquencebienmor- 
^  ne  &  bien  déparée  \  &  û  c'étoit  là ,  coin- 
„  me  ils  s'efforcent  de  nous  le  pcrfuader, 
„  ce  qu'on  ;^<pétle  la  ûinc  Eloquence ,  on 
„  poiUTOÎt  dire  qu'elle  ne  feroit  laine  qu'à 
„  force  d*£tre  inalade.  Nos  Médecins  unt 
„  d'autres  principes  >  ils  n';q)elleDt  pas  San- 
M  té  un  état  où  Ton  nefoimrepointdedou- 
„  leur  y  il  ne  fuffit  pai  telon  eux  de  n'être 
„  point  infirme,  il»  veulent  qu'on  foit  vi* 
„  goureai ,  guai ,  &  di«)Os-  En  eflfèt  tel 
„  dont  on  n'a  antre  choie  à  dire,  lînon  qu'il 
„  n'efl  pgis  malade ,  je  le  tiens  bien  prêt  à  le 
„  devenir. 

On  peut  comparer  cette  TraduiHon  avec 
celledeM.  l'AlAé  d'Olivctquî  fuit.  „Mai's 
„  Tes  premiers  Ouvrages  font  encore  tous 
„  remplisdes  vices  de  l'AntiquitérSes  exordes 
„  font  languiââns;  fes  narrations  longues  ;  lès 
„  digreffions  ennuyeuiès  ;  il  a  de  la  peine  i 
„  s'émouvoir;  il  ne  s'échauffe  que  rarement; 
„  peu  de  pcnCfesvives  &  conciles  qui  taiâènt 
„  je  ne  fçais  quel  éguillon  dans  les  esprits. 
„  Vous  n'en  Içanriei  rien  détacher,tout  té  tient 
„  enfemble;  c'eft  un  édifice  de  longue  durée, 
„mais  trop  nû&qutnebrillepoint  aÔèz.En 
,,  efièt  je  veux  qu'un  Orateur,  comme  va 
j,  Seign^opiikiit,ne  bittf&  pas  ftulemait 
„pOUf 
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„  pour  fê  mettre  à  couvert,  nuis  que  famai- 
„  îbii  faflè  plailir  à  r^arder,  qu'il  n'«t  pas 
„  des  Meubles  pour  la  necemtd  feule,  mais 
„  qu'il  y  entre  de  l'Or  &  des  PierreHes  avec 
„  quelque  forte  de  luxe.  Je  v«ux  qu'ua  Ora- 
„  teor  rejene  toos  les  termes  moifis  &  faran- 
„  n(ïs;  que  fon  ftyle  lent  &  pareflèus  nefen- 
„  te  point  les  Annales ,  fur  tout  qu'il  évite 
^  la  fade  &  la  bafTe  plaiOuuerie ,  qu'il  varie 
„  rotdre  de  Ces  mots,&  n'affeâe  pas  toujours 
„  la  m^me  cadence.  Je  pardonne  à  Ciceroa 
„  la  roue  de  fortune ,  l'atluBon  fur  Verres , 
„  &  foa  e0i  viJtatmr  ,  qui  lui  eft  il  Buni- 
„  lier  ;  Je  n'en  ai  mfme  toaché  quelques  d<f- 
^fuMsquepftT  occafion,&j'en  paflcvolon- 
„  tiers  beaucoup  d'aurccs  que  certains  esprits 
„  de  travers  ptconcnt  fortement  pour  des  ver- 
„  tus.  Je  ne  les  nommerai  pas  ces  parties 
„  outrés  des  Anciens  ;  c'dt  iSet  as  les  a- 
„  voir  défignez  :  Mais  vous  les  counoiflêz 
„  ces  gens  qui  préfeient  Lucilius  i  Horace , 
„  I^crece  i  Virale,  qui  ne  penvent  fouSnr 
„  les  Commentées  de  nos  Auteurs;  &  font 
„  pleins  d'eftime,  pour  ceux  de  Calvus ,  qiri 
„  tandis  qu'à  la  manière  ancienne  ils  con- 
„  tent  des  Fables  aux  Juges ,  ne  fçanroicnt 
„  fe  conferver  un  Auditeur ,  gens  enfin , 
„  que  le  peuple  fuit ,  à  peine  fuportables  au 
„  Plaideur  qui  les  emploie.  Ils  s'im^- 
„  neut ,  ces  Harangueurs  iâdîdienx,  que  les 
„  Discours  triltes  &  arides  font  pleins  d'une 
„  Eloquence,  qu'ils  aillent  fiiiue  &  vigou- 
„  reufè/lont  ils  nouf  rebattent  i  tout  propos. 
IV.  ilaesousrefteplasqu'àdireunmot 
d«>rotes  ,  dont  M.  Monînaa  açcompa- 
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ghé  fi  TnduâiOD.  £llc£  Gmt  àedtax  for- 
tes. Les  UQCS  ièrrcat  à  fâûe  connaître  les 
Orateurs  &  les  autres  gens  de  Lettres ,  dODt 
il  efl:  parte  dans  le  Texte;  &  à  ce  propos, 
it  dl  bon  de  remarquer  qu'il  n'y  prodigue 
pas  r£rUdiDon,& qu^l  n'agardcdc  cunçilcr 
tout  ce  qui  poarroic  avoît  r^iport  à  iba  tw 
jet.  Les  Notes  de  la  fècoiide  csptce  GsoX 
en  beaucoup  plus  petit  aou^e  à  pn^cmon, 
&  fotimiilènt  des  reîtinuitHis  îngieDieiilês  de 
pallàges  corrompus.  M.  Monbin  ait  hOD> 
peur  de  quelques-unes  à  M.  de  la  Mon- 
Roi'e ,  dont  il  aVoaë  qu'il  «  tiré  beaocôi^  de 
fècours.  Ce  qu'on  litï&nsàoot'esn'ec beau- 
coup de  plailîr  ,  ce  font  les  réflexions  qa'îl 
^i  fui  rÈloqnence,  îl  contredit  qadqae-foïs 
fonoriginat^equi  marque  un  fonds  de  bonne 
foi  &  d'équité  qiie  le  roblic  doit  adlnirer. 
'  Il  ne  nous  re&è  plus  rien  à  cSre,  6aoa 
qu'il  feroit  à  fonhuter  que  M.  Morjd)ineat 
ajouté  à  toutcequ'ilditdàt»  ùi  Préjàceunc 
petite  idée  des  Editions  Latines  du  DtalcM^ 
dont  il  donnoît  laTradnÊHaii.G'cflunibHi 
qiR  ceux  qui  font  parottre  te  Ancien»  Ora- 
teurs ne  doivent  |Msn^tiger.  Pont  fiippléer 
i  ce  défaut  nous  avertirons  que  les  daix 
meilleures  Editions  du  Dialogue  des  Oratctus 
font  celles  de  i7o«î.  avec  les  Notes  ^*w- 
rmm ,  &  la  dernière  qoe  M.  Htmntuui  publia 
en  1719.  iaj.  Il  y  ajoint  des  Remarques  ft»t 
jadîcienlês.  M'.  Henri  Léonard  Schorfleifch 
a  inféré  dans  les  Aâes  Littéraires  de  Wicetn- 
berg  les  obfervaiJons  de  feu  M.  foo  Frète 
fiir  ce  Dialoeuc  f  1).  On  peut  confulter  1*  K- 

WiD* 


bliocfaeqne  Latine  de  M.  Fabricibs  &  fini 
SBpplémcDt  à  cette  Kbliotfaeqoe. 

ARTICLE    X. 

N$mtUe  DtJiriptUit  ée  im  Fnmer,  dam 
ta^ùeile  M  vtit  k  Gffsvtmtaumt  geme-i 
rai  ât  te  Royaume ,  cehti  dé  cbajùi 
Province  en  pàrticutier ,  H  la  deferif^ 
tûndesFilles,  Maif<ms Rayâtes, ÇbA* 
tamx,  Êf  MaimmeiiS  ks  ^us  rtÊÊêr- 
fKotles.  Par  M.  PigahioL  oit 
LA  Force,  z.  Edâh» ,  ctrr^è 
ta  àugmtntié  cohJtderabUmtMt^  P»si 
chez  Florentin  de  L^doc^  nw  S. 
yaqmes.  7.  f^ol.  im  ii.  ijzx. 

LA.  piémiere  Edition  de  cet  Ouvrage  pa- 
rât en  1718- enâ.  Vdl.ÎR  IX.  &elleftit 
ipai£ée  li  proa^itanent,  que  dès  l'aimée  fui- 
vuue  l'cxi  commença  dé  tnv^ler  à  nnefe* 
coude.  Le  pliai,  Tordre  &  la  fonnc  finit 
les  mîmes  dans  les  ieax  ^tttoas  précéden- 
tes ;  mais  cette  troiSéme  a  été  û  fort  corti. 
H^  &  ai^métitée ,  que  l'on  peut  dire  avec 
rAprobateut  (M. l'Abbé Ridurd)  quet'^ 
■s  Omrsge  mmvtMM  t  C^  f  ù  U  N«ti»m  ti-^wr 
pif»  ptmt  à  prefemt  je  vanter  ^m'il  »y  sJMr 
mût  em  Mme  -arferifti»»  fi  f^mt  da»i  mmcmm 
^MZre  MoiureMt.  Nous  ofènons  pourtant 
avancer  que  1* Auteur  ne  lui  a  pis  encore 
donné  toute  la  perfèâion  qu'il  pôurroit  a- 
roir  du  câté  des  âùts ,  comme  on  en  }(l- 
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géra  par  les  remarques  que  noosaToosE^ 
tes  fur  quelques  endroits ,  &  que  nous  met' 
trons  i  I2  fuite  de  l'Extrait  que  noas  allons 
donner. 

Cet  Ouvrage  contient  ïëpt  Volumac.  Le 
premier  peut  être  cœard<f  comme  un  Abre» 
gé  du  Droit  Public  de  la  Monarchie  Fran- 
Çoife  &  fervir  même  d'introduéHoh  à  llîii-- 
toire  de  ce  Royaume.  II  ell  divilë  eu  vingt 
Ctupîtres.  Dans  le  premier  M.  Ptganiol 
traite  sfln  fucdntement  de  l'Orne  des 
François,  de  Ia.fîtnatioD  du  Royaume,  de 
ki  principales  Rivien^,  du  camâere&da 
nombre  de  fes  Habitans  ,  de  l'origine  & 
du  prc^ès  de  la  Langue  Françoïfè.  Il  re- 
marque qu'il  y  a  au  moins  douze  opinions 
différentes  fur  l'origine  des  François  &  il  fi: 
déclare  pour  celle  d'Audigier  qui  les  fait  0- 
riginaires  de  la  Gaule  Celtique  ,  d'où  il  pré- 
tend qu'ils  fortirent  avec  Sigovefe  du  tems 
de  Tarquin  l'Ancien  pouraUer  s'établir  dans 
cette  partie  de  la  Gomanie ,  qui  à  cau& 
d'eux  fut  apellée  Vandalie ,  c'dl -à-dire, dej 
Etrangers.  L'Auteur  aunrit  pâ  ajouter  i 
i' Autorité  d'Au^er  ,  que  Conan  &  Bo- 
din  font  les  premiers  qui  ont  donné  aux 
François  tme  origine  Gaulaife  ,  que  Gène- 
brard,  Trivoirius  &  le  P.  Lacarry  onr  em- 
braffé  lemÉmefentiment,&qaeJeP.ToBt- 
nemine  l'a  auSi  adopté  dans  un  Ecrit  inféré 
dans  les  Mémoires  de  Ttievoux  de  Janvier 
171^.  Mais  s'il  en  fuit  croire  un  Anieurano» 
nyme,'qui  a  publié  depuis  peu  une  DifTertatîoa 
fur  l'origine  des  François  în^rimée  à  Paris 
cbés  Jaq: Vtucoïc  i7ix.i»  11. 00  n'a  pointde 
pten* 
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pfeave  que  les  François  foient  dofcendtit  des 
Andeas  Gaulois  établis  dans  la  Gerinanic. 

Dans  le  lècond  Chapitre  &  dans  les  fuivans 
JDsqu'ou  fdzieaie,  M.  Figaniol  nous  instruit 
de  tout  ce  qui  regarde  la  Peilbnne  du  Rot 
confideré  en  lui-méine.  II  prend  ce  Mo* 
narqueau  berceau,  &  le  fuit  dans  toutes  les 
grandes  Cérémonies  de  fa  vie.  Il  parle  delk 
Naiilànce,  de  Ion  Education,  de  Ton  ave- 
iianent  à  la  Couronne ,  de  fà  Majorité  ,  de 
fes  Titres,  de  fes  Prérof^ves,  de  lès  Ar- 
mes, de  fon  Sacre,  de  Ton  Mariage,  denot 
Reines  &  des  Enfans  de  France.  I!  fait  ea- 
litite  Un  détail  circonHaudé  de  la  Maifon 
du  Roi,  &  des  fonâions  de  tons  les  Offi- 
ciers ptipoKs  pour  le  fervir  dans  fon  Palaî), 
dans  Dès  œuvres  de  i»eré ,  dans  fes  diver- 
tiOèmens.  Ce  détail  eftfuivi  de  cequîs'ob- 
ferve  à  l'occafion  des  entrevues  des  Rois, 
des  Sermens  folemnets ,  des  Entrées  &  des 
Audiences  des  Ambafladeurs ,  des  Homma- 
ges qui  font  dûs  à  nos  Rots  par  d'autres  Sou- 
verains,  de  leurs  Entrées  triomphantes  &  ' 
de  celles  des  Rdnes,  des  Chapitres  &  Céré- 
monies des  Ordres  du  Roi,  des  Sermens  de 
fidélité  des  Officiers  ,  de  la  Cérémonie  de 
toucher  les  malades ,  de  celle  jie  la  Commu-  . 
nion,  des  Fêtes  dt  la  Cour,  &  enfin  des  Ob- 
firqoes  &  Pompes  funèbres  de  nos  Rois. 

.^^ès  avoir  r^jorté  tout  ce  qui  regarde 
le  Roi  pcrfonncllement,  M.  Piganiol  le 
conlîdere  par  raport  au  Gouvernement  de 
TEtat,  &  il  fait  à  ce  propos  une  Hifloîre 
abrégée  des  Régences,  d'où  il  paHeaui  £• 
tats  eenemu  du  Royaume ,  dont  il  donne 
S  un 
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un  Article  forr  curieux    &  bi^  plus  étendu 

Ïu'il  ne-  l'étoii  daas  les  premières  Edîdons. 
Ict  Article  eft  fiiivi  d'une  apoStion  des 
difforens  Coolèils  Royaux  établis  pour  le 
(jOUv«itiemeDt  geaeral  &  particulier  du  Ro- 
yaume. Toutes  ces  matières  font  le  fujet 
des  i6-  &  17.  Chiqiitres. 

Les  18.  19.  &  10.  traiteat  da  Gouver- 
nement EccIelîaQî  que  du  Royaume,  da 
Gouvernement  Civil  ,  &  du  Gouvenle- 
nemeut  Militaire  :  Ce  que  M.  Piganiol  «a 
dit  mètite  que  nous  nous  yartêdonsonittO- 
ment.  - 

Après  avoir  ^t  la  divîfion  des  Piovîaces 
Ecclefiaftîques ,  qui  fbmau  nombre  de  dix- 
liuic,  il  parle  en  autant  d'Articles  feparés  de 
la  JurisdtéHon  des  Evoques ,  &  de  Icnrs Ju- 
gemens,  des  Fnvîl^es  des  EcclefîaAiqnef, 
de  la  nomination  aux  Evéchés  &  aux  Ab- 
bai'es.  Il  explique  ce  que  c'eit  qac  la  Rqo- 
le ,  &  en  quoi  confiftent  les  Lfljert^  del'E- 
gllfc  Gallicane.  Il  fut  voir  que  ces  Libertés 
ne  font  point  des  Privilèges ,  c'eft-à-dtce,  une 
dérogation  au  Droit  commua,  comme  quei- 
<^es  Auteurs  le  prétendent,  maïs  qu'elles  ne 
font  autre  chofe  que  la  confervatfoii  d'un 
Droit  autrefois  univerlèllement  reçâ  dans 
joutes  les  EglîTes  du  Mûndc,  â:que  tes  P^kS' 
ont  changé  par  toiu^  einrq>rilès  fiir  les  Evé^ 
^es  &  ItiT  tons  les  Princes.,  Il  ajoute  que 
cet  Libertés  fe  reduilènt  à  deux  fwincipaB^' 
chefs.  Le  premier ,  que  le  Pape  ne  peut- 
rien  ordoQner,in  en  général,  si  en  patidàicTi 
fur  ce  qui  regarde  les  chofes  temporelles 
dans  lBs'teires-'4et'obei'iIànce-4B.itoi:  M^'' 
xime 
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lime  fondée  (iir  l'indépendance  des  Roisqiil 
e&  de  droit  divin  ;  fîir  quoi  il  oblèrve  que 
Gr^oire.  VII.  eft  le  premier  det  Papes  qui 
fc  foit  avîfé  de  dfpofer  les  Rois ,  &  d'abfbu- 
drelesSujecsdela  fidélité  qu'ils  leur  doivent. 
Il  rapelle  à  cette  occafion  l'Hiftoirc  desdif- 
ferends  de  Philippe  le  Bel  avec  Bonif.ice 
VIII,  Le  fécond  chef  eft,  que  tapuîOànceda 
Pxpe  dans  les  chofes  fpiritiielles  eH  bornée 
en  Frsnce  par  lés  Canons  &  par  lei  règles 
des  anciens  Conciles  reçus  daîis  le  Rovau- 
lae  ;  autre  Maime  fondée  fur  ce  que  it  Pape 
n'eft  point  infaillible,' &  que  les  Conciles 
.généraux  lui fbdt  fuperiecrs.  L'AuteurpaP- 
îr  affés  légèrement  fur  -les  preaves  de  ces 
deux  ventés  ;  mais  le  peo  qu'il  en  dit  eft  plus 
que  fuÉfant  pour  renverfer  toutes  les  pré» 
tentiofls  Ulthmiontaincs.  En  parlant  de  la 
Bulle  im  Cmê»  Domini,  par  laquelle  le  Pape 
excomHiunie  ceux  qaî  interjettent  Apel  de  fes 
décifions  aa  futur  Condle,  qui  impoftnt  des 
Dédmes  ou  autres  Charges  fur  les  Perfonnes.  - 
êclës  Biens  Ecclefiïftiques,  detr^me  que  les 
HàfêtiqueSjtcls  que  Çopt  IcsHuffites,  les  LuV 
Swfiéns  &c. l'Auteur  reraarqaeqtie,  dès  que 
c»tt  Bollé  parut  en  ifSo.la  Chambre  des' Va- 
CMtons  du  ParlemcntdcPMSsdontiaiin  Arrft 
ptlbr  empêcher  qu'elle  fût  publiée;  que  lé 
mV  d'teïpafîne ,  lâ  République  de  VemTe^ 
tt  l'Archevêque  de  Mayence  en  empêche^ 
>«r*  àufi  la  pwbKc«ïon ,  &  qiu'il  eft  âoip- 
anf,  après  dètelsd^emplËl,  qu'on  C>ufrtt 
qa'enff  foit  ertcôte  publiée  toutwles  annfcè 
èffls-  le'  Diocêlê  de  ^rpi^^an.  H  pouvoir 
em:oie  reouiQuer  qu'elle  efl  ciiéc-dabt  IftlU^ 
^  ^    S*  md_ 
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tuel  de  Befançon  comme  une  pièce  aathetitî-- 
qnc.  M.  Piganiol  parle  eiifaitc  des  Aflèm- 
blées  du  Clergé ,  &  des  Impofitions  qui  le 
concCTnent.  Il  termine  le  Chapitre  du 
Gouvernement  Ecclefiaftique  par  un  Article 
cnrîcw  far  l'origine  des  Moines  &  fur  la  Ju- 
risprudence qui  s'obfervc  dans  le  Royaume  i 
leur  égard ,  fur  quoi  il  n'oublie  point  de  don- 
ner le  précis  des  conteflations  qui  ont  duré 
aflèï  longtems  aa  fujct  des  fucceffions  pré- 
tendues par  les  Jefuites  qui  quittent  la  Socié- 
té ,  &  que  la  Déclaration  du  Roi  du  6.  Juil- 
let I7ïy-  aterminées. 

he  Chapitre  da  Gouvernement  Civil  ren- 
ferme IV.Anicles ,  dans  lesquels  il  eli  traité 
preniier,cment ,  de  la  Juftice.  On  y  fait  voir 
comment  elle  a  été  rendui:  dans  lesdîlferens 
tem»  de  la  Monarchie,  &  la  manière  dont 
elle  y  eft  adminiftrée  ptéfentement.  On 
parle  des  Jurisdiâîons  fouveraines  &  fut»l> 
ternes  où  elje  eft  rendue  ;  des  Lois  généra- 
les &  particulières  félon  lesquelles  on  la 
rend ,  &  qui  ont  fait  dire  fi  agréablement  à 
un  favant  Homme  du  lîecle  palTé ,  qm'U  y 
tront  en  Framce  pins  ie  Loix  que  dmi  tomt 
h  refît  d»  SScnde ,  Ç^  plui  qtiUl  n'tm  fim- 
droit  p»ff  régler  tous  Ift  Mondei  tCEpicmrti 
de  la  dignité  &  des  pcért^atives  du  Chan- 
celier de  France,  &  du  Garde  des  Seaux  ; 
des  Chancelleries  du  Royaume.  Il  ne  faut 
pas  s'imaginer  que  ces  matières  foîent  trai- 
tées fup^ciellemcnt  :  TAutew  remonte 
jusqu'à  leur  origine,  &  les  conduit  de  fiè- 
cle  en  fîécle  jusqu'à nos^ouis,  ce  qu'il  ob- 
ièrvepac-tout. 

■     Le 
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Le  If.  Article  du  Gonverncmem  Civil  cil 
fur  les  Finances  ou  les  Deniers  publics  du 
i4oi.  On  y  parte  du  Domaine,  des  "Aides, 
des  Gabelles ,  de  la  Taille  ,  de  la  Ci^ita- 
tîon,  &  du  Dixième;  de  ta  manière  de  le- 
ver ces  Impôts,  &  des  Officiers  qui  en  Con- 
ooillënt. 

Le  m.  Article  eft  pour  le  Commerce. 
L'Au:eur  y  fait  mention  des  Loix  prrnctpa- 
les  que  les  Rois  de  France  ont  faites  à  ce  fu-- 
jet ,  &  de  coûtes  les  Compagnies  é::)blies  en 
<liâèrens  tems  pour  le  rendre  âoriHânt ,  fur 
tout  de  la  fameufe  Compagnie  des  Indes  ou 
de  Miâlâipi ,  dont  il  fait  une  hilloire  détail-  - 
He.  Il  remarque  que  le  Commerce  aétéplus 
ou  moins  floriflânt  félon  l'habileté  &  l'apli- 
cation  des  Rois  ou  de  leurs  Minores  ,  & 
tout  cela  èft  pitfcedé  de  quelques  Obfeiva- 
tions  générales  fur  te  Coûuncrcc,  que  nous 
allons  extraire  fans  y  rien  changer. 

Lei  Etats  ne  fant  fiariffsmi ,  die  M.  Pi'ga- 
nîol ,  ^ti'à  mefure  que  Ptn  y  cultive  le  Com- 
merce. T»HS  Ut  Piititiqme%  ont  dotÊné 4e  %ratids 
dloresau  Négoce,  y    un  Homme  (Bocaîfn) 

fui  prnfoit  avec  beaueaup  d'eiprit,  difoit  qtu 
AiricultHri-  En"  le  Commerce  /louât  let  deux 
Vtam^Ut  quimourriffent  tel  Etait.  Cette  vé- 
rité dtvient  encve  plus  ftnfihU  tu  fasfaut  um 
ftu  d*bluniio»  fur  la  riehejje  det  f/aliam 
-dois  i/ui,  a»  milieu  det  eaux  l^  fur  urne  no- 
te  de  ttrrt  *,  où  let  quatre  Elemens  ne  va^ 
lent  rieiè ,  trouveut  de  tout  tu  ahoudante  chez 
£ux ,  £^  CM  fournilfemt  aux  autres  Naitout. 
LajiivatioH  de  la  Frante  ,  ftt  ManufaHures 
éU  toiles ,  de  fayet ,    de  laïtitt ,    de  fhapcaux 

--     -    •'  '    Sj  '  V 
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t^  f^mfemrs  «.»»:  fa  wim  ,  ja  . 
ie  yie,  ftm  Sd,  Jafrmkâ  ftmmt^  r* 

Srt  »  im  Seiginrt  f»e,fi  Ditm  fmfiit  wm 
JÊtr  tmmÊÊJm  m»x  T^€w  a  ^iîi  ftKmmt  f^ 
re  ^w  Mer,  £9*  mm»  Frmfmii  ^ifdêà  ih 
ftmttmt  ftrUr  k  C*mm.\  1 1 1  .  k  rr/ttdt  F£»- 
nf«  tUriemdrmt  Hemtit  U  Cmfmite  des  *mt 

Le  IV.  Article  câ  fîii  ks  Sciences,  les 
Unîvafiiés  &  les  Acadicaâes.  Ce  qoc  TAn- 
tear  ai  dk  eft   affiz   focdot.    Il   s'xnête 

Îadipte  peu  for  l'of^jne  de  l'Unirerfité  de 
'sis ,  &  temct  i  en  parler  plus  m  lom;  de 
mâoie  que  dn  autres  Unirctfités  dn  Ro- 
▼aninc  ,  lorsqu'à  fera  la  ddcripiioD  des 
Villes  où  elles  Tont  étalûics.  Il  n'eft  point 
de  Pavis  de  ceux  qni  Tcalent  qoe  QÛile- 
nt^c  ait  été  le  Foodatenr  de  FUjûvetSié 
de  Paris ,  &  il  prérère  le  fomment  de  Pas- 
qnier  ,  qui  en  donne  la  gloîcç  à  Loaïs  le 
jeone. 

Dans  le  Cha^ntre  do  GosTernementMiK- 
fiûre,  rAutenr  traite  de  tout  ce  qui  a  i^xMt 
i  l'Epée;  de  U  Nobleflê  &  des  Grands  du 
RoTanme  ;  dci  Gouverneurs  de  Provincw 
■&  ae  Places;  des  Palais  ou  Châteaux  &  Mai- 
fons  Royales  ;  des  forces  Je  l'Etat  tant  par 
Meique  par  Terre.  Il  defcend  dans  un  dé- 
tail non  moins  curieux  qu'inllruâif  fur  tou- 
tes ces  choies. 

Le  II.  Volume  qui  efldïvîfê  en  deaz  par- 
ties à  caufe  de  fit  groi&ur  ne  conçoit  qtte 
la  feule  defcrtption  de  Parts  &  de  fes  Envi- 
rons.    M.  Piganiol  lapqrte  ce  qu'il  y  a  de 
plus 
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plOs  remarquable  à  dire  fur  «tte  grande 
Ville  qu'on  peut  appeller  l'abregi?  du  Mon- 
lle,  de  Blême  que  far  les  Mailons  RoyaJes 
3c  autres  lieux  voifins.  On  nous  dispenC;- 
r»  d'ientrer  dans  un  détail  qui  nous  meneroït 
Irbp  loin,  &  il  fuffira  uns  doute  tjue  nous  ra- 
pornons  deux  ou  irois  endrdirs  que  nous 
prendrons  au  hai^d,  pour  qu'on puilTc  juger 
vjwir  euX  de  tckis  les  autres. 

Eh  parlant  dé  la  Crois  du  tiroir,  quejes 
préciêtti,  dit-îl  ,  àpellent  la  Croix  du  tra- 
hoir,  îl  obfervc  qu'il  y  a  des  Hiftoriens  qiiï 
prétendent  que  c'cft  là  que  la  Reine  Brune- 
naut  fut  traînée  à  la  queue  d'une  jument 
indomptée  :  hiais  ils  ne  s'aperçoivent  pas,  . 
ajoute-t-il,  que  Gregwre  de  Tours  qu'ils 

Èrennent  pour  leiir  garand ,  mourut  avant 
Ininchaut ,  &  que  Fredcgaire ,  Addon ,  & 
Aymoiu ,  Hiftoriens  contemporains,  rappor- 
tent que  cette  PriiiceiTe  finit  fa  malheuteulè 
vje  en  Bourgogne,  auprès  d'un  Village  apel- 
léRiOniie  p*  fort  loin  de  Châlons. 

Cans  la  Defcrfptîon  qu'il  fait  d'Aryen-. 
taiil,  petite  Ville  à  deux  lieues  de  Paris,  il  ne 
laïJîè  point  éctiaper  l'occafion  de  dircun mot 
des  amours  du  fameux  Abelard  avec  fa  chè- 
re Helo'ffe.  Il  .remarque  auffi  qu'on  confer- 
vc  dans  l'Eglife  des  Bcnediflins  une  Reli- 
que que  l'on  prétend  être  la  robe  làns  cou- 
ture de  Jefus-Chrift. 

S'il  tombe  fur  Nanterre ,  c'eft  unique^  , 
inent  pour  apprendre  que  c'eft  le  lieu  de  la 
natOânce  de  Ste.  Geneviève  Patrone  de  Pa- 
ris ,  &  pour  fonder  en  même  tems  la  tra- 
dition qui  veut  fotcment  que  cette  Sain- 
S*  te 


te  f:x  =:3=  Fi^^Zne&aàiegatâtBfeâe  M<Nk- 

ICCS. 

Ckan^m,  ^-Z.  ia^  :s  asoc  cndroir, 
«^  as  /ru  Bmtj  ,  fé  Aatt  a^mt  Is  JCr- 
trwftle  ^  Cjê::i»:jta,  Vs  y  énma*  mm  fm- 
firit  Ta^le^  f»  mmt  m;  nmfrmt fitr  ks 
Dc^émÊ  Je  jMfma  Je  Br^t  txaBtm  I  Ar~ 
fhittiSt.  Jlfmt  rewtww^ë  tm  etm.itfmtmte  Jt  Im 
mmféiim  dt  TEA  Jt  Kmtà  tm  i<Sf.  ^ 
tm  fm  fUf€  *m  m  àJii  mm  C««m*  Je  fitin 
dm  S.  Smrtmemt,  Amt  CEg^  jm  mttevét 
tm  1703. 

L'Ammr  a  joint  à  Ii  dcfo^ittoa  de  Parts 
&  actes  EovinHis  anc  TaUe  Alptubedqoe 
des  tnifs  de  cote  VîIIc  &  de  (es  Fanxboorgs 
avec  les  quartiers  où  elles  font  fîtuces. 

Les  V.  Volumes  qui  fuirent  rentcitnetit 
la  defcriptitm  dn  refte  da  RoTanmc;  mais, 
pour  ne  point  irop  étendre  cettxtndt ,  doos 
nom  contenterons  de  dîic  en  gênerai,  qu'on 
y  voit  la  fituation  de  chaqne  Province,  fes 
limites  ,  la  patorc  de  fon  fol ,  fba  Hiftoi- 
re  naturelle  &  politique ,  Ibn  Gonvemenient 
Ecclefiaflique  ,  fon  Gouvernement  Civil, 
fon  Gouvernement  Militaire,  &  ladefcrip- 
tion  des  Villes  &  des  Monumens  les  plus  re- 
marquables. L'Auteur  y  décrit  avec  foin 
les  qualités  des  difTerents  terroirs  ,  celles 
des  eaux  minérales  ,  tontes  les  espèces  de 
commerce  qui  s'y  font.  II  remonte  jusqu'à 
l'orîEine  des  chofes ,  marque  les  Fondations 
des  Evéchés,  des  Abbaïes ,  des  Couvents; 
fait  rhiftoîrc  de  l'établiflëment  des  Cours 
fupericurcs,  &  de  celles  qui  leur  font  fubor- 
'  doiiiliies ,  &  pour  ne  rien  omettre  de  tout  ce  . 
qui 
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qui  peut  fervir  à  fon  fujet,  il  ne  laiflè  fcha- 
per  aucun  beau  morceau  d'Architeâure ,  de 
Peinture  &  de  Sculpture,  &  obfcrvc  mô- 
me presque  par  tout  de  faire  mention  des 
granas  Hommes  eu  tout  genre,  qui  ont  ho- 
noré leur  Patrie.  Ajoutons  que  toutes  ces 
matières  font  tr^t^es  avec  beaucoup  de  net- 
teté, de  précifîou  &  d'élégance,  que  lesez- 
preflions  en  font  variées,  les  faits  bien  choi- 
sis, la  narration  aifée,  alTif  s  coulante,  &  ^éa- 
blement  foutenuc  par  quantité  de  traits  His- 
toriques ,  Liter^res  &  même  Critiques. 
Mais  comme  il  n'eH  pas  poinble  que ,  duis 
un  Ouvrage  auffi  étendu  «qui  renferme  au- 
tant de  noms ,  de  faits  &  de  dates  que  ce- 
luî-ci ,  il  ne  Ce  foit  gliffc  bien  de  fautci ,  M. 
Figanîol  ed  fort  excufable  fi,  nonobflant  les 
ibîtis  qu'il  s'eft  donné  pour  les  corriger  dans 
cette  nouvelle  Edition,  il  y  a  pourtant  encore 
beaucoup  de  chofes  à  retoucher.  La  docilité 
avec  laquelle  il  a  reçu  les  avis  qu'ot^  lui  a 
4oimé  fur  la  première  Edition,  nous  donne 
lieu  de  croire  qu'il  ne  prendra  pas  en  mauvaife 
part  les  obfervations  quenous  avons  faites  fur 
quelques  endroits  de  celle-ci ,  en  la  parcou- 
rant; ;  afin  qu'il  puîiTe  en  faire  uCàge ,  s'il  le 
juge  à  propos,  dans  une  troifieme  Édition, 
qui  félon  toutes  les  aparences  ne  tardera  pas 
longtems  à  venir. 

T  o  M  E  r.  Le  Portrait  que  M.  Piganïol 
fait  des  Françors  pag.  9.  eft  reffembJaut,  mais 
il  y  manque  oeux  des  principaux  traits  &  des 

Çlus  diftinâifs  >  qui  font,  l'inconftance  de  la 
Jation  pour  tout  ce  qui  g'^Ue  Mode,  & 
fou  amour  pour  £ês  Rois. 

S  5  Pagt 


«7»  Bl»M  6  ÏHlE '^ITe 
■  pMie  i%.  Il  paMe  d'an  Philipfn  te  Xo** 
Doc  de  Biïu^ognc,  Il  n'y  a  jamais  eu  dfe 
£>Dc  de  ^oargogQC  de  ce  noth.  Cetui  dont 
il  veut  parler  ^'appÈlloit  Philippe  de  RimVre, 
ia  même  faute ,  qui  vient  peut-être  de  Tlm- 
ptimeur,  fttronvcdans  la  première  Etl'iion. 
-  TomX  il  Dans  l'Article  qu'il  donne  dfc 
•Guillaume  C'i\\asxpageT.%Q.  i!  nous  aprenà  - 
<jne  ce  Pacte  a  laiffé  une  Hiftoirc  manu- 
-Icrite  des  Poètes  François ,  qui  merîteroit , 
^ome-t-il,  unefevîfionexaâe  avant  miedb 
ia  donner  au  Public.  N'auroit-îlpas  dû  eti 
■tuAme  tems  informer  le  Public  que  c«te  Hîs- 
■toire  eft  entre  les  mtùns  de  fi>n  Imprimenr 
De  Laalne.alin  qu'on  fçache  où  la  trouver, 
fin  cas  qu'il  prenne  jnvie  à  quelqu'un  d*y 
travailler. 

Pige  311-  Il  place  en  lyyy.  rEpoqne  de 
la  mortde  ^irt»  JV((«jqui  lepremicr  apor- 
té  le  Tabac  en  France.  Nicot  tftoit  Ainba0à-' 
desT  cette  année- là  en  Portaeal,  &  il  ne 
monrnt  qo'en  ifoo.  comme  le  ait  Moreri. 

^^'  379-  En  parlant  de  l'Egïrfc  des  Ber- 
nardins deferisjil  dit  que  le  Bâtiment  en  fut 
achcvc  par  GuilloMme  le  Blanc,  Carénai »4 
i  Taulcafe.  H  y  a  là  deuï  chofes  à  corriger. 
ï.  Ce  Cardinal  ne  s'apclloit  point  GuîUaa- 
me  le  Bianc  :  fon  nom  étoit  Gmillauine  Cttrli, 
&  parce  qu'il  avoit  dté  ReligicuT  de  l'Ordre 
de  Cîteaux,  on  l'avoir  furnommé  JeCarUinal 
k  BImîc.  a.  II  ii'étoit  point  natit"  de  Touloufe. 
On  lit  làen  Telofamui  dans  l'Infcription  que 
M.  Figaniol  cite  ,  mais  non  pas  Tafo/ki; 
&  Balnfe,  dans  fes  Notes  fur  les  Papes  d'A- 
vignon, nous  ^rend-qu'il  étoitdeMîrepoii 
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qui  pour  lors  faifoit  partie  du  Dïocelè  de 
Toulonfc, 

Tome  IV.  Ce  n'cft  point  dans  le  Cloî- 
tre des  Gordcliers  de  Valence  en  DauphinÉ, 
qu'on  Toii  la  représentation  du  Gdatit  doar 
l'Auleurfait  mention ^«îpe  j8.  c'cft  daos  le 
Cloître  des  Dominicains  :  à  quoi  l'on  peut 
ajouter,  pour  la  lâtîsââion  des  Curieux,  qoe 
ces  R^gieux  ont  encore  un  os  du  genou 
de  ce  Géant ,  mais  à  mcmé  songé  ;  que  les 
Chanoines  de  S.  Rnf  ont  la  moitié  de  la  cla- 
vicule; un  Chirurgien  appelle  Durand  une 
câte  ,  &  que  le  crâne  eft  au  Château  de  la 
Voulte  en  Vivarets.  Ce  Géant  avoit  quinze 
coudées  de  haut. 

P^e  (S?-  M.  Piganiol  prîtend  que  l'Arc 
de  Tnomphe  de  la  Ville  d'Orange  n'a 
point  été  ^levé  en  ftveur  de  Domuins  Oe- 
meiarimi  ,  &  de  QtàiwtHS  Fabàu  Maximmt 
Jp.milianus ,  après  qu'ils  eurent  vaincu  les 
AUobroges  ;  comme  l'ont  penK  plufienrs 
Savans ,  tels  que  Pnreft ,  Pomammst  Gré- 
mniat  &c.  mais  qu'il  a  été  dreflï  à  la  gloi- 
re de  Cmki  Marins  &  de  Lmaatins  CalgliUy 
Srès  qu'ils  eurent  vaincu  les  Teutons  Sflos 
mbres.  Les  preuves  qu'il  en  donne  font  fe* 
Ion  lui  convaincaraes  &  démonflrarivcs;  mais 
il  nousapiirûqueces mêmes  preuves étoîent 
aflËs  fortement  combatucs  dans  une  Diffi-T- 
tation  inlirée  dans  le  Mercure  de  Paris  du 
Mois  de  Décembre  1711.  Cette  Pièce  cft  de 
àeM.GiiièiPOraiige,&iî  M.  Piganiol  prend 
la  peine  de  la  lire,  peut-être  prendra-t-il  un 
ton  moins  triomphant  dans  uae  troillcine  E- 
ditlofl  de  foo  Ouvrage. 

ht 
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Les  pieares  qn'il  appcnte  (/^rto^.)  ^ 
TEtymologic  de  Languedoc,  qui^elon  l\'pi- 
ntonlaplasconuniuie,  apris  fonNcmdela 
Ldogac  du  Pais,  oà  l'on  dit  »c  pour  dire  o», 
fè  troarcnt  dans  les  Mémoires  Mauufcrits, 
que  M.  de  Basvîlle,  Intendant  de  cette  Pro- 
vince ,  drcflâ  par  onire  da  fco  Roî ,  ainfi  qac 
nODS  TaroBS  confronté  fur  nne  Copie  qac 
nous  en  avons  devant  noos.  Toutefois  M. 
Piganiol  dotine  ces  preoves  comme  venant 
délai,  &  connue  n'ayant  été  employées  par 
ancon  Auteur.  Ponrqaoi  ne  pas  avoaec  nam- 
rdlement  d'où  il  les  aroit  tirées ,  puis  que 
c'eft  dans  ces  Mémoires  mfmc  qu'il  a  poifc 
presque  tout  ce  qu'il  dit  du  Languedoc  ? 

(Ptfjff  tyy.  )M.  Piganiol  confond  /)«- 
rand  Evé^Mt  de  Mtnit ,  fmrmmim^  le  Spetm- 
iMemTy  avec  un  autre  Durand  fbn  fjcce/lêur 
&  fon  Neren.  Ce  fut  celui-ci  qui  pafla  en 
ijotf.  l'Aftc  dcpattage,dont  il  parle,avec  Phi- 
lippe le  Bel  pour  la  Comté  du  Gevaudan ,  & 
non  pas  fon  Oncle,  qui  étoit  moit  dès  Taa 
1196.  Les  Mémoires  de  M.  de  Basvillc  qoe 
l'Auteur  a  fiiivis,  l'ont  (rompe  ;  M.Graverol 
a  fait  la  même  faute  dans  là  Notice  de  la  Pro- 
vince de  Lwgnedoc. 

Pt^e  180.  Il  met  les  Treforiers  de  Ftancc 
des  deux  Généralités  de  Languedoc  parnii  les 
Officiers  fubaltemes  de  la  Cour  des  Aides 
de  Montpelier.  Les  Treforiers  de  France 
font  Cour  fiipericure ,  &  ne  rcflôrtiflènt 
point  à  d'autres  Cours. 

Pt^t  287-  11  dit  que  les  Birons  qui  en- 
trent aux  Etats  de  Langaedoc  A  leurs  Envo- 
yés doivent  faire  preuve  de  Noblcilê  dequa-  ' 
tre 
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tte  Generaiions ,  tant  du  côté  paternel  <)ae 
du  côté  maternel,  fuivant  une  DéclaratioD 
de  ces  Etats  de  ('an  16^4..  Il  auroit  dûajoâ- 
ter,  fuivant  les  Mémoires  déjà  cités,  que  cet~ 
rc  délibération  n'cft  pas  obfervée  à  la  rigueur, 
&  qu'on  s'eft  rélâché  de  cette  regW. 

Pagt  34>5)-  M.Piganiol  s'apuyantdu  témoi- 
gnage de  P^ire  MafTon  &  de  celui  de  M.  de 
Thoa,quî  n'en  dit.  pourtant  rien,  il  blâme 
les  ToulouCtins  de  n  avoir  pas  connu  le  mtri- 
tedeCnjàs^  &  de  lui  avoir  préféré  dans  la  dis- 
pute d'une  Chaire  de  Droit  un  intUne  Cmt- 
fetiteur  apelU  Etienne  Furtatel.  Il  ajoâte 
que. les  rai  bns  qu'ils  allèguent  pour  fejulH- 
fierfontli  foibles,  qu'elles  fosminènt  m£me 
des  preuves  contr'eux.  N'eu  déplaîfe  à  M. 
Piganiol ,  il  ne  nous  paroic  pas  comme  à  lui 
que  ces  raifons  foient-  H  foibles.  t.  On  n'a 
nulle  certitude  que  Cujas  ait  disputé,  & 
on  en  a  qu'il  n'a  pas  disputé.  On  voit  bien 
par  les  Regifltes  du  Tailement  qu'il  donr 
na  Ton  nom  ,  m^s  il  n'ed  point  &ît  men- 
tion de  lui  dans  les  Regîftrcs  de  l'Univer- 
lîté,  ce  qui  prouve  manifellemem  qu'il  ne 
fit  que  fc  prefènter  làns  aller  plus  avant. 
».  Quand  il  feroit  vrai  que  Cujas  iiuroit  dis- 
j)ut(?,  il  n'y  auroit  pas  tant  àfe  recrier, -com- 
me fait  Papire  MafTon ,  fur  la  préférence  doa- 
née  â  Forcadel.  Cujas  n'étoit  pas  encorele 
grand  Cujas:  il  n'avoit  mis  aucun  Ouvrage 
au  jowt,  &  fon  mérite  n'écoit  point  dévc- 
iopé.  Forcadel  au'contrairé  étoit  un  Homme 
d^ja  conuo  par  piufieurs  Ouvrées.  La  dis- 
pute dont  on.  parle  fc  fit  en  ly m.  au  raport 
de  la  Faille  (Uns  Ces  Annales  de  Touloufe,  & 
Ton 
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l'on  peut  voir  dans  lafôbliotheqae  de  Dn  Ver- 
dier,  queForcadcl  avoic  dèslors  publié  plu- 
fieors  Ouvrages  de  Droit,&  même  quantité  de 
Poëfies Franvoifes:  cequi  prouve  que  cen'é- 
tott  point  UD  Compétiteur  a  dédsiguer ,  &  que 
fk  réputation  pouvoit  l'emporter  de  beaucoup 
en  ce  tems-là  fur  celle  de  Cujzs,  qui  n'xvoit 
encore  rieu  imprimé  ai  aucune  LÂngue. 

P^M9-  ^^  P^lc  (1(=  M.CamptftrOD  de  l'A- 
cadémie Françoilè  comme  s'il  étoit  mon.  II 
ne  l'eft  pourtant  pas,&  c'eft  on  fait  dont  l'Au- 
teur eut  pu  aifémcDt  s'aflurcr,  s'il  avoit  jette 
lesyeui  iùr  la  lifte  des  Academicims  imfqii- 
iBéc  dans  l'Almanac  Royal  de  Paris.M.Cani- 
pilïron  fvt  fa  reAdcnce  a  Touloufè. 

Piigt  Jfo.  Il  dit  que  les  gens  de  Lettres 
^î  n'ont  aucune  connoiflàncc  de  la  Marine 
rc^rdentun  0\ivngc  Jes Sigita*x  laiilïMa- 
nufcrit  par  Marcel ,  CommiUû're  de  la  Ma- 
rine, comme  étant  d'une  grande  importance 
pour  l'Etat;  masqulln'y  aguered'apareace 
qu'un  Homme  qui  n'nvoit  tout  au  plusqs'- 
nn  peu  de  Théorie  ait  inventé  des  Signaux 

Çéferables  à  ceux  de  feu  M.  te  Maréchal  de 
ourvine.  Il  nous  fèmble  que  M.  Pigaoiol 
attaque  ici  aflîîs  mal  à  propos  un  Ouvrage 
cioDtiln'a  aucune  connoiflance.  Celui  de  M. 
de  Toorville  peut  être  eicellent ,  mais  cela 
nVmpéche  point  que  le  Traité  de  Marcel  ne 
puiflc  avoir  auffi  Ton  meriic.  D'iùlletu^  la  re- 
connoiflànce  c'csigeoic-eile  pas  de  M,  Piga- 
oiol qu'il  fit  p]ns  de  cas  du  jugemenj  des  P. 
P.  Martene  &  Durand  Religieux  Benediffins, 
qui  font  «s  gens  de  Lettres  à  qui  il  en  vent 
ft  dont  levoy^  Littenrireloi  a4té  d'onfi 
gnmd 
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.fratul  lêcouts  pour  l'augmentarioD  &  la 
eoiTcâion  de  là  Defcriptioii  de  la  France  ^ 
i*«*iJO-  n  ^c  le  Fere  Cloche,  General 
des  Dominicains,  natif  de  Touloufc;  mais, 
s'il  ea  fiuit  ciotre  la  Bibliothèque  des  ÉcH- 
rains  de  cet  Ordre ,  imprimée  depuis  peu,  ce 
Peie  étoiE  de  Si.  Sever  dsns  hi  Gascogae.- 
'  Page  i6^.  Il  doiiiie  te  nom  de  Ctttb€dr4t- 
U  à  rEglIlè  Métropolitaine  de  Narbonne. 
&  deux  pa^^es  apiès  il  parle  du  fameux  Ta- 
bleau teptâl£iMaiit  la  ReTarreâion  de'Laza- 
rcj  comme  s'il  tftoic  encore  dans  l'Egliftde 
St.  Paul  de  cette  Ville.  Peut-être  y  £toit-il 
lorsqu'on  unpnmoitfon  Livre,  maisquof 
qu'il  en  ft)ic,M.  leOnc  d'Orlraos  ayant  foa* 
liaicé  d'avoir  ce  Tableau  eftimd  des  Curieux, 
les  Chanoines  n'ont  pu  le  refurer  à  ce  Prin- 
ce, qui  par  reconnot^nce  leur  adonné  vingt 
mille  livres  pour  continuer  le  Bâtiment  de 
IcurEglife,  &  promis  d'autres  gratificarions. 
Il  fut  délivré  au  Mois  de  Juin  l•f^^.  &  il 
eft  aâuellement  d«is  la  Galerie  du  Palus 
Royal. 

Dans  l'Article  de  Nîmes  page  îS*.  il  rc- 
nuuqtie  que  Polda  d'Àlbeuai  &  DfyreK,  quî 
ont  ^crit  des  Antiquité?,  de  cette  ville,  ton- 
tiennent  qu'elle  dok  fon  nom  &  là  fonda- 
tion à  Nenûtuttis  fils  d'Hêreale  le  Libyque. 
H  atiroit  pâ  ajouter  que  M.  Gantitr  a  fiiivi 
te  même  opinion  dans  foti  Hijieire  des  Aif 
tifiùttzJeNimej^  imprimée  à  Paris  en  HÎio; 
mais  peut -£tre  que  c«  Ouvrage  ne  lui  «  pas 
*<  ctwnui 

'  il  dit  en  parlant  du  Pont  du  Gard ,  ft^- 
39J.  ^VK.r*i(fHfMifiifMtP.nd9mie  dtitrm 
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irtrres  A.JE.A.  grav/eifmretPoMtM ,  l'eut  fi 
feu  fatiifait  au*ilnt  U  raptrte  pat.  On  pour- 
roit,f  enfer  fuivani  cette  manière  des'énon- 
ccr,<5u'il  n'y  a  qu'une  feule  explication.  Maus 
M.  Gautier  que  nous  venons  de  citer  en  ta- 
pone  quatre,  la  tienne  comprife,,  Les  voici  : 
JEiitis  Adriauus. . .  Aqua  tm'tjfa  Ampbithtatro, 
-Agrippa  eft  AttHiir. . .  Antomnus  eft  Aider.  Cel- 
le-ci eft  de  M-  Gautier,  qui  la  croit  la  meil- 
leure fur  le  fondement  qu'Antonin  étant 
originaire  de  Nîqies  pourroic  bien  avoir  fait 
bitir  ce  Pont. 

Suivant  M.PiganioI^*ff40i.PiV»rr£)tfti/w", 
AmUur  J'mnt  dtftriptitm  d»  Man^,em  6.f^ol.i» 
fol.  Ùeit  ne  ewî^^z-éf  mourut^  t6js.  Il  7  a  là 
trois  fautes  dans  trois  lignes.  Bavici  naquit  en 
I J7Ï.  &  mourut  en  i6^j.&  pour  ion  Ouvrage 
qui  eft  préfentement  en  7. Vol.in  Fol.il  n'étoit 

?ue  de  cinq  lorsqu'il  parut  l'année  de  iâ  mort. 
iCS  autres  deux   Volumes  font  de  Ao«/«, 
qui  les  donna  au  Public  en  1660. 

Ces  Obfervations  &  bien  d'autres  qu'on 
pourroit  &tre  ne  doivent  point  empêcha', 
qu'on  rende  à  l'Auteur  les  Éloges  qu'il  mé- 
rite pour  avoir  mis  cet  Ouvrage  au  point 
qu'il  eft.  On  doit  lui  favoir  gré  des  peines 
itifinîes  qu'il  lui  en  a  coûté ,  &  il  n'eft  peut- 
être  peçfonne  en  France  qui  eut  été  mieux  en 
étatque  lui  d'esecucer  un  pardi  defldn.M-Pi- 
^nio!  s'dtoir  elTaïé  avec  fuccès  fur  d'autres 
Ouvrages  avant  que  d'entreprendre  celui-ci. 
Il  pubtiaen  ijui. nnt Namvelle Defiriptiom 
dm  Château  y  Pare  de  Ferfailleit  eemtemamt 
MU*  EtepUtatitu  Hiftorique  de  toutei  les  Peiw 
tm-eSf  T^leaux ,_StatMèit.y»fa.f^  Omt- 
mtmst 
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MfHSt  jmi  l'y  veyent.  imprime  à  faris  ia 
11.  &  réimprimée  pour  la  txoifiéme  fois  ea 
t/i}.  en  2,  Vot.  aulli  ia  il. 

En  1708.  il  entreprir,  de  concert  avec  M. 
l'Abbé  Nadal ,  un  Journal  fous  le  Titre  de 
Nouveau  Mtrtttrt ,  dedii  à  M.  le  Primce  de 
Dtmhes.,  Çormne  il  s'imprimoit  à  Trévoux , 
on  crut  d'abord  que  les  Journalilles  des  Me* 
moires  qui  portent  ce  Nom  en  étaient  leS 
Auteurs,  mais  ils  déclarèrent  qu'ils  n'y  a- 
voienc  aucune  part ,  dans  leurs  Mémoires 
des  Mois  de  Mai  1708.  &  Mars  17 11.  Ce 
Journal  devoît  paroitie  tous  les  Mois,  &ti  . 
les  Auteurs  avoicnt  été  exaâs  à  tenir  leur  ' 
parole,  il  eft  certsun  qu'il  eût  ft-t  rombcr.Ie 
Mercure  Galant ,  mais  comme  il  ne  paroif. 
ibit  que  par  bonds  &  par  &uts ,  pour  ainfî 
dire,  il  ne  fit  point  fortune.  On  y  failbic 
la  Critique  des  Pièces  de  Théâtre  qui  pa- 
roiJIbient;  au  lieu  d'Enigmes ,  on  n'y  inferoîc 
que  des  Pièces  de  Poèficgoûtées  par  les  Con- 
noiflèurs ,  &  que  des  fuffra^es  diftingués  ailu- 
roient  d'un  fucccs  infaillible.  On  avoic 
beaucoup  plus  d'attention  à  donner  des  Mou- 
Telles  exaâes  ,  qu'à  les  donner  orompte- 
ment ,  &  on  les  accomps^noît  toujours  de 
reflexions  Politiques ,  qui  étoient  courtes, 
mais  fenfées.  Le  premier  Volume  parutait 
Mois  de  Janvier  1708.  Se.  ne  fiit  fuivi  que  de 
fix  autres  pendant  cette  année-là,  parcequ'oa 
fe  retrancha  à  ne  donner  le  Journal  que  dç 
deux  en  deux  Mois.  L'Année  fuivante  il 
parut  lèùlemem  deux  autres  Volumes, l'un 
pour  JanTier  ,  &  l'autre  pour  Février  & 
Mars.Enfin^pfèsuaeioteiTVptipn  dç  dis-huit 
Tom-LParUI.  T  Mois 
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Mois ,  il  Ce  foinui  une  aune  Société ,  dont 
M.  FiG;&ntol  étoic  toujours,  laquelle  entier 
prît  dcaonner  une  nouvelle  vie  à  ce  Mercure, 
nuis  il  ne  tint  que  cinq  Mois  &  lon^  tout 
à  fait  avec  Mai  1711. 

M.  Piganiol  cfl  natif  d'Auvergne,  &  efl  ac- 
tuellement Sous-Gouverneur  des  Ps^es  de 
Mr.  le  Comte  deTouloufc. 

A  R  T  I  Ç  L  E  XI. 
Nouvelles  Litterairts. 
De    Berlin. 

Ma  Des  Vignoles,  Miniftre  Refii^é  & 
Membre  de  la  SocîctÉ  Roïale  de  Ber- 
lin ,  travaille  i  une  Dîûèrtation  fort  étendue 
fmr  U  Cèronvhrie  des  Chimois.  On  lui  % 
communiqué  des  Pièces  fort  curicofès  qui 
ibnt  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  Pruflc, 
&  en  particulier  une  Cane  de  la  Chine  de  14. 
i  If.  ^cds  quarrés,  inefiircde  Paris,  qu'il 
croit  fembtàble  à  celle 'dont  il  cft  parlé  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  Roïale  des 
Sciences  de  l'Année  1718.  Il  y  *  pca  d'en- 
droits où  l'on  ait  plus  de  conrnxxliïés  qu'à 
Berlin .  pour  travailler  i  débrouiller  les  *£- 
Aires  de  la  Chine.  La  Bibliothèque  de  S. 
M.  P.  ed  fournie  d'eicellens  Manulbrits 
Chinois  &  en  nombre  ;  comme  on  leToit  dans 
rOflùrt  Critifm  ir  I*  XtpmUifme  JtiLtt- 
tm.  Tom.  III-p.  »7f' 

A  prcwos  de  Chinois ,  M.  Foonuont  lut, 
l'année  dernière ,  .1  fat  rentrée  publique  Slk- 
près  Piques  de  l'Acadonie  des  Bdles  Lec- 

T 
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mtifi,  qui  fit  pla'iîr  i  tome  VA^emblée.  Il 
y  rendit  compte'des  Ouvrages  qu'il  prépare 
pour  nous  faciliter  la  connoiflânce  d'une  Na- 
lion  ipi^ituelle  ,  &  qui  a  toujours  aimé  & 
cultivé  les  Sciences.  Oq  y  blàlïîa~fcu]c- 
ment  l'emportemcHt  que  M.  Fourmont  y  fit  ' 
paraître,  d'un  bout  à  l'autre,  contre  un  Hom- 
me qu'il  n'auroit  pas  ofé  attaquer  de  fen  vi- 
vant, je  ve«x  dire  contre  M.  l'Abbé  Renau- 
dot,  autrefois  de  la m^me  Académie,  &qiu 
incntoit  au  moins  par  cette  raifon  qu'un  Con^ 
frère  eût  un  peu  plus  de  menigcmeni  pour 
là  mémoire. 

De      ItOHDRES. 

On  imprime  aâuellcment  trois  Ourragef 
François,  par  Souscription. 

(.  Les  OeuvTtj  de  M.  Rùtiffeam  ,  en  i. 
Vol.  in  4,-  Le  prix  ell  trois  Guioées.  Mylord 
Cadoga* ,  Proieâeur  de  M.  Rounèau ,  lui  a 
déjà  ramânS  un  grand  nombre  de  fou;crip- 
tions ,  &  l'on  ne  aoute  pas  que  ce  Ppète  ne 
^^ne  confiderablement  fur  cette  £di  tîon  qui 
îera  fapcrbc. 

1.  hei  EffMt  de  Montapie  avee  des  No* 
iei dtM.Cefte,cni.  Vol.  104.-  Lies  fouscrip- 
tiOD>  font  de  deux  Guinées.  M.  Cofte  indi- 
quera foigneufement  tous  les  endroits  def 
Anciens  qu'a  cités  Montagne»  ou  bien  qii'i^ 
a  eus  en  vue.  Il  y  joindra  de  longues  No- 
tes pour  juftifier  jconfirmcr  &  refacer  le  Tex- 
te de  ion  Auteur. 

3.  Lt  XXf^.  Livre  de  rHîfloire  Naturel- 

it.de  PUmi  ,  traduit  em  Franfoit,  Mvec  det 

'fictet  i^  h  Texte ,.  per  M.  DmrMmd  ;  en  oa 

vol.  ÎD.  FqJ. M.  Durand  cft  déjà  ççapu  pàf 

T  »  A 
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fa  Traduaioa  libre  du  Tiaitc  de  la  Rclh- 
cinn  Mahomeuae,  écrit  cd  Laiin  pai  M. 
Rciand.  II  a  mis  à  ta  tûte  oac  Préracc  qm 
feit  voir  qu'il  enfend  bica  les  véritables  rè- 
gles de  la  Tradjflion.  C'eft  dommage 
que  la  Vcrfion  même  du  Livre  deM.Rer 
land  prouve  qu'il  eft  hors  dVtat  de  les  (6- 
fcrver,  &  de  vrai  1  il  eft  beaucoup  pins  aîIS 
d'avoir  de  belles  idées  fur  une  matière  que 
de  les  exécuter.  Nous  ne  Bu'Ibns  point  cet- 
te remarque  dans  le  defTeîn  de  prévenir  te 
Public  contre  la  Tradoâîon  de  ce  X  X  V. 
Livre  de  Pline.  Le  dellëiD  fcul  e(I  R  utile 
qu'il  eft  à  fonhaiter  qu^l  réuflîflê,  &  que  le 
foccè s  engage  l'Auteur  à  donner  une  Vei- 
lion  complctte  d'un  des  plus  précieux  Mo- 
nuinens  de  l'Antiquité ,  dont  il  femble  Ifae 
nr>s  habiles  Traduâeurs  auroient  déjà  dû  le 
ïàîfir.     Ija  fouscripdon  efl  de  i6.  Shelings. 

De    Paris. 

'  M.  Belle,  un  des  Médecins  ordinaires  de 
M.  le  Duc  d'Orléans ,  fe  dispofc  à  dormer 
une  nouvelle  Edition  de  fes  Rtthtrcbts  ama- 
iytiques  dt  U  prudwt  Jes  parties  du  Corps 
tiumaim,  imprimées  à  Toulonlê  en  1701. 
Cette  féconde  Edition  lèra  ûmplemcnt  inti- 
tulée, ^^«4^  (^ /*//()»»((.  L'Auteur  r  coa- 
fidere  l'Homme  félon  l'ordre  naturel  ,  & 
dont  l'érat  contre  Nature,  &  ïl  fait  cnfuî- 
tfi  le  détail  des  Maladies  auxquelles  il  eft 
fiijet. 

II  pardit  un  nouvel  Ecrit  au  fujet  de  l*fa' 
Ibuâion  Paftoralc  de  M.  de  ffifljr.  Il  s 
ppor  Titre  :  CafMimiagtFn»  rfwftf  dm  Pst-~ 
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Jetnent  de  Bardr4uix  ,  au  fujet  dt  la  D^nom- 
fiaiiom  dt  riaflruÛiem  de  M.  U  Cardinal  de 
BiJJyy  dans  laquelle  on  dfscutclcs  dîfferciu 
jïartis  qu'il  pourroic  prendre  pour  en  arrêter 
les  fuites,  &  où  l'on  examine  fi  fon  Emî- 
nence  a  un  juHefujec  de  s'en  plaindre.  C'ell 
BQ  iii  4.  de  vingt  Pages  petit  Caraâére , 
Cins  nom  d'Imprimeur,  daté  feulement  de 
Bordeaux!  le  ij.  de  Décembre  1711.  On  y 
.reconnoit  le  même  Style,  &  le  même  tour 
de  Phrafes  que  dans  la  Dénonciation  :  CkÂ 
na  plaifir  de  voir  comme  l'Eniinence  v  eU 
balotée.  Sous  proteste  de  s'intirdTer  a  oc 
qui  le  regarde ,  on  le  berne  le  mieux  d« 
inonde^  on  convient  qi'e fa  lituation  cft dé- 
licate &  qu'il  lui  fera  difficile  de  s'cii  tim 
;i  (on  honneur  :  On  lui  prouve  pourtant 
qu'il  ne  fçauroît  demeurer  daUK  le filence,& 
que  les  faits  qu'on  lui  impute  font  d'une 
nafJre  à  devoir  Ce  juftifier.  On  le  compa^ 
rc  à  un  Gouverneur  de  Place  qui  verroit 
entre  les  mains  du  ^iuîltre  de  la.  Guerre 
.  un  Mémoire  imprimé ,  où  fon  infidélité  fe- 
roit  prouvée  par  des  Lettres  écrites  de  1^ 
niaiii,&dont  on  donneroit  des  Copies.  L'A- 
vocat Bordelois  ajoute  à  cela  que,  ii  les  prin- 
cipes qu'on  reproche  à  M,  de  Bifly  étoient 
-véritables ,  le  Roi  en  fouâriroit  infiniment 
d'avantage  que  de  la  perte  d'une  de  fes  Frort- 
tieresy  puis  qu'il  perdroït  la  Souveraineti&\ 
l'indépendance  de  fa  Couronne.  Zl  l'excite 
à  produire  la  Réponfe  qu'on  dit  qu'il  a  faite 
à  la  Dénonciation,  m^s  qu'il  tient  enfer» 
tnée  dans  fbn  Palais  Abbatial ,  &  qu'il  laij^ 
le  tout  au  plus  entrevoir  à  certains  amit 
T  3  cboi- 
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'  choifis  ,dont  la  asmpliûlàiicc  &  }a  fidélité  le 
nllïïrcnc-  On    lui   reprcfcnte  enfin    que  et 

Sa'il  pourroit  fiure  de  mieux  feràh  d'abaa- 
onncr  fon  Inllruction  à  la  Magiftratore, 
comme  Janfenius  a  abandonné  fon  Livre  À 
rEgli  e ,  qu'on  venroit  avec  édification  un 
Auteur  fans  entêtement  pour  Ton  Oavnee 
le  facrifier  au  bien  Public  &  au  fcrvice  du 
Roi  ;  &  l'on  conclut  en  lui  coofeillant  une 
voie  plus  abregée,inais  qui  paroit  aHèz  pluiào- 
« ,  c'eft  qu'il  taSCc  un  Mandement  fort  court, 
dans  lequel  il  défendcifous  peine  de  fuspcnlè 
encourue  ùr/àj^â«,]a  leâuredefonlnuruc- 
lion  dans,  ton  Dïocéfe,  Outre  que  cette  voie 
tft  fort  lingnliere  ;  feioit-elle  fuffifànte  pour 
♦engcr  l'Autorité  Royale? 

M.  le  Procureur  General  excité  par  ces 
Vigoureufes  Dénonciations  avoit  enfin  pre- 
iènté  fa  Requête  au  Parlement  contre  Pin- 
Aruaion  Paftorale  de  M.  de  Bîffy,  &  il  eft 
£&r  que  cette  Augufte  Compagnie  lïe  lui  eiit 
f9S  refufé  juftîce,  fi  M.le  Duc  d'Orléans  n'»* 
voit  pas  commandé  que  toutes  ces  pourfili- 
tes  fuffent  accrochées  jusqu'à  nouvel  ortfre. 

La  Traduflion  Franijoilè  des  Antiquités 
Romaines  de  Denysd'Halîcarnaflè  par  te  Pè- 
re le  Jay  de  la  Compagnie  de  Jcfus ,  accom- 
pagnée de  Notes  Hiftoriques ,  Critiques,  & 
■Géographiques  ,  paroft  depuis  peu  impri- 
&éc  chez  Dupuls  ,  en  ».  Vol.  in  ^.    Les 

joumaliftes  de  Trévoux  n'ont  pas  man- 
'qoé  d'en  donner  nn  Extrait  flatteur  dans 
leurs  Mémoires  du  Mois  pafiï  :  Ils  difeiR 
■qne  e'rfl  i  regret  fm'ils  Mammemt  Vtrfinm  tu 

Tr^ditéim  ftPPmvr^e ,  f*t  et  if'efl  fimt  m 
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iMiiga^t  Grée  rtmdM  en  Lamgmt  Franfoife ,  taais 
l'exortffii»  immédiate  des  ftHféts  dt  Diitis 
d'JialicarmaJJ't,  y  que  la  conformité  du  Fruif 
fait  avec  le  Grec  »'eji  point  celle  d'âne  Ce- 
fie  à  rOriginai,  Mail  celle  d'urne  Copie  avec 
Vautre  Copie.  Ou  rend  ,  ajoutent-ils ,  pluJ 
Mfémtnt  un  Auteur  quand  on  tient  de  fongi- 
nie  £3"  de  fon  earaàire  s  on  rend  heuriufement 
ht  fenfées  de  celui  dont  on  exprime  d^ja  itt 
mciurs  ts*  d'imitateur  fidelle  on  devient  avec 
moins  d* effort  un  fidelle  Interprète.  Sur  cg 
/W,  coiitinueiit-ils,  Denit  d'Hallearnaffi^ 
Homme  foHde  i^  vrai ,  fage  (^  judicieux  ,  (a- 
toriemx  ^infatigable,  exaâ  ^ appliqué , vif 
i^  éloquent,  amateur  dei  Lettres,  a  trouvé 
fin  véritable  TraduSeur  ,  y  il  neftpa:  éton- 
nant qu'il  l'ait  fi  longtemt  attendu.  Voilà  dans 
quels  termes  le  Setiac  de  Trévoux  a  pro- 
iionctf  fur  la  Tradnflion  du  Père  le  Jay  ;  _ 
mais  il  s'en  iiut  bien  que  (oui  le  monde  pen- 
fe  de  mfme  ;  On  trouve  dans  le  Mercure  de 
Janvier  de  cette  année  une  Lettre  Anonyme 
^ui  fera  fuivic  de  quels^aes  autres ,  où  l'on 
porte  un  jugement  bian  différent  de  celui  de 
Trévoux  :  L'Anon/me  veut  que  le  Traduc- 
teur s'éloigne  fouvent  de  la  penfée  de  ion 
Auteur,  qu'il  retranche  de  l'Origioal ,  qu'il 
y  ajoute  même  des  chofes  qui  y  font  con- 
traires ,  &  qui  combattent  direftement  ce  que 
l'on  fçait  de  l'Hiftoire  Romaine  par  Denys 
d'Halicarnaflè  &  par  d'-autres  célèbres  His- 
t^îeus ,  qu'il  renverfe  l'ordre  des  tems  par 
fa  Traduâion  trop  libre ,  que  dans  lès  Notés 
il  contredit  mankcftement  le  Texte  de  Ibh 
Auteur  en  voulant  le  confirmer  ou  l'expU- 
T  4  quer 
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tf  ,/^/t  '.n'sr.ûn  -ans  i  'Zlur-ocloçe  Maiç;- 

I.  »  i:-,;;!; ,  -i.;'i'iii2  naUEî  d'inipreâion pour 
h'av'.ii'^',  c-'jr.laci.'E.Tœi'iaieftilann'iu 
^crr/o"  V'«Uirx<ieccn^Eir;na  Grecquci 
i/KHif..  L'Anonyme  n'asancc  riea  qn'ÎI  De 
jrfdificpar  d«  pâSitîcs  exaâeniect  dnîs,  4 
A  ccm  qu'il  promet  de  rapotterdans  les  La- 
Irri  Cuivaiitet  Tmi  suifit  coimiacants  que 
ceux  (|ul  fom  le  djet  de  cette  pcemiere  ut- 
irc  ;  on  ne  voîl  pas  qa'oa  doire  faire  grand 
ï  H*  de  fdic  Tradaftion  :  i!  convient  toutcr 
i(i(4  <]iic  le  langiUe  en  eftbcan,  qu'on  yre- 
lli»r(|iie  une  !i;^icjble  vivante,  beânconp  de 
l'illliint,  lin  ^y\z  net,  coalant  &  léger  cpà 
fliric  l'urclllc  des  Lcéleiirs;maisje  nelçais, 
N]i'<llc-t-ll ,  &  cet  Qualitcz  (ont  les  pins  ne- 
('('(liiiict  en  un  TraauAcur,  dont  le  butn'efï 
(Vit lie  dciiiier  fo»  propres  penfees,  mais  de 
It-iulie  en  fa  Lanf;uc  celtes  de  fon  Original 

3nM  doit  flilvre  cMiflemcnt  ;  outre  qu'il  ftnt 
k>  U  lic^hiic,  quelque connoii&nce  de  l'An- 
llqultO ,  A  un  peu  di:  Cang;  froid  pour  tradni- 
IC  w\  Miltoiicn  aiifn;in'ien  que  Denis  d*t^- 
lic4rnii(U\dtiiitfi>uvcnt  l'on  n'atrappelapen- 
iVc  qui*  \\a  Vi\xi\K  compataifon  de  plufieurs 
fndu'its  qui  lavent  à  s'iîclaircir  mutuelle- 
lnciit.  (^iii:  iC^viidioitt  le  P.  le  Jay  &  fes  Pi- 
|iCf;iriili.'si  cette  Critique?  Ils  la  mépriferont 
thnï  doute,  ne  l|«>«v;int  niicux  fjire,  &  ce 
(tni  4Uiti  ptûidt  ftiic,  car  tous  ces  éplucheon 
(Iv  Cîrw  l'^nt  di.-s  chicaneurs  iUceroels  avec  les- 
quels oii  u*!!  jantais  fini, 

Lo  l'iic  lu  Jhjt  ta  rcltc  ft  dispoft  à  mettre 

4a«.\'U^«uit  stu  juiUt  pac  II  Tuiti  des  Sous- 

crç' 
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'  criptions,^  BihiietbejKe  Ltitiiu  dei  Rbéteiu'S, 
qu'i]  avoit  promis  de  donner  dq)uîs  fix  ou  fipt 
ans.  On  pourroit  croire  fur  ce  fimple  Titre 
que  c'eft  un  Caralogue  des  Rhéteurs,  com- 
"  me  ceux  que  nous  avons  des  Jurisconfulres, 
des  Médecins,  ou  autres  de  pardllc  étoffe  : 
Nullement;  c«  fera,futvaat  lePlan  que  l'Au* 
teor  a  publié  dans  le  Trévoux  du  Mois  de 
Juin  1716,  un  cofps  complet  de  Rhéronque  ' 
&  de  Poétique,  où,  par  les  Exemples  dont 
il  accompagnera  les  Préceptes  qu'il  (è  pro- 
'  pofe  d'établir  fiir  tous  les  genres  d'écrire,  il 
fè  promet  non  feulement  de  former  la  Jeu- 
neflc  à  l'étude  de  l'Eloquence  &  de  la 
-  Poëlîe,  mais  de  fe  rendre  même  utile  aux 
Maîtres  de  l'Art.  Et  ce  qu'il  y  a  de  flngn- 
Ker ,  c'eft ,  qu'au  lieu  de  puifer  ces  Exemples 
dans  les  meilleures  fourcesdont  on  neman- 
'  que  point ,  il  prétend  les  tirer  de  ton  propre 
fonds.  Il  faut  bien  préfumer  de  foi  pour  olïr 
donner  ainfi  fes  propres  produâîons  pour  des 
Modèles  qu'on  doive  fuivrepréférablemcntà 
tous  autres.  Il  y  a  fûrement  en  cela  plus  de  va- 
nité &  de  tot  orgueil  quedevraimerite.Voîcî 
le  Titre  de  l'Ouvrage,  Bibliothtca  /theUrKm, 
'  Praeepia  y  Eximpta  compUSrms ,  ifmir  tam 
ad  OraiBriam  faenUatem  quàm  ad  PtitUam 
pertinent,  Discipulis  pariter  ae  MMgiJiris  ptr- 
Ktilh.  Cet  Ouvrage  feradiviK  en  deux  Par- 
ties :  La  première  contiendra  une  RJiétori- 
Ïue  far  les  règles  queCiceronenadonnéès; 
We>  tcra  fuivie  des  Harangues  que  le  Père 
le  Jay  a  prononcées  dans  le  tems  qu*îl  exer- 
çoit  l'Emploi  de  Profcfleur  de  Rhétorique, 
oc  G,  elles  n'om  plus  la  grâce  de  la  nouveau- 
T  ,  M, 

Cookie 
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t^,  il  &  Ame  qaVlla  n'anconi  riai  pcr& 
de  l'sgrâncat  qu'elles  ponvoicot  nvài  d'ail- 
leurs. A  ces  HÛangucs  pro&Dcs,  îl  joindra 
^afieon  XKscoats  de  Piàc  ,  où  il  «  ticfa^, 
<tit-il,d*obGiTcrIes»!glcsdcrAit,  &.dV- 
loigna-  tonte  la  bvlune  de  b  dîétioa.  A- 
1»^  ces  tfanneacs  &  ccsDiscoon,  Q  doo- 
aa*.  des  Modelés  de  Plàdoïcn  tels  qa'il 
les  9  àaddis  dans  les  Orilcgcs  pan  cxocEt 
Is  JeoBeflê  à  rElo^aoïcc  da  BaFcm .  &  oc- 
tal d'aires  Qandlics. 

n  ptlIcnaifnteaaseineEpi&ilùx^doat 
3  dooBBtt  des  nîgks  ^^  ftn  Cnvre  d'os 
Recsea  de  Loirs  de  u  &ç(m  foar  en  d^- 
moaicr  It  rndqoc  II  oaorâoi  ^^  n'cA 
pw  «te  de  Ue»  tnnr  nie  Lcmc,  qa'oa 
vcMl  oe>Dcoi^  dn  Mme!  dsu  hx  petoces , 
«n  OT-3dGî  ft  uns  lAsâtticn  ;  9D''fl  ànt  da 
ièrîen  arec  les  Gnods  &:  dnis  les  afiîrcs 
^m  le  denudoR;  qn'oB  peu  bwûocr   & 


^|«df»  de  le  âvc  «vcc  les  Perf Jones  tes 
rtps  veneAAlB*  ombe  ^'ÎI  tiuu.  beanconp 
«Vs^  &  dcAscrâkni^pour  qœ  cchidi- 
M^  n^  nca  de  .âde  &  ne  UeOc  peut  le 
Tcs^vâ.  To«K£  CCS  di&cHlm  lui  font  dire 
Am  ntodcftanent  qocs^il  donne  ics  Lcxncs 
fatÊt  Mndèlc,  c'eû  iar  Tom  pnnr  fdtc  le- 
nvqw  b  di&Tcnce  do  Style  £pfôoIxîre 
d^ivec  le  Snle  Onroire,  dont  Pan  doà  êac 
*tAnâ«eitt,  j«nodigDe,  &  i^ai-,  &  rsmrc 
Amplr-,  Cttncîs  &  «Moiti. 

V  fnvnat  en&ne  as  Aziiclc  Sa  le  Style 
4k  )^Mte:>  &  qao«^^  E-nmenaeqncPhe- 
4k  «ft  Je  |4k  cacenot  Modèle  qo^ao  iè 
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puiflc  propofer ,  il  nelailTe  pas  tourefoîs  d'en 
voaloir  propofer  ïuâi  de  Fà  façon ,  où  il  3  eti 
mnins  d'dgard ,  dù-il ,  à  la  nouveauté  des 
f^'ts,  qu'-au  toar  &à  ladiâiûnqui  ne  pa- 
roîtront  pas  copïel.  Il  terminera  cette  pre- 
mière Panie  par  les  Discours  Préliminaires 
qui'font  en  ufaee  dans  les  Dispmes  publi- 
qucs  de  Philofaphie ,  de  Théologie,  &  même 
de  Droit. 

La  féconde  Partie  de  cWte  Bibliothèque 
traitera  de  la  Poëfie  &  de  tout  ce  qui  y  a 
raport  :  Elle  commencera  par  une  Poëtii 
que  qui  contiendra  autant  de  Chapitres  qu'il 
y  a  de  genres  de  Poëfie.  Le  P.  le  Jay  donne- 
ra une  notion  exaâe  &  claire  de  chacun  de 
CCS  genres ,  il  en  raportera  l'origine  &  les  , 
progrès,  en  examinera  ta  nature,  expliquera 
toutes  les  parties  qui  les  comp:)fent;  fera  con- 
noîrre  la  matière  qu'il  a  pour  fujec,  &  la  for-- 
me  dont  îltirefaperfeflion:  Les  règles  qu'il 
établira  feront  prifes  d'Arîftote,  &  des  au- 
tres Maîtres  de  l'Art  qui  ont  le  plus  favam- 
mentécrit  far  chaque  espèce  de  Poêifie,&  if  ié 
cliargc  de  fournir  lui-mfime  les  Exemples  par 
un  gros  recueil  de  Pièces  en  Vers,qui  font  au- 
tant d'ElTais  qu'il  a  lait  faire  autrefois  à  Cds 
Elèves  lorsqu'il  les'flyloit  i  la  Poëfie. 

Les  Pièces  de  Théâtre  tiendront  une  pla- 
ce confiderable  dans  cette  féconde  Partie., 
&  comme  l'ancienne  Rome  n'a  point  four- 
ni de  Modèle  qu'on  puiffe  fuivre  en  fLiretC 
for  tout,  pour  la  Tragédie,  que  tes  ficelés 
fuivans  n'ont  pas  été  plus  heureai ,  &  qu'à 
la  refcrve  de  deux  ou  trois  Tragédies  Lati- 
nes qui  ont  patu  vers  la-âïi  dudermcrSiè' 
.  cle. 
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cic,  Doos  a'srcMis  riea  de  jnflc  &  de  r^a* 
lia-aTu  (ê  fente  de  la  rcfbnne  que  le  Théz- 
tre  Fnnçtns  a  reçue ,  3  cSn  de  doancr  un 
Recueil  de  Trago&s  qaHl  a  «Hcpofccs ,  oà 
il  a  Adx  de  profiter  do  doutcUcs  lumières 
dont  on  s'tS  fërri  pour  le  rétablilIàncDt  du 
Théâtre  François,  &  il  s'aplandi:  d'avance  de 
l'accucQ  iâvQiâble  qu'on  Icni  fera.  Il  donnera 
anflï  qDetqacs  CtMnedicsJes  fûtes  en  Vers,  les 
autres  ca  Piofc.qai  n'ont  pas  lalffî  de  pia're, 
ajoâtc-t  n  ,  fà:û  le  fcoonrs  des  intrigues  de 
galantenc.  Il  promet  cofiûte  de  donner  on 
Traite  comf^ct  des  Baicts,  dOLt  il  difiingiUTa 
les  diflèi  entes  cfpeccs  ,&  iraccia  on  plan  de 
chacune,  poar  en  £nre  coanoîne  tonte  l'œ- 
c(MHHme,  &  en  fâdliier  l'exectoion. 

Après  les  Bileti  vJendrosi  les  Derîlcs, 
A  U  finira  par  ooc  Diflmation  for  l'Eaigme 
en  pcûtaTc  doot  l'cxplicadoa  eâ  on  exer- 
cice peu  connc  dans  lenKiadc,  fur  tsut  chez 
les  £tranga3,&  qui  o'cfi  guère  ea  a.age 
que  dans  les  Collées  de  la  Sodac  :  il  j 
ain  anffi  no  mot  de  l'Enigme  en  Vers  y  du 
LogogfTpbc ,  &  dir  Rdùs,  &  le  toot  ftra 
acc.iinp^né  de  qnacticé  d'Exemples  qu'il  a 
ptis  fbïQ  de  travailler. 

On  a  trooré  ces  jours  pa£feM  TAbW  Ra- 
gncnct ,  larendant  de  la  nuTOn  du  Prfnce 
Frffdcric  de  la.  Toc-r  d'Auvergne,^  Jrgc  dans 
-f»  chamtffe.  Ou  oe  fçait  point  s'il  a  £i6  i<fif- 
6aéy  OQ  fi  trop  las  de  vivre  il  a  pris  la  pci- 
ne  de  fëmer  lui-méLoc.  Il  étoît  Doôcar  de 
Sorbonne,  Citoyen  Romain  &  aroit  ^ 
PrAM«enrdcM..rAhb^d'Aovagne-Non$a- 
TQDSdcIui,  l.r'HifitirtdtrjtMtirmTeJIsma» 
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JivtfA  en  6.  Livres ,  à  Paris  tbez  Claude 
B^èrn  i6^.  '»  iz.  Comme  le  Piivilfge  eft 
de  Février  1689.  cela  Tuppcife  une  première 
Edition  qui  doit  être  de  cette  année  ;  on 
^ure  qu^l  s'en  elt  fait  une  autre  depui'c 
quelques  années.  C'eft  un  abrège,  écrit  av«c 
beaUcojp  d'Eloquence  &  d'eiaÀîtude  ,  de 
toute  l'Hiftoire  de-  l'Ancien  Tefiaraent. 
L'Auteur  y  prend  un  milieu  entre  les  gros 
Volumes  &  les  Abrégés  trop  telTerrés ,  & 
cet  Ouvrage  lui  a  d'autant  plus  ^ait  d'hon- 
neur qu'il  étoit  alors  fort  ^eune. 

%.  La  Fie  de  Cromvjel,  imprimée  i  Parts 
thtK,  l*  mime  lâ^ï.ia^.  M. Bayle dit, dans 
lue  de  Tes  Lettres  à  M.  Minutoli  inlèrée 
dans  le  Recueil  du  Sr.  Marchand ,  qu'on 
trouvoît  boa_  qu'il  eut  fait  cette  Vie  lins 
faire  des  nllùfions  aux  derniers  tems ,  qu'il" 
y  avoit  aflèï  gardé  le  CaraÔere  d'un  Hîfto- 
rren  non  pafîlonné,  du  moins  par  report  à 
d'autres  qu'àCromwel,&quefi  Maimbourg 
avoir  fait  en  ce  tems-là  un  pareil  Ouvrage, 
il  n'eut  pas  eu  la  mâme  retenue ,  lui  qui  pei- 
gnoît  les  gens  defon  tems  dans  l'HiQoire  des 
Arrîens  «  des  Iconoclaftes. 
.  II  eftfaît  mention  dans  laBibliothéquedes 
Hiftoriens  de  France  par  leP.  le  Long  N», 
ijtfyy.  d'une  Hiftoire  mamufcrite  dm  Ficomie 
de  Tureiinecar  le  niftne:  Elleétoit prÉte  à  éire 
imprimée  dès  l'année  1719.  mais  desraifôns 
qu'on  ne  dît  point  en  ont  empêché  jjifqu'icî 
l'impreffioli.  Elle  a  été  compose,  à  ce  que 
dit  le  P.  le  Long,  avec  beaucoup  de  foin 
&  d'cxaflitude  fur  les  Mémoires  &parl'or- 
ie^  de  laFamille  &  l'on  dévoie  y  joindre  qua- 
tre 
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trc  grwidcs  Planches ,  rcpréfentant  les  princi- 
pales Riwilleî  de  ce  General ,  gravées  aux 
difpcQs  du  feu  Cardinal  de  BouiUoa  ton  Ncr 
veii. 

M.  VAbbé  Raguenet  a  encore  donné  le 
PtralUU  d*  U  MmR^Mt  Italiewne  i^  de  U 
MmfijMt  frMfife.  Cet  Ai^  éioit  natif  de 
Roucu,  &  uVott  gaetes  plus  de  foînuue 
ans. 

M.  TAbW  de  Houteville  a  pris  fôancc 
lu^oard'huî  (» j.Fevriet)  i  rAcademie  Fran- 
ifoifell  V  ap^'Tté  un  Discours  aflèi  éloquent, 
oà  U  a  foivi  cxaJtentent  le  rite  ofité  ,  &  ce 
qu'on  y  a  trouvé  de  plus  tooable ,  c'eft  qo'îl 
.ait  eulecoonsedcft  tracer  àluî-ioémc  do 
X<eçon$  fir  une  maaicTe  d'écrire  plus  mm- 
lelle  qae  celle  dont  fl  ^cft  fttri  dans  ïôo 
Tnùfé  de  la  Religioo.  Ce  qQ*ÎI  y  a  de  pbu 
dtAingué  dins  l'Académie  s'y  dl  troavé; 
le  Cvdioat  da  Boù,  M.  le  MJtednl  fE- 
trées,  Mt.  de  VOlars,  Mr.  de  Mcfîns, 
ft  le  prcDater  fiit  toué  avec  baanLOUp  de  no- 
UeC-.  M.  r.\bbé  Mougin,  alors  IMrc- 
teur,  a  répcodu  d'une  maoieie  fort  élomtcn- 
te:  11  a  &ît  un  bel  éloge  de  M.  VAbbé 
MaSieu  ,  mais  sa  pTos  grand  OKOtc  da 
Riàpit»4mra  <&  de  Cbn  Livre  de  !a  Rd»- 
giOQ.  Les  trois  qtiaie  de  Ibii  Discours  ont 
Toulé  fiir  le  meriie  &  la  beauté  de  cet 
Oivrage  ,  JL  le  tout  en  EDmes  magoS* 
qae«  &  pompeux.  Ls  Discoar>  finis ,  M.  de 
H.  Moibe  %  récité  trois  petiffis  Poii&es;  le 
OKiqriÎDKot  qufl  a  tait  ai  Roi  le  pie- 
Btet  dei'Ao,  &daixF»viitsl£sdeFfiaB- 
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l^Uire  dm  Saeiwitmisme ,  JUvi^ft  em  dtmà 
Péirties ,  oà  Fou  voit  Jem  Origine  £3"  iej  fro- 
grit  fMt  Us  SoeimieKt  e*t  fait  dans  difftrtns 
Aytmmtt  dt  l*  CèrAiemt^  ,  »vff  les  C»' 
raSerei^Us  Avamturts,  ijf  UsLivKtdtteiut 
quifeftntdi^imruhdamt  la  ScSedti  Sùtim'uMt, 
A  Périt  thtz  fr.  Bénût  1713.  w  4,  Cet  Ou- 
Trage,  que  l'on  dît  être  du  fiai  Pexe  Lamy  le 
Benediàin,  mérite  nn  Extrait  particulier.  Le 
lujec  eft  intereÛànt ,  &  il  Cxi  bou  de  fât- 
re  connoître  les  Fondateurs  &  les  D^reo- 
fèors  d'une  Seâe  que  Ton  peut  rœarder 
comme  Tégoût  de  tou  ce  qu'il  y  «de  Id- 
berdns  en  Europe. 

R/tr/^amt  Litttrairtt ,  om  Recmtii  dt  Pél- 
fitt  E^  dt  Ltttrts  Mvet  fHiftoire  dt  Zsmet 
BartMt ,  far  M.  dt  L.  *  *.  A  Paru  t^ 
U  Fcmve  Bomdot.  b*  Charlet  Httart,  im 
II.  C'ell  lui  mélange  curieux  de  Pièces 
fugitives  ,  toutes  du  même  Auteur  ,  qui 
ne  vear  pas  être  connu.  L'Hïftorime  qui 
eft  i  la  fin  ,  eft  très-agitfablc  par  cUc-m£-> 
me ,  &  le  liyle  en  efl  sûCé ,  natutel  &  plein 
de  feu. 

M.  de  Servies  a  enfin  publié  la  fuite  de 
fon  Hijieire  dts  Ftmmts  tUt  damzt  Ctftrs, 
Voici  leTitre:  Lts împtr&tùttt Rmtmift ^ 
cm  Hiftoirr  de  la  Fie  isf  dts  Imtrirtiti  det  Ftm- 
met  des  Empereurs  Romaixt ,  is  det  Primtef- 
fts  dt  Itur  fastg,  dans  laquelle  Pam  util  ftt 
traits  lei  plmi  interejjams  de  PHifiaire  Ramais 
ne,  tirées  des  antiins  AmUmrs  Çrets  (^  La- 
tims,  A  Ptais,  chez  Ltisuiay  im  ix.  Le  pre- 
nuer  Volume  parut  en  17)9.  &a  ivt  conr 
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vrcHtt  i  Xmiheràua ,  chu  Changorua.  Nga» 
vu  tlotuttrrutis  btcocdc  «a  Exnaûr. 

Lc«  V.  Ca^  a  Knus  ^o  Trmùédt  U  iV- 
idMnir  «acre  l»  asùns  des  Approbseyis. 

SÏp^  «u  MetniijtKs  lie  Trevoax  vcm.  a  fait 

Li»  CuuMt&pn  ttaftens  onc  ntpi'éfiiitc  & 
NpKL^nMnE  «bi:qk  (  ■$■  iJttaa)  une  inme 
lFi«»»'<tui  WJCVtuut^iis.  EUeidt  inmnlée, 

pi'aiËbKïMStiatpmitituùjmntitt  0toiè<ï:iiipidê 

ÙM^t  0  y  oit  &t  onamuD  au.  ir>:âtiL  des 
&ai^iî)Mv  >i*tora  nrauieit;  aivat  chaamams. 
CaifH  &feç«  at  ^k  .>i.  (fuitàier^  iuttnrdiL 
JAmnh-  /àteViÂ  Ë'-le  lie  >ammzn:  ■ifn'va 
Blttl  ^3i:<âft  Uit  ue  Saurait!  >iiter  ^  ec  «{ubL 
■anpntlWMBt,  inLotûtdtxKecijnêletàicait;. 
4l^v.k^»t^m.  Là  amants  it^àias- HeiKâmc 
luT-  i»t!i  :*,  *mkîir  "a«»  J«i>ia  .Àmten^ 

ijU-  Ibttttd  lis-  w(>t«at-  iim  -^ntaù  .umss. 
iwiiwtc  li'iitri»  ôtt  I^'ijjs.  -m.  i'«ns  îSt;^ 
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Tdr  le  jour  à  ta  Culleâion  des  Conciles  de 
cet  habile  JefuitC'  Oa  a.  achevé  les  Notet 
^ui  deyoiciit  fervtr  de  coaircpotfon  à  tout 
ce  qu'il  y  itvoit  gliffi^  de  dangereux.  Mais  ne 
reroit-il  pas  encore  mieux  de  ce  point  fouf- 
tiir  que  l'on  prdèodt  du  poifon  à  des  Lee 
teurs  peu  inftniics ,  que  d'avoir  recours  d« 
propos  délibéré  i  un  remède  dont  les  eSèts 
ne  font  pas  toujours  infaillibles? 

Les  Lf btaires  de  Paris  fë  mettent  Cru  le 
pied  de  contrdàirc  les  bons  Livres  qui  t*im- 
IMiment  ca  Hollande.  Ils  ont  aâucllement 
ibos  Prefle  l'Hiftoirc  des  Jui^  de  Prideaux, 
&  l'Edition  complctte  des  Oeuvres  de  M. 
l'-Abbé.  de  S.  Real.  Ce  dernier  Oavragefc- 
ra  réîmprûné  fans  que  l'on  y  fa0ê  le  nv^a- 
drecbaa^ementj  Afaisonmettradescartons 
au  premier  &  par  là  on  gitera  un  Livre  qui 
a  eu  beaucoup  de  fuccès ,  &  qui  paroilloit 
&re  à  couvert  de  toute  mutilation.  Nous 
nous  fervons  de  cette  occafion  pour  avertir 
le  Public  y  que  la  Tradaâîos  de  l'Hiltoire 
des  Juifs  1  écrite  en  Anglois  par  M.Prîdcaux, 
cil  de  deux  mains.  M.dc  4a  Rivière ,  Minitlrc 
à  Amftcrdam  ,  a  traduit  le  premier  Volume. 
Les  autresfontdelamaindeM.duSoUjqnî 
prepatcune  nouvelle £dirion  de  Lucien. 

Nous  promîmes  dans  le  Journal  précè- 
dent (  f  )  quelques  Mémoires  fîir  la  Vie  A: 
fur  les  Ouvrages  de  feu  M.  ?Abbé  de  Dan- 
gcau;  Voideadeoxmotsceqaenousavons 
pu  recueillir. 

Louis  de  Conrçillon  de  Danecaa  naquit 

au  Mois  de  Jam'ier  tCiA.  de  Louis  de  Cour- 

V  «h 
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dlloh  Seigneur  de  Dangeau,  de  la  Mott*,  de- 
Siziers  &c.  &  de  Charlotre  des  Nuaes.(i,) 
.  Il  fut  élevé  dans  la  Religion  Prote^nte 
qulétoit  celle  defaMaitbn.  Dans  la  fuitte 
il  a  eu  la  bonheur  de  sYlever  au  delTus  des 
préjugés  de  fa  miflânce,  &  de  reatrer  dans  le 
ftJn  de  l'Eglife  Romaine. 

M.  rAfc^  de  Dangeau  cmploïa  nnepartie 
de  fa  Jeunciiè  i  vîfîter  les  plus  beaux  Pars 
de  rEurtipe,  ft  ce  fut  dans  ces  Voyages 
qu'il  acquit  une  connoiilkiice  nrès-étenduê  de 
l'Hiltoirc  des  derniers  fiecles ,  &  de  la  plû' 
pOTt'  des  Laneues  vÎTOntes.  Il  fut  tait  Lec- 
teur da  Roi  a  fon  retour,  &  reçu  i  l'Aca"  ■ 
demie  Françoife  lorsque  la  mort  de  M.  VAh~ 
bé  Cotin  y  laifâ  ooe  ^acc  Ticame  en  i£&^ 
Environ  dix  ou  doute  ans  après,  il  fechar- 
gea  d'av(À  Tceuil  thr  l'Etabliffimeot  qne  St 
en'cetems-là  M.le Marquis  de  Dmgeni  ùm. 
Frère,  que  le  RtÀ  avoic-bonoré  de  la  Gran- 
de Mattrile  de  l'Ordre  de  S.  Laxve.  Le  oon- 
•nm  Grand-Maître  touc^if  du  tmunîs  Au 
où  tftoit  cet  Ordre  refolot  d'y  remadtcr  aa- 
tanl  qu'il  fèroit  en  lui.  De  ccrtùit  ccvenm 
attachés  h  cette  charge,il  fit  «b  fbocfe  pour  Vé- 
dUcatton  de  quelques  Etrfâns  de  (râtité  ;  Il 
en  prit  huit  dans  les  prtEidpales  Matfbns  da 
Royaume ,  leur  loua  va  Hdtel  da  cAcé-  de 
Charonne,  leur  domn  toutes  fortes  dcMat- 
trcs  pour  les  infenire ,  &  des  Valets  ponr 
les  a-cvir.  Il  pria  M.  VAbbé  de  Dlu^oa . 
de  diriger  ce  nouvel  <^»blinêtnait,  ce  qu« 
celui-ci  accepta  arec  pMlîr.  L'Auteur ,  dent 
j'eai- 
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i'^i^nnite  cenc  circotritancc  de  ià  Vit  d* 
M.  l'Abbé  de  Dangeau,  ajoute,  (t^Api'H 
i,  enéialt  plus  capable  qu'un  autre,  lai  qui 
^  étoîi  fort  lâvaat ,  anffi  nîwoit-ii  tenu  <fa'i 
„  lui  que  le  Roi  ne  lui  eût  donné  un  Evè- 
,)  ck6  &  des  AiAnîes  conâderables  j  triais 
„  patce  que  S.  M.  JçaToit  qu'il  aitnoit  biî 
„  peu  trop  fes  plaîfirs ,  elle  s'étoit  coatèn- 
,j  rfe  de  lui  donner  de  quoi  ne  pas  mourît' 
^  de  fiûn.  On  croira  ce  que  l'on  voudra 
ée  cette  Anecdote,  mai«  nous  devons  bvct- 
tir,  que  l'Hiftoîiea  qui  nous  fa  foufïrie ,  n*dt 
pas  eu  poilèffion  de  fe  faire  croire  fur  Ik  pi-' 
rok' 

-  Quoi  qu'H  en  fort ,  M.  l'AMié  de  IHn- 
geau  avoit  tout  cequ'il  fklloit  pour  remplir' 
(%neinent  les  prcrtiiers  poftcs  de  l'Eglifc, 
&  il  y  a  lieu  âe  riroire  ^fùe  fbn  ii![d?6eren'ce> 
pour  les  biens  &  pour  lesfiouncurs,  font  tes 
principales  raifons  qui  l'an  ont  tïloigué,  Ffnîf  J 
fijïB  cet  61oge  p«r  ces  traits  que  pérforine 
n'occufèra  de  flânerie.  M.fAbtié  deDangeaii' 
étoit  parfiûiement  bon  ami,  &  il  avoit  uri 
art  paniâulier  pour  s^anacher  ceux  qui  vï-  ' 
voient  avec  lui.  En  gênerai  il  étoit  eitrémfrJ 
ment  comûramareif  &  il  fe  ftîfoit  on  pïaiflr 
de  faciliter  aux  autres  la  conuoifîàhce  dej' 
àho&s  qu'il  avoit  ai^ifcs ,  par  idfctoufs  dç- 
fes  méthodes  ,  donc  leï  prïncipes-fbnt  clajrs,  - 
ptiàrrik  eHés  à  retenir. 
■  Nous  KTonsdéja  remarqua  q/at  M.  l'A-fa-' 
bé  de  Dlngcsi  pofièdoit  pa^'temeDt  ï'Hif- 
toire  Moderne  &  hb  cqnnoiHànce  des  Laà' 
eues  vivantes.  Eipliquons  nous  plus  au  long,; 
1  ■•-  ■■■  .'.  i..  .-y.a  \..  ■  .  .  lOùlr» 
(1}  Akuil.  dtU  Cmi  Se  de  lyi»,t-  *!*• 
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Outre  ]«  Gtec  &  le  Latia ,  il  fyavok  Tlnl' 
liai, l'Espagnol T  le  Portage,  rAlIemand 
&les  Langues  qui  en  dépendent.  Il  se  s'é- 
tait pas  attaché  avec  moins  de  (bîn  à  l'£tnde 
de  l'Hiûoire,  da  Blafbn,  de  la  Geogtaphie^ 
des  Genealt^ies ,  &  de  la  Grammaire  Frao- 
çoifc.  Il  aroit  fur  ces  matières  pins  de  cent 
petits  Traités  ,  dont  la  plupart  (ont  encore  en. 
HiutuBcrïts ,  &  parmi  ceux  qui  ont  été  impri- 
més, il  y  en  a  quelques-uns  d'extrémeat  rares; 
parce  que  M.  l'^îibé  de  Dangeau  n'en  Jài- 
fiMt  tiret  qu'an  petit  nomtee  d'ExempIfflreï, 
<in'il  (Mrâmoit  a  fes  Amis.  Ainfi  il  n'efl  pas 
^fê  d'avoir  tin  Catalogue  exaâ  de  tous  Ces 
Oon^^ei.  Voici  ceux  qae  nous  avons  pd 
découvre. 

I  QMOtre DulmKj  :  t.Smr  Flmiartslit/Je 
fAmti%.fmr  FExifiemteJt  Diem,  ^.  fmrh 
Pmidemte.  ±.fiir  la  Religigg.  Paris  >  Màbn- 
Cramoifi.  16S4.  in  1». 
.  Le  Titre  de  cet  Oorr^  eo  dotuie  aoe 
idée  fuffifànte.  M-  Bayle  en  a  £ut  im  bon 
Extrait  dans  les  Nouvelles  de  la  République 
des  Lettres ,  Août  1684-  pag.  fgj-îoj.  Le 
Jonmalifte  annonça  en  même  tenu  qu'il  ai 
paroitioit  Kentôt  une  Oitiqne  anffi  malice 
que  celle  que  Ton  avoit  feitedes  Entretiens 
d'Ariflc  &  d'Eugène.  M.  Bayle  vouloît  làns 
doute  parler  de  PÀpal^ie  imm  vmr  mvKvtam 
pomr  hi  qtuari  DiaU>iuei  i*  M.  FAbb/de 
Dmaream,  laquelle  vit  effeâivenieni  le  jour 
pende  mois^irès.  Ce  petit  Livre  eft  du  Mi- 
niftre  Jurieu ,  &  rempli  de  beaucoup  de  ma- 
Ijcnité. 

XL  SiMfitxwu  fur  tmtti  Us  Vmtàtt^  l» 
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Grjimmaire  Franfoife.  Puis  ,Coi^a!ai,i6y^ 

in  12. 

On  voit  par  ces  Reflexions,  jusqu'où sM- 
tCDdjïent  tes  connoIlTaaces  Grammaticales 
de  M.  F  Abbé  de  Dangeau,  La  plupart  des 

Srincipes  qu'il  y  pofc  font  également  hardis 
:  nouveaux.  Ce  qu'il  dit  fur  l'Orthogra- 
V^e  de  nôtre  Langue  mérite  principalement 
d'être  lu  j  il  en  obferyoû;  une  toute  pattîcu- 
lîere,  mais  qui  n'a  pas  eu  de  Ceâateurs.  M. 
l'Abbé  Régnier  des  Marais  a  pris  à  tacha 
de  la  réfuter  dans  fon  beau  Traké  de  U 
Grammaire  .  Françoife  ;  obfervant  neaot- 
moins  de  ne  rien  dire  qui  bleint  M.  TAbbé 
de  Dangeau.  Eu  rccumpcnfe  le  Grammairien 
François  approuve  fort  les  remarques  que 
M.  de  Dangeau  a  faîtes  fur  le  nombre  des 
voïelles ,  &  c'cft  à  cette  occa&oa  qu'il  V»p- 
^i\\£  KM  rxftllent  Àc4d«f*iciea. 

m.  EJfiui  Jt  CfAmmairt  ^  ^ui  cautUmjuMti 
I.ttH  Diieaurtfftr  les l^tïtUei  j  1-  «»  Diiettirs 
fur  let  Confeuues  ;  3.  «»  Lettre  fur  FOrtt^ 

jrafbe  Mérite  em  1^94  ;  4.  un  S^ppUment  i 
teite  Lettre.  Paris.  Dupuis.  1711.  in  8-  Ces 

'quatre  Discours  font  fuivtsd'on  petit  Tnùt<f 

■fur  les  Particules. 

.     ly.  .&eJhxioHi  f*r  U  Grautwaire  FrMçei' 

fi.  Paris.  Coignard.   J717.    Ceft  àiifli  une 
Brochure  in  8.  où  l'on  trouve  de  bonnes  re- 
marques fur  les  Verbes  François  feulement» 
V.  Let  pr'tMtlfet  du  Biazen,  Paris  1709. 

'!a  Fo).  Il  y  en  a  une  féconde  Edition,  au^ 

'  méritée  &  publiée,  fous  et  T'kk  ,  Printipet 
du  Blaztn  ,  oA  l'on  explique  toutes  lej  Reglts 
fff  tout  let  Tertnti  de  tttte  Sfiente.  Paris.  Sf- 
inart  1717.  ÎQ^.  V  5  VL 


4qD     BlBLIOT^B^t^* 

yi.  7"aé/fj  Hi{{orifMes,  jui  font  tu  Ctn- 
makgiques  ax  GA$^atoliifHts  qu'an  à  àifiinées 
0  donner  une  eonMoiJjanee  méthodique  (^  gé- 
nérale lie  PHifioire  de  la  Monarcbie  Françoi- 
fe.  m  8.  C'eft  une  brodiurç  fans  nom  de 
Ville ,  ni  d'Imprimeur."  '      ' 

VIL  Gtpgrapbie  Hi/TorifKe.  C'eft  ici  un 
des  meilleurs  Ouvrages  de  M.  l'Abbé  dp 
D^ngeau. 

Vni.  Li/le  des  Cardinaux  vivami  le  39. 
Mars  iyil.jtxr  de  la  n>art  du  Pafe  Cu- 
tgeuiXi-  avet  des  reMorfues  tnflrmUi'VesJemr 
Jge ilé  ieMt  de  leur  promotion  au  Cardinalat, 
feurs  T^itres  de  Cardinaux  ,  letirs  princifalet 
Dignitez  y  Cbargeiffur  leurs  Maifoni.  Cet- 
te Lifte  eft  précédée  d'an  Discours  prélimi- 
paire  ftir  les  Cardinaux  en  gênerai.  Pari'4»' 
teurde  la  Géographie  tpftoriijue.  Paris.  d'Hott- 
Vy  1711.  in  8. 

M.  l'Abbé  de  Dangisiu  eft  mort  le  1. 
^our  de  cette  année  1715.  Sa  place  de  V^- 
cadeinle  Françoiië  a  éfé  remplie  par  M.  le 
Comre  de  Morville.        ' 

G.  Cavelier  te  filï  a  donné  l'Hiftoirc 
d^spagne-par  M.  TJ^ibé  de  Bêllpgàrcîeèti 
neuf  Volumes  in  ii.  Nous  en  parlerons  dans 
le  Journal  fuivant-,    . 

Le  3.  &  4.  Volumes  des. Memnftw  de 
l'Acatïemie  des  Bellei  Lettres  paroîliçnt  en- 
fin j  ils  ne  font  pas  moin;  aïrleui  que  les 
deui  quî  ftm  déjà  entre  les  rnaîns.da  Piï- 
biic;  Les  fréquentes  (ndîspofltiotis  ije  N^.  de 
"Boîe ,  Secrétaire  de  cette;'  i]lu(|re  Çdfll^- 
gnie,  fen'ont  retar<|^  l'inifrdïiop  pendant 
Tongtems.'  '         ■  ;  "  j 
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On  débite  fbns  I^e  Linanteau  une  Hiiloire 

de  Port  Royal  des  Champs.  Quoi  qu'elle  ae 

■  fmt  pas  écrite  avec  toute  l'exaftitude  qu'on 

,  auroii  pu  apporter ,  ce  morcea,u  eft  aflez  in- 

-  tcreilànt  pour  croire  que  le  Public  l'enlèvera 

•  avidement.'  Cette  Hilioir«  cootietit  ea  dé- 

-  tail  toutes  Jes  perfecutions  que  l'on  a  faites 
ftuï  Keligieuiês  de  cette  Abbaye  &  aux  So- 

.  litsires ,  qui  s'y  étoicnt  rïtirci.  M,  Thenu- 
,  t«^  avoit  donné  l'i^e  de  cet  Oavraj^e  dans 

-  la  première  partie  defes  Mémoires  tAttetai- 
f  ret,  mais  d'une  manière  fi  abrégée ,  ^ue  ce 

.qu'il  S  dit  alors  n'empêchera  pas  1« .  débit  de 
çttt9  itoavelle  HiAoire.  11  £^oit  à  fouhaitter 

Î'liei',A«teut  n'eut  pas.  préféré  la.  qualité  de 
îûuttoveriîfte  à  celle  d'Hiftorien ,  ,&  qu'il 
«és  reconnu  de  bàtmtL  foi  ce  qu'ilyaeude 

•  Uâtnabte  dans  la  coQduJte<&  de  déreâiieux 
:  dans  1m  livres  de  fo  Héros.    On  aq  doit 

guttnt  l'attendre  de  trAuver  ce  désintecelTt;- 
. meot^iaiiSùl  dans  ceux  qui  n'écrivait  que 
£  paur  mOrifcr  uq  Pavd  ,    &   qui  croiroient 

lui  faire  tort,  s'ils  avouoient  Içs  feutes  qui 
ti^tMcHHpits  A  ceûsqurea  ont  été  les^rin- 

ciçtm  dâTen&i^s.  1    :: 

B'austbkdam. 

NoQï'«roB(  promis  dans  le  Journal  pôé- 
ccdent-dcrendre^compte  du  Nouveau  Biclii3- 
naire  Géographique   que  l'on   va  îniprihier 

-  pâr-Sonst^iptioii.  LsprojecdeM.de.la  Mar- 
-jWifflTO  nous  doit  &ire  concevoir  une  haute 
■  t^erdeXon travail^  &ï'il  l'éiécuïe;  comme 
rJlQus  n'en  doutons  pas  .  les  Livres  de  Geo- 
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•  gra|4ùc  qoc  Toa  a  le  phu  tiOsim  jusqn'in 
TOoc  devenir  inutiks. 

M.  de  la  Mminiere  dit  d'abord  qoe  le 
aaU  où  il  cfl  eairé,  dans  fba  fccocd  Effià 
£u  ks  Gcof^^fbcs  (i)  toiKitfiit  les  Diàio- 
nùcs  GcoçT^>hiq9cs  le  dispeiiè  deproarcr 
la  D^c«ffité  d'oD  nomd  Onmgc  ftir  cme 
nmicn,  :  fl  accfxe  fr^n-nAuna  cdui  de  M. 
A^y  de  la  fKtJscnpâao  gero^c  D  efl  boa, 
conimc  3  le  muM»^»',  qpH  jât  des  Ljvecs 
d*aa  «ûgcanfi  coaancxk  qae  l\fl  «M- 
là,  ftccD'cft&BsdoMcqwpKccnetalGai 
qœ  M.  de  la  ManJBim  looc  cxr  Osnaec 
lEanoft  de  dscerocmeK  paar  ae  pw  M- 
ne  QK  le  Diàiaaaâe  de  &L  Ma^  cA:  Sort 
aa  deâôo»  à  loci  asce  ^içvd  do  Diffie- 
■ares  as  Mn.  Bindgid  ft  Coiadlle  :  Mas 
qixjiqsfi  ces  dcrnios ,  &  \L  Ba&aid  ftr 

leais  cooftlaciaas  fiiGC  «ncon  nés  ôfar- 
âicet  T  &  fTmtfnf  contne  Mecefiae  le  fw 
«eat  XXâiaoake  G^ogiipfckjae  <fcBÏ.drls 
ftlaràiiicre. 

Voèd  les  Tsës  qii'3 1^  piopoC,  &  dcMC 
3  cA  i  fStiirc  qu'il  dc  ^écams  jan^ 

1.  C  eniiqoaa  toos  les  Germes  de  GÎéD- 
papiâe  ft  loas  ccaz  i'AdEŒtaniîe  &  fHf>- 
&ogriphte  -^  ooc  ronron  a  ïa  GôjgiapUc: 
ChuqacSctéice  i  iJi  i  ii  la  i  iiiilfBii  iliag 
a  cftbaaqBelcs  Haines  éa^oK  d^xaâts 


%■  La<fiffifetcedeiM^nsdnK  fifiIo 
«eBt  tons  les  Peines  pour  Q 
«efu  fies  à  L'aotic,  i 


:       F  It-  A  »  ç  o  r  s  *:        305 

■  ▼««  ceux  qui  lilent  les  Hiftoricns,  ou  qni 

étadient  les   Gtfogr^hes..    M.  de  la  Mir- 

tùiiere  ramaflèra  ious  le  mot  de  Mefurts  Iti- 

mtrMTit    tout  ce  que  l'on  doit  fçavoir  ftr 

-  cène  matière. 

5.  Od  aura  foin  de  fixer  les  pofittons  de 
tous  les  Lîeax'^  dont  on  parlera.  L'on  Ib  fer- 
vitaponr  cela  des  Longitudes  &  des  Latitu- 
des, ou  ^  ce  qui  etl  la  même  chofe,jJe  la 
rencontre  d'une  Parallelle  avec  un  Méridien: 
IjCS  obfccvations  Agronomiques  des  MiSîo- 
naircs  JeAiites,  du  P.FeuilIde ,  bi  de  plulleurs 
Sçnvaos  Anglots  lèiont  les  guides  de  nfttce 
Auteur. 

4.  Il  m»qaera  les  divifîons  des  Royaumes 

-  &des  Provinces  telles  qu'elles  ont  été  au- 
trefois ou  qu'elles  font  aujourd'hui,  Jt  îè 
ftrvirft  pout  cda  du  travail  de  M.'  Samfon. 

f .  Les  Defcriptiuns  doiveni  être  regardées 
comme  la  partie  eflèritielle  d'un  Diâionaife 
Géographique;  elles  rendent  un  Livre  inté- 
reûànt ,  &  font  connoître  pins  pariîculiére- 

'  ment  le  Heu  dont  il  ell  quetlîon ,  en  délîg- 
nant  ce  qu'il  y  a  de  commun  avec  tes  ai- 
trcs ,  on  ce  qu'il  y  a  de  particulier.  C'efl  par 

.  là  que  Strabon  s'eft  fait  lire  avec  plus  de 
l^aifir  que  les  autres  Géographes  qui  l'ont 
ou  ihivi  ou  précédé.  M.  de  la  Martiniere 

.  n'aura- garde  de  nég%er  cet  avantage ,  mais 
Il  évitera  foigneufementleseicès  où  preP- 
que  tous  fes  Confrères  ont  donné.  Le  pre- 
mier eft  de  groâîr  ladiileremmcnt  nnedef- 

.  er^tion  de  ce  que  foUrniflênt  de  vaffcs  lec- 
tures ,  &  le  fécond  d'entrer  trop  avant  dans 
-VHiftoice  d'un  PaVs.  L'Auteur  autoit  bion 
V  y        "  CîH-, 
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fouhaitt<f  de  pouvoir  marquer  ^  par  tout  ce 
qui  regarde  le  Commerce  de  chaque  Ville, 
inaii  celte  matière  étant  i  peiae  eiuamée,il 
ne  lui  a  pas  été  polfible  de  s'éteadix:  li-daT- 
"fus ,  comme  il  fent  bien  qu'il  eût  été  à  pro- 
pos de   le  fsirc.   En  récompeaft,  îi  décrit 
)es  Villes  de  guerre  avec  leurs  Fortiâcatioas, 
&  lorsqu'il   parle  d'uo   endroit  illuftré  par 
qiidqu' espèce  de  monument  que  pc  foit,  il 
n'oublie  pas  d'an  avertir  fia    Leâieurs  ;  il 
pouile  rexaâitude  jusqu'à  joindjçê  aui  dé- 
fcriptlons   les  Blafons  des  Arnloities    des 
iEtats,  des  Provîhccs,  &, des  Villes,  locs- 
'  qu'il  a  pu  les  avoir ,  &  comme  il  a  parcou- 
ru lui-inême  une  grande  partie  de  l'Éufope, 
&  qu'il  y  a.prèï  de  dix  années  qu'il  tray»l- 
'  le  i   Ton  DiâiOBatre  Géographique.  l'I  y  a 
.  beaucoup  d'aparence  qu'il  en  aura  &it  uoe 
calleâîon  forr  litenduc.  EbflB'il  n'flul^iera 
pas,  en  parlant  dei  FontsiDcs  .Minérales,  ie 
donner  l'A-nalf  fe  de  loirs  eaex  quand  elle 
•  aura  été  faite  par  des  gens  habiles. 
-'    <ï.   M.  de  la  Martiniere  n'a  pas  été   pQU 
cmbarafTé  à  choîâi  entre  le*  drverfss  £bil£S 
«POrtographes  dopt  chaque   ÂuÉeurfaitrt 
louréaireles  noms  de  beaucoup  de  Villfc, 
I  apporte  quelques  excmples!qtti  prouvent 
pmfaiccmeDt  qu'aucun  de' Tes  prâiêccnçars 
n'a  eu  là  defTus  de  règle  fiie  &  invaiW^. 
Four  lui  il  a  mis:  félon  Tordre  Alphattetiqàe 
ces  mots  écrits  Ti'\mc  Ortogr^he  vjdcufè 
arec  un  renvoi  à  ces  mêmes  mots ,  écrits 
Iblon  celle  dont  fe  ftrvent  les  fo«)s  .Auteurs, 
cfln  que  ceux ,  qui  malhenreùfetnen^  ne  hes 
cismoifTent.qiR'par  ce  nota  délîguté  >  Ih- 
:.  J  V    ''  chent 


I 
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.chetuoùles  trouver  dans  t^ur  véritable  lie^t. 
Cette  précaution  eft  utile;  clie  eft  Alerte 
néceûàire  par  rapport  aux  Ijeux,  dooiil  ejt 
parlé  dans  l'Ecriture;  les  noms  font  abfo- 
jument  diSerens  dans  les  différentes  tra4(i$- 
tiont  que  nous' en  avons. 

7.  Dans  la  cQnciliacion  de  k  Qéograf^ie 
Moderne  avec  l'Ancienne ,  l'Auteur  n'a  i^- 
vi^ue  les  Ecrivains  généralemeat  eHinjez: 
ii  a  dépouillé  leurs  Livres  pour  eorlctiir  G^ 
DiâJonaire,&  l'on  trouvera  dans  le  (euçe 
que  les  leurs  ont  de  plus  folîde.  A^  r^fle  il  ne 
les  a  pas  fuivis  aveuglé nient,&  il  a  eu  le  cgii- 
rage  d'abandonner  leurs  opinions,lorsqn'eU^s 
lui  ont  paru  appuîéesfurde  trop  foibles  coi^- 
jeâures. 

8.  Comme  I'4-iiteur  raporte  d^pU's  long,? 
tems  tomes  fes  études  au  travail  dont  il  prç- 
fente  le  |»ojet,  il  a  eu  occaljon  de  coitipofçr 
un  très-grand  nombre  d'Articles  qui  auroipgt 
làns  doute  échapé  à  une  pei;fanne  dîliraite  pjr 
d'autres  vues;  ainii  H  IcauredcsMartyfolû- 
ges&  derHîÂoireËcclénadiquelui  donn^a 
occalîon  de  parler  de  plulieurs  endroits  iti- 
connuï  à  tou^  les  autres  Géographes.  Tellfs 

,(qi)t  plufieurs  j^bbayes  coniiderables  qui  ne 
fubfinent  plus  aujourd'hiv,  giiojjnê  la  f^il{e 

\  tietitu  aujvurÀ'hfii  un  rang  ians  /«  Province 
ei  elle  tfl  fnuée.  Le  4..  Livre  de  U  Dipip- 
m^que  de  Doin  MabiIlo|i  \f\\  a  auâî  été 
d'uacr^Dd  r^^oi^ts ,  pour  retrouver  quelques 
uns  des  Anciens  Cliâteaux  de  nés  Rpls.  M. 
de  la  Martinîerc  n'a  pas  crû  devoir  rçf*^ 
uae  pl^cc  4^  |pa  ïli^qçaîis  %  ceitaitis 
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•  lieux  imaginaires  qui  u'cxillent  que  dans  det 
Relations  peu  âdetles ,  ou  desquels  l'exiftcD- 

-^  n'eft  pas  bien  averse. 

9-  Lorsque  les  Sçayans  ne  font  pas  d'ao- 

■  €Ord ,  l'Auteur  ne  prend  alors  aucun  parti, 
inais  il  raporte  fimplement  les  raifons  qu'ils 

'ont  donné  de  pmt  &  d'autre  pour  appuyer 

'  leurs  opinions. 
■  ■ .  lo.  Il  entrera  dans  un  grand  détail  fur  ce 

■qui  regarde  les  Mines  &  les  Foffiles  ,  &  il 
espère  avec  taifon  ,  que  cette  parr'e  de  Ion 
DiSionaire  ne  fera  pas  desagréable  à  fes 
Leâeurs.  Nous  vivons  dans  un  Siècle  où 
tout  ce  qui  regarde  l'Hiftoire  de  la  Nature  efl 
parfaitement  bien  reçu. 

II.  L'Auteur  placera  fous  les  nomsappel- 

■Jatift  Aî/tropoler ,  Arcbevêebéi,  Urniverfitét 
fs't-  les  Lifles  que  M .  Baudrand  a  rejettées  à 
la  fin  de  Ton  Dtélionaire  Latin ,  &  que  l'on 
a  eu  tort  de  négliger  dans  la  traduâion  Fran- 
çoife  de  cet  Ouvrage. 

II.  Q'iant  auj  anciens  Peuples  qui  ont 
^té  détruits  ou  incorporés  avec  d'autres,  ils 
auront  des  Articles  particuliers  dans  le  Dîc- 
tionaire ,  où  l'on  trouvera  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain fur  les  Limites ,  les  Diviflons  &  les  Vil- 
les du  Païs  qù'iK  habitoient  ;  on  fera  la  mé- 
inechofè  en  faveur  des  anciennes  Villes  qui 
ne  font  pas  préciCfment  les  mêmes  que  cel- 
les qu'on  leur  a  fubftittiées. 
-  13.  OnareceuillllcsprétentionsdesSou- 
verains  fiir  des  Provinces,  des  Villes  &c.  qui 
-  -font  poflidées  par  d'autres  Puiflànces ,  mais 
en  peu  de  mots,  &  d'une  manière  qui  ne 
confirmâtnf  o'afibiWit  le  Droit  que  chacaa 

•  pftftend  avoir.  14.  Pour 
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■  14..  Pour  dooner  ud  phis  grand  jour  à  la 
Géographie, -M.de  la  Mani  ^ie»  inférera 
dans  fiin  Ouvrage  les  principales  rouies  des 
Anciens  &  des  Modernes,  il  donne  la  pré-, 
ference  à  celles  que  les  premiers ,  principa- 
lement les  Romains,  nous  ont  tailides ,  com-. 
me  font  l'Itinéraire  d'Aatoain  ,  la  Table 
de  Peutinger  ,  &  plufieiirs  autres  «cellens 
Monumcns  de  l'Antiquité,  dont  il  donne-, 
la  la  fubllance.  Il  ne  négligera  jpourtant 
pas  les  routes  modernes,  celle  de  Smirne  à 
Cboftantinaple ,  par  exemple ,  &  pluJîeurt 
autres  de  cette  nature.  ' 

Enân  ou  aura  foin  de  fpecifier  qcelle  eft 
la  Religion  dominante  de  chaque  endroit  ; 
la  Langue  quïyell  lapins  ufitce,  &lesU- 
l^eis  nnguliert  qui  méritent  quelques  re-- 
.âexions.  ^ 

Au  refte,  M.  delfeMartinierefecontea-. 
tera  d'avancer  fon  fentiment  fans  s'arrêter 
à  l'établir  par  de  longues  dillèrtations.  Il  les 
refèrve  pour  fes  Inditutions  Géographiques 
qui  fuivront  de  près  fon  grand  Diâionnat- 
re,  dont  le  4^  Volume  contiendra  plulicurs 
Indices  fort  utiles-  Ajoutons  que  les  Cita- 
tions ne  feront  point  entafTées  confufement 
à  la  fin  de  chaque  Article ,  mais  renvoyées  i 
la  marge,  vis-à-vis  de  l'endroit  auquel eltec 
auront  raport. 

„  Il  n'efi  donc  pas  quelUon  ici  d'une  fim-. 
„  pie  combinaifon  des  Diâlonnaires  de 
„  Mrs.  Baudrand  ,  Corneille  &  Moreri. 
„  C'^  un  ouvrage,  conclut  M.  de  la  Mar- 
yi  tiniéte,  fur  «n plan  nouveau,  il  diferedet 
„  deux  prénùen  en  ce  que  j'y  réunit  les 
«  Tuei  ■ 


,t  vues  qu'ils  ont  eues  feparement ,  &  qae 
^  j'y  en  ai  joint  d'aatres  qu'ils  n'aToîcn* 
,,  pas.  Il  diffère  de  l'autre  en  ce  qu'il  eft 
,,  purement  Géographique  &  ne  touche 
,,  qu'accidentellement  aux  matières  qui  font 
,,  particulières  à  l'iuftoire.  J'ai  eu  la  diïcre- 
,j  tioft  de  ne  confulter  en  rien  Moreri.  Si 
,i  je  me  rencontre  avec  lui,  on  c'eftuncf- 
^j  fei  du  hazard ,  on  c'ed  que  les  mêmes 
„  gnJdes  ncHis  auront  condait  l'un  &  t'au- 
,t  tre  au  même  biii.  Il  n'en  eu  pas  de  mé- 
„  me  des  deux  premiers.  Non  feulement 
„  j'ai  pûlesconfiilter;  mais  encore  j'ai  cm 
■  ,j  que  leurs  recherches  vérifiées  dévoient 
>,  entrer  avec  les  miennes  dans  la  compofi- 
„-  tion  d'un  travail  oniquement  dcftiné  à  l'iJ- 
,j  luftration  d'une  Science  qu'ils  ont  cultivée 
„  avec  réputation.  Mais  pour  ne  me  point. 
ti  approprier  leur  gloir^je  les  aï  citez  cotiune 
]^  les  autres  Ecrivains  dont  j'ai  recueilli  les 
„  obfervations.  J'ai  eu  un  avâHt^  fur 
,f  eus.  De  leur  temps  n'avoiem  poiut  eA- 
fj  core  paru  plufîeurs  Itinéraires  excelleos 
,y  dont  pai*  cOnfequcnt  ils  n'ontpu  profiter. 
„-  Tels  font  ceux  de  Mrs.  TournefoïtjLe 
„  Bran ,  Freficr ,  Coreal  i  Lucas ,  les  ob- 
,f  fervacions  du  Père  Feuillée^  &c.  ni  pla- 
,/  fleurs  Delcrîptîons  de  la  France,  del'El^ 
„  pagne ,  des  Païs-bas ,  &c,  quf  m'ont  prêté 
„  bitû  des  chofes  flnguliéfes  <ja.e  le  public 
^  Verra  avec  plus  de  plalfir  &  avec  moins 
,1  dâ  rifque  de  fe  tromper,  que  des  eitrdts 
„-  de  Rocoles ,  de  Vincent  le  Blanc ,  &  au- 
^  très  compilateurs  crédules  desfiblespuerï-* 
„  les  doBt  leûiH  livres  font  rcin)pUs.;J?aiftD- 
'  ■    ).<« 
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Lanaiflance.de  Sarraztn  ne  lui  fait  pac 
beaucoup  d'hooneur.  Il  dcvoit  le  jour  à  use 
Demoifeile  que  M,  Fauconnier  »  Trcforita- 
de  France,  avoit  ^mée  &  qu'il  avoir  jmriée  à 
un  Homme  qui,  pétcrant  de  grands  avanta- 
ges à  tout  ]e  rcfte,  s'en  lîtoit  volontiers  char- 
ge, quoi   qu'elle  fût  hm  avancée  dans    la 
groflèflè,  Sarralîn  fut  l'Enfant  dont  elle  ac- 
coucha ^rcs  fon  matia^e.   Il  naquit  à  Ar- 
mainville ,  poche  de  Caën  :  il  avoit  une  bel- 
le Terre  de  trente  mille  livres  &  one  Chlri^e 
de  Trfrforicr  de  France  qu'il  devoit.  Il  vint 
i  Paris,  où  il  eut  bientôt  mangetout  ce  qu'il 
avoit.     Mr.  de  Chavigny    ietta  les    yeux 
lur  lui  pour  l'cnvoier  aupf  es  du  Pape  Urbain 
VIII.  dont  il  cûmptoit  qu'il  gagneroit   la 
confiance  par  fon  bel  e^it.  Il  lui  Et  don- 
ner quatre  mille  livres  pour  fe  mettre  eu  é- 
quipagc  ;  mais,  au  lieu  de  les  emploïei  à  cet 
oftge ,  il  les  alla  manger  avec  une  Dame  dç 
ta  rue  Quinqoenpoix.  M.<de   Chavigny  ne 
laif&  pas  de  le  garder  encore  après  ce  coup, 
mais  il  s'en  falloit  beaucoup  qu'il  n'eût  pour 
lui  la  mifme  confideration.  Au  relie,  fi  M. 
de  Segrais  blâme  la   conduite  de  Sarrazin  y 
il  rend  jultice  à  Ces  talens.  C'étoit  un  Hom- 
me agréable ,  qui  falfoit  fur  le  champ  le  bon 
Prédicnteur^icbitoit  tes  exhortations  les  plus 
pathétiques  ;  dîlwt  les  chofes  les  plus  lou- 
.  chantes.  Un  oiOmcot  après,  il  ^ifoit  le  mé- 
chant Prédicateur ,  Atenoit  desdiscoutsex- 
travagans  avec  le  même  fèrieux.    ,,  Quand 
p  Mad.  de  Longueville  luidifoit,  âarrazin^ 
„  prêches  comme  un  Cordelier ,  il  préchoit 
„  cominc  un  Cordelier;   proches  commç 

m, 
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^ï  nn  CapQoin ,  il  préchnit  comme  un  Capu- 
f,  cin.  S'il  Y  avoit  eu  de  fon  Kms  un  P.Bour- 
,t  dftlouë,  a:queMid,deLongucv]]]eIui  eut 
4,  ditipréchés  comme  un  Bnurda:louë,il  aurnjc 
„  preché  de  même  (i).  £nân,  il  fiMfijit  tout 
ce  qu'il  vouloic  da  fon  esprit;  le  ma!  eft  qu'il 
commetiçok  bcaucqap  de  cho&s ,  mais  H  o'a- 
chevoit  jannis  ikn. 

Ceux  qui  <mt  jette  les  yeaz  fur  le  Mimm- 
flama  peuvent  fe  rcfTouvcqir  des  louanges 

fde  l'on  y  domic  aux  talent  qu'avoir  M.  du 
erier  pour  la  Pocllc  Latine.  Il  avoit  bean< 
coup  de  jalonfîe  de  la  réputation  de  S'an-* 
teuil ,  &  cdut-d  étoir  à  peu  près  dans  1« 
niémeaispai  rapport  à  lui.  Ils  s'envoïoienr 
cependant  réciproquement  tous  leurs  Vers  ; 
mais  quand  Santeuîl  lui  écrivnit,tantôt  il  mar-i 
quoit  â  la  marge  les  ondroits  qui  lui  paroifi 
foient  les  meilleurs:  tantôt,  /J«  PMtr^qut  <&- 
rM-t»dtttibe€HxFirs>.  tantôt. 7«f(^r«d^>U 
M  iépit  de  K^twpawvttir  fairt  amtoui;  &  mI- 
leorSt  liem  tel  fenitretferm/es,  de  ctaime  qxe 
fit  »e  te  jettes  daxt  la  rue  de  detejpw.  M. du 
PericT  étoii  Gentilhomme,  mai«  fort  mal 
pOQrvâ  des  biens  de  la  fortune.  Sauteuil  lui 
r^prochoitlàpanTretéjCnluidilàm:  Avec  tes 
iemsuc  Vers  tun'at  fms  la  maille,  ^  mai  âvef  ies . 
Wiints  /<*!  to&joKTs  urne  doKzmme  de  houteii- 
its  de  io»  yin  Jum  ma  rbamirt.  |  Cette  paf- 
6on  pour  ta  Poëfic  fut  l'untqueobftacle  qui  fe 
trcMiva  à  l'avancement  de  M.  ^  Perier.JVI. 
Pelilïôn  «trm  fort  fouhaité  de  lui  faire  du 
bien ,  mats  it  at  parle  qiu  dtfes  Vtrs ,  difoit- 
^t^jf  l'if''  à  foU  l'rmpi^er.  Une  imr.T 
gii^a-. 
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gioation  Itnguliere  &  qu'il  débitoit  d'an 
grand  fèns  froid ,  c'dl  qu'il  falloir  être  Gen- 
tilhomme pour  Weo  faire  des  Vers  Latins  (i). 
Les  Contes  que  M.de  Scgrais  Mt  far  Cha- 
pelain r^ardent  Con  avarice,  &  c'cft  un  ex- 
cellent fupplément  à  ce  que  Vîgncul  Mar- 
ville  en  avoir  déjà  taconi^.  Voici  ce  qo^l  y 
a  de  particalier  dans  le  St^refiauiti  II  évttoit 
tant  qu'il  pouvoit  d'êire  choili  pour  Direc- 
teur de  rAcadeoiie ,  dans  la  crainte  que 
quelqu'un  de  la  Compagnie  ne  mourût  dans 
Je  cours  de  foo  Directorat  &  qu'il  ne  lui  ca 
.  coûtât  vingt  livres  pour  les  fiiii  du  Service 
que  l'on  fait  à  chaque  Académicien.  Cod]. 
me  l'on  s'en  i^>pcrçut ,  on  eot  l'adrefTe  de  le 
^îrc  Direâeur  dans  le  tems  de  la  maladie 
dont  mourut  M,  le  Chancelier  Seeuier ,  Pro- 
teâeur.    Vers  la  fin  des  trois  mois,  f&cbant 

Ïue  l'Académie  continuoit  quelquefois  l^s 
>ireâeuis ,  il  eut  grand  foin  de  demander 
qu'on  lui  donnât  un  Succefreor.  Mais  onre* 
mit  la  délibération  ,  fous  priîtexte  qu'il  n'y 
avolt  pas  un  alTei  grand  nombre  d'Académi- 
ciens, &  M.  le  Chancelier  mourut  dans  cm 
intetvalle,  M.  Chapelain  étoit  înconfblablej 
Me  voila  mi»/,  difoit-iU  mû*  bitm  »'y  fif. 
fira  pat  i  je  tue  eonfoUrait  fi  c' étroit  un  amtrê 
Atakemitie» ,  mait  c'eji  le  Prtteéteiir  de  F At 
eademie;  cette  dépe»fe  va  mt  réduire  à  J'««- 
ntoMe.  M,  Eatru  avoit  beau  lui  reprercnter 
que  le  Service  de  M-  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu ne  l'avoit  pas  ruiné ,  &  que  deux  Pifto- 
les  de  plus  l'avoient  tiré  d'afiàire.  il  ne  pût 
faire  entendre  raifoa  à  M.  Chapelain ,  &  ces 
H 

(0  P*|.  ut.  119. 
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lui-ci  représenta  fî  bien  qu'il  n'étoit  pas  adez 
riche  pour  fiipporter  cette  dépcnfe,  qn'il  ob- 
tint que  chacun  y  contribueroit  ;  de  forte 
quViant  arraché  aux  uns  un  écu  d'or,  & 
une  fomme  plus  modique  aux  moins  aifôs, 
ileagnz  peut-être  fur  cette  cérémonie  (l). 
M^  de  Serrais  reprend  l'Auteur  4U1  MélaM- 
ttf  Hifltrtquti  {y  Politiqmes  d'avoir  dît  que 
M.  Ch^elaûi  étoîi  bon  ami ,  &  il  donne  des 
preuves  au  contrure.  Uajourdu  Pcrier,qai 
le  trouvoît  court  d'argent,  lui  demanda  quel- 

Îue  fecours ,  mais  il  n'en  put  tirer  qu'un 
Icu ,  &  cet  effort  fut  acconyagné  des  paro- 
les fuivantes  :  Netu  devons  fifimrir  nos  amis 
dans  kurs  ntstJfiUs ,  ntM  homs  ut  devant  pas 
eantrièutr  à  leur  luxe.  Il  cfl  mon  riche  de 
quatre-cens  mille  livres ,  &  ce  fut  la  crainte 
de  payer  un  liard  qui  fut  caufè  de  Sa  mort. 
Voici  comment.  S'étant  mis  en  chemin  pour 
fe  rendre  à  l'Académie  &  gagner  quelques 
jettous ,  &  ne  voulant  pas  donner  un  dou- 
ble pour  paHèr  le  ruiiTeau  fur  une  planche 
que  l'on  y  avoit  jcttée ,  U  attendoit  tranquil- 
lement que  l'eau  fût  écoulée  ;  mais  aïant 
regardé  au  Cadran,  &  voïant  qu'il  étoit  près_ 
de  trois  heures ,  il  pailà  courageufement  aa 
travers  de  l'eau  &  en  eut  jusqu'à  mi-jambe. 
An  lieu  de  s'approcher  du  feu  lorsqu'il  fût 
arrivé  à  l'Académie,  il  gliffa  adroitement  fcs 
janlbes  fous  une  table ,  &  le  froid  qu'il  eut, 
lui  cautâ  la  fluxion  fur  la  poitrine,  dont  il 
cBmDrs(3).  ^,  de  Segrais  ajoute,  qu'il 
étoit  aulll  jaloux  qu'avaie.S'ildifoitdubien, 
ce 
(»)T.  11).  1*1,  ï»7.  » 

(1)  r.  M*.  MT- 


y>       ËlBltdTHB  <L*  < 

ce  D'étoit  pas  de  ceux  qai  pour(»ent  lui 
^ire  ombnge ,  mais  de  gens  qui  viToient 
dans  quelque  coin  d'une  Province. 

M.  de  Segiais  avoit  été  attacha  à.  Made^ 
ln(^felle,  &  la  cotifidenidoii  quecettePrin- 
ceâèeut  d'abord  pour  lai  ^  ne  fetritpaspea 
i  le  lier  arec  les  perfonnes  les  plus  diÀin- 
gaies  à  la  Cour.  JI  aïmoit  à  fc  rapcllcr  ceai 
qu'il  y  avoit  (tonnus ,  ou  dont  îl  avoît  enten- 
du parler.  Le  St%rtfié»4  en  fournit  des 
preuves,  &  l'ony  trouvedes  feîtsaiKsama- 
jàns  fur  quelques  Seigneurs^  La  MÎIàntro- 
pic  de  M.  le  Duc  de  Montaufiery  eft  TiVe^ 
ment  dépeinte.  L'on  n'y  donne  pas  même 
tone  grande  îdie  de  la  ttianîerc  dont  il  tfle- 
Voit  M.  le  Dauphin.  Transcrivons^en  trois 
paflàges.',,  Molière  a  h\ea  reprefènté  M. 
,,  de  Mqntaufler  dans  fon  Mi&ntrc^  ;  c'é» 
„  toit  là  fon  propre  Caraâere.  Ce  n*eft  point 
j,  par  fon  m»frîte  qu'il!  a  été  élevé  au  pos'' 
„  te  où  il  étoit ,  maïs  par  la  fortunci  M,  de 
„  la  RochrfouCault  auroit  bien  mieux  réuffl 
,,  que  lui.  Monfeigneur  auroit  appris  tonf 
„  ce  qu*un  Prince  comme  lu»  devoît  appren^ 
„  dre,  feulement  en  le  r^afdant;  il  étoït 
y,  doux,con^]aifànt,  ^éable  &  infînuant,  St 
„  il  avoit  cet  air  de  décîfion  &  d'autorît*!  qu'a* 
^  voit  M.  de  MontauficTi  Monfeigneur  n* 
„  f^voit  pas  encore  les  principes  de  la  Lan- 
y,  goe  Latine,  qull  ^toit  en  colère  de  ce 
j,  qu'il  nçfçavoit  pas  le  Grec.  Il  tétécaa- 
„  ie  de  la  tnort  de  M.  de  Perignî ,  lequel  é- 
,,  tudia  le  Grec  avec  tant  d'application, 
ff  qu*îl  en  devint  malade  &  mourut  (i)*  . 
Le  fécond  paflàge  n'sft  pu  meiof  pî^aot j 
(i)r.  7«.ii.  _  a 
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fl  eft  conçu  en  ces  termes  ;  „  M.  de  Mon- 
„  taufîer  faîfbit  quelquefois  des  Vers  *, 
„  mais  c'étoit  des  Vers  Profai'ques ,  où  il 
„  n'y  avoit  ni  Poëfîc,  ni  élcvatio'a  d'esprit* 
„  Comme  il  étoit  esirémérncnt  inë^l ,  chà- 
„  grin  Se  pédant,  aujourd'hui  il  étoit  pour 
,,  QaïnzuJt ,  &  il  l'exaltoit  cent  piques  au  def- 
„  fus  de  Corneille.  Demain  c'étoit  Corneine 
„  qui  étoit  fon  Héros  ^  &  alors  Quinault 
„  étoh  le  plus  mifenble  de  tous  les  Hinn* 
„  mes.  (1) 

Voici  le  dernier  trait  contre  M.deMoii< 
taulier.  ^  Mad.  de  Choifi  difôit  que  c'é- 
„  toit  un  l^ot  d'ortie  quipiquoit  de  quel- 
„  que  cAté  qu'on  le  prît.  Il  prétendoit  qu'il 
„  n'y  avoît  rien  d'indifFerent  dans  les  aâions 
„  d*ua  Prince ,  fiir  quoi  Madame  **•,  lui 
„  diûnt ,  qu'un  Prince  voulant  paflêr  le  tems 
„  à  couper  du  Papier ,  il  étoit  indiffèrent  que 
„  ce  fut  du  papier  blanc  ou  du  gris.  StiivMmt 
„  Poccafiom,  repliqua-t-il ,  il  y  tu  a  aaffi  o^ 
f,  ilefi  plusiprop»sdennperdm  PaPiergris. 
„  Je  ne  fçai  pas  comment  on  ne  s'eit  pas  ap- 
„  perça  à  la  Cour  qu'il  éroît  nn  peu  fol. 
„  Monfeigneur  étoit  fi  fort  intimidé  de  Uf 
„  mameres  ,  qu'il  n'oîbit  ouvrir  la  bouche 
„  pour  parler,  ne  fçachant  fi  ce  qu'il  diroit, 
„  feroit  de  fbn  goût  (1) 

N'oublions  jias  la  genereufe  liberté  gvec 

laquelIeM.le  Maréch.  d'Etrées  parla  à  Louïs 

XIV.  On  s'entretenoit  devant  le  Roî,qaî  n'a- 

voit 
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voit  alors  que  quinze  ans ,  du  Poavoîr  abCo- 
lo  des  Empereurs  Turcs ,  &  l*on  tn  rsppor- 
toi(  pl^âeurs  exemples  :  ^oHm  ,  dit  le  jenne 
Roi  y  te  qui  t'appelle  regmer.  M.  le  Maréchal 
(l*£tr£cs,  qui  étoit  prefêut  &  qui  fêncoit  ton- 
te la  confcquence  de  parois  principes  ,  lui  dé- 
partit hardiment  :  m^t  Sire,  Àimx  om  troit  Jt 
tel  Emperemri  itt  ité  étramgUs  de  waom  tems. 
M-  le  Maréchal  de  Villeroî,  qui  l'avoït  co- 
toidu  ,  fendit  la  preflé  &  le  remercia  pu- 
bliquement d'avoir  détourné  par  cette  ré- 
ponlè  l'imprcâîon  que  ces  discours  lâches 
&  dateurs  pouvoicnt  faire  fiir  l'esprit  du 
RoîCO- 

Finiflbns  par  la  réflexion  que  iàit  IVI.  de 
Serais  fiir  la  vraie  manière  de  remplir  les 
Places  de  l'Académie  Françoîlè.  Il  ne  vou- 
drojt  pas  que  l'on  y  introduifit  un  â  grand 
nombre  de  ^cns  de  Qualité.  „  Il  en  faut, 
„  St-il,  mais  le  nombre  dcvroît  être  fixé  à 
„  fept  ou  â  huit ,  &  les  autres  Académiciens 
„  deVroient  être  choiUs  dans  toutes  fortes  de 
„  belles  Littératures.  Il  y  autoît  fort  peu  de 
„  Science,  s'il  n'y  avoit  que  des  Poètes  ;  car 
„  les  Poètes ,  de  mcme  que  les  Prédica- 
„  teurs ,  font  pour  l'ordinaire  ignorans  ea 
„  toute  autre  chofe  que  dans .  leur  Profef- 
„  fioa.  Meilleurs  Chapelain  &  Mezeray  é- 
-„  loient  bien  intentionnés  pour  ce  qui  rœar- 
„  doit  l'avantage  de  l'Académie,  &  quand 
„  quelque  Académicien  étoit  mort ,  ils  dî- 
„  foient,il  nous  manque  un  Académicien 
„  habile  cu-  telle,  fuite  de  Science  ou  Con- 
„  noiflancc  i  il  faut  cq  chercher  un.  En  cflèt 
, ,  ,  r  Aca- 
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f ,  VAcademie  a  befofn  de  Grammairiens ,  de 
„  Poètes  i  d'Orateurs ,  d'Hîftoricns ,  de  Cri- 
ft  tiques  ,  de  Sçavans  (kns  les  Langues,  & 
I,  de  gens  expérimentés  dans  les  beaux  Arts , 
„  dans  l'Architeâure,  Sculpture,  Peinture, 
j,  dans  la  Havigacîon  &  autres. 

II  y  a  encore  plulîeurs  autres  faits  cu- 
rieux «uns  le  Segrtfianit  que  nous  ne  pou* 
vous  pas  indiquer,  &  de  plus  la  leéhire  de 
cet  Ana  demande  â  peu  de  tems,  qu'il  vaut 
mieux  avoir  recours  au  Livre  même  qu'à 
l'Extrait,  Il  s'y  eft  glîifé  quelques  fautes  qui 
ne  font  pas  ^porenunent  de  Mr.  de  Se- 
srùs,  mais  du  Copifle.  Jamais  cet  excellent 
nomme  n'eut  écrit  que  Madem.  de  Soude- 
ry  étoit  fille  de  Mr.  de  Scudery  de  l'Acadé- 
mie Françoiiè  CO'  On  a  auâî  nmu(ll£  quel- 
3ues  poliflbneries  qui  n'auroienc  pas  fans 
orne  échapé  à  M.  de  Segrais ,  s'il  avoic 
crû  qu'on  les  dût  un  jour  récueillir.  Telle 
eft  celle  que  M.  de  Riaudé  dit  au  P.  Eudes. 
C'eft  là  ians  doute  la  raifon  qui  a  fait  Tupprî- 
mer  ce  Livre  à  Paris,  &  qui  a  attiré  dci  affai- 
res au  Cenfeur  Roïal  qui  l'avoit  approuvé. 
Le  fécond  Volume  de  ce  Recueil  de  M. 
de  Segcaîs  contient,  i.  fes  Eglogues;z.  Un 
Opéra  qui  n'a  jamais  été  rcpreienté,  parce 
qac  Liilly,  à  qui  le  Poëtc  s'adrefSi  pour  en 
compoferlaMutique,ne  voulut  point  lui  ren- 
drc  ce  petit  fervice;  %.  La  Defcnptîon  del'Is- 
le  inviuble,  &  l'Hilloirc  de  la  Reine  de  Pa- 
phl^onie.  Ces  deux  dernières  Pièces  font  est. 
profe  de  la  façon  de  Mademoifèlle ,  Stle  de 
Gafton,  frère  de  LouïsXIIl.  Cette  Priacei^ 
'tomhhVm.î.,  G  & 

(01  w. 
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M.deTonrteil,deM.Boileau,&  de  quelques- 
uns  de  nos  meilleurs  Ecrivaîns,&  que  l'on  eti 
fît  un  Corps  complet?  Il  y  auroit  deux  maniè- 
res difTerentes  de  les  disporer.  On  pourroît  les 
mettre  dans  l'ordre  où  ils  ont  été  compoKs; 
&  cette  methodcacctavanCagequ'elledeve- 
loppe  en  un  moment  tous  les  progrès  d'un 
Auteur  ,  &  donne  lieu  à  faire  pluHcuts  re- 
ilexioBS  utiles  à  ceut  qui  prennrat  plaiitr  i 
Je  fuivre  dans  fes  idées.  D'autres  perfon- 
nes  aimeroient  peut-être  mieux  que  le  Re- 
cueil préfenrât  d'abord  les  Poëfics ,  qu'on 
fit  fucccder  les  Ouvrages  en  Protè,  &  qu'on 
le  terminât  par  quelques  morceaux  auxquels 
il  a  eu  beaucoup  de  part,  &  que  le  Public  mçE 
lur  fon  compte.  Nous  avouons  que  la 
première  dispofition  nous  paroît  fujetteàde 
moindres  incoavenicns.  Enfin,  il  faudroît 
mettre  à  la  tête  de  J'Editîon  une  bonne  Vie 
de  M.  de  Segrais ,  dans  laquelle  on  pût  ap- 
prendre à  le  conaohreparfaitement ,  lui  ft 
fës  Ouvrages ,  y  ramaiïer  &  discuter  les  ju- 
gemens  que  les  Sçavans  &  les  beaux  Esprits 
en  ont  portés ,  &,  ce  qui  feroit  encore  plus 
curieux ,  donner  une  jude  idée  de  l'état  où 
étoient  les  Lettres  lorsqu'il  commença  à 
travailler  ,     comparer  fans    prévention  le 

Îoût  qui  règne  dans  Ces  Egtogues  &  dans  fes 
Lomans ,  avec  celui  qui  eft  répandu  dans 
des  Ouvrages  du  même  getu'e ,  lesquels  font 
plus  à  la  mode  que  les  fiens ,  &  chercher  par 
quelles  raifonsi'  Voilàccqui  meiirerolf  d'ê- 
tre approfondi. 

C  a  '        AR- 
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ARTICLE    ni. 

Vers    Manuscrits.^ 

Epitre  de  M.  de  Sanltcqui  à  M.  le  Dut 

de  Nevers. 

î. 

M    De  Sinlecque  faifoit  aflra  bien  dej 
«  Vers ,  &  nous  en  xVons  quelques-uns 
de  fa  feçon  qui  n'ont  pas  ^té  trop  mal  re- 
çus-'Nous  croïons  que  c'eft  !i  tont  ce  que 
l'on  peut  dire  en  là  faveur.  Il  eft  vrai  que  les 
RR.  PP.  Journalifles  deTrcVouXlemettwit  i 
en  quelque  endroit  à  côté  de  M.  Des  Pre-  | 
aux  :  mais  ceuz  qui  connoiflènt  les  intérêts  . 
deja  République  des  Lettres  ,   tàvent  que 
ces  Percs  n'ont  jamais  traité  M.  Des  Preaui 
que  la  ferule  à  la  msûn.  Entrons  charitable- 
ment dans  leur  intention  ;  leur  but  n'étoit  pas  , 
d'élever  M.  de  Sanlecqne,  ils vouloîcnt hu-  1 
milîer  l'Horace  François. 

M.  le  Dac  deNcvers  verîîfioit  à  peu  près 
dans  le  même  goût  que  le  Chanoine  Régu- 
lier. Il  làilbit  de  tems  en  tems  des  Satyres, 
&  ce  fut  à  l'occafion  d'une  Pièce  de  cette  es- 
pèce qui  tomba  eotre  les  mains  de  Sanlec- 
que ,  que  celui-ci  écrivit  l'Epitre  fuivante- 
Elle  n'^a  jamais  été  irr^Jrimée,  &  par  cette 
railbn  elle  fe  trouve  du  refTort  de  la  Kblio- 
theque  Françoife. 

Nerers,  doâe  Neverti  quelle  aimible  Satyre  I 
Ceux-mémes  dont  ta  rit ,  font  les  premiett  i 
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De  pliUitout  videux,  donttu  soas  fais  hor- 
reur, 

Tiâmin  &  ne  Te  phiot  que  de  ton  propre 

cœur. 
Par  tout  on  voîttej  Vers  hardis  avec  judelTe; 

Tu  joins  l'enthoufiasme  à  la  delicatelTc  ; 

Là  tout  e&  ûRipk  Se  grand,  U  point  de  tour 
nouveau  "" 

Qai  D'ait  les  agrémccs  du  véritable  beau. 

Ç'eft  ià  que  les  Portraits  n'ont  rien  de  gigan- 
tesque ; 

Le  grave  n'clt  point  froid  ;  le  plaifant ,  point 
burlesque. 

On  n'y  v  oit  point  far  tout  de  ces  Vers  lan- 
guiffans. 

pont  l'un  eft  poijr  U  riroe  i-  &  l'autre  pour  le 
re;is. 

Dans  tes  tranfitions.taMufe,  toujours Tage, 

Sçait  catber au  LeAeur  le  momcntdu  palTage. 

Là  t  tout  cfi  vif ,  là  trait  perce  ânlfitôt  qu'il 
part; 

La  Nature  en  un  mot  a'y  confondaTcc  l'Art. 

Pourquoi doncIePnblic  ne  pourra-t-il  pas  lire 

Ce  qu'il  faut  qu'il  imite,  ou  du  moins  qu'il 
admire? 

M*i>  va  Doc  déroger!  na  Duc  fe  faire  Au- 
teur! 

Un  Duc  I  on  E>ac  au  plus  doit  n'être  que  Lec- 
teur. 

Quoi  donc  i  Rome  aotrefoîi  adt-elle  que  Ls- 

C  3  Fût 
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Fût  par  fes  nobles  Vers  dégradé  de  NoblelTe? 
Quand  Perfc  avoit  le  front  couronné  deLaurier» 
Par  Edit  det  Cenreurs,  devint-il  roturier  ? 
He  I  qui  peut  comme  toi  faire  aimer  la  Sa- 
tyre ? 
Boiieat)  ?  Non,  non,  Boileiu  ne  fçait  pins  que 

médire  ; 
Et  quoiqu'il  foitbien  vieux,  fa  Mafe  d'anjooi- 

d'hui 
De  vingt  ans  pout  le  moins  efl  plus  vieille  que 

lui: 
Il  veut  polir  nn  Vers  qa'il  croit  eocor  liibli- 

me; 
Mais  c'efl  en  vain ,  foit  Vers  eft  plus  dur  que 

la  rime. 
Qui  pourroit  plaire  encor  ?  Ce  malheureux 

Gacon , 
Dont  le  Ven  Tent  fifort  la  bourbe  d'Helicon  1 
Lui  qui . . ,  Mais  laiflbni  -  le  batbotter  dans  fa 

£u)ge. 
Son  nom  proAneroît  ma  Mufe  Se  ta  louanse; 
Fais  donc  que  le  Public  dlTe*  en  lifant  tes  Ver^ 
.  Horace  n'dt  point  mort*  il  eft  Duc  de  Ne- 
rers. 

II. 
OrigitM  de  M.  Arou'ét  de  FoUairei     ■ 
On  portera  tel  jugement  que  l'on  voudra 
de  labâgatelle  Aiivante. 

Apollon  prit  un  jour  du  goût  pour  la  FolieJ 
S'il  la  ttcnva  jolie, 
EUe  l'aima  d'abord .  &  Seimens  iutent  ftàts- 
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■  Hymen  le*  garotta.  Je  gage 
Qucc'eOde  U  que  vient  la  modeduMcnagb 

Sans  la  Polie  eût-oa  jamaû 

■  Connu  le  Mariage? 

Groireflc,  au  bout  de  quelque  temi, 

A  leurs  delirs  impaticnis 
Vint  aiiBoncer  lesftuÛ!  de  l'Alliance. 

Je  veut,  dit  Apollon  . 
Que  cet  Enfant  prime  au  facré  Vallon , 

Qu'il  furpalici  àèi  fa  nailTancci 

Poètes  prérens  &  piffii. 
Non ,  non ,  dit  la  F^lic  ;  &  pour  lui  c'eft  afîez 
Qu'il  ait  mon    aiti  mes   traits,  ma  telTeai- 

blance , 
Et  que  tout  faOe  en  lui  connoitrc  ma  puiHancc. 
Mon  feu,  réprit  Phœbus .  (c  verra  dans  !es  yeux; 
Ce'  fera  mon  Portrait ,  Bt  point  du  tout  le  va- 
nci 

Puisque  vous  m'obftinez , dît  l'antre. 
Je  prétends  qu'il  foie  fuu  >  même  fou  fcrieux. 
Leurs  querelles  bien-tôt  fc  virent  termiDées;    - 

Et,ponr  les  accorder  tous  deux,  / 

Le  grand  Maître  des  defiinécs  / 

De  chacun  remplit  le  fouhait  :  '. 

La  Folie  au  Patnallc  accoucha  d'Atou£t. 

lu.  I 

Le  Patnaji  Modsroe, 

C'eft  la  coutume  de  tirer  tous  les  «m  un 
C4  Feu 
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Fen  d'artifice  aux  Thoilleries  le  jour  de  la 
Fête  de  S.LfOiû's.LesdécoradoDS  daXhéa- 
trc,  où  l'on  avoit  dieSTé  ce  Fca  d'aitifice  en 
1711 ,  répréièntoicnr  le  Pamaflè,  &  fur  ce 

Îin'il  £toît  mal  peint,  Gacon  fit  les  Vers 
(lîvsns  ; 

Comtna  ducan  gtondoît  de  voir  que  >totit  ca 
Ace 

Du  Amenx  Palati  de  nos  Roii, 
On  aToit  hk  ?egflt  un  mi  Cheral  de  boit  2 

Eit  bïiboniU^  tôt»  le  Paraaflè, 

Le  Peintre  dit ,  en  l'excufaiit 

D'une  G  grc^ere  Peintmc; 

C'cft  le  Pamafle  d'i-prâènt 

Qae  j'ai  dépeint  d'après  natora 

I  V. 

L'Eglogue  que  noos  allons  donner  eft  da 
nombre  des  Pièces  qui  doivent  être  recaeillies 
gTec  tout  l'emprefTemetit  poflîbic.  Elle  n'a 
jamais  été  împrimiïe,  &  il  n'y  a  gnercs  que 
les  wnis  de  l'Auteur  qui  l'aient  vue.  On  y 
peut  admiter  une  douceur  de  Style  qui  l^'t 
plaillf ,  &  l'on  y  fent  cet  air  naif  qoi  a  &it 
la  réputation  des  Eglogaes  de  M.  de  Se- 
-  grais.  Au  rcftc,  le  fnjct  eft  imité  de  M 
de  Fontenellc,  &  la  Doris  de  Madcm.  de 
•••a  bien  de  la rcflêmblance  avec  la  iSelie 
de  cet  illuflre  Pocrc.  Je  regràte  feulement 
que  ces  deux  Auteurs  aient  employa  les 
Vers  mêlés.  Les  vers  Alexandrins  me  paroiT- 
ftnt  convenir  bc«icoup  mieux  k  l'Egiogue. 

DO- 
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D    O    R    I    S. 

E  G    L  O  G   U   E. 

Vùflifti  mes  chen  Moatoni  1  detoni^  fuis  lit-, 
larmes  1 
Ne  atignà  rien,  je  veillerai  far  vous: 
Ma  Honlette  &  mon  Clùca  font  d'aOct  fortes  ai- 
mes 
Pour  TOUS  làaver  de  h  farcur  des  Loap% 
Vous  nemeveirés  plus  d'aucan  plaifir touchÂSt 
Porter  aillcuis  des  foins  dont  vous  étiés  jaloux. 
De  tout  cequcj'aimois  jcme  fcos  détachrict 
Voos  fcuU  fciés  l'objet  de  mes foinsles  plus  doux. 

& 

T'irfiivoiis  déroboit  on  fecoun  ntoflaire; 

Je  Tons  laiâbii  fans  guide  en  Ubertd  ; 
Je  aoïois  qu'il  m'aîmoit,  helas!  fie  ■  pour  lut 
plaire , 

Qbc  n'aurois-je  alors  pas  quitté? 
Qne^  pour  le  fuir,  mon  cœur  l'cll  hit  de  vio^ 
lence  t 

N'alla  pas  toqs  en  allarmer  ; 
Je  foupireencor  quand  j'y  penfe; 

Mais  c'en  cQ  fait  I  je  ne  veusplas  aimer. 

& 

Atliitre  de  monfortiMaltrelIedê  moi-même. 
}c  coulerai  mes  jours  fans  craintes ,  fans  defirs; 
Rien  n'empoifonnera  désormais  mes  plaiiin, 
SI  l'on  en  peut  {oûter  qnand  on  perd  ce  qo'on 
aime, 

C  s  Mon 
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Mon  ctcar  o'eft  pas  CRcor  épris 

Detdouceuis  de  rindiffcrcDcc; 

}A»is  ïa  Rairon .  rExpcricoce 

M'en  fciont  connoltrc  le  prix. 
Quel  chaDgcmeDT,hdai  !  pour  nnsane  fenfiUeï 

Je  Im  qu'à  cet  im  plaifiblc  i 

J'aoïai  peine  à  ni 'accoutumer; 
Mais  c'en  eft  fair,  je  ne  veux  plus  aimer. 

& 

l>«  charmes  de  la  Suljtude 
Je  ferai ,  s'il  Te  peut ,  tour  mon  amnremenr.' 

Non,ce  n'cK  plus  qu'on  rcfie  d'habitude. 

Qui  pour  Tirlis  me  parle  en  ce  moment* 
Encore  un  peu  de  leûftance. 
Et  je  pourrai  le  voir  avec  indifférence.. .. 
De  toute  ma  Rairon  j'ai  bcfoin  de  m'armer 

Contre  un  Amant  ft  redoutable; 
Det  Bergers  du  Canton ,  il  eft  le  plus  almaUe  ; 

Mais  c'en  eft  fait,  je  ne  veux  plus  aimer. 

lime  parott  que  tout  confpire, 

A  rappeller  ma  libellé. 

L'inconftant  &  badin  Zephire, 
En  paflant  près  de  moi,femble  tout  bas  me  dire. 
Tu  plains  Flore  qui  m'aime  avec  fidélité; 

Mais  le  Berger,  pour  qui  ton  cœur  Toupire  • 
Me  furpalTe  en  légèreté. 

m 

Qyicd  je  vois  i  regret  petit  ces  Sears  non- 
Telles, 

Qo'hb 
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-  Qo'onmSiiic  jour  voit  naître&voit  monrir. 
Je  les  entens  qui  fe  difent  entre  elles , 
r>orii  fui  nôlie  Toit  doit-elle  s'attendrit  ? 
Nous  patrons,  il  eft  viai ,  d'une  vitclTe  czt[éiiic> 
Mais  Ton  deftin  eft-il  plus  doux? 
L'Amoar  du  VoUgc  qu'elle  aime , 
N'cfl  pas  plus  durable  que  nous. 

& 

Filles  de  la  brillanie  Rôre  > 
Et  vous,  Zcphire,  qu'elle  adore. 
Répétez-moi  fouvent  ces  utiles  ditcours  : 
Contre  un  penchant  fatal  fouEcnés  ma  tcndrelTc^ 

J'ai  bcToin  de  vôtre  fecours  : 
Tiifîs  n'a  rioi  perdu  de  cet  grâces  touchantes. 

De  CCS  manières  féduifantes, 
E)e  cet  air,  de  ces  traits,  fi  propres  à  charmer, 
Mais  c'en  cft  fait,  je  neveux  plus  aimer. 

® 

Acesmots,  Doris  trop  emuë,  , 

Hontcufe  d'en  avoir  tant  dit. 

Moins  par  raifon  que  par  dépit, 
Enfoupirant  fe  tut,  baifla  la  vue. 
Pour diâîper  fon  trouble  8c  calmerfes  transport!, 

Elle  voulut)  par  de  nouveaux  eSbrts, 
Apellet  fa  Raifon  au  fecours  de  fa  gloire  ; 
Mais  elle  fouhaitta  vainement  fon'  fecours  : 

Les  combats  qu'on  livre  à  l'Amour 

Ne  font  qa'illutltCT  ta  vi<5toire. 


AR- 

r, SoOgIc 
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ARTICLE    IV. 

Ditcmrs proMotuex ions  TAcadehik 
Françoise,  UJeudi  25-  FevrUr 
yjfif.  à  la  Réception  de  M.  PAbbi 
Hovtteyillk.  yf  Paris,  cbezj. 
B.  Coigpoard.  171}.  ia  4.  fag^.  13. 

UN  Onvrage  dont  le fuccés  ne poavolt 
être  plus 'éclatant,  la  confiance  d'un 
Minillre  auflî  cher  à  l' Académie  par  tés 
taleos  qu'il  l'cll  â  tonte  la  France  par  la 
douceur  de  fon  Mîniftere;  des  Amis  éga- 
lement vifs  &  accrédités  ;  tout  promettoit  i 
M.  l'Abbé  Houtevillc  la  première  place  qui 
,Taqueroit  dans  cette  illufte  Compagnie  ,  & 
ft>n  Discours  juûifie  le  choix  qu'elle  a  fait 
de  £à  Perfonne ,  pour  remplir  le  vuide  qu*T 
laiflbiï  la  mort  de  M.  l'Abbé  Maflîea- 

M.  l'Abbé  Hontevillcfc  plaint  d'abord  a- 
vec  une  reconnoilTance  éloquente  de  l'em- 
barras où  Je  mettent  les  bontés  de  MM.de 
l'Académie;  il  n'apporte  parmi  eux  qo'un 
coeur  pénétré  de  la  grâce  qu'il  en  a  reçue, 
mais  il  craint  qu'un  retour  fi  naturel  ne  l'a- 
quitte  pas  aflêz  ;  II  fe  raflure  bientôt  en  con- 
fiderant  que  toute  la  teconnoiflànce  quç  ces 
Meflieurs  eiigent  de  cçux  qu'ils  adoptent  - 
eft  qu'ils  îe  rendent  plus  parfaits ,  &  qu'ils 
s'efforcent  d'atteindre  où  ils  font  arrivés  eia- 
mêmes.  Quelque  vaine  que  lui  paroiffe  cette 
ambition,  elle  le  flatte;  il  eft  docile,  dans 
Jîgçdes  leçons,  éprisdes  grands  Modèles 
&  glorieux  de  les  retrouver  dans  les  Con, 
fre- 
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frères.  »  Ce  titre  que  je  piononce  avec 
„  transport,  dit  M.  C Âhb^ HomttviiU ,  ce 
„  titre  va  donc  me  donner  droit  à  vos  coa- 
„  noinànces ,  à  vos  lumières  &  m'ouviir 
„  tous  vos  threfors.  J'aime  à  parcourîrdé- 
„  ja  les  fecours  qui  me  font  deftinés ,  & 
„  les  richefTcs  qui  tii'attendent  ;  ici  me  fe- 
„  ront  confiés  les  plus  intimes  fecrets  de 
„  l'Art.  Vous  m'infpîrercï  ce  goût  du  beau, 
^  ce  discernement  exquis  &  judicicus,  ce 
„  chois  delïcatj  ce  naturel  gracieux  &  duu!t, 
„  cette  aimable  &  delicieufe  limplicicé ,  ce 
,,  caraâeie  de  lùbttme  &  de  force  qui  dans 
.  „  les  divers  genres  mettent  le  prix  aux  prô- 
„  duâions  de  l'Eloquence,  vous  m'ap- 
„  prendrez  à  fentir  ce  qu'cTte.  avoue  &  ce 
,,  qu'elle  réprouve;  Ce  qui  efi -dans  le  Vtfti 
,,  &  ce  qui  n'cft  qa'impofanti  cequelaRe- 
„  gle  auiorifc  &  ce  qui  la  blcJR^  ce  qui 
„  peut  être  heureufement  haiardc  pourem- 
^  bellir  la  Raifon  &  ce  qui  la  dépare ,  ou 
„  par  de  vains  ornemens,  ou  même  par  de 
„  vrayes  beautés ,  mais  répandues  &  prodi- 
„  f^ées  au  de  là  d'une  fagc  mefurc.  Vous 
„  m'inftruirés  à  enrichir  le  Style, fans  mn)- 
„  tiplier  les  termes  contre  le  rcfpefl  invio-  • 
„  lable  de  l'ufage;  à  discipliner  l'Imagiiw,- 
„  tien  ;  à  foumettie  les  nouveautez  auda^ 
„  cieufcs-à  la  corrcSiondu  Langage;  àdé- 
„  cnre  par  des  traits  vifs  &  rapides  qui  pei- 
„  goent  tout  l'objet  ;  à  trouver  les  routes 
„  de  la  perfualîon ,  &  le  tare  avantage  d'être 
„  esaft  iàns  ceQèr  de  plafre. 

C'étoientlà  les  vues  du  grand  Cardinal 
de  Richelîea  dont  l'Eloge  fc  trouve  id  par- 
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iàrtanent  enchaflt! ,  &  qu'on   looë  d'avoir 

toâjours  fongé  à  l' Académie  ^  au  milieu  des 

afiair» importantes  du  Miniftcre,commcà 

la  plus  noble  &  à  la  plus  durable  portion  de  là 

gloire.     „  Il  avoir  élevé   nôtre  Monarchie 

„  i  la  hauteur  des  plus  grands  Empires  de 

„  l'Univers  :    Mais  nous    cédions  encore 

„  le  pouvoir  de  la  Parole,  &  c'eft  par  vous 

„  qu'il  voulût  qu'un  jour  la  France  pûtdis- 

„  puterde  génie  avecAthenes  &avecRomc. 

3,  N'avés-vons  que  rempli  les  espérances? 

„  Eh  !  vos  Ouvrages  nous  ont  contraint  de 

,.  mettre  en  doute  s'ils  n'ont  qne  le  mérite 

„  des  premiers  Modèles,  Quelle  rapidité  dans 

^  vos  progrès  !  L'Esprit  étonné  les  tait  à 

„  peine.  En  moins  d'un  fiecle,  vos  henreux 

„  travaux  nous  ont  reproduit  des  Sophocles, 

„  des  Euripide*  ,    que  toutes  les    Nations 

„  traduifcnt  à  l'envï ,  &  qui  ont  accru  dans 

„  la  nôtre  les  Icntimeiis  Héroïques ,  le  gc- 

„  nereux  amour  de  la  Patrie ,  &  la  noble  é- 

„  mulation  pour  les  VertusCîviles.  Un  au- 

„  tre  Homère  a  parlé  nôtre  Langue  avec  la 

„  ûgeflè  de  Virgile.  C'eft  la  Vertu  elle-m^- 

„  me  qui  l'inftruit  à  former  les  Rois.   Ses 

„  pures  leçons  raviffent  l'ame,  &  l'harmonie 

„  poétique  de   fa  Profe  enchante   roreille. 

„  De  la  Lyre  de    Pindare  ,  muette  durant 

„  tant  de  fieclcs ,  fort  fortis  de  nouveaux 

„  accords.  Ouï ,  peut-être  que  la  Grèce ,  qui 

.,,  m  étoit  fi  vainc ,    n'en  a  va  que  les  Éf-  ■ 

^  fais,  &  que  îa  pofterité  nous    applaudira 

„  d'en  avoir  vu  la  perfeflion- Plante  a  répa- 

„  ru,  mais    plus   modefte ;  Terence ,   mais 

„  plus  vif,  plus  îmerefl&nt,  plus  varié.  Ho- 

,t  nicc 
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^  nce  s'eft  remontré,  mais  plus   chafle; 
„  Philofophe  également  enjoué ,  &  Ccnfeor 
j,  du  moins  anfli  moral.  Le  Phèdre  da  dei^ 
„  nier  flecle  raconte  avec  l'élegance  de  l' An- 
„  cien;  &  il  i  de  plus  le  naif  fimple  d'Efo- 
„  pejusqu'alorsînimitabic;  Modèle lui-mi- 
„  mé  fibien  imité  depuis. Théocrite  &  Virgi- 
„  lefefont  fait  cntcndreparmi  nous.  Ce  font 
j,t*s  mêmes  Bergers;  mais  leurs  Concerts 
„  font  plus  élegans,  plus  tendres,  &  ilschoi- 
„  fiflent  rm'eux  les  fiijetsde  ieursChanfoas, 
3,  Un  imitateur  original  a  fait  revivre  Lu- 
„  cienyelereconnois  â  fa  légèreté  ingenieufc 
„  dans  les  matières  même  les  plus  aufteres. 
Après  avoir  ainfi  développé  ce  que  les 
Lettres  doivent  àl'établitTementdc  l'Acadé- 
mie Françoife ,  M.  l'Abbé  Houtcvillc  paie 
le  tribut  accoutumé  à  M.  le  Chancelier  Se- 
gnier,ao  feu  Roi  &  à  Louis  XV.  Il  annon- 
ce les  "espérances  que  fes  qualités  naiflântes 
doivent  feire  concevoir   â  toute   l'Europe. 
C'cft  le  cœur  qui  parle  dans  cet  endroit  du 
Discours  de  M.  l'Abbé  de  Houieville,  éz 
chaqde  Frariçois  y  reconnoîtra,  avec  plaifi(, 
lès  tentimcns  particuliers.  A  ces  fouhaits  en 
faveur  de  nôtre  jeune  Monarque  ,  fucce- 
de  l'Eloge  du   Prince  qni  a  fait  goûter  à 
la  France  une  paix  folide ,  dans  les  conjonc- 
tures où  elle  avoir  le  plus  Heu  d'appréhender 
de  funeftcs  divifions.  Vient  enfuiie  celui  du 
Cardinal ,   qui  foutient  fi  dignement  tout 
le  poids  au  Miniflere.     Le  Discours  finit 
par  les  regrets  &  par  les    louanges  que  ïc 
nouvel  Académicien  donne  à  Ton  prédccef- 
■feur,  „  Bientôt,  tTihii,  Bientôt.vous  verreï, 
„  Mes- 
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„  Meflîeurs ,  ce  qu'il  avoit  compofé  fUr  U 
„  Poëiie  Françoife.  C'eft  l'Hiftc^re  de  tm 
„  piidcccflèurs,  c'cft  la  vôtre  même,  c'dl 
^  la  preuve  de  fon  attachement  pour  l'Aca- 
>,  demie  :  Qualité ,  que  je  mets  encore  au- 
„  deÛus  des  autres  ;  peut-être  par  le  plaifir 
ty  de  louer,  dans  celui  que  Je  remplace ,  ua 
„  zélé  que  je  relléntsaQ  même  d^é  que  lui. 
y.  Unique  conformité ,  dont  il  nvdl  perom 
ft  de  m  applaudir. 

La  réponfe  de  M.I*Abbé  Mongîn ,  alors 
l^ireSeur  de  l'Académie ,  commence  pat 
où  finit  le  remerciement  de  M,  rAM>é  Hou- 
leville,  je  veux  dire  par  l'éloge  de  M. l'Ab- 
bé Maffieu.  Quelque  respeâ  i^iie  nous  aïons 
pour  là  mémoire ,  nôtre  principale  attention 
doit  être  dans  cet  Extrait  pour  fon  faccef- 
feur.  Nous  devons  nous  attacher  à  le  aire 
connoître  dans  les  Paiis  Etrangers ,  pour  qui 
ce  Journal  eft  principalemeut  dcftine.  Trans- 
crivons ce  que  Mt  l'Ahbé  Mongîn  dit  de 
fon  Traiié  de  la  Religion  Chrétienne  prou- 
vée par  ksFaits:  Il  loue  d'abord  la  modes- 
tie de  M.  l'Abbé  Maffieu, qui  a  paru  mépri- 
ièr  une  réputation  qui  auroit  pu  le  rendre 
plus  célèbre,  mais  qui  ne  pouvoir  jamais  le 
rendre  plus  eHimable ,  &  enfuite  s  adre£Éui^ 
au  nouvel  Académicien ,  it  lui  dit  : 

„  Vous  commencez,  M  o  n  s  i  e  u  A,  une 
„  carrière  différente,  &  le  Public,qui  voui  eft 
„rcdcvablederOuvragcf  leplus  intéréf]àiit 
u qui  puiflê  occuper  IaRaifon,n'aura  pas  làns 
„  doute  été  furpris  de  notre  choix.  Il  l'auroit 
„  été  de  notre  oubli  ou  de  notre  lenteur. Vo- 
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l^  tre  jeuncffe  nepouvoitauthorirer  nosre- 
„  taraements.  Nous'pefoos  ic  mérite,  Se 
„  nous  n'attendons  par  les  années.  >foiu 
j,  trouvions  en  vous  le  Sçavant ,  l'Orateur 
„  &  un  Deifenfeur  de-  la  Foi  ;  àlloît-îl  que 
„  tous  ces  titres  devinllcat  furannez  pour 
„  honorer  nos  fuiffrages  ? 

„  Nous  les  devions  à  ces  vives  lumierct 
„  qui  OM^porté  IVvidcace  jufques  dans  les 
„  profondeurs  delà  Révélation  fit  des  divi- 
„  nés  Ecritures.  Les  Pères  de  l'Eglifc,  dont 
j,,  voQs  nous  avei  retracé  les  Vivantes  ima* 
„  ges  ;  (les  faints  Prophètes ,  que  vous  nous 
j,  avez  G  clairement  expofeï  comme  les  pre- 
„  mierslémoins  du  Meflie,  &Ies  premiers 
„  confidents  duCréateur ,  nous  avoient  tout 
„  patlé  pour  vous.  Et  c'eft  la  Religion  elle- 
„  méme,conduite  par  l'Eloquence,  qiii  vous 
„  a  pour  ainfi  dire  ouvert  nos  portes. 

„  Jnfques-ici  les  Sçavanis  de  l'Antiquité , 
„  nos  véritables  Modèles ,  nous  avoient  re- 
„  commandé  leurs  Difciples.  Mais  ce»  ^ 
„  grands  hommes  n'ont  été  que  vos  pte- 
„  miers  Maîtres.  Formé  dans  leur  école , 
„  vous  avez  cherché  dans  des  fources  plua 
^  pares,  un  objet  phis  digne  de  vos  talmts. 
„  Elevé  de  Demollhene  ,  vous  n'avez  ap- 
„  pris  â  manier  fes foudres,  que  pour  faire 
,,  tomber  fes  idoles  ;  &  plein  du  feu  qui 
„  Tanimoit  pour  la  liberté,  vous  ne  lui  avez 
„  enlevé  les  traits  dont  il  perçoit  le  tyran  da 
„  ta  Patrie ,  que  pour  en  abkttre  les  eouç- 
„  mis  de  la  Religion. 

„  X^es  Philofbphes  n'avoient  éclairé  que 

„  la  Raifon',  ^l'avoîent  fouventCeduite. 

TêmJLPari,!.  D  En- 
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^  En  idmirant  Platon,  je  m'^are.  DV 
„  ïutre  câtéjevois  lesplos  fublimes  Thfo- 
„  logieDS  raifonner  de  nos  myfteres ,  &» 
„  les  éclaircir.  Mais  dans  le  fçavuic  Tniie 
„  que  vous  nous  aveï  donné  de  la  Rel^îoa 
„  Chrétienne  ,  vous  fiieï  la  R^fon ,  t 
„  vous  aR'ermincz  la  Foi.  La  Foi  parél);- 
„  même  eit  oblcure,  c'efl  une  nnït  i^a'i 
„  faut  éclairer  ;  &  tant  qu'on  ne  traite  que , 
„  du  dogme,  on  ne  fort  point  de  cette  ma 
„  profonde.  Mais  quand  on  me  àaoii 
,,  tous  les  fîéclesr  quand  d'Sge  en  ige  oo 
„  me  préfente  des  àits  devcnos  tncontes- 
„  tables  par  leur  enchalneinent ,  &  que  ,<e 
„  vois  que  celui  qui  précède,  déjà  an- 
„  nonce  tuî-méme,  annonce  encore  celui 
„  qui  doit  fuivre ,  je  vois  alors  un  flambco 
j,  qui  m'éclaire  &  de  près  &  de  loin  ;  fi 
„  vois  une  trace  &  comme  one  chaîne  dt 
y,  lunùeres ,  qui  me  conduit  depuis  l'or^iiic 
„  da  Monde  juïqu'à  nos  jours. 

„  A  l'éclat  de  cette  lumière  immenlc, 
„  mes  doutes  &  mes  incertitudes  fedifilpnï) 
„  avec  ce  fil  &cré  ,  fil  éternel  que  jevoè 
„  dans  la  main  de  Dieu  même,  &  (fi 
„  tient  depuis  le  commencement  julqu'àli 
„  ctmfbmmation  des  fiécles,  je  fors  d'as 
„  labyrinthe  d'erreurs, jemarche fans crain- 
^  dre  de  m'égarcr,  &  j'évite  ces  préci- 
„  pices  &  ces  abismes  aâteux  où  je  Toi> 
tj  s'cnfonoei'  les  impies  &  les  incrédules. 

„  Pour  mieux  les  conraincre  &  les  redni- 
„  re  enfin  à  un  étemel  fîleace,  vous  \m 
„  avez  laillë  la  liberté  de  tout  dire.  Sûr  de 
„  râiiEcivlÀ&dcsforcetqu'eUevousdoi)' 
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.^  ne,vous  ne  craignez  point  que  les  coups 
„  qu'on  peut  vons  porter  puilTent  jamais 
„  vous  aâbîMtr.  Vous  voulez  une  viâoirg 
j,  fièrement  difputée ,  &  qui  vous  laifTe  tout 
,,  l'honneur  d'une  longue  rclifiauce.  Les 
„  foîblcsdans  laFoi  auront  peut-être  trcm- 
,,  hléj  en  vous  voyant  fi  long-temps  aux 
„i  prîtes  avec  l'ennemi  ;  mais  i  un  homme 
,^  &ge  &  qui  veut  terminer  les  difputes ,  il 
,,  7  a  de  la  patience  à  écouter  l'incrédule  » 
,,  &de  laprudeuce  à  lui  Isûfiêr  épuifèriès 
^  forces.  Ce  n'eft  pas  aflcz  de  le  vaincre, 
^  il  &ut  le  faire  expirer  dans  le  combat,Jc 
,,  tirer  de  tes  veines  tout  ce  Ikng  malhen- 
„  reus'qui  ne  lêrviroU  dans  la  fuite  qu'i 
„  renouveller  le  fcandale ,  &  à  donner  dc 
„  nouveaux  défis  à  la  Religion. 

„  NoQ  feulement  vos  preuves  font  viai>- 
„  rieulès  par  leurs  forces,  vous  les  avez 
„  encore  rendues  brillantes  par  le  nouvel 
„  éclat  que  vous  leur  avex  donné.  Si  elles 
„  n'avoient  été  qu'invindbles,  &  qnevoui 
„  les  euffiez  expofées  iàns  omemens ,  U 
„  parcflè  ool'indolencelesaaroit  n^Iigées^ 
„  comme  ces  armes  antiques  que  leur  pe- 
„  Cmtcur  a  fait  abandonner ,  &  dont  on  ne 
„  peut  plus  fe  tèrvir  fans  en  ôter  la  ronil- 
„  le,  &  fans  les  rendre  plus  légères  &  plui 
„  tranchantes. 

„  En  effet,  1£  grand  artdeperfnader  fènt 
„  toujours  celni  de  plaire,  &  on  ne  pkûré 
„  jamais  avec  la  Raifon  toutelëale  a  d^ 
,*  nuée  d'orncmens.  Il  &ut  préfentcr  le  vrii 
M  SoMS  l'image  du  beau  :  &  pour  entratoef 

^    p  4  •  r«p 
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l'efprit  par  la  force  des  preuves ,  il  6Bit 
_  commencer  à  gagner  le  coeur  par  les  gra- 

CCS  &  par  les  charmes  du  diicoûrs.  Li 
".  féduâioE  en  eft  permife  qoaod  elle  cott- 
„  duic  à  la  vérité.  „,,,„», 

Ce  morceau  de  la  riponfe  de  M.  l'Ab- 
bé Mongin  donne  une  fi  grande  idée  du 
travail  de  M.  l'Abbé  Houieville  ;  il  re- 
trace avec  tant  de  dignité  le  pbD  de  fon 
Traité  de  la  Religion  Chrétienne,  que  nom 
ne  pouvons  pas  nous  imaginer  qu'il  y  at 
des  Leâeurî  d'aflèz  mauvais  goût  pom  fc 
plaindre  que  nous  fommes  de  fimples  Co- 
piftes.  En  tout  cas,  il  eft  fi  rare  que  le 
Journaliftes  aient  d'aulTi  belles  chofes  î  co- 
pier que  nous  n'appréhendons  pas  qu'on  noof 
faflè  fouvent  les  mêmes  reproches. 

Ces  deux  Discours  font  fuivis  de  la  Ht- 
tangue  que  M.  l'Afabé  Mongin  fit  au  Roi 
le  43.  de  Février  fur  fa  Majorité.  Elle  eft 
conçue  en  très-peu  de  mors;  maisclle  ren- 
ferme dans    fa  brièveté   des  traits  admira- 
bles, &  l'Eloquent  Orateur  a  trouvé  l'an 
'd'y  raflcmbkr  les  louanges  les  plus  delica- 
.  Ms  &  les  confeils  les  plus  falutaires  ,  fans 
"que  l'on  puilTe l'accufer  d'être  tùmbé   dans 
une balTe  flatterie,  ou  d'avoir  pris  mal  à  pro- 
pos le  ton  d'un  ennuyeux  Pedadogue.     Li 
.  dernière   penfée   eft   vraïemcnt  touchante. 
'  „  En  devenant  Majeur  vous  devenez ,  Si- 
'  „  BE,  le  Perc'dc  VOS  Peuples;  îlsn'ontpas 

■  ,j  attendu  pour  vous  aimer  que  vous  dcvinf- 
-  „.  fiei  le  Dispcnfateur  des  grâces  &  des  re- 

■  y,  compénfcs.  Leur,  amour  s'eft  déclaré  6ns 
„'  l'attrait  des  bienfïts  ;  &  aujourd'hui  pld- 

y,  De- 
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^  netnetit  rafliircz  iur  les  derniers  périls  qui 
„  ièmblolent  menacer  vos  jours,  ils  attcn- 
„  dent  de  Vôtre  Majeflé  qu'elle  juftifiera 
„  de  plut  en  plus  &  leurs  acclamations  tant 
„  de  fois  réitérées,  &  toutes  les  larmes  que 
„  vous  leur  avez  coûtées. 

Avant  que  de  palTer  à  un  autre  Ëxtrsitj 
ifous  croyons  qu'il  eft  de  nôtre  devoir  de 
faire  connoître  un  .peu  au  long  ce  que  l'on 
a  penfé  en  France  du  Trvté  de  la  Religia» 
Cbrhitnne  prouvée  far  lu  Faits.  Les  Etran- 
gers font  en  droit  de  nous  demander  ce  dé- 
tail :  Nos  Livres  ne  parvicnneai  à  eux  que 
loDgtems  apiès  qu'ils  ont  été  imprimés ,  & 
le  but  des  Journaux  elt  de  fuppléer  à  la  len- 
teur du  Commerce. 

II  eft  arrivé  au  Traité  dt  la  Rtligion  Chré- 
tiâHnt  prouvée  par  la  Faits ,  ce  qui  arrive 
à  presque  tous  les  Ouvrages  nouveaux,  Pa- 
ris eft  en  proie  à  deux  Partis  qui  s'approu- 
vent que  ce  qui  eft  conforme  à  leurs  idées,  , 
êc  dès  que  l'on  s'en  écarte  le  moins  dii 
monde,  il  ne  faut  plus  compter  fur  leurs 
npplaudillèmens.  En  récompenfc ,  chacuij, 
vante  avec  foin  les  qualitd  de  fes  partions. 
Se  quand  il  s'en  élevé  quelqu'un  qui  peut  fai- 
re honneur,  il  n'eft  rien  que  l'on  ae-faife 
pour  établir  &  rcpuution. 

Hous  ne  croïons  pas  déplaire  à  M.l' Abbé 
Houtevilleen  dilànt  qu'il  s'cft  livré  au  Parti 
moderne ,  &  que  fes  liaîfons  avec  les  Héros 
de  ce  Parti  g'ont  MS  peu  contribué  au  grand 
bruit  qu'a  fiât  le  Traité  de  la  Relij^ien  Chré- 
tienne. Ges  Meffieurs  annoncèrent  cet  Ou- 
D  5  vrage 
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vrase  comme  un  Chef-d'œuvre ,  &  i!s  parle- 
rcnt  de  l'Auteur  comme  d'un  de  ces  Cicnics  j 
rares  que  la  Nature  produit  exi>res  pour  tm- , 
morialifer  le  fiecSe  où  ils  paroiffem.  L.  éni- , 
dition  de  M.  l'AbW  Hoatevillc  .  fou  ftyle,  ! 
tout  fut  trouvé  admirable,  &  l'Edicion  entK- 
rc  épuifée  en  très-pcu-detems. 

Mais  fe  trouve-t-îl  un  Autctir  aflei  neo- 
reux  pour  fe  touiller  Ut  fuffi-Mges  mmtva- 
ftlt  ?  M.  l'Abbé  Houteville  put  entrevoit 
Ve  la  chofe  n'étoit  pas  -poflîble  &  il  vi| 
s'élever  contre  fon  Ouvrage  tous  ccnxqm 
font  profeflîon  d'aimer  le  GoûtandqucCes 
Meflicurs  fe  plaignoîent  avec  amertume  qne 
le  Défenfeur  de  la  Religion  Chrétienne  eul 
employé  des  tours  peu  décens  dans  un  I> 
vrc  qui  demandoit  le  fcrJeux  le  plus  grand: 
Il  n'avoir  fongé ,  félon  eux ,  qu'à  iaSreun 
iunas  de  termes  nouveaux  &  précieux  ;  looK 
Ton  Eloquence  conllftoît  à  allier  des  expref- 
fions  qui  n'étoicnt  pas  faites  l'une  pour  l'an- 
tre, &  qui  fc  trouvant  ainfi  bizarrement  af- 
femblées,  préfentoiem  à  fes  Lcâeurs  Icsi- 
dées  les  plus  monArueufes.  I 

Quelques  perfonnes  allèrent  même  jus-l 
qu'à  l'accufer  d'avoir  affbiblî  la  Religion 
dans  un  Traité  fait  exprès  pour  l'établir, 
en  donnant  plus  de  force  à  tes  obje£tions 
qu'à  les  preuves  ;  en  mettant  dans  un  plm 
beau  jour  les  difficultés  qui  en  ûppent  1« 
fondcmens,  quelesraifbns  qui  peuvent  dif; 
fiper  nos  doutes.  Cette  calomnie  a  paHç 
jusqu'en  Angleterre  ,  où  Ton  a  parodie, 
le  Traité  de  la  Religion  Chrétienne  ,  noiîl 
fl'iine  numece  qui  £{iit  plus  de  toit  ^  ^ 
"       ■  ■  ^f 
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Religion  Chrétienne  même  qu'à  Ion  élo- 
quent Apologifte  ;  &  l'on  ne  fçauroil  alTeZ 
Jouer  la  précaution  qu'ont  prife  ceux  qui 
ibnt  en  France  à  la  tête  de  Is  Librairie  , 
d'en  iàire  làilir  tous  les  Exemplaires  à  l'en- 
trée du  Royaume, 

Avant  cette  dernière  Critique,  il  en  avoit 
déjà  paru  trois.,  l'une; dans  les  Memoiresde 
Trévoux  du  mois  de  juin  171».  &  les  deux 
autres  fcparément,  La  première  foos  le  Ti- 
•re  de  Lettris  de  M.  fAbbé*"*  à  M.i'M^ 
hé  Htntuiiillt.  Paris ,  Piflbt.  pi^g.  JyS.  in 
S.  lya  féconde  eft  imprimée  chea  Thiboult 
aufil  in  8.  L'Auteur  a  pris  un  nom  Juif, 
&  il  s'attache  panicuUerement  à  refnter  ce 
que  M.  l'Abbé  Houticville  a  dit  de  cette 
Nation ,  dont  le  Ccnfeur  prétend  qu'il  n'a 
point  connu  les  fentlmens.  Voi.  lesJtffMai- 
rfS  Hiftoriquet  £5"  Critijuei  d»  Ùtttnért 
J74X.  p.  ?o. 

><[*oublions  pas  une  circonftanee  qui  fera 
pl»(ir  i  bien  de  Lefteurs.  La  belle  &  lon^r 

fae  digreifion  que  M,  l'Abbé  Maffieuafait 
ans  la  Précèdes  Oeuvres  de  M.  de  Tour- 
reil,  fiir  la  décadence  du  Goât,  doit  fil 
naiffancc  au  Livre  de  M.  l'Abbé  Houtte- 
villc,  fon  fucceflëur  dans  l'Académie  Fran- 
çoîfe-  C'eft  de  luï-mémé  que  nous  tenoni 
cette  particularité  que  nous  aurions  d'autant 
moins  de  raifon  de  dilTimuler,  qu'sprû  »V0)r 
Ift  avec  attention  le  Tiaité  de  la  Religion 
Chrétienne,  il  convint  que  c'étoit  un  très- 
bel  Ouvrage  j  que  les  matériaux  en  étoJent 
bien  choifis  ;  que  le  plan  en  étoit  parfeite^ 
inent  dîtpofé;  que  l'on  y  découvroît  les 
P  4  plus 


S6  '         BlBLI  OTBE<^OE' 

plus  grands  taXeas  pour  l'EIoqnoice,    &' 

3u*eniDn  il  ne  manquait  à  l'Auteur  que 
'avoir  craiGiIté  des  amis  lâges  A  éclairés 
qui  lui  euflem  bicDcdt  &i[  comprendre  qu'ît 
ne  faut  jamais  affeâcr  les  nouvelles  ex.- 
preffions",  ni  abandonner  les  beautés  réelles 
pour  des  traits  ébloui0àns.  Des  armes  fi 
aitiltement  dorées  ne  font  gueres  propres 
pour  le  grand  jour  d'un  combat.  C'étoit- 
ïà  le  fentiment  d'un  Juge  auffi  int^rc  qu'ba- 
bile,  il  femble  que  ce  foit  celui  du  Pn- 
blic,  qui  tôt  ou  tard  rend  une  juflice  ei- 
aâe  aux  Auteurs.,  M.  l'Abbé  Houttevillc 
lui-même  paroit  convenir  de  bonne  foi  daiis 
fon  Difcours  que  l'on  a  eu  railÔQ  de  lui 
reprocher  cesdé&utsi&il  promet  de  les  évi- 
ter diins  la  fuite.  Que  ne  doit-on  pasanen- 
dte  d'un  Ecrivain  allez  modeile  pour  faire 
^  lui-même  un  pareil  aveu,  au  milien  de  I4 plus 
brillanteAfièmblée  de  la  République  des  £iet- 
fres.  Que  les  Profeffcurs  de  Tergou  *  nous 
paiTent  cette  qualité.  Nous  produirçiis  les 
Titres  avant  qu'il  foit  pçu. 


•  C«  l«at  qadqnn  Holfiadoit  qm  aflëacni  de  mi~, 
piifet  tonte  U  LittiuiDic  Fmnfoirc  qn'ili  ne  connoir- 
lent  point,  fie  qui  itcii  de  quelques  idici    ;  "        - 


eu-ill  volent  1  Quiniilie» ,  &  qu'ili  copient  fidelcnmt, 
«"*  «pendant  en  ftntit  loute  la  farce,  cnnem  £nc  e« 

AR. 


iJroie  d'infulier  tout  ce  qui  nt  pont  bu  la  fènle 
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ARTICLE    V. 

Sraiti  du  Juge  Compétent  des  jimbéf- 
'  fadeurs  t  tant  pour  le  Civil  que  four 
le  Criminel.  Traduit  du  Latin  de  M. 
Bymkershoek  ,  Confeiiler  au 
Haut  Confiil  de  Hollande,  par  Jean 
Barbeyrac,  Prùfejfeur  e»  Droit 
Publie  là  Privé.  A  la  Haye ,  chez  T. 
Johnfon  1 715.  in  8.  pa^-  304.  fans  ù 
jPréficc  qui  en  contient  36. 

Un  cas  particulirt  a  donné  naflàncci 
cet  Ouvrée.  L'Envoie  du  Duc  de 
Holftein  auprès  des  Etats  Généraux ,  s'é-, 
tant  coniideràbleineut  endetté  dans  le  Com- 
merce des  Aâions  de  la  Mei  du  Sud ,  fcs 
Cfifaaders  s'adrei&renc  à  la  Cour  de  Hol- 
lande, &  ce  Tribunal  accorda  non  feule- 
ment la  faiiîe  de  tous  les  effets  qui  ne  fe-, 
loienc  pas  n^ceflaires  à  Tufage  de  ce  Minis- 
tre, mais  encore  il  le  fit  citer  pour  avoiri 
répondre  fur  plufieurs  chefs.  L'Eovoïé  fc 
plaignit  aux  Etats  Généraux  que  l'on  avoir 
violé  le  Droit  des  Gens  en  fa  perfonne,  mais 
la  Cour  de  Hol)ande  juftifia  parfaitement 
dans  i^réponfe  aux  Etats  de  la  Province, 
la  conduite  qu'elle  avoit  tenue.  Cette 
affaire  fit  beaucoup  de  bruit.  M.  Byn- 
kwshoek  étoit  tous  les  jours  cxpofô  aux 
queflions  de  ceux  qui  fe  trouvoienl  avec  lui 
d^s  les  converfations  particulières,  il  dit  li- 
D,  y  bre- 
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bfC3Knt  ce  qu'il  payait  fiir  <xne  n 

pTomic  mémede  ïi dismtemnplciiiciit  daos 
anLÎTFcpxrcaiIîcr.  LePnbiicaTÛ  l'edade 
U  psrolc  de  M.  Bynkoahock  des  le  mots 
d'Aoârdc  Vaanér  tTxi^a'îl  donn^€oaTrn- 
té  Latia  de  Fwra  l^atmwm^  f'tfi  kf<ml*- 
%amafje  jMÎfait  revtmm  ^m  Pmilie  m  fmett^dm 
£mm  Kégti  Se  fimi  nàmtnx  fw  «tf  immimt 
A/;«rr«ï/[i).  M.  Bnbeyiac  a'a  pâ  rou- 
ler la  TraJodioo  ie  «t  Osn^c  i  tm 
ScîgnCDT  de  b  Pcovûicc  de  Groniogac  ^ 
a  crû  qo'Q  ne  ferotc  pss  inotile  de  le  laettre 
entre  les  mûsde  ploficors  I^câeim  ^ni 
□'entendent  poinr  le  L<atni ,  on  qui  tic  î'ea- 
tmdenc  que  très-meïfitxj  ciiKiii.  Indepen- 
dairmcnt  des  lôIliaDtfroas  de  M.  LéCW^IVI, 
Bari^eyrac  le  fcntoit  aâcz  drspolH  à  tradoR-e 
rOnviage  dcM-  Bynka^Iioeli.  Le  Ibjct  ea 
cQ  îinponant ,  3  ïotCTeflJë  égalonent  les  Am- 
bal&dears  &  ceux  qni  fë  nonvoit  dans  l'o- 
bligation d'itrotr  qndqne  cbofe  à  démêler 
<TCC  eu  ;  mais  ce  qo^  7  s  Ems  dotac  de 

S  lus  remarquable  ,  eft  que  l'Antenr,  poor 
onner  à  fon  fbjet  toute  rftenduë  nécellâi^ 
re,n'2  pas  fènlemcnc^clsffcîce  qui  i^kt- 
de  la  jurisdiâion  ciTÎIc  ;  il  a  traita  la  qnes- 
tîoit  endere  ;  il  cit  eiiti^  dans  un  dAail  ez^â 
des  pnndpes  par  où  l'on  doit  dédder  les 
drfficalteiqoiamïenrpariapport  à  [ajaris- 
dîéHon  crimiiiellc  ;  ilredicrchelesLoii  da 
Paî  s ,  les  Dedfîom  de  la  Cour  de  Hollan. 
&e^  les  Dédaraconi  de  Leurs  liiotes  Paip. 
(ânccs.  Enfin  1  il  remonte  jusqu'au  Droit 
des  Gens ,  qui  bien  entendu  efi  toujours  ce- 
loi 
fi)  r.  xxniL  dcIaMiKK 
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Inî  auquel  il  faui  avoir  recours.  Avec  de 
pareilles  précautîons,M.  Bynkersho^k  a  ren- 
da  €on  Livre  d'un  uf^e  gênerai. 

M.  Barbeyrac  a  ajouté  à  fa  traduSiouuft 
aflfcz  grand  nombre  de  Notes,  dans  les- 
quelles il  éclaircît  plulîeurs  endroits  de  fon 
Auteur.  Diftrait  par  ditTerentes  affaires ,  M. 
ByDkershoek  a  compofé  fon  Ouvrage  aÛèï 
à  la  hâte,  &  il  ne  lui  a  pas  été  poflîblede 
trouver  le  tems  de  donner  à  fes  matériaux 
l'ordre  &  la  forme  convenable  ;  peut-être 
même  que,  quand  il  auroitétd  moins  occu-< 

Ïé  ,  il  eut  négligé  cet  arrangement.  M.  Byn- 
ershoek  ,,  eu  un  de  ces  Ëcrivains  du  plus 
„  haut  vol ,  qu\   n'écrivent   que  pour  les 
„  Savans,   &  qui  ne  veulent  dire,   autant 
„  qu'il  ife  peut,  n'en  que  de  nouveau.  Il  çn 
„  a  fait  plus  d'une  fois  fa  déclaration,  &  il 
„  a  r^fon  de  fe  mettre  fur  ce  pied-là.  Quand 
„  ork  eft   fi   riche  de  fon  propre  fonds ,  & 
„  qu'on  a  d'ailleurs  tant  occupations  auffi 
„  importantes  que    celles    à  quoi    engage 
„  l'emploi    de   Confeillcr  dans  une   Cour 
„  Souveraine,  par  devant  laquelle  font  por- 
„  tez  un  grand  nombre  de  Procès ,  &  des 
„  plus    conliderables  de  tout  le  Païs,  on 
„  fait  très-bien  de  laiffer  à  d'autres  le  foin 
„  d'emprunter  ce  qui  a  déjà  été  dit  pour  le 
y,  tourner  à  leur  manière,  &  y  joindre  leurs 
1,  propres  oblbrvations.  On   doit  ménager 
„  fon  tems  pour  communiquer  au  Public, 
„  (ans  de  grands  délais ,  les  tréfors  de  Sciea- 
„  CCS  &  de  nouvelles  découvertes  que  l'on 
„  poflède ,  tels  que  ceux  doqt  notre  Auteur 
fsàc 
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„  fût  voir  de  tetns  ea  tans  qu'il  a  fâïr  bon- 
t,  neprovifioD  (i). 

Si  cette  manière  d'cixire  cfl  commode 
poor  les  Ecrivains  qoî  l'cinplaent ,  en  i6- 
compenfe,  elleembsraf&beancoQp  nn  T*nt- 
daâenr  qui  doitTappofcr  que  la  plupart  de 
s(ê  Leâeurs  ne  font  ricQ  moins   qne  la- 
vans.  II  faut  alors  qull  cspliqae  ce  qae  iba 
ADteor  n'a  dit  -  qu'à  demi-mot  ;  qu'il  indi- 
que les  iburccs  où  il  a  puifè  ;  qu'il  dévelop- 
pe ]cs_^  drconftanccs  des  faits  qu'il  n'a  alJe- 
gné  qn^en  pailânt;  &  à  moins  qu'on  Tra- 
auâenr  n'ait  le  loin  de  s'accommoder  ainfi 
à  leur  peu  de  Inmiercs  ou  à  leur  pareflê ,  iJ 
cft  filr  que ,  quelque  claire  qac  ïbit  ià  ver- 
iîon,  elle  ne  pourra  pas  ét^  d'un  grand  ufàge. 
Jamais  de  lemblables  précautions  ne  furent 
auffî  nécertâires  que  dans  cette  conjonéènre- 
jamaiï  Ouvrage  n'eut  autant  brfbin  de  No- 
tes que  celui  de  M.  Bynkershoek.  Mais  afîii 
de  rendre  les  fiennes  plus  utiles,  d'abord  M 
Barbeyrac  s'eft  fait  une   idée  nette  de  ics 
principes  &  de  lès  raïfonnemens.  Il  a  con- 
firmé, expliqué,   éclairci,   développé  tous 
les  endroits  qui  lui  ont  paru  demander  uq 
tel  fccours  ;  il  a  marqué  de  quoi  il  s'agiiîbft 
dans  les  Livres  auxquels  fou  Auteur  ne  faf- 
foit  quercnvoïer,  ou  dont  il  n'îpdîquoit  Je 
contenu  qne  d'une  manière  vague  ;  il  aajoû- 
té  par-c(  par-là  ce  qu'il  a  jugé  a  propos  ,  foit 
pourks   fairs,  foit  pour   les  penfées:  il  a 
même  quelquefois  rcfiitédesobjeajonspro- 
pofccs  contre  le  Syftème  de   M.  Bynkers- 
hoek, lorsqu'elles  fc  font  rencontrées  datu 


(i)  PrtfMep.  xni.Xïlu. 


les 
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ïes  Ouvrages  qui  n'éioient  pas  tombéscntre 
fes  mains.  Tel  cft',  par  exemple  ie  Traité 
Xiatin    publié  en  1717.  *  lequel  paroît  uni- 
quement compofc  pour  appuïer  les  plaintes 
que  fairoît  I3  Couronne  de  Suéde  fur  la  dé' 
tCQtîon  du  Comte  de  Gyllcmborg  en  An- 
gleterre ,  &  du  Baron  Gortx  en  Hollande. 
M-  Barbeyrac  ne  s'en  ell  pas  tenu  là,  & 
quelque    confiderable  quB  foie  ce  travail  il 
lut  a  donné  das   bornes  plus  étendues,  en 
Te  chargeant  de  rapporter  les  Textes  Grecs, 
Latins  Se  Flamands,  cités  dans  l'Original, 
de  vérifier  les  citations,  d'indiquer  les  four- 
ces  de  certains  paiTages  ou  de  quelques  ez- 
cmplcs  que  l'Auteur  ne  marque  pas.  £nfin  il  - 
aeu  le  courage  de  propofer  fes  difficultés  fur 
le  fonds  des  chofes  mêmes,  fui  les  penfées  & 
fut  l'application  des  pàlTages  &  des  ezen^Ies 
qui   ïe  trouvent  dans  l'Ouvrage  Latin.  Le 
Traduâeur  l'a  fait  avec  d'autant  plusde  con- 
fiance,que  M.Bynkcrshock,auffi  modcfteque 
lavant,  Inî  a  témoigné  que  cette  liberté  ne  lui 
déplaîroit  aucunement;  mais  de  plus  atant  ap- 
pelle M.  Barbeyrac  en  garantie ,  celui-ci  ne 
pouvoîtplusfedispenfcrde  dire  ce  qu'il  pcn- 
îbît  aujourd'hui  fur  Cette  matière  &  l'impref- 
(ion  qu'avoient  fait  fur  fon  eÈpric  les  r^fonne- 
mens  &  les  principes  de  M.Bynkershoek.Une 
autrerailbn  l'engageoitencoreàcettelouable  , 
"fin- 
■  D«  Jati  &  Jmiiu  t^fram  DUtriti:  Sf  lt£*tt- 
nm  immmiiiti  &  imf  mui,  itm  «  ^kk  ntmt  ftiQt 
pi  dia»  fBjjD  td  gniti  ifftiiAtt  tStritut,  ^uU  J»Hi,m- 
'iSirii,  q,U  vlmtvii  &  f4Qitn  fit.   ittmfitmtm.  H. 

^i<i>in  Se  Fmbeuain  vinilcBiw  ,  Se  Wicoucfoitiui 
i»t>lnw  fcc.i  Sit;tu]ioCaiIi»Fr«M*/.   1717" 


62       BlBLIOTHEQ.17lj 

ïinccrité;  il  falloitou  qu'il  reiraâàt  ce  qu'îl 
avoit  avancé  dans  fès  Notes'  far  le  Chapï' 
trc  </;«  Droit  dt  l»  Guerre  i^  Je  la  Paixfdàns 
leque  I  Grotius  traite  des  AinbaJlàdes,ou  qu'il 
donnât  lien  de  cmire  par  fon  filence  qu'il  a- 
voît  changé  de  fcntimcnt;&  il  ne  pouvoit  di- 
re ni  l'un  ni  l'autre  de  bonne  foi.  Ainlî  il  a 
pris  le  parti  d'éclaircir  dans  fes  Notes  fiir 
Vr  Tr.iit^  dm  Juge  Compétent  dej  Ambaffif 
deurs ,  ce  qu'il  a  dit  dans  celles  qu'il  a  faî- 
tes fu:r  Grotius.  „Jevoudrois  de  tout  mon 
„  ccfLir,  remarque  M.  Barbeyrac,  que  mes 
„  diff)  cultez  bien  ou  mal  fondées  contribu- 
,,  aiîent  quelque  chofe,  fût-ce  à  mes  dé- 
„  pcas,à  la  découverte  ou  ï  réclairciflêtnent 
„'  de  I  a  Vérité ,  &  des  Règles  inviolables 
„  de  la  Juftice ,  qui  cil  le  but  commun  de 
,;  mou  Auteur  &  de  moi.  Pcrfonne  n'cft 
„  plus  dispofé  à  changer  de  fentiment  &  i 
„  fe  fiirehonneiir,  bien  loin  d'avoir  hon- 
„  te,derecounoîtrefcs.faures,  dès  que  j'en 
„  ferai  convaincu  ou  de  moi-même  ou  par 
„  autlxii.  Mais  c'eft  trop  s'arrêter ,  continue 
„  M.  }3arbeyrac,  à  une  espèce  de  juftifi- 
„  cation  qui  efl  fort  fuperfluë  par  rap- 
„  port  i  un  Auteur ,  dont  les  qualité!  da 
,,  Cœtirvont  du  pair  avec  celles  de  l'Esprit. 
„  Aufij  ne  l'ai-^e  cntreprife  que  par  rapport 
,^  à  cciKs  qui  coiœoiffant  Ion  mérite,  otea 
j,  étarct,  comme  moi ,  pleins  d'admiration  f 
„  mais  jugemt  (les  awres  par  eux-mêmes, 
„  pôupoient  rtouvèr  étrange  que  j'eufle  pris 
„  une  liberté ,  doat  ils  croiroient,  I  là  place, 
„  devoir  fe  rcBndBlifer.[i). 

Ven  ons  à  prefent  à  l'O'ivr^e  même,  & 
(■)rr£fKc,p^  XXXIV.ZXXV.  ai' 
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cléveloppons  en  deux  mots  tout  le  Sydètne 
de  M.  Bynkershoek  fur  une  des  plus  impor- 
tantes &  des  plus  curieufcs  Queftîons  du 
Droit  des  Gens. 

M.  Bynkershoek  employé  le  premier  Cha- 
pitre à  faire  quelques  remarques  préliminai-' 
nés  fur  les  noms  differens  qu'on  a  donné 
aux  AmbaOadeurs  chez  diSèrens  Peuples. 
On  ne  trouve  gueres  que  le  mot  de  Legatî , 
ou  bien  celui  ^Oraior  dans  les  anciens  Au- 
teurs. Ces  Titres  ne  font  pat  en  ufage  par- 
mi nous ,  &  il  n'y  a  que  les  Etats  Généraux 
des  Provinces  Unies  qui  qualifient  ainlt 
dans  leurs  anciennes  Ordonnances  ceux 
qu'ils  envoient  en  Ambaflade  à  la  Porte. 

Mais  au  défaut  de  ces  Titres  ufiuîs  chez 
les  Romains,  on  en  a  inventé  plufieurs  qu'on 
donne  aiijoiu'd'hui  aux  Ministres  Publics. 
Au  fond  leur  emploi  eft  toujours  le  m£-  ' 
me,  &  les  diftinâions  que  l'on  met  cn- 
tr'eux  n'étant  fou dées  que  fur  le  plus  ou  le 
moins  d'éclat  avec  lequel  ils  foutienneut  leur 
dignité,quelquefoIs  même  fur  lapenfion plus 
ou  moins  groflè  qu'on  leur  afilgne,  il  cft 
clair  qu'ils  doivent  tous  jouir  des  mêmes 
Droits,  &des  marnes  Privilèges. 

La  diUinâîon  la  plus  commune  eA  celle 
S AmbAJJftiettTi  QrSnairtiài^AmhaQttdtnrt 
ExtraordiMairet.  Les  derniers  font  ceux  que 
l'on  ne  charge  que  d'une  Négociation  par- 
ticulière. Les  autres  rendent  dans  les  Cours 
des  Etats  Alliés ,  pour  y  ménager  les  inté- 
rêts de  leurs  Princes,  &  les  avenir  de  tout 
ce  qui  s'y  paftè.  On  ne  trouve  aucune  trs- 
«e  dans  l'Antiquité  de  cme  tqiece  d'Am- 
baf- 
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baï&dam.  Le  pm  de  commence  qnc  les  Ro- 
1021113  cnirctcnoicnt  avec  les  Etrangers ,  la 
grandeur  de  leur  Empire,  le  foin  qu'ils 
avoicnt  d'cnuacnii  de  bonnes  troupes  ûa 
les  Frontières ,  quelques  autres  raifÔDS  en- 
core les  leur  rcodoient  moins  ncceflàires. 
Les  rcTolutioas  qui  arrivèrent  dans  la  fuite 
&  qui  détniifircnt  cctie  PuilËuce  formida- 
ble, chaogarent  les  intérêts.  AIiks  il  s'éleva 
plnàeuis  Princes  Souverains ,  quelques  Ré- 
publiques fe  formèrent,  le  Commerce  s'é- 
tendit ;  on  ttaâqnoit  pour  l'ordinaire  daat 
les  Pais  fournis  ï  une  autre  Dominadon , 
&  l'on  ne  pouvoit  gucres  espéra  de  vaqiicr 
tranquillement  à  ion  Négoce  uns  le  fc- 
cours  de  quelque  Proteâcur  puiJIàot  & 
toujours  prit  à  emploVer  fon  crédit.  En- 
fin les  rufoQS  de  défiance  s'accrarent  & 
multiplièrent  d'abord  les  occafîoiis  d'co- 
voïcr  des  Ambaflàdeurs ,  &  obl^erent  eo- 
fbite  à  en  entretenir  auprès  des  Soave~ 
rains  dont  on  pouvoit  avoir  befbio.  Ainfi 
s'introduiJît  la  coutume  des  Ambaflàdeurs 
Ordinaires  ,  &  ce  qui  marque  que  c'en  di 
là  la  veritai>le  origine ,  efl  que  les  Peuples 
qui  ne  s'en  fervent  point  font  ceux  qui,  com- 
me autrefois  les  Romains,  demeuretit  plus 
renfermés  dans  l'enceinte  de  leurs  Etats.  Au 
relie ,  ces  Ambaflàdes  ordinaires  font-elles 
utiles?  Ici  les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord. 
Cette  queâion  fut  agitée  dans  rAÏïcmblée 
Enraordinaire  des  Etats  Généraux  tenue  en 
ifiyi,  mais  la  décîiion  en  fut  renvoïée  aux 
Alfea^lces  ordinaires.  M.  Bynkershoek  & 
déclare  poai  l'alQrmative,  &  il  tevieiu  à  ce 
qui 
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qui  fait  le  fajec  priiicif.al  du  Chapitre  ;c'i;(i- 
à-dire,  à  prouver  que,  quel  que  foît  le  nom 
qu'on  donne  aux  Mîniftres,  quelque  diffé- 
rence qu'il  y  ait  entre  les  houfieurs  qu'on 
leur  rend ,  on  doit  tenir  pour  une  maximd 
confiante  du  Droit  des  Gens  que  leurs  Pcr- 
fonnes  font  également  facrées ,  &  qu'it  eft 
de  lajullicedelaiilêrà  tous  une  pleine  JouiT- 
faiice  des  Droits  qu'ont  les  AmbaHàdeurs 
confiderés  comme  tels.  Ce  principe  eu  cou-' 
firme  par  Ulpien ,  lequel  cite  lui-même 
plusieurs  anciens  Jurisconfultes  tous  du  mê- 
me avis,  &  cette  Jurisprudence  a  été  adop- 
tée par  les  Etats  de  Hollande,  &  enfuite 
par  les  Etats  Généraux  des  Provinces  U- 
nies.  Cependant  la  Cour  de  Hollande 
a  décidé  le  contraire  en  plufîeurs  rencon- 
tres 

Il  s'agit  donc  de  tous  les  Minirtres  dans 
le  Traité  dont  nous  dormons  iTlxtrait  ;  Sc 
lorsque  l'on  y  demande  quel  eft  leur  Juge 
compétent  ,  cette  queftion  les  regafde  tous 
paiement.  Avant  que  de  rien  refondre,  Mi 
Bynkershoek  recherche  l'origine  &  la  nature  - 
du  Droit  qu'a  un  Juge  de  prétendre  que"  telle 
ou  telle  Caufe  foit portée  à  fonTribuna1;& 
dans  le  fécond  Chapitre,  il  eft  moins  occu- 
pé à  combittre  des  difficultés  qu'à  établir 
des  principes.  Ce  qu'il  y  dit  fe  refont  à  ce 
qui  fuit  :  C'eft  que  toute  Jurisdiâion  ap- 
partient au  Souverain  feul ,  qui  peut  l'eier- 
cer  par  lui-même  ou  par  autrui:  Mais, de 
quelque  façon  qu'il  en  dispofe ,  elle  ne  s'é- 
tend qucfur  les  perfonnes  ou  fur  les  biens  de 

Tem.n.Part.I.  È  ceui 
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ceax  qui  dépendent  de  fa  Domination.  Mais 
jusqu'à  quel  point  les  Miniflrcs  &  leurs  ef- 
fets Ibnc-ils  fournis  â  h  Jurisdiâion  des 
Etats  où  ils  fe  trouvent  ?  C'efl  ce  que  M. 
Bynkershoelt  n'entame  qu'après  avoir  exa- 
miné cette  queftîon  par  rapport  aux  Souve- 
rains qui  fc  trouvent  en  Perfonnes ,  &  aux 
biens  qu'ils  pofledent  dans  les  Pays  Etran- 
gers. Voilà  le  fonds  du  III.  &  IV.  Chapitres 
de  cet  Ouvrage. 

Remarquons  d'abord  avec  l'Autear  qu'il 
faut  éviter  de  confondre  dans  cette  matière 
les  raifons  d'Etat  &  les  raîfons  de  Droit. 
Les  mies  favorifent  quelquefois  un  relâche- 
ment qui  fi:roit  puni  dans  le  cours  ordinaire 
de  lajufticc,  ou  forcent  à  une  rigueur  in- 
jufte,  mais  néceflaire.  Les  autres  prtîicri- 
vent  certaines  bornes ,  dont  il  n'eft  jainai> 
permis  de  s'écarter. 

Il  eft  furprenaiit  Que  d'habiles  Juriscon- 
fultesfels  qu'Arthur Duck  (i),Daniel  Mo[- 
lerus  (  1  ) ,  &  Richard  Zouch  (  5  ),  aient  cru 
que  même,  fuîvant  cette  dernière  R^le ,  un 
Roi  qui  féjourne  dans  un  Pays  Etranger  ' 
doit  être  re^rdé,  pendant  ce  tems- là, comme 
dépouillé  de  tous  les  Droits  de  Souver^'ne- 
té ,  mis  au  rang  des  particuliers  de  cet  Etar,  j 
&  obligé  d'en  fuivre  les  Coutumes  &  les 
Lois;  on  n'y  peut  être  reçu,  difent-ils, 
que  fous  cette  condîtiou  tacite.  Richard 
ZoucI) 

(i^DiMjl,  &  ^i-atrit.  Jmi,  tinl.U\>.U.C^.V. 
Num.  ». 

(i)  Stmtf.UhW.Caf.  to-Num-  1. 

(  »  )  D.  Jur,  faUli  iMitr  Gnim.  PKI.  U.  Scft.  IL 
Opaift.  (   p.  lai. 
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iZoach  rapporte  même  l'exemple  de  deux 
ou  trois  Pnnces  qui  ont  ét^jugîs  juridique-" 
ment  dans  un  Pays  Etranger  où  ils  fejoor- 
coient  par  hazard.  Ces  railbns  ne  touchent 
pas  M.Bynketshoek,  &  loin  d'être  perfua- 
dé  qu'on  en  peut  agir  ainfi  avec  un  Sou- 
verain, il  ne  croît  pas  qu'on  puiffe  le  faire 
à  l'égard  d'un  Particulier  qui  voyage  pour 
s'inltruire,  ou  d'un  Marchand  qui  vient  ar- 
rêter Tes  Comptes  avec  fes  Correfpondans. 
Les  Loiz  Romaines  n'ont  pas  la  moindre 
obscurité  fur  cette  matière,  &  quoiqu'elle» 
aient  voulu  que  le  lieu  du  Contraâ  fondât 
une  JurisdiifliQn  compétente,  le  Juriscon- 
fulte  Paul  (4.)  dît  expreffémcnt,  „Quc  fi  l'on 
„  a  acheté  ou  que  l'on  vende  quelqne  chofë 
j,  à  un  Marchand  étranger ,  que  l'on  devoit 
„  fçavoir  partir  înceUâmment  du  !ieu  où  !e 
„  marché  fe  conclooît ,  on  ne  doit  pas  être 
„  mis  en  pofleffion  des  biens  qu'il  peut  avoir 
„  lain'é-là,   mais  le  pontfaivre  en  JuHicc 

„  dans  le  lieu  de  fon   Domicile. car 

,,  quand  le  Muchand  n'eft  venu  que  pour 
„  s'en  rAonrner  inCeflàmment,  c'eft  com- 
„  me  fi  l'on  avoit  acheté  d'an  voîageur  qui 
„  ne  fàiion  que  paffer  par  terre  ou  par  mer: 
„  &  il  feroît  très -dur  d'être  obligé  de  ré- 
„  pondre  en  Jufticc  ,  dans  tout  autant  de 
„  lîeai  par  où  l'oh  palîc ,  &  auxquels  on 
„  aborde  en  voyageant. 

M.BynkcrshoeK  met  trois  te&riâionsà 

cette  dédiion  générale ,  &  allure  que,  quand 

oa  change  de  Domicile  ,  dans  les  Caufcs 

E  1  cri- 

(  4  )  Tiff.  tib.  V.  Tit.  Il  d>  yidi«i,.Let.  XII.  §.  i. 
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eriminclles  &  en  vertu  d'un  Arrêt ,  on  de- 
vient fujei  à  la  jurisdiftion  des  Pays  où  t'oa 
fe  trouve. 

Les  Loix  ne  font  pas  fanï  doute  moini 
favorables  aux  Souverains  qu'à  de  fimplES 
■  Particuliers,  &  comme  les  premiers  n'ont  pas 
intention  de  fc  foumettre  à  la  Dominarion 
des  £tats  où  ils  voy^ent,  il  n'eft  pas  ju/)c 
de  leur  impofer  ce  joug.  Mais  les  exception» 
qui  rendent  les  Particuliers  fujets  à  la  Ju- 
risdiâion  des  lieux  où  ils  fc  trouvent ,  ont- 
elles  Heu  à  l'égard  des  Souverains  ?  Par 
exemple,  un  Prince  étant  fur  les  terres  d'un 
autre  Prince  y  commet  des  meurtres  & 
des  violences  ;  il  trame  des  aâes  d'hofti- 
Jité  contre  l'Etat  où  il  a  été  reçu;  il 
s'eft  conlîderabiement  endetté  ;  peut-on  ù 
vaijger  de  cet  hôte  indigne  en  l'arrêtant  ? 
peut-on  le  citer  Juridiquement  ?  M.  Byn- 
kershoek  répond  que  cette  queftion  doit 
être  jugée  par  le  Droit  des  Gens,  qui  ti'eft 
autre  chafe  tjue  et  qui  i'obferve  fttformi- 
tatnt  aux  lumières  de  la  RaifùH  ,  tmtrt  les 
Nations  civiliféei.  La  Raîfon  ne  diftc  rien 
de  poiîtif  fur  le  cas  dont  il  s'agit  ;  &  s'il 
feinble  d'abord  injufte  que  des  briganda- 
ges &  des  meurtres  rcrtent  impunis,  il 
paroît ,  d'un  autre  côté ,  que  les  Princes 
peuvent  au  moins  exiger  les  mêmes  droits, 
dont  jouïilênt  leurs  Ambaflàdeurs,  lesquels 
font  exemts  de  la  Jurisdiâion  des  Etats 
auxquels  on  les  a  envoies,  à  moins  qu'- 
on ne  veuille  dire  ,  que  cette  exemption 
cft  fondée  fur  la  confiance  que  l'on  a  en 
l'c- 
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l'équ'U  de  leurs  Jages  nacurcii  ,  par  de- 
vant lesquels  il  cîr  permis  de  fe  pourvoir; 
mais  à  qui  fe  plaindre  d'un  Souverain  qui 
n'a  à  rendre  compte  de  là  conduire  qu'à 
Dieu  (eul  > 

L'Ufage  fournit  encore  moins  de  lumiè- 
res que  la  Raifon  ;  &  il  cft  impofiible  de  dé- 
terminer quelque  chofe  en  le  confultant  fur 
le  fujet  dont  il  eft  ici  queftion.  Ce  ne  font 
pas  deux  ou  troî»  C-as  imprév)is  qui  fondent 
une  maïime  du  Droir  des  Gens.  Il  faut  qu'il  y 
ait  plusieurs  Jugemens  conformes,  &  rendus 
par  ditferens  Peuples  en  diSerentesoccafions. 
Or  il  eft  très-rare  qu'un  Souverain  aille  voya- 
ger dant  les  Pays  étranjçers;  il  eft  encore  plus 
rare  que  ceux  qiii  fortent  de  leur  Cour  avîlif- 
Tent  ailleurs  l'éclat  de  leur  rang  par  des  crimes 
qui  obligent  à  discuter  la  queftion  préfen- 
te. Ainli  donc  ,  fuppofé  que  les  Exemples 
que  l'on  apporte,  pour  prouver  qu'il  y  a  eu 
des  Souverains  arrêtez  &  condamnez  hors 
de  leurs  Etats,  coiiviennent  à  ce  donc  il  s'a- 
git ici,  ils  font  en  trop  petit  nombre  pour  que 
l'on  enpuifle  tirer  un  principe  iuconteftablc; 
&  l'on  eft  obligé  d'en  revenir  à  la  Raifon 
qui  veut  que  la  Perfonnc  de  ceux  qui  don- 
nent une  Commiflion  foit  pour  le  moins 
auiTî  tàcrée  que  la  Pcrfonne  de  ceux  il  qui 
on  la  donne.  Tout  au  plus ,  &  à  la  dernière 
estremitéfd oit-on  ordonner  de  fortir  du  Pays 
à  an  Prince  qui  a  violé  d'une  manière  fi 
indigne  les  Droits  de  l'Hospitalité:  Que  fi 
l'on  en  vient  jusqu'à  lui"  ôter  la  vie,  M. 
Syakershoek  voudroit  que  ce  f^t  dans  une 
E  3  espc- 
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espèce  de  mclée  plutôt  que  par  une  proce* 
dure  Judiciaite,  Quant  aux  dettes  que  les 
Souverains  peuvent  avoir  contraftées  ;  tic 
doivent  être  à  l'abri  de  toute  faifie  de  Corps. 
On  dit  à  la  verittî,  qu'en  169^.  la  Cour  de 
Hollande  fit  arrêter  le  Duc  de  Mecklcm- 
bourg.  L'Auteur  dit  qu'il  y  a  quelque  lieu  de 
clouter  de  ce  fait;  mais  quci quand  il  fèroit 
vrai ,  on  n'en  doit  tien  conclurç  contre  fon 
fentitneut,  puisqu'un  fi^ul  Exemple  ne  fuffit 
pas  pour  faire  une  maxime  du  Droit  dei 
Cent. 

Ce  que  nous  venons  ie  dire  du  respcâ 
inviolable  que  l'on  doit  à  la  Perjbniie  des 
Princes  n'a  point  lieu  par  rappon  aux  biens 
qu'ils  ont  dans  les  Pays  étrangers.  Ces  biens 
fîmt  fujets  au  Juge  dans  la  Jurisdiajon  du- 
quel ils  fe  trouvent  filués  ;  ils  peuvent  être 
fait) s ,  &  M.  Bynkershoek  fe  déclare  pour 
M.  Killiger  (  i  ) ,  qui  croit  même  que  le 
Propriétaire  de  ces  biens  peut  être  cité  en 
Jufticc  ;  bien  éloigné  en  cela  de  l'opinion  de 
M.Hnber ,  qui.  a  foutenu  qu'en  vertu  de  ce 
que  l'on  doit  aux  Princes  Etrangers  par  un 
tccord  public ,  toute  iàifie  de  leurs  bien»d} 
défendue.  La  Sent«ncc  de  la  Cour  de  Fiifc, 
dont  il  fe  Icrt  pourappuïcr  fbn  fentimcnt,  ne 
prouve  rien:  Cette  Cour  déclara  en  itfSl. 
qu'une  fomme  duc  à  l'Empereur ,  &  qui  le 
trouvoit  entre  les  mains  du  Treibrier  de  la 
Province,  ne  pouyoit  être  faille;  il  falloit 
Ùm  doute  qu'il  y  eut  quelques  nifons  de 
E  i  Poii. 

(il  ttmaMiu.  ta    DttUam  «mfcii/inw.    Ub.    ITIl. 
Mp.  ij.  Lût,  h. 
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Politique  qui  l'aient  obligée  à  décider  de  cct^ 
te  forte  ,  ce  qui  arrive  quelquefois.  M.  liyn- 
kershock  en  rappoae  des    exemples  ;  ma;) 
ce  n'eft  point  par  ces  confidcrations ,  gu'ua 
Juge  doit  fe déterminer  :  Souvent  ce  qui  efl 
avantageux  à  h»  République,  &  que  choifif- 
tènt   par  couféiiuent  ceux  qai  la  gouver- 
nent, eft  préjudiciable  aux  Sujets.   Le  Ju- 
rifconfulte  n'entre  point  dans  ces  vues ,  & 
il  ne  Içait  que  rendre  Juftice.     Auffi  voit- 
on  que,  dans  le  court  ordinaire,  les  Eta» 
Généraux  font  faiCr  Ick  bien*  que  les  Prin- 
ces Etrangers  poJIèdait  dans  les  Provinces 
Unies.  On  en  trouve  ici  plufieurs  Eïcraplts 
qu'il  n'eft  pas  poffible  de  rapporter,  &  qui 
^lablillènt  la  Jurisprudence  de  M.  Bynlters- 
hoelc.  Les  Rois  niâmes  ne  Ont  point  cho- 
qués qu'on  eh  ufc  ainfi  avec  eux  j  &  iî  le 
Roi  de  Praflê  fit  quelques  plaintes  lorsqu'il 
fut  appelle   en  Juftice,  ce  ne  fut  pas  tant 
de  la  Citation  que  de  la  maniera  dont  elle 
avoit  éié  faite.  II  fbmbie  i  la  vcritc  qu'on 
devroit  épargner   aux  Princes  un  éclat  de 
cette  tiature.  Au   bout  du  compte,  c'cft  la 
Coiituine  qui  décide  de  ces  fortes  de  chofes  ; 
Celle  de  dter  les  Princes  avec  les  forma- 
lité! ordinaires  eft  fi  bien  établie  en  Guel- 
dres  &  dans  quelques  aiîtres  endroits,  qne 
la  choie  y   cft  incomefiable.  „  Il  faut  ce- 
,1  pendant  prendre   garde ,  sjoiie  M.  Eym- 
M  MrjAofjé,  que  cela  n'aboutifle  à  des  iiijufli- 
n  ces  manifcfles  ,  &  qu'en  appliquant  aux 
„  Princes  ce  qui  à  toute   rigueur  peut  être 
n  décerné  de  particulier  à  particulier ,  fclon 
„  les  maximes  peut-être  injuftcs  des  Pra- 
E4  ti' 
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t,  ticteifs ,  on  ne   fafle  un  grand  tort  à  ce* 
„  Puiflances  Souveraines  C*)- 

.  Après  ces  Chapitres  préliminaires)  M, 
Bynkershoek  vient  à  ce  qui  fait  le  principal 
fujet  %e  fon  Traûd ,  «  d'abord  U  pofe  pour 
principe  que  la  Peribnnedes  Ambaflàdcurs 
cft  facrce.  Heurcufement  il  n'cnta0e  point 
ici  ce  que  fes  Lefluresluî  auroicnt  pu  four- 
nir de  Sentences&  d'Exemple*  fur  cette  ma- 
tière. 11  fent  toute  la  grandeur  du  facriâcc , 
&  il  rétale  de  façon  a  engager  le  Public  de 
lui  en  avoir  obligation.  Le  Privil^e  qu'ont 
les  Arabafladeurs  d'être  régardés  comme 
facrés ,  confifte  en  ce  qu'il  les  met  à  cou- 
vert de  toute  injure  &  de  toute  infiilte  des 
hommes.  Saiiélum  tfl  quoi^  injuri*  homi^ 
»u>n  dffttffum  stque  munitKtn  t/i  ,  dit  leju- 
tisconfulte  Marcien  (3).  Et  Fdlus  explîi 
que  ce  mot  de  la  même  manière  :  pleriftie 
autem  f  lànâum  diftum  aiunt  )  ^Mti  fi  qmi 
id  triolavit,  pxna  fit  ntMiétave  Jancita  (^  }, 
li  eft  vrai  que  les  Loix  mettent  également 
les  Partionlicrs  à  i'abri  de  toute  ofFenfè; 
mais  elles  punilTent  plus  rigourcufcment  en- 
core ceux  qui  i'attaquentaui  Ambafladeurs. 
Les  Romains  pouflbient  la  délicatefTe  jus- 
qu'à livrer  ceuï  qui  lesavoicntfrappés  aux 
Princes  de  la  pan  desquels  ils  étoîent  vctiûs. 
Les  Ordonnances  des  Etats  de  Hollande 
ne  font  gueres  moins  feveres  (j  ). 

Ce 

(()  D'i'fl  Lib  I.Tilul.  VII.  A  Dlvif.XtritmÏjg.l. 
(4)  "l  Vtrt  fifjiif  p.«T».  Edit.  Huguct. 
f  1  )  V    TIata  1 1.  Aratad.  Fol.  ïjî;.  «(  vfifMX 
Lib.  XXXTU.  p.  40., 
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Ce  n'eft  pourtani  point  parce  que  la  Ber- 
fonue  des  Ambaflàdeurs  cft  Ihcrce,  qu'on 
ne  peut  pas  les  appeller  en  J'.iftice  ;  celles 
des  Tribuns  du  Peupie  &  des  Veftales  l'é- 
toient  autrefnis  chez  les  Romains ,  &  tou- 
tefois ceCaraâtre  qui  Jesrendoii  fi  respec- 
tables ne  les  eiemptoit  poinc  de  la  Jurisdic- 
tion  des  Magirtrats.  Le  Droit  des  Ambaflà- 
deurs  eft  fondé  fur  ce  qu'ils  ne  font  point 
regardés  comme  Sujets  de  la  PuilTance  au- 
près de  laquelle  on  les  envoyé;  Ç'eft  là- 
detTus  que  la  Cour  de  Hollande  s'eft  appu- 
yée pour  tirer  à  foi  toutes  les  affaires  qui  re- 
gardent les  Miniltres  Etrangers. 

Quoique  les  difEcuItea  du  Droit  des  Gens  - 
ne  doivent  point  fe  terminer  par  le  Droit 
Civil  des  Romains,  M.  Byukershoek  croit 
pourtani  qu'il  ne  fera  pas  Inutile  de  recher- 
cher ce  que  les  Loix  de  l'Empire  ont  dé- 
cidé fur  la  qucftion  du  Juge  compétent  des 
Ambaflkdeurs ,  &  il  femble  effeÔivement 
que  les  Décifions  de  cet  ancien  Peuple  font 
la  voix  commune  des  Nations  les  mieux 
policées.  H  ajoute,  que  le  peu  d'attention 
de  la  plupart  des  Doâeurs  à  dîAioguer  les 
différentes  espèces  de  Lc^^/f^Ieur  a  fait  appli- 
quer à  tous  les  Miniftres  ce  qui  ne  convient 
qu'à  ceux  d'une  ceruine  forte.  Cette  raifon 
rend  nifceffaire  le  détail  où  entre  M.  Byn- 
kershoeft. 

Mais,  pour  bien  entendre  quel  eft  l'esprit 
des  Loix  fur  cette  matière ,  il  faut  d'abord 
déterminer  le  fcnsdu  terme  de  Legati  dont 
elles  le.  fervent,  &  que  nous  rendons  ord'- 
nairemeut  pat  celui  itAmbaffaâturs.  Les 
_  Am» 
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Ambaf&dcore  s'envoient   de  Is  patt   fou 
Prince  So  vcratn  à  ud  ature  Prince  Sonvc- 

nin,oa  allié oaenDcmJ:  Ils l'enyoieat auffi 
de  la  put  des  Provinces  &  des  Villes,  c^efl- 
î-dirc,  par  les  Sajets  mêmes  i  lenr  Soqtc- 
lain.  C'cft  poDr  o'zroir  pas  Ait  cette  atten- 
tiooque  pluficun  ËcrivaiiiE  d'ailleurs  éclat* 
r^s  ont  établi  de  fàuUès  maximes  fui  les  Pri- 
vilèges des  Ambailàdeurs  ;  Car  ceux  dont 
ii  eft  parlé  dans  les  Fn^mens  des  anciens 
Jurisconfultes  &  dans  les  Titres  du  Digefte 
&  du  Code  dt  LfgMttMiàms  y  ne  r^ardant 
que  les  DepDtez  envoïés  à  Rome  par  les 
Villes  qoi  étoient  foos  là  puiflknce  :  On  ne 
doit  pas  i-tre  larpris  que  les  Droits  de  ces 
AmbaflÂdcur 5, improprement  dits,  aient  été 
reflraints;  q'i'à  l'égard  des  atfaJres  civiles 
ils  n'aieiit  pu  demander  leur  renvoi  que 
anand  elles  avoient  été  contraâées  arant 
l'AtnbalTade ,  &  qu'on  les  ait  obligés  de  ré- 
pondre en  Juftîce  à  Rome  fiir  les  Crimes 
qu'eux  ou  lenrs  Efclaves  pouvaient  y  avoir 
commis.  Les  Romains  étoient  maîtres  d*im- 
po(èr  les  Loix  qu'ils  vouloicnt  à  ces  Pro- 
cureors,  à  ces  CommifTîonaircs  qui  dépen* 
doîent  d'eux  ;  &  cela  ne  tire  point  à  conle- 
quence  pour  les  Ambaflàdeurs  qui  viennent 
de  la  part  d'une  Puiflânce  Souveraine.  Sup- 
posons pourtant  que  la  âeité  Romaine  ait 
enveloppd  cette  espèce  de  Mimftres  dans 
les  Décifions  qu'ils  ont  iàites  i  leur  occa- 
iion  ;  quelque  fàges  que  ces  Décifions  aient 
pu  être,  elles  n'éiablifTent  pnint  une  Règle 
du  Droit  des  Gens  ;  elles  prouveroient  (eu- 
jemeiu  qu'ils  ont  crû  devoir  «n  a^it  ainfi 
en 
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en  fuivant  leurs  iddes  &  leurs  lumières ,  ce 
qui  n'empêche  pas  que  les  Peuples  quifoot 
venus  après  eux,  &  qui  ont  raiibnné  fur 
d'autres  principes ,  n'aient  pu  décider  d'une 
autre  nuniere,&:  qu'enfin  leur  confentement 
n'ait  formé  une  Règle  fure,  que  l'on  doit 
prendre  pour  guide  dans  la  qneftion  du  Ju- 
ge compétent  des  Ambafladeurs. 

Jj*  Droit  Romain  traite  encore  fur  cette 
matière  quelque»  points  d'une  ailèi  petite 
împottauce  i-&  ces  points-îà  mfime  ne  peu- 
vent être  d'aucune  utilité  en  ce  qui  regarde 
les  Mintftres  non  -  fujets.  Te\  eft  l'Edti 
que  l'œconomie  di£la  à  Vespafien  fur  le 
noit^re  des  Députe/,  que  chaque  Ville  de- 
voir envoyer.  On  voit  bien  qu'il  ne  fçau- 
roit  avoir  lieu  par  rapport  ans  Âmbaffadciirs 
qui  viennent  d'une  PuiflinccSouveraiiieau- 
prèï  d'une  autre  Puiflânce  indépendante  ;  & 
malgré  ce  que  fit  Louis  XI  V.pour  empêcher 
que  l'Elcfteur  de  Brandebourg  en  eût  plus 
d'un  au  Congrès  de  Nimefçue,  celui-ci  ne 
jugea  pa^  à  propos  de  fe  rendre  &  de  s'in- 
terdire la  jouïHatice  du  Privilège  que  dortnc 
le  Droit  des  Gens  ans  Souverains,  de  fc  fer- 
vit  dans  leurs  affaires  d'un  auffi  grand  nom- 
bre de  Miniftrcs  qu'ils  le  croient  utile  à 
leurs  intérêts. 

Cette  difiinâion ,  qui  paroit  (î  bien  fon- 
dée, n'eft  pas  li  claire  que  quelques  Au- 
teurs ne  l'aient  conJiattne.  Aliïcric  Gentil 
&  Charles  Pascal  ont  toujours  regardé  ce 
que  la  Jurisprudence  Romaine  prétérit  fur 
cette  matitTC  comme  les  principes  fiun»  & 
fudubitables  du  Dioit  des  Gens. 

A 
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A  ne  coi.tiiÎRr<|u:f  UAàC^^ , .:  o'«ftp« 
■i.^-  àc  d.-cidif  où  m  Axociâôeor  d'JÎi  cr: 
s^cî-c  cî  juai-c  ,  oa  L  Ci.it  ttrc  arcu-; 
I;  :iHii  i  U  «c  -K  n'ap^  joœ  xocia  obùac.e 
à  ce  C'i"i!  Pl  lié  vau^  aux  xnices  doni 
£m  t'Hihre  i*a  ^.or^t  ;  ubis  cHmnc  îi  a'i 
p«i-.i  li'.pirc-  Tij  r  siai  duc.  ne  pcnr-»™ 
pas.  :à-  s  --;--^'r^  Cjt.  ItlAiic .  ;e  isiii^r  lôiu 
la  (  -i'sà'O  .'B  je  la  r'iitâat:e luns  i^  Et3E 
ce  iai!_c:c  :  i  c^^^iaac  ^u  •JEîtnçiic  ?  £-i- 

le  LV-'i;  do  -itJb  o  .lUs  iff  ccaiéa^  Droit 


tnr  juii  nazi  les  aiLt-»  dus  âes  eaeagc- 
tncis  vj'i '.  ne  j'-'-TTioe  pas  là-aaÈOK  ■ 
Pj'iî-ijii  :'  i.tr  r  '."-'^-3  crxics  am  no;;: 
ai.  j  "»  rsip  n  .i  -j.:  ALTitULauc,   iî  flncc" 

îe-tr  al  .;^,  i  oijlè  io  aiiac-.:ccs  et  ùe  lac- 
fXL.tiiu  ■.  i. .  i;c  ;  i  f:»  lens^BC  qu'-r!scrj=- 
ceiit  ie  ?e  i's  ,;ur  ':.;[>  en  i^iaidact  dé- 
cent UD  Tr.ixuMi  iîi^Q-er.  l'iiTem  CJO- 
trc  i.iMC  P're  actretirrrcr  Oniiit,riMir"cDic- 
rer  .'innjiri:s  •iec=  Pnir;;q(c  iiiciitiiincNie éc 
nsi  V.-.:  .!:ioic,  umo.t  fie  âoic  Hci  raiie  irai 

i  Ij  :";:!>  ^e  i.i.i'ii.iS  •-  :..raâs  qui  iuîibst 
j.iair-'-;'-   .".    ^r  tf  yveniit-'.  pjs  un  momein 

,,  recu.ii.er    r.n^.îjuracs  Je»  rôderions 

„  l'^nicicei  .:.  ;r=-.i.;rangen^i.L^,VœiMÙâr 
^  deuis  >^;:i  rciiùciu  pewuai  -oi^tcfib  ôau^ 
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f,  une  Cour  Etrangère,  comme  font  au- 
,,  jourd'hui  la  plûparr,  n'onr  presque  rien  à 
„  négocier,  &  ne  paUbnt  gueres  leur  tems 
„  qu'en  feAi'iis ,  en  fpeélacles  ou  autres  for- 
3,  tes  de  divertiflèmens  ;  le  contentant  d'c- 
„  crire  quelquefois  à  leur  Prince  ,  pour 
„  lui  apprendre  qu'ils  font  encore  en  vie, 
„  &  qu'ils  peofènt  à  lui  quelquefois  (i)- 
G'eft,  fans  doute,  après  avoir  mûrement 
pefé  toutes  ces  confiderations  &  les  avoir 
trouvées  valables,  que  la  Cour  de  Hollan- 
de a  fait  arrêter  pi uiieitrs  Miiiiftres  Eiran- 
gers.XoutefoisM.Bynkctshoek  parait  ne  pas 
approuver  cette  conduite;  nî  -les  principes 
par  lesquels  on  a  voulu  h  juïlifier.  On  le 
voit  aflcz  par  les  remarques  qu'il  fait  fur  les 
Ordonnances  de  la  Cour  de  Hollande  ,  Se 
encore  plus  clairement  par  la  force  qu'il 
donne  aux  raîfons  dont  on  fe  fert  pour  éta- 
blir le  Droit  qu'ont  les  Ambaffadeurs  d'ê- 
tre exempts  de  la  Jurisdiâon  du  Souverain 
auprès  duquel  ils  font  envoyés. 

Ces  raifons  font ,  que  le  Miniflcrc  des 
Ambafladeurs  cft  fi  utile  pour  procurer  ou 
pour  entretenir  la  Pais  eiTtre  les  Nations , 
qu'on  ne  fçauroit  procurer  trop  de  furetti  à 
ceux  qui  l'exercent  ;  &  s'il  naît  de  là  quel- 
que injuftlce  particulière,  ellcefl,  comme 
tous  les  grands  exemples ,  rccompenfée  par 
i'utilité  publique.  Hairt  atiquid  ex  imi- 
f»o  omne  magnum  eximplum  ,  iftiad  ttmtr» 
fingiilos  Mtilttatt  pHblica  rependifur  (ij. 
Car  enfin ,  dès  qu'on  permettra  une  fois  de 
rc- 

(l)Ckap.  vP-  7«- 

(  1  )  r«t.>.  Uan^-  tib,  XIV.  ar  l*"- 
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rechercher  les  crimes  que  les  AjnbaflàdeoA 
peuvent  avoir  coinmis ,  &  de  punir  les  com- 
plots qu'ils  peuvent  avoir  mciugés  contre 
le  Prince  dans  tes  Etats  duquel  ils  refîdent, 
il  n'y  en  a  plus  qui  ofê  fe  croire  im  mo- 
ttwni  en  fureté.  Leur  Emploi  a  toujours 
éié,  &  il  eft  encore  aujourd'hui  fur  le  mî- 
me  pied,  de  pocurer,autant  qu'il  leur  cji  pof- 
lîbIe,l'avanEage  deleurMaître,^  quoi  ils  ne 
peuvent  f.)uvci,it  réuflir  qu'en  fe  fudat  ua 
Fani,  corrompant  des  Secrétaires,  en  met- 
tant en  uf^e  le  Vin ,  l'Amour,  la  Faveor 
&  autres  moyens  deshonétes.  Autant  vaut- 
il  abolir  l'ufage  des  Ambafladecrs  qae  d'ap- 
pelfçr  en  Jiiftice  ceux  qui  commettent  ces 
Crimes.  La  prifon  &  les  autres  formalitez 
de  la  Juflice  ne  troubleront- elles  pas  leur 
commerce  de  Lettres  j  n'empécheront-el- 
les  pas  l'exécution  de  leurs  ordres?  Il  en 
cft  a  peu-près  de  irnîmedcs  Procès  latente 
contre  eux  pour  affaires  civiles.  La  prifon 
e(i  la  dernier*  refïburce  qu'un  Juge  auroit 
en  main  pour  foire  exécuter  fa  Sentence; 
mais  elle  eft  direÔement  oppofée  au  Droit 
des  Gens,  en  ce  qu'elle  ne  permettra  pas 
atix  Miniftres  de  ménager  les  intérêts  dont 
ils  font  charqés. 

Alberic  Gentil  dit  gne,  fi  l'on  accorde 
aux  Ambafihdeurs  des  Privil^es  H  étendos, 
pcrfonne  ne  voudra  contraâcr  avec  eux ,  & 
il  ajoute,  que  c'eft  pour  cette  raifon  que 
les  Loix  Romaines  les  obligent  de  répon- 
dre pr  devant  les  |»ger  du  lieu  où  ils  ont 
exercé  leur  Emploi  en  matière  d'atlàires 
contraâécs  durant  l'Ambaffade.   Mais  ce 
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motif,  que  les  anciens  Jur^scon  fuîtes  n'ont 
jamais  allégué  qu'en   parlant  d«  Femmes 
&  des  Mineurs,  ne  peut  être  appliqué  aux 
Ambailadeurs ,  ainli  que  Grotius  l'a  parfai- 
tement expliqua.     Quant  à  J 'inconvénient 
qu'Albcric  Gentil  dit  que  l'on  a  voulu  pré- 
venir ,  il  y  a  d'autres  moïens  d'y  remédier  : 
G'eft  à  celui  qui  coutraâe  avec  un  Miiiilïre 
Etranger  à  bien  prendre  fes  précautions  ;  ÎI 
ne  doit  pas  ignorer  que,s'i!  furvient  quelque 
démêlé  entr  eux,  l'Ambaflideur  peut  bien 
le  fare  appeller  en  juflîcc ,  &  que  lui  con- 
traâant  n'a  pas  le  même  privilège:  Qiiittii- 
f  »(  eomtraâe  avtc  *m  iKtrt  nnnsit  au  doit 
fmmoitre  fa  eondititn  ,    (èlon  Uipien  (  i  ). 
Quoique  la  Cour   de  Hollande  aît  décidé 
quelqudbis   d'une  manière  contraire  à  ces 
Maiimes ,  quelquefois  aufll  elle  en  a  paru 
touchée  &  les  a  fuivies  dans  les  Dédiions. 
Wicquefort,qm  n'avoit  pas  fujet  d'être  trop 
content  de  ce  Tribunal ,  avoit  dit,  dans  la 
première  Edition  de  fes  Mémoires ,  que  cet- 
te diverfité   de   conduite   procedoit    d'ut» 
fonds  d'ignorance  du  Droit  Public  ;  il  a  a- 
douci  ce  trait  dans  nue  féconde  Edition.  ■ 
Mas  M.  Bynkershoek  la'jaflîfie  parfaite- 
ment, en  faifant  remarquer  que  cette  Cour 
a  pu   varier  dans   une  queftion  du  Droit 
public,  fui^  laquelle,  comme  le  dit  Gro- 
tius, les  fentimcns  des  Auteurs  célèbres  de 
ce  Siècle  font  fort  pansés.  Ce  n'ed  donc 
point  par  les  Ordonnances  de  la  Cour  de 
Hollande  ;  ce  n'efi  point  par  des  principes 
tîtés  de  la  Raifon  qu'on  peut  fixer  le  Juge 
com- 
(0  D!ffi'iJ^-1.,rn.Vm,itDifTfiiRtpii>3'»"- 
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compétent  des  A^nbaflàdeirs.  La  Conr  de 
Hollande  n'a  poi:it  fjr  cette  inatiere  dejo- 
risprudence  a/Turcé.  La  Rairon  oe  préfente 
point  d'idées  fures  &  încontellables.  A  quoi 
faut-i!  donc  avoir  recours?  A  ce  qu'obier- 
vent  tous  les  Peuples  ;  ce  que  l'Ul^c  aura 
décidé  l'emportera  fans  coptredit ,  puisque 
c'cll  de  ]à  que  fe  forme  le  Droit  des  Gens. 
C'crt  auffi  ce  que  M.  BynkcrsUoek  exa- 
mine dans  les  dîx-fept  autres  Chapitres  de 
fun  Trairé,dont  nous  rendrons  compte  dans 
la  féconde  Partie  de  ce  Volume,  On  ne 
dispute  point  aux  Journaliftcs  la  permiffion 
de -couper  en  deux  un  Extrait,  lorsqu'il 
totile  fur  des  Matières  împonantes.  Autre- 
ment i!  arriveroit  fouvent  ou  qu'un  Extrait 
rebuieroic  par  fa  longueur ,  ou  que  L'obli- 
gation de  tout  renfermer  en  peu  de  pa- 
ges ,  ne  permettroit  pas  de  donner  une  é- 
tenduë  raifonnable  à  certaines  fujets ,  que 
l'utilité  du  Public  demande  que  l'on  traite 
«Jlèz  amplement. 

ARTICLE    VI. 

Ze  Speâatfur  Franfm.   Paris,  Gandouïn, 
1713-  in  8. 

LE  Speflateur  François  commença  avec 
l'annccï?!!.  M.*CarlM  de  Marivaui 
eut  d'abord  deûèin  d'en  donner  Une  Feuille 

'Lt  Sp^a^nu'  Frtnf,!,  n'en  pM  le  ptemiCT  Oarittc 
de  M.  de  Miriiraux .  il  a  diji  ennchi  le  Publie  d-un 
i/onrf  b-tUijm.  Il  a  eu  ddlèin  auiiefelt  de  nous  Ajn- 
ua  Tclcoiique  Coiu  le  même  muque.  Ktnv,  Uttrt  it 
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TDiuès  les  femaines  ,  mais  rOuvra[Te.  ne  pre- 
nant pas ,  (que  l'on  me  pardonne  cette  ex- 
preâioa ,  que  les  Habitans  des  Caffez  ont 
.  mife  à  la  mode,  )  il  fut  obligé  de  ne  publier 
là  Brochure  que  de  quinze  en  quinze  jours  ; 
&enân  le  Public,  ou  l'Auteur,  trouvant  que 
c'étoit  encore  trop;  le  Spcôateur  François 
ne  parut  que  tous  les  Moiï,  &  nous  n'en 
ayons  que  douze  feuilles  pour  l'annéeder- 
nîete. 

On  voit  bien  que  cet  Ouvrage  eft  une 
Imitation  du  Speftateur  Anglois.  II  eft  af- 
fez  ordinaire  que  les  Copies  foient  au-dcf- 
fous  des  Originaux.  M.de  Marivaux  n'apas 
renverfé  l'ordre  naturel. 

Un  bon  Speélateur  confidere  attentive- 
ment tous  les  objets  qui  fe  préfentent  à  îuî; 
il  examine  les  défauts  &  les  bonnes  qualîtez 
des  Hommes  ;  il  fuit  leurs  démarches  ,  il  en 
pénètre  les  principes,  &fè  lèrt  adroitement 
des  lumières  qu'une  méditation  profonde  & 
une  expérience  confoniinëe  lui  ont  fait  a- 
quérir,  pour  rendre  fes  Compatriotes  plus 
parfaits  ,  &  les  corriger  des  vices  ou  du  ri- 
dicule dans  lequel  ils  ont  coutume  de  tom- 
ber. 

Mais  il  faut  que  ce  Speâateur  ait  foia 

d'égaïer  fa  Morale  par  des  traits  ingénieur , 

&  des  portraits  délicatement  touchez  &  n 

réf. 

U  HajfiTi).  p-  T.  C'tft  andct  MecM  ds  Fini  Hoda- 


I  n'tDdiroDi  pai  d'avantigei  ce  Tîncfeil  v 
un  piB^ii^iK  M)noiu4*i»leiC«ffcs.  Ccpe  Hat« 
cft  iTUiKiite  mot-i-mgt  dn  Utmita  aifitri^n»  »  Cri- 
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rcflcmblans  qu'on  ne  puiffe  pas  s'y  mécon- 
noîire  ;  il  faut  qu'il  évite  de  traiter  ces  ma- 
tières mviales,  que  tout  le  monde  poflede, 
qui  n'ont  rien  d'imcrelTaot ,  &  qui  ne  font 
pas  capables  d'attacher  toutes  fortes  de  Lec- 
teurs; il  doit  au  moins  rcleirer  ces  Hijcti, 
s'il  lui  en  tombe  de  pareils  entre  les  matoi, 
par  des  tfîfleiions  également  pîqoarïtcs  à 
folîdes  ;  par  des  tours  nouveaux  &  alfa 
forts  pour  tirer  les  Hommes  de  la  letargîc 
profonde  où  iit  virent.  Qu'il  évite  principa- 
lement de  monter  fon  Discoars  fur  le  ton 
Prédicateur,  &  de  confondre,  dans  des  «a- 
reéHotiï  élément  fortes ,  ces  vices  hon- 
teux que  les  plus  gnodi  fcelerats  ne  corn- 
meitent  jamais  ïàn»  rcmords,&  ces  foibleflb  ' 
qui  font  presque  infep»ablcs  de  la  Nature 
Humaine.  C'clï  bien  pis,  s'il  s'échauffe  fur 
des  bagatelles ,  &  qa'il  ptrle  frotdemeBC  des 
excès. 

Un  Spcûatcnr  qui  promené  fe»  regards 
fur  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  le  Monde  et 
manque  gneres  de  parler  des  Ouvrages  nou- 
veaux •  ;  c'eft  ici  où  il  paroit  que  I*  rete- 
-  Duë  doit  être  d'nn  grand  ufage.  Quelle  ! 
confiance  peut-on  avoir,  dans  une  nuuitfe 
grave  &.  in^>ortaate,  k  un  Homme  qee  l'on 
voit  s'échauffer  pour  ou  contre  un  Auteur 
qui  ne  lui  cft  pas  indiffèrent.  En  geneni 
on  n'aime  pas  à  prendre  pour  guide  un  Horo- 
aie  qui  paroit  ptévena  ta  faveui  d'un  Ectj- 

*  #[.  dMit  la  I  rniith  <le  fnmCB  1711.  m  tbv 
vompo»  de  N  Tnjiedic  ife  JtnmUi.  U  4il  qtt'U  Pt  Aii 
■u  lonic  de  la  icpicfcntuion  de  cKte  fieet,  &  ocK 
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Vain  que  tout  le  monde  ne  fe  crr.ît  pas 
obligé  d'admirer ,  ou  contre  un  autre  pour 
lequel  bien  des  Gens  ont  une  admiratioa 
fincere. 

.  Peut-être  que  ces  réflexions  qui  femblent 
jettées  au  haiard  pourront  être  utiles  à 
ceux  qui  liront  les  feuilles  du  Speâateur; 
alors  il  fera  aifé  d'en  faire  l'application.  On 
peut  encore  en  faire  ufage  dans  la  leflure 
00  tous  ces  linges  de  Theophrafte  &  d'Epic- 
tete  qui  infeÔent  le  Public  de  Livres  de  Mo- 
rale &  de  Caraâeres ,  eux  qui  n'ont  aucune 
connoiflânce  du  cœur  humain  ;  &  qui  n'ap- 
portent d'autres  dispofitions  à  trdter  cette 
matière  que  quelques  leâures  fuperflciclles , 
des  idées  peu  judesdece  qui  fepaflèdans  le 
Monde ,  &  un  esprit  de  détail  qui  les  rend 
incapablei  de  remonter  aui  premiers  prin- 
cipes de  l'Equité.  Ce  n'cft  pas  que  le  détail 
île  foit  neceflàire  dans  les  Livres  de  Mô- 
^e  ;  mail  on  ne  doit  point  l'entamer  fant 
avoir  approfondi  ou  indiqué  ,  félon  le  def- 
fein  qu'on  fc  propofe,  ces  vues  fublimes 
de  ce  qui  eft  jufïe  ou  injuftc  ;  de  ce  qui  cil 
nonnéte ,  ou  de  ce  qui  ne  l'eft  pas. 

Revenons  au  Speâateur  rraoçois,  A 
n|anscrivons  un  morceau  de  la  troifîemft 
Feuille  de  cette  année.  Ce  n'eft  point  par 
affedation  que  nous  la  choiQlTons  plutât 
^u'un  autre. 

t)  Il  y  s  quelque  tems  que  j'achetai,  dan< 
»  un  Inventaire,  une  afIH  grande  quantité 
n  de  Uvrcs  ;  ils  avbient  appartenu  il  un  E-* 
>,  tranger  qui  étoit  mort  à  Paris.  En  lei 
n  plaçant  dans  ma  Bibliothèque,  ÎI  tomhi 
F  %  d'uq 


&(.      BiBi.ioxBK<z.crc 

„  (Tini  gros  Vo[ninc,nii  peJt  cnhtgf  ie'i- 
^  pÎCT.  Je  le  ngnatïâi  ,  cnrîtmi  de  Içi^'  ' 
^  ccqa'U  cor. tenait  :  je  »ï»  qo.!!  éio.'t  c: 
„  LaniT'e  Espagnole  ,&  jTi'il  arottpoctc- 
„  Cre:  Cs»tcw»atram  it  mwam  JaiÊrTtal.  Je'-' 
y,  '.ii>  andi  tûc;  îl  me  6l  allez  dcp'»Jir; ..-' 
„  l'ai  cnduk  ea  Fii-.çaû ,  i  c'eit  ïajth::- 
„  (THui  celte  mdoiztioa  qœ  je  djonc- 

J)«  Lwm£  feptitm»  Février,  i  P^ù, 

y,f^^  tnada  j'ai oilv cri  cna  féné  rc  cerf 
V^„  ODZC  hcores  &  midi ,  1  Pi&ltiDE  aaj 
„  roavrots ,  il  cit  veaa  on  grand  coup  ce 
„  vent,  j'allois  mcredrcr,  car  la  place gî 
„  me  p^oilTo'-t  pas  leoable,  E(  voici  ce  qat 
„  c'cft ,  j'aurois  perdu  une  leçon  de  mors- 
„  le.  Ce  yent  m'a  fâir  taire  une  découTcr- 
„  te,  il  m'aapris  qu'il  mettoit  beaucou? 
„  d'hommes  dans  une  fimadon  que  j'aïo  s 
'„  toôjoîirs  crû  iniiifFercnte ,  &  qui  cepen- 
„  dam  les  rend  à  piaindre.  Que  de  peines 
„  dans  la  vie  !  Helas  !  je  n'Ignorois  pas  q^t 
'„  le  vent  caafoît  bien  des  malbeuis,  qu'il 
„  abattoit  des  maifons ,  déracinoit  d«  ar- 
„  btcs,  qu'il  coichoii  les  bleds  à  terre. 
'y,  fans  parler  des  ravages  qa'il  fait  for  mer. 
,»  Je  ne  mets  point  en  li^ne  de  compte  a 
„  pouflicre  dont  il  aveugle ,  les  chapeaux 
„  qu'il  enlevé  de  dcfiiis  la  tête,  &  voiH 
;,  tous  les  ttifleseffetsjiuejelai  connoflois. 
„  point  du  tout;  avec  cela,  il  peut  encore 
„  afflii;er  les  hommes  petfonncllenJeni.  u 
,'f  chagrine  leur  amour  propre.  Voici  com- 
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„  ment.  Comme  j'allofs  fermer  ma  feii^trc, 
I,  j'ai  vu  palier  trois  ou  i^iiatrejcmicsgciis  . 
,,  dont  les  cheveux  éLoieiit  friicz  ,  pouaie?,, 
,  accommodez  avec  un  art  dont  il  n'y  a 
,  que  le  François  qui  f,)it  capable:  Vous 
,  auriez  dit  qus  cVtoîi  l'Amour  même  qui 
,  avoir  mis  la  main  à  ces  chcveus-là.  L'ait 
,  ne  paroiffijïr  d'abord  agîti  d'aucun  zé- 
)  phir;  &  fjr  la  foi  de  ce  caftnc  perfide, 
,  CCS  pauvres  jeunes  gens  marchoieni  leftes: 
,  ils  jouillbicnt  en  pleine  fecurité  de  la 
,  beauté  d'j  leur  cheveliïre  ,  &  de  ia  poudre 
.  qui  l'ornoît:  mais  qu'en  ce  monde  nos 
.,  plaifirs  font  de  courte  durée!  Ces  jeunes 
.,  gens  étoient  contens.  Crac,  une  pcrfecu- 
I)  tion  futvîent,  les  voila  dans  l'embarras, 
.,  le  vent  fouffle  &  les  prend  à  Toreille 
„  gauche:  Eh  vîte,  ils  fe  baillent,  ils  ft 
I,  tournent ,  ils  apellent  cent  différentes 
Il  poftures  au  fecours  de  ce  malheureux  cô- 
»  té  que  le  vent  infulte.  Quel  état  doulou- 
II  reux  :  il  me  touchoit:  J'i?tois  fSché  de 
n  m' être  mis  à  la  feu  Être,  Je  combattois 
n  contre  le  veut  avec  cui ,  maïs  il  triom- 
I,  phoit  :  tout  alloit  en  défarroi  dans  le  côté 
)t  qu'il  attaquoit  rBîeniAtil  attaque  de  front, 
I-,  enfdte  îl  fait  le  cercle  autour  de  la  té- 
))  te;  la  voila  martyrise,  Tout  çll  perdu, 
M  Oh.paur  lors,  ces  jeunes  gens  fe  (but 
1,  mis  3  dili^utcr  (t  pcniblemcnt ,  le  peu 
11  de  poudre  &  d'arrangement  qui  leur  rcs- 
11  toit ,  que  je  n'ai  pu  y  tenir  davantage. 
»  J'ai  repouffé  ta  fenêtre  &  me  fuis  affis 
»  le  cœur  tout  fetté  de  l'afHiâîoii  où  je  les 
»  laiObis. 

F  3  „  Mon 
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„  Mon  Hâteflè  e(t  entrife  uu  moment  »- 
„  près ,  &  je  n'ai  pu  m'empêchcr  de  Ini 
y,  demander  pourquoi  ceux  que  je  veno» 
„  de  voir  avoicnt  tant  foufFert  :  C'eft  m'a-t- 
^  elle  repondu  1  que  ces  Maâleurs  font  ga- 
„  lants  :  qu'ils  voient  des  femmes ,  &  qu'- 
il un  homme  dépoudr^  n'a  plus  bonne  mi- 
„  ne.  Comment ,  ai-je  dit ,  ces  Meflîeun 
^  ne  plairont  d'aujourd'hui ,  d'aujourd'hui 
„  ils  ne  feront  aimables ,  ils  ne  diront  rien 
„  de  joli  ?  Ah  vent  cruel  !  mais  auSî  de  quoi 
y,  feibnt  avifêes  les  Dames  d'ici,  dérégler  i 
„  leur  bienveillance  fur  le  i^us  ou  le  moins  ' 
„  de  poudre  qu'un  honnice  homme  peut  , 
„  fauvcr  de  la  fureur  du  vent.  Que  diantre  : 
,,  fur  ce  pied-là ,  que  n'a-t-on  imaginé  des 
y,  machines  où  l'on  puiffe  enfermer  fon 
„  chef.  N'eut-on  qu'une  cour  à  traverfcr, 
„  n'en  cCl-ce  pas  aUex  pour  devenir  inha- 
„  bile  à  plaire?  Qui  pourra  fe  flatter  de 
„  pniter  la  tête  avec  tous  Tes  i^jrémens  chez 
„  une  femme  ? 

„  Mon  HAcelTe  efl  foitie  en  riant  de  met 
„  diA:our£  :  enfuitc  deux  de  mes  amis  font 
,,  venus  pour  m'emmener  dîner  chez  une 
„  Dame  Françoife;  maïs  quoî-que  nous 
3,  dùflîons  monter  en  Caroffe,  j'ai  fong^ 
,,'  que  le  veut  continuoit ,  qu'il  ne  fâiloit 
„  qu'un  malheur  pour  me  voir  abandonna 
„  de  ma  poudre ,  &  comme  on  venoit  de 
„  m'en  dire  les  confequences ,  je  n'ai  poiuc 
„  voulu  rifquer  d'arriver  chez  des  Dames, 
„  plus  laid  que  je  ne  fuis  naturellement.  J'u 
„  remercié  mes  amis ,  ils  font  Ibrtis ,  4 
„  j'ai  gardé  la  chambre  toute  la  journée, 
lànt    < 
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„  faDS  ofer  me  remettre  à  la  fenêtre,  de 
„  peur  de  voir  encore  quelqu'anic  en  pci- 
„  ne  poiir  la  difgrace  que  je  veiiois  de 
„  plaindre. 

ARTICLE    VU. 

I^ecrohge  de  PAbbate  de  N6tre-Damede 
Port  Royal  des  Champs^  Ordre  deCi- 
teaux^  Injiitut  du  S.  Sacrement  ^  fui 
contient  les  Eloges  Hijloriques  avec  les 
Epitsphes  des  fondateurs  6?  Bienfai- 
teurs de  Cl  Monalîere ,  î^  des  autres 
Perfonnes  de  diJiinSiion  qui  l'ont  obli- 
gé par  leurs  fervicss ,  honoré  d'une  af- 
feStion  particulière ,  illujirè  par  la  prà' 
fejfion  Monafli^ite ,  édifié  par  lewrpeiit-' 
tence  &  leur  pieté  ^  JanStifié  par  leur 
mort  oupar  leurjepulture.  EccecgoîC 
pueri  raei  t^uos  dcdit  mihi  Dominus  in 
iîgnum  Se  in  portentum  Ifracl  à  Do- 
mino cTcercitunin,  qui  habitat  înMon- 
tc Sion. IsA.VIII.i8.  jfmfierdam  chez 
Nicolas  Potgieter,  Libraire vis'à-vis 
la  Bourft  ijx%.  pp.  4^8.  &  la  Vxth- 
ce  pp.  66.  in  4. 

LE  féul  TîR'e  da  cet  Ouvrage  annonce 
allez  ce  qui  en  ^t  le  fujet.  Il  e(l  précé- 
dé d'une  longue  Préface,  très-bien  écrite, 
où,  après  une  idée  générale  da  Necrologe 
&  des  motifi  qni  ont  donné  Hçu  à  Ci  pu- 
F  +  ^    bli- 
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blication  ,  on  trouve  une  Hîftoîre  abrégée 
de  l'origine ,  du  pnifirès  &  de  la  deftmâion  i 
de  Port  Royal.  Ce  >t'eji  point  ici  ,  dit  l'Au-  | 
teur  de  cette  Préface,  «»  Ouvrage  eufié 
^ingenieufes  inventimst  vil  l'»m  ti'anroitem' 
ployé  que  Fart  isf  t étude  pour  réhver  par 
dt  pieufes  fiâiont  la  gloire  de  Port  R*y»l,  gMe  1 
roK  donw  au  Public,  tout  y  efi  réélit  rie  I 
f  imaginé ,  parce  que  tout  y  eft  Hifloriamt. 
C'efi  uue  fuite  £3"  u»  euchaiuemeut  défaits 
À  fui  la  fucceffion  dit  tems  à  douné  la  for- 
mt ,  ou, peur  mieux  dire,  c'eft  uu  OuvTéige  ' 
que  ta  Providence  a  menacé  elle-même  feu- 
lant cinq  fiecUt  par  le  concours  de  differew 
tes  Perjouues  qu'elle  a  fuscîtées  pour  U  re- 
cueillir; de  forte  que  celui  qui  le  ntet  au 
jour  n'y  a  d'autre  part  que  d'y  avoir  rempli 
quelques  Articles  qui  y  ét4ient  feulement  iu- 
aiauésy  d'y  avoir  changé  quelques  expreffious 
nÇies,  ^  Savoir  traduit  eu  nôtre  h^stgue 
Us  Pièces  Latine*  qui  s'y  trouvent. 
■  Les  Eloges  Hiitoriquos  qui  compoftnt 
ce  Nocrologc  Ibnt  plu»  ou  moins  étendus 
ielon  Je  mérite  des  fujcts  dont  on  parle. 
Ils  font  écrits  avec  une  noblç  fimplicicé,  & 
t'il  en  eft  quelques-uns  dont  leQilefoit  plus 
relevé  >  l'on  peut  dire  que  cVft  une  éloquew 
fe  naturelle  qui  e/i  plàtot  prife  des  ehofesmi' 
me  qu'empruntée  des  règles  de  l'Art.  Les 
Ëpttaphes  Latines  qui  accomps^nent  plu- 
Heurs  de  ces  Eloges,  yôivr  autant  de  pièces 
de  Rhétorique  etune  beauté parftùte.  Il  y  en 
a  une  quarantaine  de  la  façon  de  M.  Ha- 
pion ,  diï  de  M.  Dodart ,  lir  de  M.  Tron- 
(hon ,  &  quelques  autres  de  diSercnts  pir^ 
F  ^  octt- 
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tict]Iiers,dont  quelques-uns  ne  font  point 
nommés. 

On  nous  alTure  que ,  dans  les  Epitaphes 
comme  dans  les  Eloges,  les  Perfonncs  font 
par  tout  reprefentées  (elles  qu'elles  étoient.  ■ 
Ce  qu'il  y  a  dé  certain ,  c'ell  que  !a  Verni 
y  eu  peinte  avec  tous  les  traits  qui  peu- 
vent la  rendre  aimable ,  &  avec  une  certai- 
ne onâion  qui  pénètre  jusqu'au  cœur.  Om 
t^y  trouve fowt ,  ajoûtc-t-ou,  Jtf  ces  aélions 
txtraordmairts  qui  ne  pmduifeKt  qu'HHtfte- 
rile  aiimiraùan  :  Ce  font  des  aâioni  tommU' 
net ,  uniformes,  fouveat petites  en  elles-mi- 
lues ,  mais  toujours  anim/es  de  cet  tsfrit  qui 
donne  le  prix  à  toutes  tbofes ,  £5*  quelquqtis 
accompagnées  d'une  magnanimité  Cbrétiettnt 
qui  Us  rend  f/eroïques. 

Deux  motits  ont  fait  publier  cet  Ouvra* 
ge.  I.  L'utilité  que  les  Fidèles  eu  peuvent 
retirer  :  //  n'y  a  point  d'dge ,  de  fext ,  de  con- 
dition gui  n''y  trouve  des  exemples  de  f^ertu, 
propres  à  fon  état'.  Us  Perfannts  qui  vivent 
dans  le  Monde  ^  àU  Cour ,  comme  les  Soli- 
taires ;  les  Artifans ,  comme  Us  grands  Set- 
gneurs  ;  Us  Latques  ,  tomme  UsEvêques  £y 
les  Prêtres  ;  Us  Damejîiques ,  comme  Us  Mai' 
très;  Us  Perfaunes  privées,  comme  les  Pria^  . 
ces  £3"  Us  Prince^ei  ;  tous  i^  chacun  d'eux 
y  trouveront  des  règles  fàres  pour  leur  cow 
duiit  partienlitre.  On  convient  toutefois 
que  cet  Ouvrage  regarde  plus  particulière^ 
ment  les  pcrfonnes  confacrées  à  Dieu ,  qui 
en  devraient ,  dU-on ,  faire  leur  Manuel,  î*f 
k  eottfidtrer  comme  le  Livre  le  plus  eberid 
h  plus  pretiiux  afrist Ecriture  Sainte. 

1.  L'au- 
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S.  L'ntFc  svanOgc  qu'on  s'dl  propoS  de 
ce  Recneil ,  c'eft  qo'il  condcni  m»e  jtpmU- 
gie  Miffi  éiergifme  f m'élit  rfi  mmms  éfiûvo^me 
dttfemimewM  4t  Part  Awfal,  &  qu'il  donne 
ODc  pv&'tc  coonoiflsace  de  l'esprit  &  de 
la  conduite  de  cette  fâ'Dtc  Maifon.  IjCS 
AiDz  Profrfictes  Sx  font  connottre  par  leurs 
oeuvres,  à^t  J.  C.  s  jrmâikms  nrmm  'fjÇft- 
fttii  M.  Om  me  rweilU  pnmi  de  rmiJi»M  fmr 
Iti  4pimet ,  m  de  fy^mei  fmr  Us  eèmrdûMi.  U* 
hmterkreme  partt^me  dm  hem  frmt  ,  mfms*s 
fMÛ  mrkre  m'em  pemt  frtdmire  pie  dm  tm^m- 
véii.  L»  verhMe  f»  fefait  eemm»ttre  f^r  Ut 
vmnrei  de  U  theriiif ,  W  tette  fm  efi  tmfijamrt 
imfef^Me  de  U  iwmge  m^eiemee.  Or  l'on 
verra,  par  U  Icâure  de  cet  Ouvrage  ,  que  h 
dèfert  de  Pert  Heyel  m'M  4ti  pemptê  que  de 
tes  hommes  de  fhttrtt^i^àemiferitorde^  com- 
me les  appelle  le  Sage  (  Eclef.  44.  v.  10,) 
f  au  amt  irmvailU  temtt  Umr  vie  à  porter  des 
fruits  de  "Jufiitt  i^  qmi  omtt»mtfeerifié,  hiems^ 
repas,  Uherû,  reputMiow,  p^mr  çomferv*r  U  té- 
moiemeî*  tPmne  iemme  Ctiifèiemee, 

Ce  Necrolc^e  ne  rcntèrme  pas  (fculcment 
les  Eloges  des  Religieufts  &  des  Solitaires 
qui  om  fait  la  gloire  de  Port  Royal ,  mais 
encore  ceux  de  leurs  Amis  &  Bfenfaiteors , 
parmi  lesquels  il  y  a  des  Noms  respeâables 
par  leur  rang  &  par  leur  naillaace.  hJoni 
donnerons  dans  le  Journal  prochain  un  dé- 
tail circonftancié  de  la  Vie  de  ces  Illos- 
trej;  nous  parlerons  de  leurs  Ecrits;  nous 
prendrons  même  la  liberté  d'ajouter  un  al> 
ipl  grand  nombre  de  particularités  ,  qui  ont 
échapé  i  l'Auteur  ,  ou  qu'il  a  omis  à  deP- 
fein 
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fèin  y  &  qae  cependant  la  plupart  des  Lec- 
teurs feiont  bien  ailés  de  trouver  dans  cet- 
te  Bibliothèque. 

A  prefeat  nous  allons  donner  une  i- 
dée  de  l'Hiltoire  abrégée  de  Port  Royal , 
laquelle  fait  le  principal  fujet  de  la  Pré- 
face du  Necrologe, & raporter,  avecle  plus 
d'exaâitude  qu'il  fera  pofTible,  ce  qu'on  f 
dit  de  plus  efleiuiel  de  l'origins,  du  progrès 
&  de  Ift  deftruâion  de  cetce  célèbre  Abbaïc. 

Port  Royal  des  Champs  fut  fondé  ea 
iio^.  liir  l'avis  d'Odon  de  Sully  ,  Evéque 
de  Paris  ,  par  Mathllde  de  Garlande,  i 
qui  Mathieu  d'Atôchi,  Sr.  de  Marli,  Ca< 
det  de  la  Maifon  de  Montmorency,  fon  E- 
pouz,  avoir  lailTé,  en  partant  pour  la  Terre 
Sainte,  une  fomme'pour  é[te  employée  eu 
œuvres  de  pieté.  L'Eglife  fut  bâtie  cette 
même  année  ,  mais  il  n'y  eut  des  Reh'gieU' 
fes  qu'en  iioi. 

En  1x14.  Pierre  de  Nemours,  flicceflcur 
d'Odon.  aïant  pris  connoiflànce  de  ]'état 
de  ce  Monaftere ,  trouva  qu'il  y  avoit  fuf- 
filàmment  defonds  pour  l'entretien  de  13. 
à  14.  Religieufes  ,  ce  qui  le  détermina  à  éri- 
ger  ce  MonaAere  en  Abbaïe,  du  contente- 
ment de  l'Abbé  de  l'Ordre  deCîteaux,  dont 
ce  Monaftere  étoit  dépendant.  H  lui  accor- 
da auffi  le  Droit  de  ParoilTe. 

Bientôt  la  nouvelle  Abbaïc  reçut  de  grands 
accroiflcmens  par  les  libéralités  de  nos  Rois, 
des  Seigneurs  du  voitinage  &  de  plulieurs 
particuhers.  Le  Roi  Lou'ïs  VIII.  lui  affi? 
gna  fur  la  Prévôté  de  Paris  deux  fols ,  6x 
icûiets  de  reatc  pour  cba^oe  jour  de  Tanr 
née. 
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née.  S-  Louis,  fon  fils  &  fon  fucceflèur, 
prit  tous  les  biens  du  Monaftcrc  Cms  fapïo- 
teâion  ,  &  lui  accorda  la  fraiichiiè  de  tous 
les  Péages  pour  fes  deiuécs  ;  La  Kci- 
ne  Marguerite  ,  là  femme  ,  lui  fit  un  Don 
de  deux  cens  livres  Parilîs,  ce  qui  étoit  alors 
une  fomme  confiderable,  A  leur  exemple, 
plufîeurs  Seigneurs  &  autres  particuliers 
voulurent  auffi  fe  (igiialer  par  leurs  bieu&its. 
De  maniée  que  le  nombre  des  Rcligieufes 
augmentant  tous  les  jours  par  ces  nouvel- 
les donations ,  &  la  première  Eglîfe  fb  trou- 
vant trop  petite ,  il  falut  en  élever  une  au- 
tre ,  dont  la  dédicace  fe  fit  le  if.  Juin  iijo. 
Trois  ans  après,  Etienne ,  Abbé  de  Savigny, 
ent  ordre  du  Chapitre  gênera!  de  Cîteauxde 
s'informer  au  juftc  de  l'écat  de  cette  Mai- 
fon,  &  par  la  vérification  qui  en  fut  faite, 
on  reconnut  qu'elle  pouvoit  fournir  à  l'en- 
tretien de  foixante  Religieiilès. 

Depuis  ce  tems,  cette  AbbaVe  fat  toujours 
gouvernée  par  des  Aoueflès  perpétue! !ei 
ibus  la  conduite  des  Religieux  deCîteauï, 
jusqu'au  commencement  du  Siècle  dernier, 
que  Jaqueline-Marie- Angélique  Arnaud  fuc- 
ceda  à  Jeanne  de  Boulehart.  Ce  Monaflert 
était  paur  lors  fort  d/cbu  de  fa  prettiiere  fplen- 
deur ,  tant  pour  le  Spirituel  qne  pour  le  'J'em- 
fwel.  il  »y  avm  que  douze  Religieufes ,  dont 
trois  étoieut  imheeilles ,  ^  deux  Navicei. 
Oh  y  vivait  dans  une  ij^neroHce  affireufe ,  l^ 
àpeime  y  favoit-on  les  premiers  principes  dt 
nôtre  Religion;  en  n'y  ehfe'rveit  ni  thtnre, 
ni  abftinence  felea  la  Règle;  rien  n'dtoit  en 
fsmmun ,  chaque.  Religienff  avait  fin  ftcstle. 
■Le 
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Le  Dortoir  covfijloit  en  douze  Ctilules  ,  /(/ 
Infirmeries  hmeat  mal  fairtet  Eî*  tris-ineam- 
modes  pour  leur  humidité,  les  "Jardins  «V- 
toirtit  que  des  marécages  inutiles. 

M.  Arnauld,  cckbre  Avocat  du  Parle- 
ment de  Paris ,  père  de  la  jeune  AbbelTc  qui 
avoit  à  peine  onze  ans.  acomplis,  touché  du 
mauvais  itat  de  cette  MiùJon,y  ap»rta  une 
taajn  charitable  pour  la  rétablir  dans  letempit- 
tel-  Sa  âllede  fon  côté,  à  mefure  qu'elle 
avançoit  en  âge,  formoit  le  deiTein  de  lare- 
former  dans  le  Spirituel.  Et  ce  fut  en  1609, 
ûg6e  pour  ■  lors  de  17.  ans  ,  qu'elle  entre- 
prit ce  pieut  ouvrage ,  aidée  en  cela  des  lu- 
mières &  des  confeils  de  Dons  Etienne  Mau- 
gterAkié  de  la  Charmoye^  de  Dam  Euftaehe 
de  St.  Paul  Feuillant ,  du  P.  Archange  de 
Pembrek,  Capucin^  bf  fur  tout  de  S.  Fran- 
fois  de  Sales  Evtaue  de  Genève.  La  perfua- 
fion  &  l'exemple  furent  les  uniques  moyens 
qu'elle  employa  pour  l'éxecution  de  fes  dcf- 
lètns.-  Elle  commença  d'abord  par  fifre  ofa- 
fèrvcr  la  clôture,  &  mettre  tomes  chofes 
en  commun;  puis  elle  établit  l'ablUncnce, 
conformément  i  la  Règle,  &  peu  à  peu  tou- 
tes les  ailtres  pratiques  d'une  exaâc  refor- 
me. Sur  tout  elle  pofà  pour  principe  ,  quel- 
que peu  accoinmodé  que  fût,  Ion  Monalte- 
re,  qu'il  ne  feroit  pris  aucun  argent  des  fil- 
les qui  fe  prefenteroient  pour  y  être  reçues. 

Le  bruit  de  cette  réforme  attira  bientôt  à 
Port  Royal  grand  nombre  de  Rcligieurcs 
des  Monafteres  étrangers.  Laïeiée  Âbbellè 
y  amena  auffi  de  l'Abbaïe  de  Maubuiflbn, 
qu'elle  venoîc  de  reformer,  uite  centaine  de 
j«u- 
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ncs  filles  qu'elle  T  atoit  reçuM  iânc  dx 
£t  comme  Pon  Royal  fë  troava  tit^  rs'- 
fërré  pour  cnnccnir  une  fl  oonibiicD&  Com- 
mmi'juté ,  compofée  pour  lors  de  80.  Re!> 
Sieafes  ,  on  prit  le  parti  (Tcd  envoyer  qub- 
2e  à  Paris  dans  une  Mailôn  qnc  la  tnetctt 
rAbbe0ê  noit  achetée  dant  le  Faaxbociv 
S.  Jaqnei.  Cette  divifioa  ne  fat  poîm  C2 
goût  de  M.  de  Gondy  Arcbevéqne  de  Pa- 
lis, &,pour  le  fatisfâtre,  on  fnt  obligé  Pla- 
nte Ibivante  de  fiu're  une  entière  tnuitlatkEi 
de  la  Communanti!  à  Paris. 

Dans  cetems-U  rAbbeflè,qni  a'xroit  en 
vue  qiie  l'afiènnifTement  dn  bien  fpkîtnd 
de  là  Commntiaaié ,  crut,  poor  y  mîeoi 
parvenir,  devoir  la  fboflranre  de  la  Jnrisdïc- 
tfOQ  de  l'Ordre  de  Oteanx>  &  Ift  mettre 
fons  cefle  de  l' Arcbevéqne  de  Paris ,  ce  qnî 
hu  fut  4ccord£  par  le  Pape  Urbaîo  VUI- 
Le  mente  morif  Pengagea  à  demander  que 
fbn  AhAïaie  fût  déelartfe  éleâive,  ce  qo'a- 
ïant  pareillement  obtenu,  elle  le  démit  da 
titre  d'Abbcffe ,  &  fit  procéder  à  l'élcâîon 
d'une  nouvelle  Abbefle  trierai  aie. 

La  réputation  qnc  Port  Royal  s'aqueroït 
tous  les  jours  &  qui  s'accrut  infiniment  par 
la  direflion  qoe  le  fenirtix  Abbé  de  S.  Cy- 
tan  en  prit ,  loî  attira  Teffime  &  la  rencra- 
tîon  publiqne.  Om  vit  àUrs  arriver  À  Part 
Jtûyai,  dit  l'Aufcnr  ,  ee  fui  lrpaff»it  SMtrf 
fait  à  Clain^gx  Jm  temt  Je  S.  BrrmarJ.  Oes 
ferfawMes  pu  ia  feitU em'tofité y  taadnifmt  fe 
iromvoïe»tJi  éfrifes  ât  ta  vie  AnçeU^me  m^- 
ê»y  nteneif  ^  que  f  auvent  ellii  V embrument 
tBt$-mtMts.  Nous  paOoBt  i  regret  les  noms 
des 
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des  Illullres  Perfonnes  qui  s'y  r€tircrent,oa 
qui  fîgnalcrent  leur  zèle  pour  l'agrandiUè- 
mmt  de  ces  édifices ,  afin  d'en  venir  à  \z  ce* 
Icbre  Communauté  de  Solitaires  qui  s'y  for- 
ma au  dehors  &  qui  y  éUveit ,  iU»i  la  €»»- 
Mijjmc*  des  Lttires  i^  4*  la  Pitté  Chri- 
titnme  ,  flmfiturs  £»f«»  i/f  Coméitiom ,  à  tj*i 
Its  pmrtMt  vauloieat  fMri  /vhtr  Ui  dé-tgli- 
memi  trop  erdimaires  aux  jt^mes  gens  fui  fui- 
vent  le  Collège.  Cette  Société  commença  ca 
li^j.ToutJe  pajjoit  fous  la  eimdmite  Je  M. 
Je  S.  Cyra»  qui  ■mfimt  Us  mus  t^  les  autres 
rjrUmeut  de  deux  jours  l'un ,  douuamt  aux 
Éifaus ,  comme  aux  Solitaires /des  iwjiruâitut 
propartionuJes  à  leur  âge  if  i  leur  état-  A* 
mois  de  Mai  de  Faum/efuivaule ,  M,  le  JUai' 
trt  Çj*  M.de  S/ri  court,  touchés  de  Dieu  par  U 
Mimiflere  du  mime  Abhé,  allèrent  grojfir  U 
nombre  de  ces  faiuts  Penittms.  A  ceux-ci 
fejoiguireut  auffi-tit  Mrs,  Je  Sacy  ^  La»- 
celât ,  autres  digues  /Uvts  Jt  M.  Ju  l^erger, 
^  Jet  i*ri  ils  je  trouvèrent  Jix  À  doute  tout 
auim/t  Ju  mime  Esprit.  Los  uns  y  vivaient 
en  Chartreux  Jaus  Jts  Cellules  ftparées ,  f^ 
les  autres  en  commun ,  mais  tous  fe  rajfem- 
iloient  à  une  ou  deux  heurts  *pfis  minmîe 
pàur  dire  Matines,  Itrejit  dti'Offic»  Divim 
fe  récitait  eu  pariicMtier. 

L'emptifonnement  de  M.  de  S.  Cyran 
troubla  de  fi  beaux  commcncemens.  Les 
Solitaires  furent  disperfez ,  mais  l'orage  ne 
foc  pas  (ong ,  &  Mrs.  le  Maître  &  de  Seri- 
court  aïant  obtetiu  fur  la  fin  de  l'Eté  de 
Tannée  11Ï39.  U  permillion  de  transférer 
leur  Solitude  à  Poit  Royal  des  Champs, ils 
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y  furent  bientôt  fuivis  d'une  foule  de  Ps 
fonnes  ami  avoiemt  parm  avec  '^fi''"''''^ 
fEglift,  dansTEpé^,  dumsla  ^•*<.- 
U  CoMf.  Suivons-les  dans  Icars  occupiu 
ricH  -Q'eli  &ns  doute  plus  édifianf. 

Les  uns,  appliquez  aux  travaux  m» 
fcioicnt  les  bleds ,  iàifofent  les  foins,  "" 
voient  les  jardins,  ....    Les    aaaesmn 
propres   à  des  travaux  fi   fttigans  y  l^ 
pléoicnt  par  les  occupations  lesplus  «"=' 
ou  ils  racommodoient  les  foulicrs  d«i- 
très,  ouilsfaifoient  la  cuilïne  desPw» 
tiques,  ou  ils  gardoient  les   boisJe'-^;' 
baie ,  ou  enfin  ils  s'occupoient   i  reeflfl 
&fervirles  Hôtes,....  D'autres  proiOKJ 
foind'ornerl'Eglire&  d'entretenir  la  Sai^-' 
de,  ou   s'emploïoieut  à    inftroîre  ]«';''' 
fins  que  l'on  y  ^levoit.  Ceux  que  leurs 'O- 
firmitcz  mettoîent  hors  d'état  de  tï^™'J 
«îtoicnt  continuellement  occupés  ouûe» 
Prière  ou  de  la  leâure  des   Livres  Sa* 
S'il  s'en  trouvoîc  quelques-uns  qui  fçoW 
quelque  Art  dont  l'exercice  fàt  utile  à  W 
Compagnons  de  Solitude,  ils  coniinuoiffl 
de  l'exercer;  comme  Mrs.  Hamoo&y*'' 
mol  Médecins.  Outre  ceux-là  il  y  afoitnM 
troupe  defaints  Prêtres,  dont  l'occupïn^ 
principale  écoit  de  diriger  les  autres.  fiM 
les  uns  &  les  autres  employoient  leurs  o'eJ"' 
à  travailler  pour  lagloircde  rEglfiCfles'"' 
lérétsdela  Vérité,  &  l'iuilruéhoriduPubfc; 
Et  c'eft  de  là  que  font  fi)nis  ces  eicelira* 
&  nombreux   Ouvrages   en  tout  genre  ^ 
Littérature  que  tout  le  monde  connoît,* 
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■-'"■font  les  dcliccs  de  tout  'le  monde.; 
'*.*"is,  ajoute  l'Auteur,  quoique  les  occu; 
'^^■%is  de  ces  faillis  S;jiii-.iîres  t-uflènt  diftë^ 
-"■'•''^Sjleur  conduite  éio:t  uniforme,  &  leurs  ■ 
™pTcicesde  pieté  les  mômes.  Ils  recitoieiit 
'  'ri  les  jours  en  commun  l'Office  de  l'E* 
"'■'c,  qu'ils  chantoient  aux  t^tcs  folemnel- 
■  '  ^t  &  fe  levoient  la  naît  à  deux  heures  poar 
'-'■îttines.  Lear  nourriture  ftoîr  ttès-fimpic 
■î-Tès-fiiigale;  leurs  jeûnes  fréquents  &pra- 
~  ^-^et  jusqu'au  Cïir. 

j--tiiiftf7.M.  l'Archevêque  de  Paris  ayant 
--■miîs  qu'on  envoyât  à  Port  Royal  des 
-v-Mmps  une  partie  des  Religîeuies  quf 
-''aient  à  Port  Royal  de  Paris  ,  aux  condi- 
c^ms  qae  l'nne  &  l'autre  Communauté  n'eo 
^'toient  qu'une  feule,toiljouis  foumife  à  d 
fj irisdiâîon  &  gouvernai;  parla  mémeAb- 
.î:fle,bii  fit  partir  huit  Relîgieufes  de  cheï 
rix  avec  deux  Sœurs  converfes.  Elles  trou- 
I  Ment  à  leur  arrivée  II  Maifbn  logeable, 
'  s  marais  defTcchés,  les  terres  cultivées,  les 
ardins  défrichés  &  en  bon  état  par  les  foins 
(n'en  avoient  eus  les  Solitaires  ;  &  ceux-ci 
c  retirèrent  pour  lors  aax  Gt«nges,  qui  étoit 
me  Ferme  de  la  Maiïbn ,  dont  elle  n'étorê 
qo'h  une  très-petite  diftance  su  haut  de  I» 
flfoiitagne,  où  ils  continuèrent  leor  pre- 
jnier  genre  de  vie. 

En  rannéeiéy^.orifitdesBâtiménScon- 
fidérables  à  ccrte  Abbaïe  :  l'Eglife  fut  r£- 
hiiufféc ,  &  les  dortoirs  Se  atitres  lîeui  riîr 
li^tis  &  amplifiés ,  maïs  avec  une  (implicite 
Monafïiqire,  M.  le  Due  d«  Lmimet  y  M^ 
DattdiHfft  rbàt'çertiil  de  eonihiiTt  Fintrt* 
*Tm.ll.p4trt.i  G  frs- 
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frift,  £î?  M  firent  les  frindpaltf  di^nftu 
M.  de  Scvigné ,  M.  Dugué  de  Ba^nols ,  M. 
le  Duc  de  liiaiicourt  &Mad.  fon  £pouiè, 
M. de  Luzanci,  M.  Champagne  habile  Pein- 
tre, Mr.  d'Éspinoi ,  &  grand  nombre 
d'autres  Perfonnes  y  contribuèrent  auffi 
beaucoup,  &  l'on  travailla  à  ce  r/t^lijjf 
muni  avtf  tant  J^ ardeur,  qtiavoMt  l»fimit 
fa  même  année ,  il  y  tut  des  Cellules  poitrl^- 
ger  cent  Religieujit ,  i^  qu'au  bout  de  f»A 
tjues  aunéet  ce  lieu,  qui  OMparavant  /toit  tant 
désert ,  aifiiit  Pair  iume  petite  Filie  four  It  ' 
grand  noaire  d'Edifiées  qxe  Cen  y  bâtii  ,  i^ 
fafiaeMie  dm  mande  que  la  r/ptet^tion  de  ft 
Jai»tet/y  attirait  de  toutes  parts.  N'oublions 
point  de  dire  que  Mad.  la  Qmchcne  de  Lon- 
putfville,  Anne  Geneviève  de  Bourbon, 
Princeffe  du  Sang,  y  fit  anfs  bâtir  faur  ti- 
le  une  Mififou  partifulierti^n  de  pouvoir  plu 
tommodément  fréquenter  eetie  faimte  Salitudt 
gui  faifùit  fes  déliées. 

A  mefurc  que  Porr  Royal  s'iUuftroit, 
iès  ennemis  jaloui  de  fes  prolperités  n*on- 
bli(Hent  rien  pour  en  tcmîr  la  réputation, 
&  inême  le  détruice.  D'abord  on  com- 
•mença  par  tourner  en  ridicule  les  fkvaiu 
&  piess  Pecfonapefi  qui  s'y  retiroïenr ,  ta 
les  traitant  de  Sabotiers  ,  î^  en  difiuet  que, 
faur  aprendre  à  faire  des  Sahols ,  U  ut  fa- 
Jtit  •qu'-aUer  à  Part  Royal  *.  Puis  ou  les 
aN 
■  On  4ir  ï  cène  occtCoa  ffat  u.  EkipMiM 
tfponâii  tu  y.  louhoun  qui  -badinait  iml)piaiicft 
Turn  que  K. -Tmo^I  «"imarDii  à  une  occopatioa  E 
HSc,<^'il  itmtmt-fl  M.Taïadl  ratttHimtdtit  4,  (,>« 
fiafétiL,  meà  f'à  fiatit  jm  ««  ■atmtrtiU»  Eaiwé* 
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fttnqua  fur  leurs  mccors,  &  eofin  fur  leur 
Doorine  &  fur  leur  Foi. 

Toutes  Ces  calomnies  trouvèrent  acc^ 
auprès  des  PaUIànces.  Il  y  eut  eu  i6^.  nu 
Ordre  d'écarter  tous  les  Solît«îres,  &deren- 
voyer  les  Enfans  qu'ils  éleVoient.  A  lu 
verit*  ces  p!«nicrs  troubles  s'appaiferent 
bien-tôt  j  «  il  leur  fat  permis  de  ic  ré* 
joindre  en  i^y^.  mais  leur  réunion  ne  fut 
f>»5  non  plus  de  longue  dur^e}  ils  ftirent 
mqinetéf  tout  de  nouveau  au  commen- 
cement de  l'^inée  t6€i.  &  dans  te  mém^ 
tems  le  Lieutenant  Civil  de  Paris  fut  char- 
gé d'aller  aux  deux  Monafteres  de  la  Ville 
&  des'Champt ,  &  d'en  cxpuifér  lei  Kovi' 
ces  ,  les  Pendonnaires  &  les  Poftulants, 
dont  le  DOtnbre  (ê  montoit  i  9X. 

Cette  perfecution  fut  bien-tôt  tîiivie  d'une 
féconde.  Elle  fut  fuscitéc  â  l'occaflon  de  ]i 
fignature  du  Formulaire  à  laquelle  on  vou-  - 
lut  aflujettir  les  Religieutes.  Sur  le  lefia 
qu'elles  en  firent  ,M.dt  Pertfixt  Arthe 
viqut  ia  Péril ,  {^  M.  ^Amirai  hiiuttma»! 
Civii  MM  Châtetet  Mctomp^nJs  At  dtux  Ar- 
cbtrt ,  4liert»tU  \6.  Àtét  ilîff.  mrMhtr  it 
G  %  Inr 

»pfit  fmU  d*i  Wuti  ttma  ata—t  i  U  Sfiitt-  C«M 
pointe  iéamaaa  le  bel  Eipiii  in  t,  Boukffaif.  An 
te&t  il  tft  dSa  Cii^enatit  que  cette  Heraeace,  ifii  12 
piquoiid*ète  connoilTeK  ea  rpi^tliii,  lit  roniBJ 
•D  lidicule  m  *fte  d'hwnilU  qu'on  pcat  «unpan  h 
ce  qu'il  T  ■  de  plnt  UiGut  dui  b  «k  dit  S«iii»f 
■-   -lu'll  n'ait  pu  fcA  prafiiei  de  celte  belle  atuïMi^ 

1    riKil  lui-m{0ie,  qui  lenniqBriinc  betaimiii 

«dmew.  fM  U  Jtt/yà*  ■■(jl  fm  mmïu  ttmtr», 

■--  •--  jWim   d^fît  fîftb  fait  fain  éaa  QtmM 

-  ftr  lu   cètfb  (iVMr^iiW*!    ft'tlU  fir* 


[i 


t'i  ni  fr  Iti   cht/b  (iVMTi 
nfMht,  *  dnt  /n  firin. 
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Utir  Clollrt  ftize  des  frimci^Us  tU  eetfâ«h 
US  Vierges  qui  furent  envahies  presqm^en  aa- 
tiiMt  de  différents  Matsafierts ,  oà  tlUs  fnrtn 
rtjferr^es  ftmme  dans  das  frifons. 
■  Au  Mois  de  Juillet  de  l'innée  faivastc, 
elles  furent  rappellées  &  renvoyée;  à  Fon 
Royal  des  Champs.  On  leur  a^egca  aaffi 
4y.  de  leurs  Sœurs  de  la  Maifon  de  Parit 
qui  étoîent  deme<irécsfenne$-àref\irerla£- 
gnature ,  mais  elles  ne  furent  ni  plus  libies 
ni  plus  tranquilles.  On  leu^  donna  des  gar- 
des pour  empêcher.  <)a'^Ucs  n'euffent  aucd- 
nc  communication  avec  perfonne,  les  Sa- 
<?rcincns  leur  furent  interdits,  &  ilyencai 
mâine  queiques-oucs  qui  moururent  Am 
cet  intervalle,  privées  de  la  fepulture. 

Toute»  ces  violences  durèrent  jusqu'à  li 
Paix  de  Clément  IX.  Alrirs,graces  à  M.dt 
Gondrîn,  Archevêque  de  Sens,  &àMif< 
de  Buzenval ,  Arnaud,  &deLigny,  £vc- 
jques  de  Beauvais, d'Angers,  &oe  Meaui, 
tout  Interdit  fut  levé ,  &  fans  que  ces  faîn- 
*«  Vierges  fuflènr  obligées  de  changer  d'i> 
4>iDion  ni  de  Foi,  elles  furent  déclarées  in- 
Apcentes ,  foumifes  à,  l'£gJi(é  ,  &  r£t^li« 
dans  l'ul^e  des  Saciamens  par  Sentence  du 
dnémt  Archevêque.,  qui  les  leur  avokôtéj. 
■  A'ia  fiiveur  acce!te  ^tùt  ^Port  Royal  rt- 
pr'st  un  nouveau  îujlre.  Cette  Solitude  nupi- 
révant  deferta  ,  privée  d'une  grande  parât 
■di  Jcs  babitans,  ^  presque  inac étoile,  firf 
^ifn-Cét  plus  peuf/le'e  que  jamais.  On  la  si' 
refleurir  c»ntme  le  Lis ,  y  la  Jaïe  y  prit  it 
fUet  de  latrijiefe...  Les  illuftrts  Sttitérts 
qui  en  awieut  éÛ  shajfés ,  t'y  r/uKirtat  au^' 
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tôt  06tt  de  nouvelht  onquirts  qu'ils  avoiemt 
faites  dam  leur  dU^erfiun.  lia  olâpart  dei 
pié^mes  que  ton  en  avtit  arràcbeei  y  retour* 
merent  eiinfommer  leur  facrifiee  ,  ^  la  bonue 
ideur  de  te  fasri deftrt ^  qu'eltei.  avaient  t4- 
'>a*tduè  dans  It  Mande  ftudant  leur  exil ,  y 
;»  attira  grand  numbre  £  autres.  Les  Pères 
l^  Mères  de  famille  qui  aimaient  la  vertu 
^  qm  van/oient  faire  iviter  à  leurs  Enfant 
îa  corruption  dttjleclty  ehuijirent  fort  Royal 
9ri^er*hlemeut  à  lent  autre  endroit ,  pour 
(e  tien  de  leur  Education.  PJufienrs  Veuvet  ' 
Cèr/tieunes  de  ta  première  Naijfance  le 
eboifirent  aujft  pour  te  lieu  de  leur  rétrtâtei 
telles  que  Mad-  la  Dutbejft  de  Loneuevitle, 
Mad.de  Bnztnval,  Mad.  4e  Noiittl ,  àf 
fuMntit/ d'autres.  Des  Seigneurs  de  la  Ci/ur  , 
dei  Etéfket,  des  Prêtres,  des  Duéîcars y  des 
Hommes  iCépie ,  des  Maiifiralsy  atUient  ad- 
mirer leigrands  Exemples  de  l/ertu  juè l'un 
y  votait ,  (jf  après  les  aooir  fait  pajfer  dais, 
leurs  ntaurs,  eu  devenaient  eux-mêmes  Us  ntft- 
diUs  pour  ceux  avec  qui  ils  vivaient  dans 
le  Monde  i:f  i  la  Cour. 

PL'aBgudc  PrinccIIè  ,  dont,  on  vient  & 

Parler,  tnt,  pouraiiifidîrç,  l'Egide  qui  mit 
'on  Royal  à  couvert  de  la  fureur  de  fcs  -enne- 
mis ,  pendant  le  relie  du  tems  qu'elle  vi!cur> 
Ce  fut  une  bonace  de  dix  anj.  'A  (à  mort 
arrivée  le  ly.  Avril  1*79.  tout  changea  de 
face,  la  rage  de  l'ennemi  fc  déploya  dain 
toute  fon  étendue,  &  ce  ne  fut  plus  qu'un 
débordement  de  fureur,  puiscjuedès  le  17. 
du  mois  de  Mai  fuivant  tes  Pcnfionaîres 
deles  Poftulaaces  furent  congédiées,  les 
G  J  No- 
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NoTtcesdéponillées  de  leurs  babiis.&  cbai- 
féesj  les  CbnfdTeiirs  changés ,  &  les  SoU- 
Uircs  écartés,  &ns  que  depuis  ils  aient  ja- 
puis  pâ  fe  réunir,  La  pcrCbcudon  fut  cnuiî- 
te  moins  violente  pendant  le  cours  d'une 
vingt^ne  d^années  ;  mais  comme  on  n'y 
reccvoit  plus  de  Ibjecs  «  cette  célèbre  Com- 
munauté n'alla  plus  qu'en  diminuant, 
.  LaÇulIe,  FneMm  Onmù  Ssi^tb,  qui  pa- 
rut en  1705.  excita  de  nouveaux  ota^a 
contre  les  pauvrçs  Rel^ienfcs  qui  teftoicnt; 
Elle  leur  fut  ptefcntéc  i  figner  par  M.  le 
Cardinal  de  Noailles  devenu  Archevêque 
de  Paris ,  &  parce  qu'elles  mirent  dans  leur 
lignature,que  c'étoit  &ns  déroger  à  ce  qui 
s'étoitpaffé  àleurégardilapaixdeClcmcni 
IX, cette  claufe leur, fut  imputée  àcrimc;i 
de  là  i'iafuivitHM  Arrêt  dm  Couftil  qui  ^fm 
préttxu  ^mnt  moKVsife  DoétriMt  fmr  lefM 
4m  Jawftiiismfj  Ifwfir  â^enfes  4t  rettvùr 
4tjN»vifts.  Ou  leur  ôta  auM  leurs  Cod- 
fcOeurs,  &il  ne  leur  fut  plus  permis  dies'é- 
)ire  d'ÂbbelTe  après  la  mort  de  Mad.  Bon- 
lard,  qui  arriva  au  mois  d'AoAt  IJ06, 

Dans  ce  tcms-li  l'on  mit  enjeu  la  Com- 
munauté de  Paris  y  qui ,  par  une  Requf- 
te  piéfcntée  m  Roi ,  demanda  la  caflâtioa 
d'un  Anét  de  partage  rendu  en  i^i^.  par 
lequel  on  avoi't  ftparé  les  deui  Mooûfter» 
en  deux  titres  d'Abbayes  indépendantes  l'uoe 
de  l'autre  ,  &  en  conféqueuce  l'eztinâioa 
du  titre  de  l'Abbaïe  de  Fort  Royal  des 
Champs ,  avec  I4  réuniqn  dçs  biens  de  ccl- 
I«rci  à  celle  de  Paiis, 

U 
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La  main  qui  avoft,  trae<5  cette  RequciC 
^tO:t  £5re  de  fon  coup.  Auffi  vit-on  paroîire 
un  autre  Arrêt  du  9.  Fcvricri707.qui  cafla 
&  aanulla  l'Anét  de  [>anage,  &  qui  ren- 
voya le  kRc  par  deyers  M.  le  Cardinal 
pour  y  être  Aatué  félon  les  Règles  Cano- 
niques. 

En  vertu  dece  renvoi,  les  Relîgieufes  de 
Port  Royal  de  Paris  s'adreflerent  à  M.  le 
Cardinal  pour  demander  l'extinâion  du  titre 
de  l'AbbaVedes  Champs,  &  la  réunion  des 
Biens  qui  en  dépendoient.  Les  Rcligieu- 
fes  de  Port  Royal  des  Champs  formèrent 
leurs  oppolitions  &  à  l'Officialité  de  Paris  fie 
i  celle  de  Lyon,  mais  toutes  leurs  raifons 
furent  inutiles.  Le  tems  de  la  deftruâioa 
totale  de  cette  fainte  Maifon  itoit  arrivé , 
&  il  ncfut  pluspoffiblcd'empâ[:hcr!a  con» 
Ibininatlon  de  cet  ouvrée  de  ténèbres. 

On  commença  donc  par  les  priver  tout 
de  nouveau  des  Sacremens  :  leurs  Papiers 
&  leur  Argent  furent  enlevés  &  renfermés 
à  la  Bafllllej  on  obtint  de  Rome  une  Bulle 
de-  fappreÔion  de  leur  Abbaïe,  &  de  réu- 
nion de  leurs  Biens  à  celle  de  Paris.  M. 
le  Cardinal  de  NoaîUes  l'accompagna  d'une 
Ordonnance  tendante  aux  mêmes  fins ,  & 
le  toot  fiit  fiiivi  d'un  Arrêt  du  Conftil  du 
Uf.Oâobrc  1709.  ta  vtrtMidjijMet,M,  £Ar' 
ginfen  ,  LitHtemMt  dt  Police,  i  la  tite  dt 
frtit  etns  Arebtrs,  fercndit  à  Port  Royal 
des  Champs,  d'où  il  Ji$  niUver  uutes  les 
RtUgitmfts  mu  mombre  de  ij.  dt  Chxur  ^ 
de  fept  CenverfeS  ,  i^  les  envoya  en  efU 
dtms  difftrtnti  tadroitt.  Un  Piètre  q>ellé 
■      ■  G  4  Ma 
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iAxioc  cat  dKi^^  ai  infrng  tens  <ie  vlfea 
les  UvccSt  le»  AlMWTt-Jtts,  ÎC9  Lhobc^  & 
les  Tahtoaa.  L  an^n  &:  cx>c£â({  a  ce  qoï 
bfîpCc,  ûtt  z:cv^^aniJLé£ijaatp^ixKsàa 
TcftsBciK  ée  Mom^  ôcovfz  ptudÈcars  Es- 
canpcs  de  ^L  de  S.  Cyrvi  ,  de  U-  ^r-. 
mod ,  &  de  ia  \Iae  Marie  Aagpiîqoc  ,  & 
fir  &&  <ie  cxts  les  MxKUcrâs.  Les  Ar- 
diende  leur  côté  pillenni  tant  ce  qo'Os 
parent ,  ëc^illea  tun  croire  TAqicht  de  la 
KdsioD ,  ïU  coqifuiioit  dœs  ce  Eiïnt  lin , 
pendant  pins  de  tf-rizac  jours  qu'ils  y  futmt, 
des  tmaofaaoca  &.  des  pnrfaDauuas  qui 
font  horreur. 

,  Que  icfioit-D  enfin  pour  fjnsfkïrc  plciue- 
ment  la  fuiaa  des  ennemis  de  cote  Eâate 
MaiEjti  ?  Céioh  de  Is  dénnirc  JuKin'aiiï 
fondemeni  ,  Exiwmmf ,  fximsmis*  "^l^'  '^ 
fuHiamtmiimi^  éd.  Elle  letiu  aTiflî  fârAr- 
T&iàa  Confdl  du  tv  Janvier  1710-  &  qui 
plut  cft ,  il  tut  ordonné  fur  la  fin  de  l'an- 
née fijîvante  quêtons  les  Corps,  qoi  y  aroicnt 
il€  enfèrelis ,  feroient  exhumés  ;  ce  qof 
fut  necuté.  Oa  ne  peut  lire  ce  qu'en  a 
Sentie  P.  Boyer  dans,  fes  gemiilçmcDs, 
jànt  en  écre  touché.  Plmfiejo'f  dt  eei  Ctrfi 
j€  troMVtrent  dtns  Umr  tmtier  fmMi  forrmp' 
t'on ,  iif  qufiquei  atftres,  quoi  qm'emttrrct  de- 
fui/pl/uat  eiKqKfiittf  ans,  jetltrtmt  dmfawf 
M  affkz  gr^ndt  q^anùti. 

1  die  a  i^té  ]a  fin  de  cette  fainte  flt  il- 
Indre  Mai'fon ,  qui   avqit ,   djt-on ,  coûté 

5 lus  de  quinze  cens  tnjtle  livrer  à  bâtir,  & 
uiit  il  ne  reftc  pins  d'aurre  trace  que  Je 
M(>ulin  qi)i  étojt  à  la  Porte  du  Mqnaflere. 


rPflaLMÇOISE^.     "    Ibj. 
Kéit  tt  qmi  d»it    tonfaler    ht  Gtms  de  iitM  . 

ÎKt  î'afiigêHt  de  fa  defiruâion,  dit  nôtre 
Jiïlorieii,  fVyï  ^n'eilt  ntfl  point  arrivée 
pimr  AHiMH  crime,  ni  pour  autant  falie  dV» 
pt»fl,  nt  pour  aucune  mts-imtriiigenee  entre 
Ut  Sœurs  ,  ni  piiur  la  de'eadenee  de  ia  régu-  ' 
larité.  Ml  pemr  aucune  révolte  contre  FEglif» 
au  f  Etat  y  mah  pour  avoir  été  inviolabltment. 
attatbée  à  ia  Jufiice,  à  la  Mérité,  ^  à  itf 
fineerité  Chrétieuue. 

L'AuKur  finîl  fou  HiJloire  par  une  iiÇ- . 
cription  de  la  fitiuiion  &  de  la  diipojîrîont 
de  cette  célèbre  AbbaVe.  Elle  étoit  lîtoio- 
à  l'entrée  d'un  Valoii  folitairc&deftTt,  eu- 
tottté  de  Bois  &  dé  Montagnes  fur  !e  bord 
d'un  an»  grand  Etang,  à  trots-  quarts  dé, 
licuë  de  Chevreufe ,  à  (w  lieues  de  Paris , 
&  dans  le  Diocefe  vers  l'Occident.  Tout  h 
termiitj^it  évalué  à  380.  arpeus  de  terre, 
lahourable  ^  à  ^1$.  de  Bois  tatUit,i^  à  40. 
mrpent  de  prés  en  une  ftuie  pieee.  Il  y  avait 
dams  le  Moua/iere  ,  fait  au  dedans  fiît  au  di- 
bortj  tùktts  les  Ogieinei  necejfaire*  peur  tes  be- 
soins delà  Maifo»,  comme  AJeuuijerie,  Cor- 
donnerie ,  Tifferauderie ,  pitrerie. 

Une  nous  manque  plus,j)0ur  achever  cet 
,  Extrait,  que  de  raporter  ce  que  l'Auteur  dit 
des  biens  que  Parc  Royal  m  produits ,  &  des 
motifs  qui  en  ont  opçr£  la  dc{truâion. 

Si  notre  Frauce  ,à\i-\\ ,  a  P avantage  fur 
les  antres  Pais  de  U  Chrétienté ,  d'avoir 
mne  Foi  plus  pure ,  plu*  dégagée  des  tradi- 
tions bumainei  i^  de  fuperflitien ,  une  pié- 
t/pluj  éeUîrée  ,  plus  d'atr/tcbemem  à  l'an- 
titnne  DoÛrinSf  à  la  Morale  de  l'EvasigiUt 
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MM  fiumus  RegUs  Jt  U  DisàfUmt ,  flut  At 
fût  fpmr  U  kâmrt  det  Smmtti  Erritnret  (^ 
dis  LivreidfPiét^i  fi  tilt  voit  feipeMpUtpUt 
mfirmitt,  faj  Péfiemrs  fimi  /clair A,  fim  CÙrgi 
phu  reile\  tlU  m  eft  rtdemMe  «  Ptrt  AoyMl. 
C*tft  «  Ptrt  JOn/mi  qmt  tUmi  tet  dernier  s  ttmt 
U  Reiigi^m  M  eommtmt/  d»  reprendre  fa  pre- 
mière brauti;  qae  U  PtmteMce  a  étdremife 
gu  hommeMr  ;  çne  Fqm  eu  »  retrae/Itt  KegUs 
(alMtairei  ;  ^ «r  le  rtspeS  p»mr  rEt*t  Efete- 
fi^^me  t'eji  reaenveîU  ;  que  ta  forte  de  U 
Graee  de  Jefis  Chrifia  iti  prUhie  i^  défem- 
dmi;  f'efi  à  P»rt  Koyal  qme  Vote  a  tromvéU 
feeret  ^iitfpirer  aux  Fidèles  de  i' amour  ptur 
la  leStee  det  Livres  Saints,  is'  de  Ut  leur 
faire  li^t  avec  aulent  d'mtHit/jKe  'deplaiftr, 
Êj"  qm'o»  leur  a  prvturélet  moyens  iTëtre  at- 
tentifs y  apliqnésaux  Prières  pubiïqttei  ,ea 
kt  letir  rendant  inttUigiiUs .  C'efi  de  Port 
Jteyal  que  des  Doreurs  puisant  en  parales 
0Mtfait  eonler  tes  flenves  de  Science  qmi  ont 
rtnverfé  tont  ce  ^n'nne  foule  de  fauxDoâenrt 
itfforfoient  iCétahlir.  Cefi  de  là  qm'ihfai' 
Joient  partir  ces  nnpt  impré^'As,  fi  terribles 
i  FHtreJie  {^  à  l'Errenr ,  cet  coups  qui  aba- 
toient  Pmne  tj  Pantre,  avant  même  qu'elles 
fnffent  apercevtir  ta  main  qui  les  avoit  fra- 
pits.  C'efi  de  là  enfin  qne  f»nt  forties  tant 
d*  lumières  qui  ont  difftpi  les  ténèbres  £9* 
Pignorance  du  dernier  Jtecle.  Il  n'efi  point  de 
fenre  de  Littérature  utile  à  la  Religion  ,  con* 
linuc  l'Auteur ,  f«fe  Port  Royal  n'ait  eulli* 
■pé  i  ww  ce  n'eft  pat  ici ,  ajoiite-t-il ,  le  lieu 
d'entrer  dams  et  détail ,  nous  te  referrwit 
Poifr  nm  Ouvrage  particulier.  Il  jugit  d*  «• 
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fHÊrfiur  t»  puffkMt  que  e'efi  Port  Xtyal  qtû 
0  le  plus  soMtribué  à  épurer  nôtre  TheaUgù^ 
tn  ta  di^tseant  £um  léttga^e  barbare  ,  «'«* 
n*  iiffiiittt  de  ^Méfiions  imailej  ,  (^  fou- 
veut  ittepertintMUs ,  ^  en  nous  aprenant  à  l* 
fmifir  eUmt  fis  veritéélft  Iourtes  qui  font  /'£- 
triture tid  /«  Traditien;  On*  f'efi  .Port 
Reyul  qui  nom  à  ferftéiionnfïe  go&t  'pour  U 
Ptetéy  four  la  Critique ,  ^our  Vtiijieire  ; 
qui  a  le  plut  travaill/i  eurtcbir  nôtre  Lan- 
fm« ,  £9"  à  u»us  foiiliter  les  m^ens  d'enten- 
dre E^  de  furler  teliei  det  Antins  i^  det 
Rtramgtrt, 

Pour  les  motifs  qui  ont  doaué  liea  \  là 
définition ,  l'Autçur  remarque  que  le  &• 
meux  Ouvrage  inttiulé ,  U  frame  j*?  verita- 
hte  £>t/H«rj  qui  fut  publié  en  1601.  par  M. 
Amauld  le  Pere ,  pour  empêcher  le  rapcl 
des  JeQiitcs  en  France,  s  été  l'origine  de  U 
h^ne  implacable  qu'ils  conçurent  pour  Porc 
Royal ,  où  presque  toute  la  fàmitle  de  ce 
Magîilrat,  qui  étoit  fort  nombreutb,  s'itoit 
retirée  ;  Qu'au  bout  de  30-  «ns  ou  environ, 
l'Abbé  de  S.Cyran,  devenu  Direâeur  de  cet- 
te Maifon,  réveilla  puiHàmmcnt  cette  haine 
invétérée  par  l'Ouvrage  qu'il  publia  fous  te 
nom  de  Petrms  Aureliut ,  où  il  réfute  fi  I9- 
lidement  leurs  erreurs  fur  la  Hiérarchie,  • 
par  là  Doflrine  fur  la  Contrition  contraire 
à  celle  de  la  Société,  par  fan  attachement î 
ta  Doârine  de  S.  Auguflin ,  &  par  fk'  )iaiR>a 
intime  avec  }anfenius  Evéque  d'Ypres  : 
Que  le  Livre  de  la  fréquente  Communion 
.  de  M.  Arnauld ,  ëeve  y  Msciplt  du  même 
Abiij  4i)>n  OB  pféti^uM  ks fiantes  maximes 
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i  Part  Xeysl,  k  Fc  graiid  Oarrige^^dfe'M-  ! 
d^pTCS,  à  lï  fin  daqud  il  xrtm  uns  dq  p2- 
nlicle  des  fcntrmcm  de  Molûu  for  la  Giïr 
ce  &  (a  Pr6dcftinaron^rec  tes  fênciincns  des 
tlcmi-Pda^ensda  V.  Gscle,  fnmâcrentdï 
pTus  en  pins  cette  haine,  &  qu'enfiDclIe  Ai 
port£e  i  fon  con^.'e  tant  par  &/  Omvrsgft 
Inrr  V(fr/.  dk  P«rf  XtyJ  mirrmt  mm jmr  ftHf 
i$  défewU  d,  U  Dftarimt  dt  S.  Amgmfiim  i^ 
Tte  /«  Maratf  Je  FEvmtgiit^  sttMqâiei  par 
Irs  ytfmitet  ,  comme  cwMtrÉÏrti  à  Uitr  Momr 
'Vfa*  SyfUmé ,  qat  f»r  tAjvwteté  de  vig  jwi 
/(lutM  d^mi  ftttf  trmpt  de  Frrtrrr,  de  t^ief 
get ,  i^  dt  Pemiteni  fKÎ  iahMÎrwt  em  ttjia- 
tri  Defert ,  i^  far  la  rrfutatiom  ijMe  Uitrt 
Etritt  i'éqaertient  dami  U  momde  ,  gm  ih  é- 
flipf»ie»t  ^  faifaiewt  méprifer  ceux  ile-US»' 
eieli  y  dtfes  partifams. 
■  La  Fréface  cit  fiiivîc  d'une  Ode  Lanné  & 
Françoifc  fur  la  deftraâion  de  Port  Royal, 
&  de  tfois  Epigranunes  fur  le  méine  fuje;, 
dont  nous  nous  conteirterous  de  rapporter 
'cellc-cl,  qui  fut  trouvée  fur  une  pierre  de  la 
démolition. 

O  defblatiOD  d'une  Tiinte  demearel 
Saches*  toi  qui  détruis  les  Anges  d'ici  bas. 
Qu'au  Ciel  un  aotie  Pon  les  attend  à  toute 

heure , 
Qoeton  bras  ni  l'Enfer  ne  démoliront  pas. 

On  trouvedansTHiftoire  Ecclefiaûique  du 
XVir.liccledc  M.duPin,Toin.in.àne  His- 
toire abrogée  dç  Port  Rayai  jusqu'à  U  P^ii 
de 
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-de  Cleiïient  IX.  Uy  a  quelquespartîculari- 
tcE  qui  ne  foTtC  point  dans  cellcdunt  xu.na 
v^Qiis  de  dniiiier  l'Extrait.  On  peur  aulB 
çonfulier  le  t.  Vuluine  des  Mémoires  Lit- 
téraires attribuez  à  M. de  S. Hyacinthe:  îly 
a  txmé  le  m£mc  fujec ,  mais  d'une  manière 
faperficielle  &  ce  fquelecce  d'HiUoire  qu'ij  y 
donne  ne  doit  pas  empêcher  le  Public  de  re- 
courir à  celle  que  nous  venons  d'annoncer. 
Que  l'on  n'aille  pas  toutefois  S'imaginer 
que  cet  Ouvrage  ell  patftir.  Outre  que  r  Au- 
.teur  n'entre  pat  dans  un  détail  fuffijùnt  des 
.Livres  qui  font  forrtîs  de  cette  fuyante 
.Société;  il  le  montre  fi  prévenu  en  faveur 
.de  fes  Héros,  qu'il  ne  réconnoît  pas  méiiw 
.en  eur  ces  foibleUès  &  ces  imperfeâions 
qui  font  inrcparabJes  de  l'humanité,  &  qtii 
ie  gliflcnt  imperceptiblement  dans  le  Ca- 
raâere  &  dans  les  Ecrits  de  ceux  qui  Ce  irou-- 
vent  engagés  en  des  Disputes  continuelles. 
Il  n'artivc  Eueres  que  l'on  rencontre  éter- 
nellement des  conir:idiâious  làns  que  l'oA 
s'aigrillê  peu  i  peu  contre  les  cruels  ennemis 
Ajui  les  lùscitenr.  On  s'accoutume  à  les  re- 
garder comme  d'implacables  perfccutcurs 
avec  lesquels  on  ne  doit  espérer  de  paix  fo- 
lîde.  Jusqu'où  ne  poiïflc-t-on  pas  la  vî^ 
vacité ,  lorsque  l'on  eft  fortement  perHiadé 
que  c'ell  la  défenfe  de  la  Vérité  qui  attire 
.ces  perfecutions?  Ou  nemetplusde  bornes 
à  la  haine ,  &  les  intérêts  de  la  Religion  Ce 
joignant  â  twt  de  motifs  particuliers ,  on 
■enveloppe  dans  une  profcriptîon  générale 
.&  Cas  adverfaires  &  topt  ce  qui  leur  appar.- 
iient.  La  moindre  àe  leurs  déniarcheï  de- 
vient 
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trentr.spcâr;rad'(Ki  lai^tu  kimccnteeS 
mal^^Dctncm  îmciprMe;    Vaa  nairât  des 
coQlenn  ks  ptas  ôdieafcs  crllcs  qa^nn  pca 
de  chant  fovmrt  cxca(èr.  £d6ii  la  pré- 
Tcntioa  arme  i  fôo  pciîode,  &  c*efi  elle 
(pli  rejetons  les  ji^cmcns.  Les  plosgnods 
Hommes  ne  Cm  pas  ki^oars  etemts  de 
ces  défauts ,  &  cet  c^>rit  &  répond  d'aotui 
phis  factlcment  dxns  les  Coinpagaies  q« 
la  paniciilien  qui  s'y  Ihrreiit  croient  f]u'i]s 
ii*om  en  Tuë  qœ  la  Caulè  du  Cic! ,  &  ne 
fëntem  pas  qoc  c^eft  cai-mémes  qg'fls  cod- 
tentent  en  détendant  l'houoeHr  d'on  Cotps 
«quel  le  leur  eR   lié.  Voilà  ce  qui  eft  tf 
tné  dans  les  démêlés  do  Jaofinisme  ;   n- 
Se  Société  naffîate    denunde  jl   être  le- 
f  ne  parmi  nons,  &  2  tmatller  en  common 
xrec  les  autres  CotHmanamcc   Itelîgienlês 
-à  la  gloire  de  Seigneur  A:  i  fé^ficatiODde 
l'ERlile.  Il  n'y  a  gaSme  voix  fer'cctte  de- 
mande. Les  Corpi  les  pins  resfMefiables  ds 
Royanme  s'élcvent  avec  force,  k  Iborien- 
nent  avec  vîguetir  que  cette  Société  «Apla- 
ti née  pooT  détmîre  qne  ponr  édifier  :  en 
«n  mot,  ils  s'oppofent  tons  à  fbe  établif- 
fement.  L'interceffion  des  Pniffimces  Tein- 
jmrte  enfin ,  fc  ils  font  reçus  avec  bonté 
dans  k-  ftiQ    ^ils  devoîcnt  bientôt  après 
dérfrirer.  A  peine  ont-l!s^oft  la  première 
fîerredelcnrnoOTcl  établ!irement,qDe  1*U- 
fliverfité  de  Paris  eft  obligée  de  les  traduire 
devant  les  Trîbunaut  Seeulîers ,   &  de  ré- 
preftnter  an  Parlement  qn'Jl  doit  reprimer 
rCspritd'orpeil  &  deDominatiOD  qae  cci 
Etran- 


F  R   A  M  Ç  O  1  s  El  Ht 

Ëttangers  laiflènt  paroître.  M.  Anmald,  ft- 
meux  Avocat  de  ce   fiecle  ,  plaida  pour 
rUnîvetlîté,   &  porta  aux  JcfaiteSf  dans 
Ton  plaidoyer,  des   cdups  qu'ils  n'ont  ja< 
mais  oublids.    Il  fit  plus  :  ce  xelé  Citoïta, 
prévoyant  dèslors  tous  les  malheurs  que 
leur   rappel    caufcroit  i   Cl  Patrie  y    pu- 
blia Ion  fruMc  Cif  vtritaile  Dîsnmrt,     Les 
Jefuites  n'ont  que  trop  pris  foin  de  jufhfier 
tout  ce  que  M.Arnauld  leur  impute  dans 
cet  Ouvrage  ;    le  Gwig  d'Henri  IV,   fu- 
me encore  ,    &  ils  ont  nutqné  depuis  ce 
tems   l'Hiltoire  de  nos  Hommes  IlluArcs 
d'une  fuite  d'exils ,  de  bannifièmens,  de  fers 
&  de  toutes  les  perfecutions  que  la  haine  Is 
plus  envenimée  .peut  inventer  contre  des 
ennemis  que  l'on  veut  perdre,  &  suxauel* 
on  a  le  crédit  de  fermer  toutes  voies  d'Apo- 
Ic^te.    £q  particulier  la  fàmitle  de  M.  Ar- 
nauld  s'eft  vue  expofée  aux  traits  rédont^lei 
de  la  Cotnp^nie  de  Jefus  ;  les  péchez  du 
Père  font  retombés  furlatétedefesEnfans; 
&  la  vaugeance  s'eil  étendue  fur  toute  Ci 
Pofterité.     Il  e(l  vrai  que  fcs  Desccndans 
ont  ïbin  d'attifer  le  feu ,  &  que  d^nes  Herî- 
tieis  de  fa  probité  &  de  fon  amour  pour  les 
maximes  Françoifes,  ils  n'ont  cdTé  de  tenir 
nos  yeux  ouverts  fur  les  eutrepritès  réité- 
rées que  CCS  PartiGuis  ouirei  de  la  Cour  de 
Rome  font  pour  les  abbaitre.    On  pevc 
croire  cependant  que  les  JeGiîtes  anroiei* 
méprifé  des  cris  impuiHàns,  &q«'après  *- 
v(Hr  fbutenu  Cms  peine  tous  les  efforts  des 
plus  làints  Prélats  réunis  contre  leur  Mora- 
le, ils  auroiem  dédugaé  de  &  conuneltie, 
'  avec 
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avec  des  Eccicfiaftiqncs  du  fécond  Ordre ,  fi 
la  reforme  de  Port  Royal  ne  les  eut  pas  | 
tévcîllét  i  s'ils  n'cuflënt  apprehciidc  que  i 
la  haute  réputation  de  Science  &  de  Saîn- 
Mt^  <)0e  i'aqueroienl  les  Solirairrs  qui  ha-  1 
bitm«it  «dcm,  ne  nuifit  à  talear,  &  ne  I 
tenveifît  pen-à-peu    l'empire  qu'ils    eser-    ' 

ft>ie!ir  Cùf  les  ConfcicDces,  Déjà  plufients  '. 
erfjunes  de  la  Cour  les  avoient  q'rin^s, 
&  il  leur  éroii  de  confcquencc  de  dérriiire  an 
ennemi  q'jï,  pour  pen  qu'il  s'a^i^ndtr,  fes 
aaroit bieniÀt  PipplantÉs.  TVlle  eft  rorigiac 
du  Janfenisme.  C'a  €ié  le  prétexte  dont  on 
t'eft  fcrvî  pour  prévenir  lesPuilfinccs  con- 
tre des  gens  qu'on  vouloir  perdre  ,  &  ce 
qui  fiicîlita  ce  ddTciti,  Mr.  l'Abbé  de  S. 
Cyran  ,  Direfteut  de  l'Abbaïé ,  le  trou- 
▼a  ami  de  l'Evéqne  d'Ypres ,  &  C-s  Pe- 
nitens  zelez  d<ffenfeùrs  de  la  Doctrine  de 
S.  Ao^fliti.  Les  Jtfuiies  firnioicilr  afla 
que,  loin  que  leurs  Livres  changcaflènt  ces 
JMetlieurs ,  ils  ne  feroient  que  '  les  anîmer 
davanr^e ,  &  les  eicitcr  à  écrire  :  Or  il  éft 
difficile  qu'il  n'échappe  pas  aux  E<Tivain5 
les  phis  mefiirés  quelques  propolïtjons  6 
"quivoqucs  i  &  c'ctoîl  là  où  ces  Pères  atten- 
doient  MM.  de  Port  Royal:  ils  donnèrent 
-nn  mauvais  fens  aux  principes  les  plus  Or- 
thodoxes, &  malgré  des  Apologies  dont  !a 
force  le  (air  fentir  à  rous  les  Leftcurs  des- 
tmerellèi ,  ils  trouvèrent  le  fecret  de  faire 
condamner  leur  Dnflrine.  Ils  attaquèrent 
leurs  mœurs,  ils  envenimèrent  leurs  plainte^, 
&profi»nt  du  crédit  que  leur  donnera to4- 
:  jours  i  la  CoBi  leur  Politique ,  &  leur 
coin- 


leur  dniineni  toujours  ï  la  Cour  leur  Poli- 
tique &  leur  coinplaifince  iieceflàires  aat 
Princes  qui  Veulent  rcftcr  ininquilles  no  mi- 
Ijcu  des  plus  grands  désordres;  ils  empri- 
fonnereiit  les  uns,  ils  forcèrent  les  autrei 
à  chercher  une  retraite  hors  du  Royaume;  &, 
ne  décrurent  en  fureté  ^uc  quand  iis  cutcut 
détruit  jusqu'aux  fondcmens  Ij  retraite  d'où 
fftoient  forcis  contre  eux  ces  traits  terri- 
bles, fous  lesquels  ils  avoîent  presque  fac- 
coinbf .  Les  Solitaires  de  Port  Royal  ne 
furent  point  iitfenfîbles;  l'impctueufe  Elo- 
quence de  M.  Arnauld,  les  profondes  lu- 
tntercs  de  M.  Nicole,  In  raillerie  fine  maïs 
(Huilante  deM. Pascal  ;tout  attaquai  la  fois 
les  Jefuitci.  Ces  Mcflieurs  uferent  de  récri- 
mination ,  &  leurbiledévotement  échauffiJe 
produilîtces  Ouvrages  immortels  qui  n'éter- 
niftTont  pas  moins  la  honte  delà  Société, 
que  l'animofîté  des  Auteurs  i  qui  nous  en 
fommcs  redevables.  Les  intrigues  fe  mêlè- 
rent à  ces  combats  littéraires ,  &  les  deux 
Partis  employant ,  avec  la  m&ne  cbalcut, 
mais  non  pas  avec  la  mâme  habileté ,  toui^ 
les  reffbttïdc  la  Prudence  humsunc;  ces  af- 
faires ,  qui  paroifToient  d'abord  întéTeflèr  la 
Religion ,  font  devenues  les  prétextes  odietiz 
qu'on  met  aujourd'hui  en  ceuvre  pour  le 
pouflèrdans  le  Monde,  en  &  rendant  ne- 
ceflàire  au  Parti  que  l'on  embraie,  &  quel- 
quefois en  les  trahif&nt  tons  les  deux.  Heu- 
reux ceux  qui  favcnt  garder  an  Jufle  mi- 
lieu dans  ces  disputes  !  Il  ne  &ut  pour  cels 
qu'examiner  avec  attention  le^  depiarches  des 
uns  &dcs  autres  :  &  alors,  pour  peu-que  l'on 
H  NcoU- 
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veuille  être  de  bonne  fui ,  on  aura  bietitAt 
apperçû  des  deux  c6itfs  tant  de  prÉvenrion, 
un  Esprit  de  Cabale  li  marqué,  que  jene 
crois  pas  qu'on  foît  tenté  dé  prendre  par- 
ti. Voilà  ce  que  l'Hiftorien  de  Port  Royal 
eût  dA  démêler.  Un  Ecrivain  que  l'uti  ait- 
roit  vu  â  impartial  Ce  feroic  attiré  la  con- 
fiance du  Public,  que  l'on  ne  mérite  pasdèc 
que  l'on  çft  capable.de  lui  en  impolet  par 

Bévention  où  par  maiicç;  Au  moins ,  un 
i^orien ,  auJTi  ami  de  Port  Royal ,  auroii- 
il  dû  rapporter  &  réfuter  les  calomnies  doEt 
OH  l'a  noirci;"  il  y  en  a  que  la  Poftcritc  ne 
croira  pas  que  l'on  ait  pu  faire  de  Icas 
froid.  Qu'y  a-t-il,  par  Exemple,  de  plus  ri- 
fible  que  de  voir  le  P.  Labbeaccu£ër  gra- 
vement l'Auteur  Jm  Jardin  Jei  Racimei  Grec 
f«/,  d'avoir  eu  en  vue,  en  le  cumpofànt, 
de  jetter  dans  l'Esprit  de  la  Jeuoefle  Fran- 

Î'oifedesfemenccs  de  révolte  cofe^-e  l'Etat? 
1  £ed  parfaitement  à  un  Jefuite  de  faire  un 
pareil  reproche  aux  plus  grands  défenfèun 
des  Droits  de  la  Royavué. 
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Article  vm. 

:  Memoirts  pour  fervir  à  PHiSoirt  d'As- 
NE  d'AuTRiCHE.  Epoufe  de 
■  l^ovïsXlU.  Reide  Frattce,parM't- 
datât  de  Motteville  une  de./ès 
Favorites./!  Amfterdam^cbiz  F.Çhan- 
Euipn.  171J.  j.  Vdlum.in  i2.Totn. 
,1.  pagg.  S$y.  Tom.  II  5-70.  Ton*. 
ni.  y^.Tom.lV.yjS.Toiïi.V.yoÔ. 

IL  fiiffit  à  ceux  qui  écrivent  l'HIftoire  gé- 
nérale ,  de  faîvre  le  fil  des  Evenemeni 
-codfiderables,  de  décrire  les  Sièges  fâmeui, 
fc  les  Bannies  mémorables  ;  «Te  rapporter 
les  Replemens  eflèmicls  ;  enfin  j  de  donner 
une  idée  juftrimaîs  lâccinte,de'ce  qui  clt  arri- 
vé de  plus  important  pendant  le  tems  qu'ils' 
ont  entrepris  d'éclaircir.  Mais  il  n'en  cft  pas 
«infi  de  ceux  qoî  oompofeni  des  Mémoires 
partîcDliers;ils  doivent  entrer  dans  ce  dé- 
tail de  vues ,  d'intérêts ,  de  partions  qui  gou- 
vernent les  Cours  des  Princes,  peindre  les 
Hommes  qui  ont  eu  part  aux  affaires  im- 
portantes oe  leur  Siècle;  développer  lei 
motifs  qui  In  ont  déterminés  à  agirj  &  te- 
nant la  balance  égale  entre  les  partis  con- 
traires, démêler  les  qualités  Héroïques  Se. 
les  vices  honteux  de  Ceux  qui  en  fÛfoicot  ' 
mouvoir  les  reflbrts.  Ajoutons  qu'il  eft  né- 
cef&ïreque  ces  Auteurs  aVent  vu  par  leurs 
propres  yeux  ce  qu'ils  nous  racontent;  pcut- 
«ic  mtme  qne^  s'ils  n'y  oat  pu  éi€  mêlez 
H  X  pet* 


perrunncliementi  il  clt  diffidlc  de  prento 
£oiiâance  en  eux.  v 

Ce  n'eft  pas  tout,  il  fiwt  beaucoup  « 
pénétration  pour  oc  pas  prendre  le  change 
dans  un  Faïs  où  lont  le  monde  s'étudie  i 
le  donner.  La  vie  t'y  paUc  à  cacher  adioi- 
tement,  fous  les  i^^nrencct  trompeures  de 
■  gcneroiité ,  de  desintéteflemcnt ,  de  poli- 
telle , (Quelquefois  mjme  d'indolence,  u» 
ambition  démcfuTée,une  avarice  fordide, 
■ne  jaloufie  maligne,  des  c^nles  fbardcs  & 
dangereurei.  De  quelle  ûgacitén'a-t-onpv 
belbin  pour  Cuivre  la  conduite  de  tant  de 
Perfjnnes,  &1eur  rendre  i  chacune  en  pv 
ticulier  la  Juflice qu'elles  mentent  ;  pourdf- 
mêler  laDévotîon  de  rHypocrificjIaBravoii' 
redeIaBruta]i[é,]aPoli[en~cdc  la  Fourberie; 
en  un  mot ,  la  Vertu  de  ce  qui  n*en  a  que  le 
masque?  Quelles  lumières  ne  faut-il  pas  pont 
discerner  l'ambition  louable  d'an  Homme, 

Îuî ,  déflîné  pat  (à  nafflânce  aux  plut  gramii 
emplois ,  f^t  des  efforts  permît  pour  y 
parvenir  i&  cette  foifdéceflable  deshoniKPn 
&  des  Tichcllcs  qui  tourmente  les  grands  Sei- 
gneurs au  milieade  l'état  le  plut  fioril^t; 
pour  ne  pas  confondre  ceux  que  la  Provi; 
dence  aplacé  dans  an  rang  obfcur,  &i]ûi 
cherchent  à  s'en  tirer  à  force  de  mcrite&iic 
vertus,  avec  ces  iofiuncs  fcelerats  dont  l'f 
me  dl  encore  plus  balIè  que  la  naiŒmce,  à 
qui  cherchant  a  s'aggrandir  fans  Ce  tropeiif 
barrdièr  des  moïens,  fàcriâent  tout  à  1> 
moindre  lueur  de  fortune  qui  fe  prcfcotc^ 
Ccquic^ftrendrerétenu  dans  lesji^tfneni 
que  l'on  porte  fui  cette  maticte,  efi  go^  qa^ 
qU 
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•ae  difTcrcnï  qoc  les  Courtifans  foient  au 
ronds ,  les  dehors  font  presque  les  mêmes. 
Aînfilepaïeft  gliflânt ,  &  IVrihazarde  de 
juitiâer  le  coupable,  &  de  noircir  rinuo- 
cent ,  pour  peu  l'on  détourne  fes  r^xrds^ 
fc  que  l'on  échape  ccnaines  démarches 
critiques  qui  les  font  connoître  tels  qu'ils 
foht.  Nous  n'entendons  point  par-là  les  dis-  ■ 
grâces;  l'orgucîl  les  faîrprendre  à  tous  les 
Hommes  à  peu  près  avec  le  mfme  vi&gc, 
&  la  Politique  ou  J^pcrance  engage  fou- 
vent  â  ne  pas  montrer  une  timidité  qui  pour-  ' 
roit  être  jiuî/ible.  Il  s'agit  de  ces  circonftan- 
ces  où, à  l'aide  d'une  probité  équtvaque,d'u- 
netrahîfon  conduite  avec  art,  d'une  pa- 
io!c  malignement  interprétée,  d'une  flatte- 
rie dont  on  prévoit  le  fuccis ,  on  parvient 
au  but  (  tant  fouhaité.  Le  parti  que  l'on 
prend  alors  développe  l'iiirerieur  le  plus  îm- 

fénetrable  d 'ni Heurs. Ce  n'tft  pas  que  le  cœur 
îuniain  n'ait  des  replis  bien  étranges;  tel, 
arefifté  longecms  aux  offres  les  plus  bril- 
lantes ,  qui  ft  rend  à  l'appas  d'une  bagatel- 
le; celui-ci  n'eft  équitable  qne  par  caprice; 
cet  aatre  3  une  droiture  vcrïtable,  un  Gé- 
nie nobicA  fécond  eu  «tpedicns;  mais  les 
apparences  (bnt  contre  lui  }  de  fimples 
foibteflês ,  nti  ridicule  pardonnable ,  mais 
fusceptible  d'un  tour  odieus;  des  projets' 
habilement  concertés,  mais  que  des  cojps 
imprévus  dérangent;  tout  prSte  des.ariirês 
aux  ennemis  qui  le  veulent  perdre,  &  nuif 
autant  h  fa  réputation  qu'ï  fon  étabJiflè- 
iTicnt.  Ce  n'eft  point  à  on  Ecrivain  médio* 
cr«  qu'il  appartient  de  trailct  de  pareils  iii- 
H  $  jets  ' 
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jâs^onfaiibUbleOnvrage  demande  qae  \?<^ 
coDOoiâc  pai&ûcDtent  les  Hommes  &  les 
affaires  ;en  un  mot;  que  l'on  fe  montre  par 
tout  ^alcmeot  desîiitere<I<£  &  judîcûux. 

Ce  n'eu  pas  &bs  pdne  qa'nn  Auteur  par- 
vient à  aquetir  tant  de  grandes  quâliiéi, 
On  peut  dire  cependant  qu'elles  deviennem 
pjus  n^ccûâires  a  mcfïire  que  le  fîecle ,  dont 
^)  entreprend  d'écrire  l'Hi/loire.,  a  été  plus 
rempli  de  Négociations  délicates ,  de  Gue^ 
tes  civiles,  de  Révoltes  domefttques  j  en  un 
mot,'à  mefure qu'il  a  été  plus  fécond  eoc- 
iréncmens  fingulicrs. 

.  Tellearfté  la  vie  d'Anne  d'Autiiche, 
Époufe  de  Louis  XlII.  &  Mère  de  Louïî 
XIV.  Les  moindres  circonftances  en  font 
liées  i  tout  cequieft  arrivé  de  plus  impor- 
tant fcjus  le  Règne  de  ces  deux  Princes; 
ta  comme  elle  a  joué  le  principal  Rôle  en 
lia  certain  tems  plutôt  qu'en  un  autre ,  fpa 
nom  a  ftrvi  de  prétexte  à  ceuz  qui  you- 
loient  s'emparer  ,du  Gouvernement.  On  voit 
affez  que,  frâuf  peu  que  cette  Vie  foit  faite 
avec  foin,  elle  doit  être  agréaHement  reçue 
<letout  ceuxqaî  atmeiit  àconnoîtreà  foudt 
niie  Princcflê  qui  mprite  d'être  connue, 
foit  par  fes  qualités  pcrfonnelles  ^  foit  p« 
les  afiaires  qui  fc  font  palTées-  pendant  û 
R^cnce,  l'une  des  pius-épincufes  dont  il 
fpif.parlé  dans  notre  Hiftoirc. 
\  p  eil  vrai  que  l^on  a  publié  dçpnis  pfli 
«^  grand  nomlwe d'excellents  Morceaux  fur 
cette  Régence  ;  mais  loin  que  cette  taifba 
fafTe  mépriièr  les  Mémoires  de  Madame 
fl^Motteville,  «ilç  le*  doit  6ur«  redicrcher 
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avec  plus  d'avidité;  car  prcsquetous  ceux  que' 
nous  avons  viennent  des  Frondeurs  les  plus  ' 
îelei  ;  &  Ji  ces  Meflieun  ont  parfalcemcnt 
développé  les  reirorts  qnS  faifoient  agir  leur  ' 
Faûiou ,  il  reftoît  encore  à  lavoir  par  quel-' 
les  vues  la  Cour  Ce  c(»iduilit  «u  milieu  de  ' 
tant  d'onces.  GVft  le  fujet  principal  des 
Mémoires  .dont  nous  allons  donner  l'Eitraîr, 
Noos  croïons  que  ce  que  l'on  y  lira  avec  ie 
plusdc  plailir,  ce  font  les  commencemen» 
&  la  fin  de  la  Vie  d'Anne  d'Autrichejelle 
y  éprouva  tous  les  chagrins  que  peut  cautèr 
l'indiffcrcncc  d'un  Epoux  que  l'on  fe  fent' 
de  ladispofitlon  à  aîmer,  &  la  faveur  d'un 
Miuil^re  dont  on  reçoit  tous  les  jours  de 
nouvelles  mortiâcatlonE.  Ces  peines  furent 
(udoucies  par  quelque*  intrigues   qui  n'ont 

Eas  encore  ctii  bien  connues ,  &  fur  lesque!- 
;s  Madame  de  MottCville  porte  un  grand 
jyjur.C'eft  i  cett%  Epoque  que  nous  nom 
arrêterons  particulièrement.  Ce  qui  regarde 
la  Rcgeace  de  ccrt?  PrIncelTe  ne  incrit* 
point  la  mjme  attention;  non  pas  quecet-, 
te  matière  ne  foit  bien  plus  Importante; 
tnaisellceft  déjà  connue,  &  Madame  de 
Motieville  n'a  pas  manié  ce  fujet  avec  au- 
tant d'habitété  que  la  defcription  de;  mains, 
des  dents,  de  tous  les  attraits  des difTcrcntei 
PcrfonncB  avec  qui  elle  a  vécu.  Enfin  nou* 
la  fuivrons  dans  ce  qu'elle  dit  de  la  jeu- 
nedè  de  Louis  XIV.  &  de  firs  première* 
Ainoufs,  de  la  part  que  la  Refne  avoJt  alors 
aux  affaires  ,&  des  longues  douleurs  qui  {a 
çonduifirent  infenfiblement  au  tombeau, 
L' Autorité  que  Marie  de  Medicis  avolt 
H*  laiUÏ 
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l«fl'<S  prendre  au  Marquis  d'Ancre  wndle 
d'aiîord  fon  Goevenrement  odieux ,  &  four- 
nit enfuireoccafion  aux  Favoris  du  jeune  Roi 
Louis  XIII,  de  le  brouiller  avçc  cette  Pria- 
ccffe  ;  elle  fut  éloignée  de  I»  Cour ,  &  tour 
ceux  qui  lui  étoieuï  attachez  curent  le  mfc 
me  fort,  Mad.  de  Motterille  fc  contenta 
d'indiquer  ces  évauemcns,  &  vient  d'abord 
àcequi  regarde  la  Reine,  dont  elle  a  ame- 
pns  d  ecnre  la  Vie, 

le  Marquis  Borri,  Anih.fl-adenr  d. 
Grand  Duc  de  Toscane,  fut  le  premier  qni, 
dans  les  Conférences  qu'il  eut  à  Madrtt 
avec  les  MudOres  de  la  Cour  d'Espagne, 
jetta  quelques  paroles  d'un  double  Mat 
nage  entre  les  deux  Princes  i  les  deai 
Pruiceflès  de  France  4  d'Espagne.  Ces  Al- 
liances dcoientfi  cojiveiiablcs ,  qu'elles  fil- 
rent  bientôt  conclues  ;  on  en  et  des  réjouiT- 

hçt  Epoudilles  ne  fe  jrent  cependant  qu'en 
rtif.  L,  ombrage  que  prirent  les  Protèllans 
d  une  li  grande  union  entre  la  France  i 
IFipague,  manqua  même  de  ftire  avoner 

flllt  '"  '"'f-'H""  t"'  ''M  "f- 
feinblât  auparavant  les  Etats  Genenmr, 
niais  I  espérance  qn'ils  avoient  de  s'en  fe- 
2l«°f™  i"'"^"  ^<^"""^  iufurmon- 
S  „.  ,1  "omP'»-  1«  Etats  fe  feps- 
rerenr  plOtSt  que  l'on  ne  penfnit  ;  on  fon- 

lrS"Du'oï"r  "■?""."''™'"«M"î- 

Pbiltoe  lïr  t  ?"S  ""Z"''"  EliBbeth  i 
rmnppeia.  &  j^  j>„(,  j    Partran,  -meni 

Anne  d'Autriche  i  Louis  XIII.  L'W 
des  Protèllans,  qui  femWoi,  cotoiw  cj,'^: 
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KoI,  ncfcrvit  qu'à  rendre  plus  bdic  l'en- 
trée de  l'Infante  en  France,  Cette  Princeflè 
n*avoit  alors  que  If.  ans  ,&le  jcuftc  Roi  tf- 
coi't  bienfait,  &  fa  beauté  bruns  ne  hiî  dé- 
plaiCintpas,   il  elt   certaùi   qu*c)le  t'auroît 
tendrement  aimé ,  fi  lui-mômc  n'y  eût  pas 
mis  d'obftacle  par  Cm  indifférence  pour  el- 
le,  &  même  par  d'allêz   mauvaifes   maniè- 
res. On  lui  6ta  d'abord   toutes  les  Dames 
£sptgnoles  qui  l'avoîcnt  accompai^ii(5e ,  i 
la  refèrve  de  Dona  Eft^riia.    La  mère  de 
Mad.  de  Mottcvillc  qui  avoitiité  iongtemi 
en  Espagne  rcfta  aufli  auprès  d'elle.    Cette 
D&ine  lui  fervit  utilement  à   entretenir  le 
commerce  qu'elle  avoit  avec  le  Roi  d'Es- 
pagne, qui  fut  dans  la  fuite  leprétexte  des 
pcrftjcutions  qu'on   lui  fît,  &  à  fiipporter 
les  «lagriiiE  que  lui  faifoit  la  faveur  du  Dac 
de  Luynes,    Les  préventions  qu'elle  avoit 
contre  lui  venaient  du  bruit  qui  couroit  que 
cet  impérieux  Favori  avoir  propofé  au  Roi 
de  la  répudier  ,  &  d'épaufer  une  de  (bs  Pa- 
rciK»,  qui  fut  depuis  la   Princeflè  de  Gui- 
mené  ;  mais  la  Reine  ne  fat  pas  longtems 
dans  cette  diïpofirion  ,  ^  elle  tbrnia  même 
dVtroitcs  Iiailhns   avec  Mad.  de  Luynes  ^ 
d'abord  pour  £ire  de  toutes  les  p:ircics  de 
la  Cour ,  &  enfutte,  pour  rcfilicr  à  Icurscoin- 
muns  ennemis.    La  mort  du   Connétable 
de  Luynes  changea  la   l^ce  dei  affaires  ;  ta. 
Reine  Mère  fe  raccommoda  avec  le  Roi ,  & , 
perfiiadéc  qu'elle  n'aiiroîi  de  crédit  auprès 
de    lui  qu'autant  qu'il  feroît   mal   avec  la-  ■ 
jeime  Reine,  elle  brouilla  S  bien  le  Mari 
&la  Femme,  que  celle-ci  n'eut  plus  aucun 

H  f  œ- 
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ccnc  ttcoadSaàim.  Elle  iiwiia  «ks  ic^vr-  ' 
C0  dau  la  fnnuiBp'irritr  Mad.  ^  Lvynes, 
sinn  I>[idK&  de  Chmcuis,  &  cette  F>- 
voritc  n'orblâ    râii  potfr   laî   à^ptra  &  I 
2^ct<  &  r>a  buuKui  gaIai«Be. 

Ici  coonncDce  THilicke  des  Amouis  ile 
b  Reme  ;  or ,  mal^  le  rcspcâ.  dû  i  foo 
jtnuAic  fm  a^i£e&  foo  eot  là  hardiefléde  le 
lui  «re.  Le  Doc  de  Moatmonnci ,  frère  <ic 
Madame  la  Princdlc,  fat  de  cencMnbr^  U  ai- 
moitaiiparffant  Mad.  de  SaUtf;onns,ai]z  pre- 
miefcs  marques  qa*il  loi  doDnadc  fon  chan- 
getneBt ,  elle  ne  voulut  plas  le  voir  ,  ni  re- 
cevoir des  hommagei  qu'elle  aToit  Ijpam^a 
^yec  Uplosgrande  Princeflè  de  rÙnrvos. 
poor  la  Reine,  elle  ne  fit  pas  même  de  re- 
flciions  fbr  In  fimtîmens  que  M.  de  Mi.<nt' 
inoTcnct  avoit  pour  elle,  &  depuis,  «ne 
PrincefTc,  (c  moquant  de  fk  vanité  païltïe ,  dit 
2M2d.de   Motieville,  qu'elle    avoir   pris 
tout  ce  que  la  voix  publique  diftiit  de  lui, 
comme  un  tribut  qu'elle  croïok  itre  dû  par 
tout  le  monde  à  fa  beauté  ;  maïs   qu'elle 
avoit  toujours  cri  que  ta  paflion  du  Duc 
de  Moutmorenci  avoit  éié  tris-medïocre. 
Ce  qu'on  voit  dans  les  Mémoires  du  Car- 
dinal   de  Reti  (  ï  )  eft  aflei    conforme  in 
récit  de  Mad.  de  Mottcville,   Elle  «vm«  '- 
«•//,  dit-il,  la  -galanterie  dt   M.  tdf  Mnt- 
mntnti  ittaueoup  plut  qui  fa  perfotime. 

Le  Duc  de   Bellegardc  fut  encore  un  de 

ceux    qui    aimèrent   Anne  d'Autriche,  li 

avoit  été  favori  de  deux  Rois ,  &  il  confbrvat 

CD- 
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encore  dans  une  vidlIeHc  avancée  jtoute  la 
politcflê  de  la  Cour  d'Henri  III.  La  Rt-. 
nommée  enfkifnt  tncare  tamt  de  bruit ,  dit 
Mad.  de, Motteville  ( ij  ,  que  U Reint  m 
refufy  pûiul  £tM  rtetiinir  de  feueeut  dont  la  . 
fumée  tte  pouvait  uoirsir  f»  rtfuimtitm ,  (^  _ 
Jiuffrit  jfu'it  eu  ujat  ave(  elle  s  U  mode  4m 
Jï/ile  ,  où  il  avoit  veeu^  qui  mvoit  été  le  re~ 
gxe  df  U  Galanterie  i^  celui  dej  pametMa^ 
de  Mocteville  ajoute,  qu'on  a  dît  que  li| 
Princcfîè  de  Contî  &  les  autres  Favorites  de 
la  Keiqe  avoient  coufeîli^  cette  folie  à  ce 
Galant  furaiiné,  &  que  la  Reine  fut  fait 
en  colère  U  première  fois  qu'il  lui  parla  de  |j( 
tendrefTe,  qu'elle  en  rit  dans  la  fuite ,  &que 
le  Roi|  quoique  d'humeur  jaloufc,  entra  dans 
cette  pl&ifd literie.  Le  Cardinal  de  Retz  ne 
raconte  pas  la  chnfe  tout-à-^t  sùnfî  ;  il  dit 
que  le  Duc  dcBellegarde  plût  à  la  Reine, 
mais  qu'elle  s'en  dégoûta  fur  ce  qu'en  pre^ 
naiit  congé  d'elle,  lors  qu'il  alla  cpiniiiÀn- 
der  l'Armée  à  la  RocheUev^&  lui  ayuif 
demandé  en  gênerai  la  permiuiou  d'espérer 
une  grâce  avant  fon  départ,  tl  s'étoit  ré- 
duit à  la  fupplict  dç,  vouloir  bien  met- 
tre la  main  à  la  garde  de  ton  Epée,  & 
qu'elfe  avoit  trouve  cette  manière  li  fotte 
qu'elle  n'en  avoir  jamais  pA  revenir.  Ceci  ft 
rapporte  alTez  à  ce.  que  remarque  Mad.  la 
ComteHè  d'Aunoy ,  dans  Ton  Voïagcd'Es- 
p^ne,  que  les  Damçs  dcce.P^'s-làne  haïs* 
fent  pas  que  l'on  foie  entrcp(Çnanc  avec  el- 
les ,  quelque  vertueufes,  quelque  relôluës 
qu'elles  puiffcnt  £tre  à  fe  tenir  dans  les  bor- 
ne': de  la  btenféance.U  pliu  auftere.. 
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te  cseir  ir  â  g.  -Tm  'ET  ô£S  nmr  a 
Tacje  Bocr  é7i:^rfc,  A:  S»  asri  4i  ■■''t 

rsŒc  p'*'"'TT  ■    ^  £j^iL    i'nan"'Mf  ""  i  Ssr- 

««  ia  énx£-n  i  ié^enAr   &  r^ocs  .s 

te  pm.  tl  ae  àiK  pas  ^Amno-  f  ^  xt^ 
tacs  oc  sdlcs  ç&i-As  _  ^  f  jsiiu  su  gfe.i 
erf  pirov  ar5  f'"n»|Ji*  ^oe  Tet  œPk  â 
E;  ânrr  arrier  f  isr  ns^  Rccv.  Jte 
«kI  ce  rx  Te  £»:iù  >  '  K  ^  C  &^tJ 
^cÈ^TTgcr  Kt   mnc  dbres  scr  MLKéccss 

p*  :Y  3  prnpoK  de  nsec^  ce  çoe  ib  Blxi 
deM'Tgeriîh^^BcJcuuwAhM'Jp  idm^ 
tx  Troibirc  cfrcocSaoce  dEOC(IV^:CTeDDl3 1 
coH&rré  fec^tg  »wM»C-  ^  IIc<à?«&- 

„  mer,.fc*£r (t%  CTT  fa  rmja  lîiitJig  r^ 
^  crmsïvixiceiHf  qeeïesIKeEsfiiufiu'Li 
„  la  -a»wfa  dplhmrafyrtrg-î-^T:^ 
„  poT'^dCT^pci,p»'lcarsOr«rtg»,  ttfff 
„  <kftni^  îioB  fr''""*^  os  onuvKfe.  La  Rc* 
n  ne,  B*<ca  Aifim  pc&rt  bu  fecra,  tf±  pt 
f,  nie  adscjft^droKcmiierdepvBjfbfroc' 
^  ifpinp<e  de  ce»  «Im^ueufailtBfioas,  ^'é- 
^  unrjome,  die  ne  cooifweiiuh  pts  ^ 
„  H  bélie  coi.Ta6tion,  cfoî  s'appdk  or- 
^  dÛMâLOMiK  bonpéie  pHataxâty  on  on 
ce 
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«  ne  prend  ancan  eugageinciit  parcicniïer. 
,,  pût  jamais  écre  btCinable,  non  plus  que 
„  celle  que  les  Dames  Espagnoles  prari- 
„  quent  dans  le  Palais,  où,  vivant  comme 
„  des  Rdigieufcs ,  &  ne  parlant  aux  hoin- 
„  mes  qne  devant  le  Roi  5:  la  Reintd'Es- 
„  pagne,  elles  ne  laiûbnt  pa$  de  fe  vanter 
„  deleursconqii£tes,&d'en  parler CJtnme 
„  d'une  chofe  qui  bien  loin  de  leur  ôtcr  I-iar  ' 
„  réputation ,  leur  en  donne  beaLcoi-p.  El- 
fy  le  avoir ,  en  la  pcrfbnne  de  la  DuchcITu 
„  de  ClievrcQÏc ,  une  FaYorire  qui  fe  laîf- 
„  fuit  entièrement  occuper  de  ces  vains 
„  amufemens;  &  la  Reine,  par  fes  con- 
„  iêllt ,  u'avoit  pu  éviter ,  malgré  la  pureté 
„  defbn  ame,  de  Le  plaire  aui  :^éinen> 
„  de  cette  paffion,  dont  elle  recevnit  en 
„  «llc-mimc  quelque,  légère  complaiftnce, 
y,  ipxi  flattoii  pins  fà  gloire ,  qu'.elle  ne 
„  choquoit  ùl  vertu.  On  a  fort  parlé  d*iinc 
„  promenade  qu'elle  fît  dans  un  Jardin 
n  du  L(0(;is  où  elle  logea  ,  lorsqu'elle  alla 
„  conduire  la  Reine  d'Angleterre  à  Amiens. 
„  Elle  fe  ât  en  préfeucc  de  toute  la  fuite 
,,  qui  d'ordinaire  accompagnoît  cette  Prîn- 
„  ceâe.  Et  ]'aî  vu  des  Pertbnnes  qui  s'y 
„  trouvèrent,  qui  m'ont  inllruite  de  lave- 
,;  rite.  Le  Duc  de  Bukingham  qui  v  fut, 
y  la  voulant  entretenir,  Futange,  ÉcDÎer 
M  de  la  Reine,  la  quitta  pour  quelques 
„  DiomeHS,  croyant  que  le  repeâ  l'oblî- 
„  geoit  de  ne  pas  écouter  ce  que  ce  Sei- 
„  gneur  Anglois  lui  vouloir  dire.  Le  )i»< 
„  zard  alors  les  ayant  menez  daos  on  à€- 
M  tour  d'idlée,  oà  uiie  PaUflÂdc  letpouvuit 

Or 
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y  râcàe  fc  voTEibie ,  &as   m'iay  «fa- 

y  c^  ^''■'™™*  BKSgpK  d*idle.  Ëars  cpK 

^  œ  Dnc  prit  oooeé  de  la   Renie  Mat, 

„  «{BÎ  teNt  veme  coadafre  ts  Reine  d'An-    | 

„  gîctcm&  ffiOcfaon  delaTîllcd*Aineiis, 

,  U  Scmci^sBn  rbomeor  «le  nie  «lin, 

„  qae,  qund  S  U  TÛt  baiia  b  Kctx, 

,  die  éonc  a  dcna*  da  Cvodè,  &  b 

^  ^  FriKcft  de  Omd  aopnsf  die,  D  fê  et- 

.^  ctedaridanjcrniBc  povcIordiRqod- 

^  qnomao,  &baacoDp  plos  poarefibî'a 

^  les  bmics  <|in  fan  tonbcreut  des  ycni 

„  dBScxtiiiAnt.L«Prioa£&dcCanti,<nD 

M  oOIofe  debaaaegiacrx&  qn,  à  oc  que]'» 
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^•^  «aï  dire ,  ayoit  beaucoup  d'esprit,  dit  fiir 
„  cefujct,  en  pariant  dclaReine,  qu'elle 
,,  pouvoît  répondre  au  Roi  de  fk  vertu  ^ 
,,  mais  qu'elle  n'en  feroit  pas  autant  delà 
„  cruauté ,  paice  que  fans  doute  les  larmes 
„  de  cet  Amant ,  qu'en  cette  occafion  ell« 
„  avoit  apparues ,  pouf  âcrc  afltfc  auprès 
„  d'elle,  avoieot  du  utendrit  Ion  cœur, 
,,  &  qu'elle  avoit  foupçonu^  fes  yeux  de 
„  l'avoir  du  moins  legûdé  tvec  quelque 
„  pitié. 

„  la  paffion  du  Duc  de  Bu)ringham  lui 
„  fit  faire  encore  une  afiionbien  hardie, 
„  que  ia  Reine  m'a  apprife ,  &  que  la  Rci- 
„  ne  d'Angleterre  m'a  depuis  confirmée, 
„  qui  le  lavoit  de  lui-^nemc.  Ce  cetebre 
„  Etranger  étant  parti  d'Anniens,  pourre- 
„  tourner  en  Angleterre  mener  Madame 
„  Henriette  de  France  à  Ibn  Roi ,  régner 
„  fur  les  Anglois ,  occupé  de  là  paflian ,  Se 
„  forcé  par  ladouleurdel'abfcnce,  voiûnt 
„  revoir  la  Reine,  quand  même  ce  ne  feroit 
„  que  pour  un  moment.  Quoiqu'il  fût  prêt 
^  d'arriver  i  Calds ,  il  fit  delTeiit  de  fe  là- 
„  tisfaire,  en  feignant  d'avoir  reçu  des  nou- 
„  velles  du  Roi  Ton  Maître ,  qui  l'obli- 
„  geoient  d'aller  i  la  Cour.  Il  laiOa  la  fùtu- 
„  re  Reine  â  Boulogne,  &  revint  trouver 
„  la  Reine  Mère ,  pour  tra^  de  cette  af> 
„  faire  lîmulée ,  qui  n'étoit  que  le  prétex- 
„  te  de  fbn  retour  à  la  Cour.  Après  avoir 
M  parlé  de  Cl  chimérique  N^odation,  i( 
„  alla  chez  la  Rone,  qu'il  trouva  au  lit 
„  aflèz  feule.  Cette  PrincefTe  dvoit  par  des 
,1  Lettres  de  la  Ducheûè  de  Chcrrenfe, 
9nl 


„  «çTE  âbît  mâré  £Cc  en  pvta  dcHM 
^  Kc^crt*  cm  inBc,&  iw  iViimi  i  pcbC 
;,  qaau:  cîk  levz;  raû  cOc  ïaEfcprft 
f,  îe  ce  «joc  103  InvBKEX  S  TâK  &  mo- 
„  tic  à  pcioas  icwma  Cm  St ,  bcfin  ta 
,  <fa^  Y-cc  des  trsuiians  C  csmoriËEEii- 
w  rcs.  qaH  éam^ttÉ  dcvov  ^acispaffoB 
^  en»  noiamx  ,  ft  de  txflcs  qsi  ne  US- 
y  (cDt  «dcbh  ■fiB'  de  Rjïfin  i  cm 
y  qui  CD  f  »t  toocba-  La  KôM  m'a  ûi 
M  llioaiiear  de  me  (ëre  qc'cHc  en  fa 
^  «nbamfiÈe,  &  cet  emfaarns,  mêl^  de 
^  quelque  dàpk,  isn  cacfê  qs'dlc  daneo- 
„  n  longtcms  fiuis  lui  porter.  La  Cbmtcllc 
j,  de  LaoBOi ,  alon  là  I>nnc  d*ixMuiaiT, 
„  ùfiSy  fcnacnlc,  &  Igfe*  qui  éttxt  m 
„cfaevet  dclbn  tk*  ne  Toalmt  point  Cxn- 
^  Inr  que  ce  Dnc  demcorât  en  ccr  étM, 
„  loi  dit ,  arec  bcaoconp  de  J^rerii^ ,  qre 
^  ce  n'Ltoft  pas  la  cotuniDccn  FraDccift 
„  voulut  le  faire  lever.  Mus  lai ,  fans  s'c- 
^  tonoer  ,  combattit  contre  la  vieille  Var 
„  me,  dHant  qu'il^ nVtoit  pas  FrançoB,& 
^  qo'îl  d'^khi  pas  oblké  d'oUêrvcr  toata 
y,  les  Loix  de  l'Etat.  Pois  s'adrcŒuu  i  Ii 
„  Reine,  loi  dit  tbat  tuât  les  cho&s  da 
^  monde  les  ptas  tendres ,  mais  elle  ne  lui 
„  répondit ,  que  par  des  plaintes  de  fi  haï- 
^  dîcûe ,  &  (ans  prat- jtrc  être  trop  en  co- 
^  1ère,  lui  ordonna  réveremeni  de  fc  lever 
„  &defonir.  Il  le  iît,&,aprèsravoirTDc 
„  encore  le  lendemain  en  préfence  de  ton» 
„  la  Cour,  paitit,  bien  rcfolu  de  revenir 
„  en  Fraïue  le  plutôt  qo'tl  lui  fèroit  pof- 

-*•  c 
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Ce  pallâge  de  Madame  de  Moitcvîllecft 
ont  propre  à  établir  le  Pyrrhoniiine  Hillo- 
■K]iie;  &  en  effet,  qui  ne  ferok  ét.mniï  de 
'oir  une  fi  grande  drffcrencf  entre  cequ'el- 
e  dir  des  Amouis  6e  la  Reine  avec  Buc- 
ciiigh.nm,  &  ce  qu'en  ont  rapporté  d'autres 
Peribnncs  à  qui  nous  devons  donner  autant 
ie  criïance  qu'à  cette  Dame?  Le  Comte  de 
3r Jenne  ,  par  exemple ,  a  raconté  tout  au- 
rcineiii  le  retour  de  cet  Ançlois.  Selon  lui, 
I  revint  d'Abbcvîlle  i  Amiens  ,  de  f:rte 
qu'il  n'étoit  pas  prêt  à  arriver  à  Calais.  Le 
rccit  qu'il  fait  de  la  vifite  que  cet  Aniant  paf- 
îoné  rendît  i  H  Reine ,  eft  encore  plus  é« 
oign^  de  ce  qu'en  a  écrit  cette  Dame.  Il 
iemanda  d'abord  Audience  à  la  Reine  Me- 
-e ,  &  quoique  fà  Majcfté  fût  encore  dans 
Ton  lit,  elle  lui  fut  accordée.  La  jeune  Prin- 
zefCe,  i  qui  il  l'envoVa  demander  enfuite ,  au- 
■oît  faicn  voulu  s'cxcufer  fur  ce  qu'elle  gardoit 
le  lit;  mais  la  crainte  d'être  Mimée, fi  elle 
refufoit  de  voir  ce  Miniftre  Etranger,  fit 
qu'elle  ne  voulut  fe  déterminer  qu'après 
ivoir  consulté  la  Reine  Mère,  à  qui  elle  en- 
f  oia  la  Comteïlc  de  Lanoy ,  qui  reprélènta 
ijuc  leRoi  trouvcroit  peut-être  a  redire  qu'on 
^ûtpermis  à  desHominei  l'entrée  delà  cham- 
are  de  (on  Epoufe  avant  qu'elle  fût  levée. 
[^a  Reine  Mcrc  nipondic  qu'elle  pouvoit 
5ien  faire  ce  qu'elle  avuit  fait  elle-même  ; 
5c  la  Comteflè  de  Lanoy,  qui  luroîc  pu  allé- 
guer laditfercncc  d'âge  &  d'état,  s'enabib'nt 
par  bienféance. 

La  précaution  qu'elle  prit  fut  de  faire  ve- 
nir à  l'Audience  toutes  les  Damet  qui  ft 

TV».  //.  Part.  /.  I  trou- 
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notn-oiem  aîots  à  Amiaiï  ;  il  y  en  am  ç-.* 
voiiîircm  »*en  di^senftr,  nac»  oo  Irnr^ 
d're  qc''>n  fol  «  oblige  <r«a  srorâr  le  Bs-t 
£:!k  ïâiilerait  donc  à  ccnc  Acdimce  ce 
ce  f  ji  pas  longue.  Aprèi  qee  le  Dnc  « 
^ît  lei  rcrcienccs  accoûmmces  ,  on  lai  6t  ç- 
puricr  on  ûéfjc,  parce  que  l'ordre  »ea. 
qac, quand  la  RdDCsdosDeiit  des  Agàâsr 
CCS ,  elles  âflênt  a&oîr  ceux  qui  le  a» 
Trent  devani  elles.  L'amoamix  Bock=- 
ffhzôi  fit  qndqBCS  difficultés  d*acccf«er  > 
fiége,  il-Tonlut  fe  mettre  à  genoux  dcn: 
le  lit,  alléguant  l'cûgc  de  fon  Païi,  ci 
Tcut  que  les  Reines  foïent  ferries  de  ce: 
mauîcie.  t^  CoatteBh  de  Lanor  oc  le  ùks- 
trii  pas  longtcnis  dans  cettt  pottnrc  ;  &  ax- 
me,  pendant  rinstaniquedora  catcAtidics- 
ce ,  la  Frinccflc  de  Condé  &  piofievrs  l>^ 
dicJIcs  Ce  nûrent  dans  lamdle  du  lie  VoiU  :: 
qoe  dit  M,  le  Comte  de  &î»ne  (  i  )  i 
il  éioii  loi-méme  à  Atniou  lorscjac  otf^ 
avanture  arriva.  D'an  antre  cAté ,  Mad.  â 
Mottcville  dit  tenir  de  la  Reine  clle-œ^ 
me  tontes  les  circonltanccs  de  là  lélatîor- 
Enfin ,  M.  Amelot  de  la  Hooflâye  fc  coc- 
tente  de  dire ,  làns  fiitcc  mention  dn  Lieu  cz 
la  fcencfcpaflà,  (i)  qu'un jonrqnc  le  Dk 
de  Buckingham  patloit  en  termes  d'Aimc 
i  la  Reine,  Madame  la  Marqnilë  Ci 
Seneccy,  laflëc  de  voir  dorer  an  parc' 
entretien ,  fc  mit  dans  le  fauteuil  delà  Re- 
né, faulement  pour  ccarter  le  Doc  ifatSi 
où  éiûit  alors  cette    Princeflc ,  &   /"nMf- 

ri)  Twm  I.p.ii7,&fcl».i 
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ber  Je  prendrt  qutlqme  smtrt  liitrte'i 
t  que  voiant  qu'il  coQtinuoit  i  tenir 
les  discours  pafïïoniiés ,  clic  lui  dît  d'un  air 
ïvérc,  JlSowfiemr,  taifez,-  W«,  e»  »r  parle  feint 
ùnfi  i  trne  Rtine  dt  FrOMit.  Ce  qu'il  y  a 
ci  de  paniculier ,  cfl  ijue  M.  Amelot ,  qui 
rem  bien  que  cela  paroit  un  peu  Romanes- 
lue,  renvoyé  àua  ÀmèaffiùUur  Hifliritu, 
rxifsrle  tapeurs  I»  Hiftarieu  ilf  fui  ne  fort 
amaît  de  /0«y«nVsx;il  ciieeafuiteles pro- 
>reE  paroles  de  Nani ,  où  l'on  ne  trouve  pat 
m  feul  mot  qui  puiÔê  conârmei  là  ou- 
ration. 

Au  tniliea  de  toutes  cet  authotîtfs  diffe- 
■emes  &  même  contraires,  il  femble  pourtant 
ju'OQ  peut  démêler  la  vérité  d'un  fait  curieux 
Se  queplulîeaisperrunnes  ont  pris  plailîrds 
evêiir  de  couleurs  un  peu  trop  noires.  La 
ileioc  aima  Buckingham  j  on  ne  fkuroît  1* 
)ier  ;  il  où  lui  découvrir  U  paflion  ;  c'eft  ce 
lui  n'cft  pat  moins  înconteflablc-  La  Rein» 
ïUe-même  ne  fut  pas  fâchée  d'être  aîméc^ 
9c  la  Coquetterie  qui  lui  étoît  naturelle, 
dnlîque  doue  le  ptôuvetoni  daiis  le  mo- 
nent ,  put  lui  faire  recevoir  agréablement 
es  hommages  du  plus  fier  &  du  plus  arro- 
^nt  dç  tous  les  hommes.  M«s  il  ell  àcroi- 
e  que  les  chofes  n'allèrent  pas  plus  avant,  & 
[u'ellcs  n'auroient  pas  même  été  fi  loin  uns 
a  DucheHè  de  Chevreufe ,  qui  proioit  plaific 
I  lui  io^irer  fês  fentimeos ,  lesquels  n*é- 
oientpas  tropoppofés  à  l'Amour.  Enfin  les 
iidonens  Ëtnûigert  ont  rendu  plus  dt 
uflice  à  la  Reine  que  les  François  ;  &  pour 
le  parler  que  de  Buckingtuuni  MylordCla' 
I  %  no* 
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rendOD  &  Nani  s'accordent  à   la  louer  da 
mépris  qD*die  ni  de  &  teodreflè. 

Quoi  qa'il  c^  C;it  ;car,  f  ^r  de  fëmblabln 
fujcts ,  la  Chariic  C^,^é:ic!lnc  exige  que  l'on 
juge  ËiTorablement ,  &  la  Prudence  detran- 
dcci^onncdcdderien;  lesextnvagancesih 
Duc  de  Backingham  furent  rapportées  u 
Roi,  &  les  enucmîs  de  cette  PrincefTe  prircar 
Coin  d'envcHimer  fo  démardies  :  de  font 
que  quelques-uns  de  lès  Domeftîqucs  furrai 
chaflîîs ,  &  depuis,  lorsque  la  Reine  d'An 
glctcrre  voulut  revenir  en  France  pour  i 
voir  encore  une  fois  la  Reine  ta  Mère ,  el- 
le n'en  put  obtenir  la  penniffico  de  Louii 
Xlll.  parce  qu'il  l'auroii  fallu  accorder  en 
même  [cms  à  Buckingham.  Celui-ci  cherctn 
depuis  ce  refTis,to>is  les  moïens  de  brouilla  li 
Franceavec  l'Angleterre;  &  la  Rcinc,mécon- 
temedes  manières  quel'onavoit  pour  dit, 
n'étoft  pas  trop  f3cbée  de  fcs  fuccès  ;  cllei 
rougi  dans  la  fuite  de  ces  petites  foibldle, 
&  l'on  doit  l'excufCT  d'autant  plus  ^'Ic 
ment  que,  li  fon  Epou;c  l'eut  ^mée  un  pci 
davantage  ,  il  les  lui  auroit  épargnées,  mm 
tout  le  monde  s'empreffoit  à  les  mctnc 
mal  enfcmblc,  &  on  vînt  jusqu'à  pcrfuader 
au  Roi  qu'elle  avoit  trempé  dans  les  affi- 
res  deChalais,  &  qu'elle  s'étoit  flattée  d'c- 
poufer  un  jour  Monficur.  Elle  fut  outt^f 
de  cette  accufation  ,  &  Chai  ais ,  à  qui  l« 
Minillres  avoient  promis  fa  grâce  i  condi- 
tion qu'il  envelopperoit  la  Reine  dans  Is 
conjuration,  la  juftifia pleinement  lorsq^'i' 
fe  vitfurl'échafFaut.Mad.  de  MotteviUedé- 
Tcloppe  toute  cette  iiirrigue,  qui  n'étoit  qn'ih 
M 
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ne  invention  de  Louvîgni  &du Cardin   a 
Richelien, 

Enfin  Ton  ôta  Mad.  de  Chcvrcufè  â  la 
Reine  &  ce  coup  fut  le  plus  fenfible  de  tous 
ceux  que  Jui  porta  le  Card.  de  Richelieu. 
On  ignore  quelle  ^toii  la  fource  de  îa  hai- 
ne du  Miniftrc  contre  cette  Princeflc;  mais 
il  eft  Çàr  qu'il  n'oublia  rîeu  pour  entretenir 
une  melîntel licence  parfaite  entr'elle  &  le 
Roi,  Les  uns  dîfcm  t}'e  ce  fut  une  fi;ite 
de jatendreflcqu'inui  tdmoigna&à  laqocl- 
le  la  Reine  ne  répondit  que  par  un  méjïrij 
confiant  &  un  refiïs  obfliné  de  fon  amitié. 
Mad.  de  Mottevillc  dit  tenir  de  cette  Prîncef- 
fe  elle-même  qu'il  lui  avoir  parlé  un  jour  d'un 
air  un  peu  trop  galant  pour  un  ennemi  ;  mai« 
que,  le'Roi  étant  entré  dans  le  tenu  qu'elle  al- 
loîi  répondre  avec  colcre,elle  n'avoit  pas  vou- 
lu  dans  îa  tùitc  recommencer  cette  harangue. 
Ce  n'eftpasMad.dcMortevilIe  feule  qui  rtdus 
a  confervélaméraoirc d'un  pareil  évenemerif; 
Nani  attribue  la  haine  que  le  Card.  de  Ri- 
ciieiieu  &  le  Duc  de  Buckingham  fentirent 
toute  leur  vie  l'un  pour  l'autre,  à  l'amour 
qu'ils  eurent  tous  deux -pour  la  mémt  per- 
fonne.  Enfin  leCard.dcReti  met  le  Card. 
de  Richelieu  au  nombre  des  Amans  d'An- 
ne d'Autriche,  &  il  ne  l'oublie  pas  dans  la 
revue  qu'il  en  ftit  ;  imis  il  avoue  que  l'a- 
verfîoH  qu'elle  eut  pour  les  manières  de  M. 
le  Card.  de  Richelieu ,  qui  .étoit  auflî  pé- 
dant en  Amour ,  qu'il  étoit  honére-homrae 
pour  les  antres  chofes,  avoir  fait  qu'elle 
n'avoit  Jamais  pu  foufFrii  fâ  galanterie  (i), 
I  3  £a 

(i)  T»m.  II.  f  3«- 
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EniiDnuneadrak,  leCviLdeRctz  pcJ 
d'un  tour  qoe  Mad.de  Ft^ît,  Dame  d*atcc 
joaa  SB  C^.  de  Rîdirïtai ,  en  ponux  i 
la  R«ioe  Mcre  ane  Lemc  d*unoiir  ^alt- 
cmort  i  (kBelle-FîHc  (i).  Enfin, foit^- 
pit ,  polidqae,  on  nifba ,  fl  pctfècnrz  Anu 
d'Autriche  tout  le  un»  de  &  TÏe,  &cei 
que  la  Kciiie  bowxoît  de  là  confine 
jSc  qni  o'aimoîent  ps  le  Mtoûtre  ctmr- 
buôent,  «ttant  qa  il  fût  «n  eux  ,  i  l'x^ 
coDtre  lut.  Les  intdligences  qu'elle  src- 
tonjours  entrctcnoes  «vcc  l'Espi^ne  for 
leat  de  prctene  aux  dégo'&ts  conttonù 
.qu'on  lui  donna.  £tlc  cra^nit  d^èm  k- 
padiée  ;  on  fouilla  &  Cellule  an  Val  à 
Gtacc  qu'elle  avoit  fondé,  &chi  accotapl 
gnacet  aSVom  de  toutes  les  cîrctmSasce' 
odicufès,  qui  lepouvœeot  rendre plos cruel 
jBc  la  Reine  ne  tiouyft  de  repos  qu'après  ii , 
.mort  de  hoafs  XIII.  &  dn  Cardinal  é  '< 
Richelieu. 

Avant  que  d'en  venir  à  cette  fi-cooÀ 
Epoque  de  la  Vie  d'Anne  d'Autriche,  Mad 
de  Motterille  parle  des  Amours  &  dn  G- 
raâere  de  Louis  XIII.  &  des  perfbnaes  à 
qualité  qui  ont  fait  le  plus  de  fiEure  à  à 
Cour.  Elle  s'attache  fat  toot  à  décrire  li 
beauté  des  Cames  dont  elle  parle;  elle  a* 
ire  dans  toutes  leurs  petites  intr^ues;  ellt 
trace  leur  Camâere  &  l'on  lent,  dans  «t 
Portraits ,  cette  malïgtiité  naturplle  auxDi- 
mcSi&letourprcsqDeiaDOceDtqoeceUesqGr 
ont  piHë  leur  vie  i  la  Cour  lavent  don- 
ner aux  plus  lànglaDtcs  tqédifàticet. 

Li 
(f)  Ton.  I.  p.  ijt. 
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i      La  Reine  ae  fortit  d'un  ^isme  que  pour 
h  rentrer  dans  un  autre  encore  Mus  terrible;& 
I  lecalme,  difons  mîcjx,  l*écl'.t,  dans  lequel 
i  elle  paHa  les  premières  arin('cs  de  fa  Regen- 
;  ce,  nedura  guercs.  Ce  mém^  Peuple ,  à  qui 
■g  les  perfifcurioni  du  Cardinal  de  Richelieu 
(.  l'avoiem  rendue  chère,  ne  tarda  pas  à  fe  re- 
j;  volter  ;  les  Corps  les  plus  respcftables  du 
;   Roïaume  rejoignirent  aux  muons.;  la  Cour 
ie  partagea;  les   Princes  du  fane  abandon- 
nèrent la  Reine  ;  &  cette  Princcflevit  met- 
-  tre  à  prix  la  tfire  du  feu)  Mîniftre  en  qui 
'   elle  avoît  quelque  confiance.  Madame  de 
Motteville,  attachée  à  la  Cour»  tâche  dé 
justifier  fà  Maitreflc  des  fautes  qu'elle  com- 
mit dans  CCS    teais  da  troubles.  Il  ne  faut 
pas  croire  toutefois  qu'elle  Texcufeen  tout; 
on  entrevoit,  au  milieu  de  l'Apologie  qu'elle 
faitdefes  démarches,  qu'elle.turolt  (buhaité 
que  cette  PrincefTe  eût  renvoie  un  Miniftrc 
généralement  haï,  qu'elle  eût  diminué   les 
impôts ,  enfin  qu'elle  eût  écouté  les  plain- 
tes d'une  Compagnie  respeâable  &  déjjofi- 
taire  de  ce  milieu  que  les  Loix  svnient  trouva 
entr» Uhcintf  4fs Rais ^  îy  le  lib*rtiaa^e  4ei 
Ptmptei   (i);  ainfî   que  s'eïprimc  M-  le 
Gard;  de  Retx  dans  cette  admirable  dif;rcf- 
fion ,  où  il  montre  que  le  Despotisme  avoir 
tellement  bouleverfé  la    France,  qu'il  ctoit 
împoffible  qu'il  n'y  eût  pas  de  G-Jcrre  civi- 
le.    Noui  n'avons  garde  d''entrer  dans  le 
détail  de  ce  qui  ïb  trouve  dans  les  Manoi- 
rcsde  Mad,  de  Motteville  fur  cette  matière: 
trop  de   Mémoires  particuliers    l'ont  dc- 
I  4  brou  il - 

(0  H«B.  it  M.  U  tmi.  il  Ktn,  T*n.  l.  p.  >d.  . 
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I  ioit  craint  d'y  rencontrer  plus  d'obs- 

â  râla  part  même  dd  Mîurftrc ,  qui  lui 

f  .'mte  fa  faveur,  &  qui  iie  lui  en  lér 

'  îi'as, toute  la  recoaDoiflànce  conve- 

i-^es  'Victoires  de  Louïs  XIV, la  ten- 

.■ -,ié  de  Monfieur,  la  grandeur  de   la 

;  -i  tout  contribua  à  lui  faire  paiTer  agté- 

î.xitlerefte  de  fesjours,oiii  riefurent 

j;  i  tés  que  par  la  par!  qu'elle  prit  à  la  daii- 

.'  -  -lajcuncReine,quivoïoî[avecpeineIes 

£-_.*jsderonEponx  ,  &par  IcsIonGues  & 

\...ntes  douleurs  que  lui  caulà  un  Cancer 

_[-i  vint  an  feiii   peu   d'annces  avant  là, 

-*•-■'  ^  quil'enleva.enfin  IcMercredi  xo. 

-Jjlpvier  de  l'année  1666. 

~  ^;adan:ic  de  Motteville  a  rendu  cette der- 

,~-«  ;pattiede  la  Vie  d'Aune  d'Autriche  en- 

*    ,j  plus  intt:ti."ffance  que  ne  le  font  les  dcm 

I.trnicres;  &  foitquc  la  matière  fût  plus 

!1^V*  &  pins  variée,  ou  qu'elle  y  ai(  moins 

."".".T^ijjué  la  Morale,  la  ledure  en  ell  bcau- 

.  r"'is  agréable.  On  y  voit  tous  les  CourtiCins 

■  ■ -. -ympreffer  de  gasnet  les  bonnes  grâces,  du 

"ll^.'jne  Roi,   le  disputer  cmr'eux    le  cruel 

^__.;^'inneur  de  lefcdulre,  &  de  le   rendre  le 

■j;  v'Jiët  d'autant  de  paffions.qu'îl  y  avoît  alors  i  . 

"~ 'a  Cour  dePerfonnes  capables  d'en  infpïrer, 

._.;.Jn  y  voit  cet  aimable  Prince  fuccombïr  à 

"■;;des  confeils  que  fou  tempérament  ne  lui  fai- 

■■'foitquc  trop  goûter, &  c'^ttjaa  milieu  de  ces 

I.'  Plaifits,  qu'il  oublie  un  peu  ce  qu'il  doit  à  fa 

"-:",  Mcre,&  qu'il  foupçonne  fonEpoufe  d'une 

]'^  ititrigue,capableàlaveritéderornpre  fcsatta- 

;■'  chemens  favoris;  mais  que  cette  Reine,  enco- 

'.    re  plus  foumitë  que  tendre,  n'auioitofé  ha- 

I  î  lar- 
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brouillée  ;îtlùffïis  de  rcmirquer  qae  Mad- 
dc  Mottevi'.Ic  aconferrc  des  ciiconflan- 
cet  qu'elle  (cule  pouvoit  (avoir,  &  que 
petronne,  Quis  en  eiccpter  M.  le  Card.de 
Ken,  lequel  doit  é:re  prcfcrC  pour  le  gras 
de  l'intrigue,  n'a  mirjx  pcaetié  les  moôîs 
qni  reglcrent  en  cène  ôccalîoa  la  condoi- 
te  d£  la  R^ente ,  de  fcs  Minilh-es ,  des  Piin- 
ces  du  rang  ;  &  les  intérêts  paiticnliers  dV 
inour,d'«nbidon, d'avarice, qui  formèrent 
tant  de  Partis  digerens. 

I^e  fil  de  l'hifloire  de  la  Minorité  de 
Louis  X I  V-:  elï  égaïé,  dans  les  Mémoires 
de  IViad.  de  Mottcville,  par  plusieurs  digref- 
(îons  amuCantes  &  curicufès.  Telle  eft  Is  re- 
lation de  la  Rébellion  d'Angleterre  &  de  la 
mon  de  Charles  I.  Il  feroit  feulement  à 
fouhaitcr  que  cette  Dame  fc  fû:  contentée 
de  rapporter  ce  qu'elle  avoit  appris  de  la  Rei- 
ne d'Angleterre,  (ans  fc  jetter  dans  coutei 
les  réflexions  que  ce  fujct  peut  faire  naître. 
L'hifloire  delà  Révolte  deNapIes  &  le  por- 
trait du  Duc  de  Guife  méritent  auflî  d'ê- 
tre lus;  elle  atratiictit  des  Lettres  entierci 
de  ce  Prince  qui  en  font  contioitre  lecarac- 
tgrc  Si  qui  conârment  l'idée  qu'elle  veut  ()uc 
'  nous  en  aïnns. 

Venons  à  la  troifiéme  .Epoque  de  la  Vie 
d'Anne  d'Autriche;  elle  commence  à  la  Ma- 
jorité de  Louis  XIV. Alors  finirent  les  trou- 
-  blés  auxquels  Ci  Minorité  avoit  donné  lieu; 
la  Paiï  rut  conclue  avec  l'Espagne  &  Je 
Mariage  de  l'Infante  en  fut  !c  fçeau.  C'avoit 
toujours  étélàlebutdclaReine;  &  ce  Ma- 
riage U  confia  d'une  joj-c  d'autant  plus  vive, 
qu'elle 
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qu'elle  avoit  craint  d'y  rencontrer  plus  d'obs* 
racles  de  la  patt  Riéine  daMiuiflrc,  qui  lut 
dévoie  toute  fa  faveur,  &  qui  ne  lui  eu  té- 
moigna pas.  tuute  la  recoauQÎflànce  conve- 
nable. Les  'Vii^oires  de  Louïs  X!V,la  ten- 
dre amitié  de  Monficur,  la  grandeur  de  la 
France,  tout  contribua  à  lui  taire  paHVr  agré- 
ablement le  reile  de  fes jours, o'it  nefiircnt 
plus  agités  que  par  la  pan  qu'elk  prît  à  :a  dou- 
leur de  la  jcuiieReinc,qui  voïoit  avec  peine  les 
Amo jrs  de  Ton  Epoux  ,  &  par  les  lonaues  Se 
fréquentes  douleurs  que  lui  caulà  un  Cancer 
qui  lui  vint  au  feiii  peu  d'années  avant  îk , 
rnort,  &  quil'cnleva.enfiu  le  Mercredi  xo. 
de  Janvier  de  l'année  t666. 

Madarpe  de  Motteville  a  rendu  cette der- 
nicrepartiedcla  Vie  d'Anne  d'Autriche  en- 
core plus  iiitért-iFante  que  ne  !c  font  les  deux 
premières;  &  Toit  que  la  matière  fdc  plus 
belle  &  plus  variée ,  ou  qu'elle  y  ait  moins 
prodigué  la  Morale,  la  leélure  en  ell  beau- 
plus  agréable.  Ou  y  voit  tous  les  Couriiiàns 
s'empreiTer  de  gagner  les  bonnes  grâces  du 
jeune  Roi,  fe  disputer  cntr'eux  le  cruel 
honneur  de  lefeduire,  &  de  le  rendre  le 
jO'Jët  d'autant  de  paflions.qu'il  y  avoit  alors  à 
laCour  dePcrfonnes  capables  d'en  infpirer. 
On  y  voit  cet  sûmabie  Prince  fiiccombïr  | 
des  confeils  que  fou  tempérament  ne  lui  fai- 
foir  que  trop  gollcer ,  &  c':;û,au  mi!  îeu  de  ces 
plaisirs,  qu'il  oublie  un  peu  ce  qu'il  doit  à  fit 
Mère,  &  qu'il  foupçonne  fou  Epoufc  d'une 
intriguejCapable  à  la  vérité  de  rompre  fcs  atta- 
chemens  favoris;  mais  quq  cette  Reine,  enco- 
re plus  foumife  que  tendre,  n'auroitofé  ha' 
I  î  lar- 
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fedâid  oA  CKE  3bil  ife'UcKvaiefT 
cr  caifi  pâ  «s  =sic  ocafioa  ,  ^Kxcnie 

faréf  SBKSK  xrrc  ce  ^'^  a  A  vm  Eoi- 


ks  «bfcs  dssi  ç:s^:=cs-«s  de  fo  ffifto- 

ncoo ,  OHB  çrî  G*s  nco  ift  ci  ^ftienl  çce 
CDQKS  ia  Tafhr-ocs  àc  1k  Coor  ne  fàdwti 
«rotr  éii6  TxaL  En  tq  me,  qsî  coc&ouitn 

ca/B&aaé  ea  bïo;  des  coiiro'ts  pxr  les  Me- 
aniRS  de  Msd.  de  Moacvillc-  Un  mor- 
«es  cancsz  eft  cdoi  oà  cor  Dame  pa- 
le de  Tamée  &  da  fZfaor  de  la  ReJEC 
CfanflÛK  en  France.  Elle  7  tepréictitc  cet- 
te Remc  Gcdùque  djcs  no  point  de  Tl^e 
qm  i*a  iait  encore  mtccx  connoîcre  que  In  ' 
aâ»iu  les  plus  éclatantes  de  (a  vie.  Ce  d'^ 
poiot  en  réDocçaot  à  mie  Conroimc ,  en 
changeant  de  Rel^on  &  en  d';iutTes  rencon- 
trei  eipofifci  à  la  vac  dKHoiiiines,qnc  l'on  fe 
ftit  voir  tel  qne  l'on  efl.  Ne  Gût-on  pasmieni 
ce  qn'îl  feot  penfcr  de  Chriftine ,  lorsqn'on 
b  voit  ne  vi^ter  que  Ninon  Lenclos  ,  cet- 
'  te  cclefere  Héroïne  de  des  BaiTcanx&  de  JW. 
deSt.  Evremonr,  qac  anaadoncojngepar 
cetdéiTiarcheE,  dont  il  cfl  fi  aifô  de  cacher  .ia 
PnWicIcBveritables  motifs,  fur  lesquels  il 
eft  fi  ailï  d'en  impofer  aux  plus  péntftrans  ? 
LeCardînalMszarina jou^'un  râletrop 
éclatant  pour  que  Mad.  de  Motteville  n'ait 
pas  eu  occaffon  d'en  parler  fonvent.  IL'idft 
qu'elle  donne  de  ce  Miniftre  n'eft  pas  trop 
i  Ibn  avantage ,  &  il  eft  vrai  qu'à  l'eïccp- 
tlon  d«  ceux  qui  en  attendoient  quelque  grâ- 
ce, . 


FK.AHÇ6IIK  1^9 

ce ,  paibnne  n'en  a  parlé  qu'arec  de  grâa- 
<ies  marquci  de  mépris.  Le  peu  de  bonnes 

aualitez  qu'il  avoit  étoient  oblburcies  par 
et  défauts  eHèntiels.  Ses  Tenus  mjmei 
avoient  leur  fource  dans  des  vices  odieux  ; 
&  jamais  Homme  ne  fut  moins  propre  que 
Im  à  gouverner  le  Royaume.  II  ea  igno- 
rait les  Loix;  il  ne  connoiflôit  point  le  gé- 
nie franc  &  ouvert  de  U  Nation ,  qui  Q*aî- 
me  point  que  Ton  emploie  avec  elle  les 
détours  &  les  fineflês  auxquelles  le  Car- 
dinal Mazarin  éioit  tellement  accoutumé,' 
que ,  dans  les  tems  qu'il  eut  été  de  Ton  îd- 
tét£t  de  reder  tranquille,  &  de  fe  montrer 
inditfcrent ,  il  ne  pouvoir  s'empêcher  d'a- 
voir recours  à  quelques  Négociations  fbn- 
terrainés.  On  voit ,  par  les  Memtîrts  du  Cari 
dinél  de  Rttx. ,  que  cette  foibleflc  a  Ibnvent 
aidé  aux  Frondeurs  \  découvrir  des  fèccets 
dont  ils  favoient  enfuite  tirer  avantage  con- 
tre le  Cardinal  Mazarin.  Xoutes  les  Uilloi- 
res  font  remplies  de  traits  de  fon avarice;  il 
vendoittoutes  les  Charges,tDus  les  Bénéfices, 
&  ce  qui  dévoie  être  te  prix  du  mérite  lèvent 
doitâl'encan.  La  rude  maladie  dont  Louïs 
.XIV.  fut  attaqué  ï  Calait  mit  au  grandjouE 
.  l'attacbemcnt  du  Cardinal  Mazarin  ï  la  fa- 
veur &  aanùchtSts.Ilyrtgard*  fom  iatérit 
préftrabUmtnt  m.tetattib^tt  y  dit  Mad.  de 
sAoiX'e!^\\\i{.l)-,^  ilfitenetttt  tteafu>mdtt  at'. 
tiens  qmi  doivimt  dtiboiurtr  fa  memtire. 
Comme  il  m'vfa  rie»  eipererdt  Momfiettr  ^  il 
0»Wf«  emlever  fee  thrtjert  (5*  ///  mumiits  de 
fê  Maifi»  de  Paris  peur  It  fÙTi  trtuuftrttr 
an 
(i)Ti»oi.i¥.(.  m-ni- 
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«w  Biis  Je  yhKtnwn.  B  fra  méawmmm  fa 
mtjmrts  U  miemx  f»''/  pât  0tec  Ir  Mari- 
thai  JmPUffii,  G->>nerMi»r  de  Xnfiemr;  il 
Ut  fit  aM$  de  grsMdef  pramrijes  ,  c^  mlLivi- 
fiter  uns  c^*x  ^»i  étvemt  fem  »m  iramtmmf 
damt  lei  biMnef  grmiei  de  te  je^me  Primte , 
f»rti(Miitrtmmt  le  Ctmie  de  Gmiche^  m  fm 
il  fit  des  reantes  jwiftrwremt  jittir  éTmm*  m- 
me  ijjft  es'  fanûde.  Cet  anwor  poor  te»  biens 
de  !a  icrre  \m  &m.  JEsqu'i  b  mon  &,  <Ians 
Ici  tntcTTxiîn  de  la  malade  d'ict  i[  moa- 
Tilt,  on  remariraa qn'ït  s'occoptrc  norcnti 
pcftr  les  prilolcï  qn*!!  g^nort ,  poorremet- 
trc  le  lendemain  an  Jen  tes  pics  Ictères  (  x  ). 
Mai»  ce  qn!  doit  nooî  donner  an  gnuid  mé- 
pril  poar  ce  Cardinal,  c'eft  le  pca  de  rc- 
onnoUTance  qu'il  ent  des  bontei  de  la  Rei- 
ne; il  lui  devoit  fa  fortune;  cette  Princcflc 
Tavoît  préféré  à  plnficnrs  Hommes  illuftrcs 
<;ni  auroietit  honoré  le  Miniftere;  elle  avoit 
risqué  pour  lui  le  Roraumc ,  &  cet  ingrat 
tie  vit  pas  pliitftt  le  Koi  Majeur,  qu'uni- 
quement attentif  à  lui  plaire,  il  r^^lif^ea  (à 
bienfaitrice,  &  ent  i  peine  pour  elle  des  é- 
girdï  que  mtfritoit  fa  qualité. 

Ce  Cardinal  cil  encore  plus  ineicufâble 
fi  la  Reine  avoit  eu  pour  lui  les  fenij- 
mcns  de  tendrefle  que  pluficurs  HiftorieiH 
liit  ont  attribués.  On  doit  plutôt  croire, 
comme  le  dit  Mnd,  de  Motteville,  que  ces 
fentimcns  s'arrêtèrent  à  l'eftime ,  &  que  cet- 
te Princeni',  furqui  la  parefTe  avoit  un  fort 
[çrand  pouvoir,  lui  ayant  donné  fa  confian- 
ce, &  le  trouvant  plus  propre  qu'aucun  au- 
tre 
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treàladébarrairer  des  atîiiircï  dont  elle  crai- 
gnit le  poids ,  ces  motitlt  fuient  alTes  fiircs, 
pour  lui  fermer  les  yciix  fur  les  défuuts  de 
Gi  conduite ,  &  Vempiciict  de  faire  atten- 
tion à  la  haine  qu'on  lui  ponoii,&  qu'il  avnit 
bien  mcriti^e.  Le  jCardîiial  de  Reti  n'ofe 
aller  plus  loin ,  &  il  ne  G;  permet  de  dire 
que  la  Reine  avott  au  fouverain  dégr<5  la 
Coquetterie  de  fa  Nation  ,  qu'en  avouant 
en  même  cemi  qu'elle  étoit  bien  étoignce 
d'en  avoir  le  tempérament. 

Il  y  a  pliijieurs  autres  particularité!  dam 
IcE  Mémoires  de  Madame  de  Motteville 
qui  meriteroient  que  nous  nous  y  ar- 
.  rétalTioiis  ;  mais  les  bornes  que  nous  nous 
femmes  prefcrites  dans  ce  Journal  nous  eii 
empêchent.  Telle  eft  la  disgrâce  deMad, 
dt  Navaillet.  Quelles  réfleiions  ne  peut-el- 
le pas  fournir  à  ceux  qui  lifent  dans  l'in- 
tention des'indraire?  La  fermeté  inébran- 
lable qu'elle  oppofa  aux  pallions  nuilàntes 
de  Louis  XIV.  efl  un  exemple  i  propofer 
à  ces  indignes  flatteurs,  qui  fefoui  nneloi 
d'entretenir  dans  Je  détordre  les  Princes 
dont  ils  approchent-Me.de  Motteville  don- 
na en  cette  occafion  des  marques  de  Ik 
probité' ,  en  demeurant  inviolablemcnt  atta- 
chée à  Madame  de  Navailtes ,  &  ce  carafïe- 
re ,  qu'elle  ne  dément  jamus  dans  lès 
Mémoires,  doit  les  rendre  précieux  à 
ceux  qui  aiment  i  connottre  les  Hommes 
du  fi^cIe  palTë ,  qui  ont  fait  le  plus  de  bruit. 
Ellcn'épargnepasceuxquiont  la  plus  gran- 
de réputation,  &  cette  naïveté  pourroit  la  fiu- 
Taaccufcr  de  médi£ince,file  plailir qu'elle 
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parott  «Toir  à  rapporter  les  cfrconfUncei 
qui  font  honorables  ans  Perfonaes  dont  el- 
leparle,  ne  mooiroit  affci  qu'elle'  n'a  eu 
en  TOC  que  de  tendre  jultice  à  tout  le  monde. 
Noos  nous  ferviroDï  de  cette  occa£on 
pom  corriger  une  légère  ftoie  qui  «'eft  glif- 
f^e  dans  la  BiiMttitpu  Jts  Hi/lvriewt  dé 
frémet  do  P.  le  Long.  Il  parle  des  Mtmm- 
rtt  lit  M*d.  àt  SSvtttmlU  comme  d'an  On- 
Trage  imprimé  wi*.  en  1717.  à  Amfterdam. 
Il  eft  cependant  ccnaîn  que  l'Eirioa  dont 
nous  venons  de  donner  lExtnut,  eftlafcn- 
le  qui  ait  jamais  pam.  Noos  ajouterons  q  le 
cette  Dame  ne  s'appelloit  point  BertrMmd^ 
mais  BertaKÀi'E.We:  était  Nièce  de  M.  l'E- 
vêquc  de  Séci  du  mime  nom  ;  Elle  paflà 
fijcuneffeà  la  Cour,  &futniariée  enifijç. 
iM.deMoncvilIe,Préfident  de  laCham- 
bre  des  Comptes  à  Rouen.  Elle  rcrint  au- 
près  de  la  Reine  après  la  mort  de  fon  Ma- 
ri. Cette  Princcffe  eut  pour  elle  une  con^ 
fidctation  qui  ne  fedtfmemît  jamais.  Enfin, 
cette  Dame  fc  roîra  chez  les  Filles  de  Ste. 
Marie  â  Chaillot ,  où  elle  paffa  le  tefte  de 
fa  vie  à  mettre  en  ordre  les  matetiaul  qu  el- 
le avoit  ramalTci  à  la  Cour ,  &  ces  Mémoi- 
res font  le  ftuit  de  fon  travail. 


Aft: 
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ARTICLE    IX. 

Delà  Hate> 

LEs  Libraires  de  U  Haye  ont  fin»  prcf- 
fe  plulicuis  Ouvi^ci  confidetables. 
T.  Johofon  donnert  incdWtent  le  is. 
Vol.  du  yemmai  Litteréirt.  II  ncfaat  point 
ctoire,  comme  l'ont  dît  quelques  Petlbn- 
nes ,  que  ce  Libraire  y  fourre  iadîfferemment 
tons  les  Extraits  qu'on  lui  envoyé  :  Au- 
conirairc,  ileft  for  le  pied  de  n'en  recevoir 
aucun ,  &  c'eft  un  fèul  Antetir  qui  cfl: 
chargé  du  Journal.  II  cft  i  foobaiter  que  ' 
cet  Ouvrage  reprenne  une  nouvelle  vî- 
goeur;  ceux  qui  l'ont  f^t  jusqu'ici  ont 
6t6  aiTez  finceret ,  &  l'on  j  voit  moins  de 

Îréveatîoa  que  dans  la  ptftpatr  des  antres 
livres  de  cette  espèce. 
La  nouvelle  Edition  du  DiSitmùrt  Jk 
Furtiiere,  eft  fous  Preffc.  Elle  Icra  en  IV. 
Vol.  in  folio  ,  conlîderabl «lient  augmentés 
de  mots  &  de  définitions  qui  manquoient 
encore ,  ou  qui  a'étoieut  pas  aflez  coneâes; 
mais  on  alTure  que  l'on  fe  donnera  bien 
de  garde  de  le  &rcir  de  ceru  choies  inuti- 
les. Les  Editeurs  vulgairement  appelles 
de  Trévoux  antoieat  dû  avoir  la  méow 
prudence. 

Albertx  a  &it  réimprimer  Itt  Revolutimu 

£AngltttrTtt  p»r  l*  r.  d'Orltamj.  On  ne 

Ciaroit  trop  multiptier  ua  Livre  auffi  ju- 

di- 
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dicicufèment  &  poliment  ^crit  que  Ve(l  cet- 
te Hiltorie. 

A  prop.is  des  Rtvelatitms  ^Amgltterre, 
Alei.  Ri^flirtprcflc  Tlmprcffion  àcVHit- 
toirt  d'AMihttrrr  de  M.  Rapin  Thoiras- 
On  fçat  que  cet  Ouvrée,  propofé  par 
fouicnption  ,  cft  aitenda  avec  impatience, 
&  il  le  mtrite.  Ce  n'eft  pas  on  Livre  fait  i 
la  hâte  ;  l'Auteur  a  a{^x>rté  toute  l'attention 
nécdTaire  à  amaflcr  fes  matériaux ,  &  il  ]'a 
augmentée  lorsqu'il  s'eK  agi  de  les  mettre 

Scheurlcr  achevé  une  Edition  in  4  des  Rt' 
veîntiùwj  de  U  R/publique  Rimaime  far  M, 
t'Ahèi  dt  ytrttt.  On  peut  appliquer  à  ce  Li- 
vre ce  que'uous  avons  dit  en  parlant  des  Rf 
volmtiowi  d'ÂM£ltterrf  d»  P.  d'Orléans. 

L'impreâion  du  Pti/nt  de  ta  Ligue  eft 
interrompue,  plâcôt  parce  que  M.  de  Vol- 
taire a  emporté  avec  lui  le  MS.  que  ptsir 
toute  autre  raifbn.  Il  eft  certain  que  M.  le 
NonceapriéM.  le  Cardinal  du  Boisd'cn  fai- 
re retrancher  â  l'Auteur  les  Portraits  qu'il  y  > 
fait  entrer  de  laCourde  Rome.  S.  E.  a  ctiar- 
gt:  M.  l'Abbé  du  Bos  d'examiner  cePocme 
&  de  voir  ce  qu'il  eit  à  propos  de  faire.  I]  n'y  a 
pas  d'apparence  que  l'on  mutile  cet  Ouvrage^ 
puisqu'au  bout  du  coniptc  la  Cour  de  Rome 
fera  bien  dédommagée  des  traits  qu'il  y  % 
contre  elle,  par  ceux  que  Jetocte  y  lance 
contre  les  Proteftans. 

M.  Basnagc  travaille  au  Iccond  Volume 

de  fes  ÀMnaît^  des  Provinces  Unies.  II  y  a 

longtems  que  fon  habileté  &  fa  modération 

font  connues  ;&  la  communication  libre 

qu'il 
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^u'il  a  eue  de  toutes  les  Pitîccs  Origina- 
les, ne  permet  pas  de  douter  de  rcxaâitu- 
de  avec  laquelle  cette  Hilïoire  fera  écrite. 
Jean  Ncaulme  nous  a  donne  au  commen- 
cement de  cette  aiin(5e  un  Neuvtau  Recueil 
de  CianfoBTf  avec  les  premiers  Couplets 
notés.  C'eft  un  in  i4.  de  57a.  pages.  II 
en  préparc  un  fécond  Volume.  Pourvu 
que  les  Chanfons  qa'îl  y  fera  eutrer  foient 
choifies   avec  autant   de  goût ,  que  celles 

Jiu'il  a  inférées  dans  le  premier ,  l'Edition 
cta  bientÈ|t  enlevée.  Les  François  excel* 
lent  dans  l6s  Vaudevilles ,  &  ils  en  font 
tous  les  jours  que  peut-fitre  Anacrcon  & 
Horace  n'auroient  pas  eu  home  de  chanter 
dans  ces  parties  de  plaifir  que  quelques-unes 
de  Icnrs  Odes  rendent  immortelles. 

d'Amsterdam. 

La  Compagnie  adonné  une  nouvelle 
Edition  de  vHifloire  dt  la  Medtcime ,  par  M. 
Le  Clerc  de  Genève.  L'Auteur  y  a  joint 
l'Eflài  d'un  plan  pour  la  continuer  depuis 
le  milieu  du  fécond  fiecJe,  où  il  finit,  jus- 
qu'au milieu  du  XVII.  Nous  donnerons 
un  Extrait  de  cette  addition. 

Le  Ptntar^xe  de  M.  Daeitr  eft  prêt  i 
paroître.  Les  Frères  Wetftein  n'ont  rien 
oublie  pour  rendre  cette  Edition  d'un  uf^e 
plus  commode  que  ne  l'eft  celle  de  Pa- 
ris. On  fera  content  de  l'Epître  Dédics' 
toire. 

On  travaille  ici  à  une  Réfutation  tom' 
î'iette  du  "Traité  de  la  FaibleOt  de  f  Esprit 

Tom.  II.  Part.  /.  K  Hu- 
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humain,  tf  M.H»«.  Ce  Livre  çonMiran 
à  (aire  d/btuit ,  &  le  détail  DU  l'on  ennm 
dans  cens  Ctiliqne ,  &  du  Syfteinc  de  1  An- 
leur  -  &  de  fa  manière  de  concilier  le  l-yr- 
ihonisme  avec  la  Foi,  ne  pourra  qu  eire  ton 
aEréaWe,  non feulenient.à ceux  qut  aiment 
S  Metaphylique,  mais  encore  au?  Çhii- 
tiens  qui  aiment  Sucetement  la  RçI.giJJ, 
Fr.  Changuion  a  fous  PreUc  les  li- 
vres fuivans,  „ 

,  Le  î  .T.iw  i  '«  B.W..l4<?«  *;  D^"'- 
Cet  Ouvrage  de  M.Steele ,  l'uue  des  meil- 
leures Plnmesd' Angleterre  ellddjaconn.. 
,  UBMUriMit.  Addiiron&  Stœ- 
le  ont  en  part  à  ces  Critiques  ingenieoCo 
des  Homines,  &  des  Anplois  en  particii- 
licr  Ces  Feuilles  fe  diftiibuoient  comnx 
celles  du  SpeSarair,  mais  on  en  fit  d  abou 
A  Vol.in  ".  Nous  favons  que  1  on  traduit 
aulfiune  autre  Pièce  deM.Addilfon,  qui  Ir 
ta  fans  doute  affrcablcmcnt  reçue. 

Tu  C.|;eT.«<W.  C'eft  la  réimpreffiOD 
d'une  Hi«orictre,  imprimée  a  »«■ 
Le  ftyle  en  eO  atfei  bon ,  &  il  y.  «  ■»»" 
d'endroits  fades  dans  ce  petit  Livre,  qM 
dans  les  autres  de  cette  espèce. 

L-H:Mr,  de  rinllM!  t,  B.l^i  /•«' 
««■  M.l,  Cm»  MMi  fe  débite  de- 
quelque  tems.  M.  de  Limiers  en  elt  A« 
?e„r?&  ce  Corps  lui  »  dé,a  re,t«né  u 
réconuoiirance,en  le  '«"«»'.  A<ad"" 
cicn.  La  Lettre  qoe  M.  l!a«ani ,  Secroa 
re  3e  ccrte  fuvante  Compagnie,  lu,  a  ec. 
"ncette  occalion,  lui  ell  fott  l'-"'''*^ 
&  peut  fetvit  de  preuve  du  œ"«"^'j;5; 
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qu'elle  a  eu  de  voir  fon  Hiftoirc  écrire 
par  un  Auteur  que  l'Hifloiredc  Louis  XI V. 
La  Science  de  la  Cour  &  de  l'Epie,  ià 
TradudÎDn  dcPlaute&c.  ont  déjà  fait  con> 
noîcrCi  Qu'il  nous  foit  permis  de  iaice  ici 
Une  réflexion.  On  déclame  tous  les  jourt 
contre  notre  fîécle,  &  ccpendaat  les  préce- 
dens  n'écoient  point  certainement  auffi  mo- 
derés.Unc  Académie  d'Italie  cùt-cîle  ofé  au- 
trefois adc^er  un  Proteftant,  &  un  Protcj- 
fant  à  ton  tour  eût-il  ôfé  louer  le  Pape  & 
let  Cardiuaux  ;  eut-il  ofé  traduire  une  ri^ce 
où  l'on  s'ddredè  plufieurs  fois  à  la  Ste. 
Vierge ,  &  dans  laqocUe  l'Egliiè  Romaïnç 
cfl  citée  comme  le  Centre  de  l'Unité? 
Nous  donneroni  dans  la  fcconde  Partie  de 
ce  Volume,  &  l'Eittait  de  l'Hiftoire  d« 
l'Indicut',  &  la  Lettre  qui  a  été  écrite  i 
M.  de  Limiers ,  de  la  paît  de  cette  Com- 
pagnie- 

Lakemàn  debîte  depuis  quelque  tcmî  lei 
Oeuvres  d'tverfej  dt  M.  Rati»t  le  Bit.  El^ 
les  font  I41'  pag.  in  i.  &  contiennent 
t.  Le  Poirme  de  la  Grâce  ^  imprima  fut 
'Edition de  Paris.  i.L'Epitreà  M.  de  Va- 
incour ,  &  l'Ode  fur  la  Solitude ,  qui  £• 
oient  à  la  fin  du  Poème  de  li  Grâce  dans 
'Edition  de  Rouen.  V  Une  Epitrc  à  Mad< 
a  Ducheflc  de  Noailles  fur  l'Ame  des 
kites.  4.  Dei  Stances  ïM.  le  Comte  de  ' 
!!:icrmont  fui  fon  Education  &  fïir  celle  du 
\oi.  Ces  deux  dernieis  morceaux  aroïent 
léja  paru  dani  quelques  Journaux  peu  con- 
lus.  Enfin  on  y  trouve  les  Note»  fîtf  le" 
^oënie  de  la  Giacc  telles  que  M.  Racine 
K4  ï» 
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les  avoit  mifcs  lui-mSrae  au  bas  des  pages 
de  l'EditioQ  qui  s'croit  faîte  fojs  fes  yeui. 
Nous -nous  fctvirons  de  roccafion  qui  ft  1 
préfente  ici  de  parler  de  M.  Racine  pour 
rciraâer  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  i. 
Partie  du  I.Tom.  de  \a.  Bibliothèque  f rat- 
çoife.  Iln'cftpasDîreâeurdesFermes,  mais 
Iiiipeâcar  gcHcral  du  Commerce  en  Pro- 
vence. I 
On  achevé  l'Impreflîon  des  Dîflertatîons  > 
de  M.  Lombard,  Chapelain  de  la  PrinceCi  j 
de  Galles ,  fur  les  deux  Hifloires  de  Franc;  | 
de  Meicrai  &  du  P.  Daniel.  La  Pré&ct  ! 
contient  d'excellentes  réflexions  fur  li  j 
manière  d'écrire  l'Hiftoire,  &  l'Ouvrag: 
entier  des  recherches  qu'il  y  a  lieu  "de  croirt  \ 
que  les  Gens  de  Lettres  goûteront.  Ce  fen 
un  in  4..  d'environ  une  vingtaine  de  feuilles. 
Les  affaires  de  la  Succeflîon  de  Rmh 
.  font  réglées,  &  l'on  ne  tardera  pas  à  o- 
pofer  envtntcCjlpocalypfe  exptiquéw  par  a 
qu'il  faàt  MoiMt  eoMlcftd  dont  la  tartti 
de  Dieu,  £3"  de  fbti  certain  dawi  l'HiJlm 
Roataiite,  par  M.  Abbadie  x.  Vol.  in  iv 
La  nouveauté  du  deflein,  la  Réputation 
de  TAutcur ,  l'importance  de  la  matière,  i 
tout  nous  engagera  à  patter  aflb.  au .  Icm?  ' 
de  cet  Ouvrage  aufli-iôt   qu'il  aura  patu. 

DeDelft. 

Boiter  faft  traduire  en  François  tous  !« 
Afles  du  dernier  Commîtté.  Ces  Pféces  On- 

f'  'irales  attiferont  làns  doute  l'attention  du 
ubRc ,  pourvu  qu'elles  vienncot  i  tenis  & 

aviDt 
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avant  qu'il  arrive  quelque  évcjiemeiit  qui 

feflè  oublier  la  Conjuration  d'Angleterre. 

De  Londres. 

I/c  Roha  fait  préfent  de  deux  cens  Piè- 
ces à  M.  Rouficau ,  &  ce  Poète  continue 
J'Ëditkin  de  fes  Ouvrages.  Il  fera  impri- 
mer à  part  dans  un  Volumeinii.  les  Pîécee 
auxquelles  il  n'ofè  donner  place  dans  l« 
Recueil  de  fès  Oeuvres. 

De  Paris. 

Nous  îiilèrerons  ici  le  projet  qu'ont  fait 
tout  nouvellement  quelques  Libraires  de  Pa* 
I  iîjil  cft  magnifique  &  fi  l'exécution  y  répond, 
cet  Ouvrage ,  dont  voici  le  titre,  fera  utile. 
Diélionnairt  Utiverfel  dt  la  France  ^  /Inciem-: 

ne  £3"  Mûâ»rne  \^  ieia  Nouvelle  France, 

traitant  de  tuut  ce  qiù  y  a  rapert ,  i^f. 

„  L'O  uv RAGE  que  l'on  annonce,  & 
„  que  l'on  disjioie  pour  imprimer ,  en  trois, 
„  tomes  in  folio ,  eft  fi  important ,  li  varîd 
„  &  fi  curieux,  qu'on  peut  dire  que  l'on 
„  donnera  au  Public  ce  qu'il  a  demandé 
,,  depuis  long-temps  :  En  effet ,  de  tous  les 
n  Livres  qui  ont  paru  jufqu'à  prefent  fur 
,,  cette  matière,  pas  un  n'a  encore  rempli 
„  un  delTein  àuifi  immenfe,  aufli  difficile 
„  &  suffi  necefîâire,  Il  a  fallu  ,  pour  ten- 
I,  dre  à  &  perfeftion ,  tant  de  recherches 
,  &  d'exaâitude,  que  l'on  peut  dire,  que 
,,  ce  n'eft  qu'à  force  do  foin ,  de  travail 
,  &  de  dépenfe  qu'on  y  eft  parvenu. 

„  Ce  Diâionnaire  remplira -entièrement 

,  fon  Titre  ;  c'eftà  dire, qu'en  traitant  de 

,  tout  ce  qui  araport  àla  France,  o  1  y  trou- 

K  3  vcra 
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M  qaeront  leur  rcconnoiiraiice  comme  ils 
(>  le  doivciii. 

il  paroii  depuis  quelque  teins  une  Criti- 
que du  Poemc  de  la  Grâce ,  à  Ecuxellles 
'7»î-  PP-  94,.  Oiiy  drape  vivement  M.Raci- 
ne;  mais  il  n'en  faut  pas  êirc  furpris,  puisque 
0*60  l'Ouvrée  d'un  MoHiiifte.  Sa  Critique 
eu  pourtant  juflc  dans  quelques  eudroirs. 

La  Gongregarion  de  l'Oratoire  a  fait  deux 
Rrandes  pertes  dans  ce  lïiois-,  (Mai),  l'u- 
ne par  la  mort  du' P.  Puugtt,  Auteur  4» 
fameux  Catéchisme  de  Montpelitr,  arrivée  le 
+■  &  l'autre  parcelle  du  P.  terraffo» ,■  ct- 
lebrePcjfdicateur,arrivi!cleaj.  Il  *'cii  fait 
Pliifieurs  Editions  du  Ciucchisme  de  Mont- 
pclier  en  François  ;  il  a  6ié  traduit  ea  Ita- 
lien ,  en  Anglois,  en  Flamand,  même  en 
t;-hinois,  &  la  Verlion  Latine  eft  fous  Pres- 
te depuis  quelqnc  tcms.    Il  ii'eft  forte  de 
teotative  quci'an  n'aie  feite  pour  en  arrtter 
'  impreffion.  Trois  jours  après  U  mort  de 
*  Auteur,  un  Huiflier,  à  la  lèie  de  dix  Sbir- 
res,  fut,  par  ordre  du  Roi,  fe  rendre  maître 
ûc  toutes  les  feuilles  qu'on  en  avoir  tirC. 
Un  avoir  fait  entendre  à  M.  le  Garde  des 
oceauï  que  cet  Ouvrage  s'imprimoii  fans, 
f^y'ege.  &   iàns  Aprobaûon,  qu'on  en 
délivroît    Jes    feuilles    à    meCuie    qu'elles 
«ojent  imprimées    &   qu'on  ï  eatielardoit 
Utt  chofes.contre  la  Conftuation.  Gomma 
Ç  «Oient  des  calomnies    &   des  impo"""^"' 
'1  n'apas,5itf  difficile  i    Simatt  ic  C«  l«ft;- 
Z\TJ'^^^*=  tout  Ton   bon  àïo«'"":!. 
P«i«!fins  peine  qu'îl    a  obwn»!  l»"^'". 


„  vera,  daiuun  ordre  Alphabétique ,  ii 
„  parconftqucntcominode,  touslesNora 
„  des  Provinces ,  Fleuves ,  Rivières,  V^ 
„  les  .Bourgs ,  ViJl^es  &  Communiaio 
„  du  Royaumef  '  avec  l'Origine,  la  Sitoatic: 
„  &  la  peÇ:iiption  ;  le  detai]  de  cbqx 
f.  Lieu  ,  c)ui  marquera  le  nombre  de  Ifi 
„  Habituis,  de  quelle  Province, &deip 
„  Diocêfe  ilell;  à  quel  Parlement, Ptfci' 
„  dial ,  ou  Bailliage ,  il  reffortit.  De  <\k- 
„  le  Intendance  ol  Recette  il  dépend.  Set 
„  Commerce,  fes  Ufàges  particuliers; ï 
„  enfin  tout  ce  qui  peut  en  6iire  connoi^ 
„  la  confiftance  &.  le  mérire. 
■  „  On  y  trouvera  auffi  tout  ce  qui  cffi- 
„  cerne  la  Nouvelle  France,  tant  pourt 
„  verfificr  la  matière  par  quelque  choitc; 
„  curieux  &  de  Guisfàîfant ,  que  pour  dcc' 
„  net  un  Corps  complet  de  ce  qui  !%'• 
p  de  les  dépcndauces  de  la  CouTOunc~ 
„  France. 

f,  Mais ,  comme  il  n'eft  («cfqDe  F^ 
„  pofiîble  d'entrer  dans  un  fi  grand  à\ 
„  tail ,  fans  tomber  dans  quelque  etreot  :^ 
„  que  d'ailleurs  il  ell  désavantage  desl 
^  braires  de  lie  donner  ce  Diâionuaitt 
„  que  le  plus  parfait  &  le  plus  întérefe 
„  qu'il  leur  fera  poflible:ils  prient  inflîir. 
f,  ment  ceux  qui  ont  des  £t8t$  ou  Mcnici 
j,  rcs,  foit  curieux  ou  critiques,  tant  genersa: 
j,  que  particuliers ,  fur  les  Provinces ,  Vîl!« 
,,  BourgsouParoîiresduRoyanme,deTK 
y,  loir  bien  les  cothmuniquer  inçeflanW' 
„  pour  fervir  àlaperfcQiondecetOuvr^' 
,,  avant  de  lemettre  Tout  Pcc£^.  Iheat^ 
■'  •  ■      ■■  ^(, 
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1  f,  qneroiit  leur  rccoiiDoiUàiice  comme  ils 
I  „  le  doivent. 

il  paroîi  depuis  quelque  tcms  une  Criti- 
que du  Poëmc  de  la  Grâce,  à  Bcuxelllcs 
,  J71Î.  pp.  94..  Ony  drape  vivement  M.Racî- 
;  ne;  mais  il  n'en  faut  pas  être  furpris,  puisque 
:  c'eû  l'Ouvn^e  d'un  Molinifte.  Sa  Critique 
;  eft  pourtant  jufle  dans  quelques  end  roi  rs. 

La  Congrégation  (je  l'Oratoire  a  fait  deux 
.  grandes  pertes  dans  ce  mois-,  (Mai),  l'u- 
ne par  la  mort  du 'i*.  PaMget,  Auttiir  du 
fameux  Catéchisme  de  Mggtpelitr ,  arrivée  le 
+■  &  l'autre  parcelle  du  P.  Terraffo» ,■  cé- 
lèbre Prédicateur,  arrivée  leay.  Il  k'cft  hit 
pliiltetirs  Editions  du  Catéchisme  de  Mont- 
pelieteu  François  ;  il  a  Éié  traduit  en  lia- 
Ijeti,  en  Anglois,  en  Flamand,  même  en 
Chinois ,  &  ia  Verfion  Latine  eli  fous  Pres- 
te depuis  quelque  tcms.  Il  n'cft  forte  de 
tentative  quei'on  n'ait  faite  pour  en  arrtter 
l'iinprcflion.  Trois  jours  après  la  mort  de 
l'Auteur,  un  Huiâier,  à  la  tire  de  dix  Sbir- 
res,  fut,  par  ordre  du  Roi,  fe  rendre  maître 
de  toutes  les  feuilles  qu'on  en  avoit  tiré. 
Ou  avoit  fait  entendre  à  M.  le  Garde  des 
Sceaux  que  cet  Ouvrage  s'imprimoit  (ans. 
Privilège  >  &  fans  Aprobation ,  qu'on  en 
délivroit  les  feuilles  à  mcfuie  qu'elles 
étoient  imprimées ,  &  qu'on  y  entrelardoit 
des  choies  contre  la  Conl^iiutioii,  Comms 
c'étoient  des  calomnies  &  des-  impoftures, 
il  n'a  pas  été  difficile  i  Simart  dcfejufti- 
ficr  ;  mais,  avec  tout  fon  bon  droit,  ce  n*a 
PM  (Xé  Uisii  peine  qu'il  a  obtenu  U  maia 
K  4  !«• 
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levée  des  feuilles  ùi6c$-  llj  cnsdéja  nit 
Volume  d'imprimc ,  &  c'eut  6t6  une  penc 
confîdenble  &  la  niïnc  totale  de  Simut ,  fi 
rennemi  vfok  privàla.  On  mainë  la  cao- 
&  de  loat  ce  fracas  à  M-  Rotnifte  qui  avoit 
été  chargé  de  Oàvrc  rimptcffioa  dès  k 
commencement.  On  parle  de  nommer  nn 
autre  In(peâciir  à  Ci  place  ;  on  en  a  £A  h 
propofidon  à  M.  Tonmelï  qui  s'eft  exca- 
Gf  &  jus^D'à  ce  qn'tl  y  en  ait  on ,  Timpref- 
fion  (usneiircia  IbtpendQë- 

£d  mrlant  des  Unvi^es  de  fco  M.  l'Ab- 
bé de  Dangéaa,  on  a  oublié  dans  les  précé- 
dentes Nouvelles  les  Titres  de  ces  dcuz-ci. 
Dhetmrt  fur  Us  f^^Uti.  Pmrii  thez.  Jf» 
"^^ifie  Caigmvi  1711.  Brochure  %.  ^.  ^i. 
Uisttttrîfmr  les  C»mf»mMS.  Paris  chez  le 
même.  8.  pp.  »^ 

Les  Joumatiftcs  de  Paris  ont  dooné 
l'Exirait  du  1.  Discours  dans  leur  1$. 
Journal,  âc  celui  du  x.  dans  leur  17.  Ils  re- 
marquent dans  le  premier  Extrait  que  M. 
l'Abbé  de  Dangeau,  dont  ils  pari  mt  comme 
d'un  Homme  vivant,  poffithit  A  f»*à  la 
Grammaire  FruMçaife  ,  E<r  qmt  t'tfi  dommagt 
fm'ilje  fait  laijfé  ailtr  i  une  Orfagrapht 
fUtrâardimiùrt  ^  y  qi^il  ntfi  Jhit  poimt  fin- 
VM«  dectfagi  avertijfement  de  Quintilien-. 
Nifi  quod  tMfuetmdo  ^titiifeTit,Jîf  ffribtmdMm 

Îmeque  judieio ,  ^momad»  fonmt.  InlUt.  Orati 
ib.  I.  cap.  7, 

Les  Libraires  qui  s'étoiàit  «(locfés  pour 
imprimer  ,  par  foulcription ,  la  Tradoaîon 
Françoife  de  l'Hiftoire  de  M.  de  Thoii, 
pnt  reçu  otdfç  de  n'y  point  tifav^ler.  Il  T 
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a'de  la  fatalité  à  cet  Ouvrage.  Pierre  Da- 
puT ,  Bibliothécaire  du  Roi ,  dans  ta  Lettre 
à  Scaliger  du  2.  Mai  1606.  dit  qu'il  j-ivàlt 
à  Geneveun  Minîftre  (  que  Colomiés  dans 
fa  Bibliothèque  Choific  p  ï8/  croit  être  Si- 
mon Goulart  )  «jui  vouloit  y  travailler  , 
mais  que  lecoup^voît  été  rompu.  Bjulede 
Marlèille,daDs  la  Préface  de  fbn  £iiài  de 
l'Hiftoire  des  Proreftans ,  dît  qu'il  y  tra- 
vailloit  auffi  depuis  quelques  années;  &  nous 
aprenons,  par  une  Lettre  dePatin  à  Charles 
Spon  du  13.  Mars  16^7.  que  cette  Tradmc- 
ii«n  iu  Sr.  Bùmltfmt  rtfuféc  ,  quia  reiUlthat 
Patmiimtatim  %namàam ,  faveir  mu  Patoit 
Prwrvftf/.  Colomiés  remarque  encore  qu'a- 
près la  mon  de  Du  Rier  qui  a  tourné  la 
moitié  de  cette  Hiftoire  en  François ,  M. 
Caflàndre ,  Traduâenr  de  là  Rhétorique 
d'Ariftote  ,  promcttoit  de  la  continuer , 
mais  qu'il  ne  l'avoit  point  fait-  On  tou- 
choit  enlin  au  moment  de  voir  ce  bel  Ou- 
vrage achevé.  Point  du  tout,  il  n'en  fera 
encore  tien ,  &  il  faudra  (kns  doute  qu'on 
attende  un  mdlleur  tems. 

Dijftrt4titn  prélimiKairi ,  eu  Eff^  Sunt 
muvtUt  Metbtieftur  PExpUeatism  dts  /tmi- 
teurt  J*  la  Lâmgue  Lttint,  ^  de  toute  hjkt 
tre  LMfmt  ;  {7'  pour  la  campv/iti»»  dts  The* 
met^À  Isfdveur  d'KtttfiuU  Règle  MtuûfillM- 
Hqut  ^  foMCenui  de  certains  Hieragliphes  qui 
joulagent  la  mémoire ,  £3*  des  Ateens  ordi' 
M^ret  d'une  dhet^minatron  plus  efficace  aue 
eeUe  qui  eft  eu  ufa^e ,  le  tout  afeoMpagnéd'K'r 
ne  espèce  de  Demonflraiiou  proportiouu^e  i 
h  espMit^dcsmoius  imcUigent  tcompofle  par 


JLMttUr.  Awmom^Pmitmm^JeKu  t  ■ 
iEr,  Af'aîïs,  roo  Ed^nc  Gancaa,  17X]- 
iw  n-pp.  199. 

On  CB  tn«re  ■■  Ennitdms  Ic).  Joci- 
ml  de»  Sams;  M.  Rkher  a  âôt  qaclqacs 
mtrcf  Onvnccs  &  piBiofnlcnieiit  me  Tn- 
doâîoa  ea  \  os  FnDÇois  «les  EcIoeims  àe 
Virgile  qni  a  été  bien  icçoc  aa.  r^Hiiz. 
Ijcs  Joanulflles  aUbrcot  M.  Ricfact  d*iui  pa- 
rril  fiiccci ,  &  ils  difoc  tja'fl  a  un  tr-a: 
de  Pbcfic ,  3Ûfé ,  noUc  8l  csuord  qui  lè 
tronre  eo  pcn  d'Antcnn. 

DiStrtMtim  fmr  U  CaUu  f  «c  Ui  Grtct  ^ 
U>  Rmmmmi  am  rtmdm  m  Amtim^miy  Fm^êti 
Jt  FEiMtremr  Aérum  ,  ^  m  Cmaami,  It  Dii» 
Jt  U  7m,  de,  PUfirM  ,  des  Rij,  àts  Fet- 
tint,  ts  dei  Baht  fmr  M,  de  Rimmmmrt, 
Avocat  an  Parlement,  à  Paris  chez  Icmc- 
me.  Cell  tine  Brochnrc  in  4.  de  7S.  p^e. 

Le  JonmalUles  de  Paris  ont  awBi  donné 
un  Extrait  de  ces  Diflèrtarions  dans  lent  3. 
Journal.  Ili  obfervent  que  M,  de  Rîau- 
cnact  qui  e(l  de  l'Académie  Royale  des  bcl- 
lei  Liôtre»  &  des  Infcriprions,  a  coihpofc 
plullcurs  Dinènations  Hiftoriques  lîir  divers 
fujets  d'Antiquité,  &  en  particulier  fiir  tout 
ccquîa&itl'^jetdc  l'Idolâtrie,  ^  qne  ks 
deiU 
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gui  paroiflènt,  &  dont  on  eft  redevable  il 
M.  TAbbé  Richard ,  qui  afllirc  qu'il  3  ea 
bien  de  la  peine  à  les  arracher  d'entre  les 
mains  de  1  Auteuc,  feront  Ibahaiter  les 
Kutres. 

Trait/  Hlflorique  £^  Ctronolpj^ijmt  An  Ss- 
frt  f^  CoKroHKtmtmi  dei  Rois  iff  Jet  RtfKtt 
de  Fraact  depuis  Ctcvis  JKifm'à  prefiit/f  Ç^ 
de  toms  tes  Souverains  dt  P Europe ,  augmen- 
ta de  U  RrUtion  exaSt  Je  ta  Ctremenie  dm 
Sacre  de  Louis  XV.  dédié  am  Roi  par  M, 
PSenin  Ccnfeiller  au  Parlement  de  AIttt. 
Paris,chez  Claude  Bauche  &  Jeao-Pepingoé. 
ïi.  pp.  507.  Il  en  eft  parltf  dans  le  6.  Jour- 
nal des  Savaos ,  &  l'Extrait  eil  cerminiS  par 
cette  Remarque  critique  :  //  arrive  juelqut- 
fiis  que  les-  Ouvrages  qu'on  fe  prtjfe  de  fai- 
re pareitre  dans  certaines  circonfiaaees  ft  ref- 
jemtent  de  ce  jue  les  Auteurs  n'ont  point  en 
affez  de  tems  pour  les  porter  au  degré  dt 
ferftéiion  auqutl  Ht  pouvaient  atteindre.  Une 
Jeconde  Edition  ,  pour  laquelle  ils  tnrsail- 
fent  plus  à  hijir ,  leur  donne  lieu  ^aprrfon- 
Jir  des  points  fur  lesquels  ils  ont  paffé  légè- 
rement, de  corriger  leurs  négligences ,  Joit 
four  le  flile  ,  fait  pour  les  cbofes.  Cefï  appa- 
remment ce  que  ftra  nôtre  Auteur ,  quand  il 
donnera  ^pe  fitende  Edition  de  fon  Ouvrage. 
Les  Journalistes  obrerveiit  auflî  que  M, 
Menin  ne  s'eft  pas  borné,  comme  l'Auteur 
fie  l'Hiftoire  des  Sacres  des  Rois  de  Fran- 
ce imprimée  à  Rheims  en  1  ju  ,  à  donner 
un  abrégé  de  ce  qui  s'eft  paflé  de  plus 
remarquable  aux  Sacres  de  nos  Rois 
ifepuîs  Clovis,  &  qu'il  trsùte,  dans  plu- 
iîeaifi 
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t-rtftt  et  T^'k  im^^ptm-  fért  ttgtr 
tm  frtmt*  Ma  éufn- 


/r>  «MMc  far  m^^  <■  /r«Hr  ia  A»»- 
fm^imu  rtUMwmîâ  émm  '-  r-'r^w-%t'mm  X  I« 


lin.Ccfl  t  ;îir  ;:irrcBi  4. 

TrW/  *  Af  Cmmmmmué  Jet  BUmt  tm~ 
trr  FHémmc  ^'  U  FewÊmt  fmmjûwft  fm-Jltm- 
ri^ti  ^  itU  eta^uimMtMm  Je  CmmmmM^K- 

KM-  Pnijî^pt  -it  Rcniuf>D ,  Avocat  an 
■|«nrof.   Suuvc;:c  Eâk-'oa  con%ée  & 
a-'Kmcniéc.  Fvis,  (-v  1ftCoii^>:^iic  £s  Lt- 

bfaircf,  in  4,  pp.  7S4. 

Queilumtfmr  U  CiMtortUt  fiât  ntre  Lttm 
X.  £y  Françùis  I.  dtetdétt  par  Ui  ComtîUs, 
CênjiitutMm  Catttmiquts,  OrdtnMmntet  ^Ar- 
rets ,  ig  Amorhéi  Jti  DoÛeitrs ,  psr  M, 
Michel  Duperrtn,  Ancien  BàtoMterJe  Mn. 
les  Âvotmts.  A  Pariï  an  Palais  chn  Ben^ 
gnié.  ï.  Vol.  in  li,  le  1.  Vol.  pp.  6^.  le  x. 
Vol.  pp.fjl.  Les  mimes  Jounialirtcs  eu 
tJiit  donne  l'Elirait  dam  leur  XII.  Jour- 
nal, Iliobfèrvcnt  que  la  plus  grande  partie 
de  ce  Recueil  cft  compofé  d'Arrêts,  de  Con- 
i'aliations  &  de  Mémoires;  qu'ciitre  ces 
diflcteiircs  Pièces,  i!  y  en  a  qui  font  de  M. 
pupcrray ,  &  d'autres  qui  viennent  de  Mrs! 
Nouét,  Barbier  &  de  quelques  autres  Avo- 
cats qui  fc  font  particulièrement  attachât 
«ux  matières  Eccldîaftïques  ;  qu'elles  font 
ranj[éc(  fuivanr  l'ordre  du  Concortki  • 
Su'il  y  en  a  cq)cndant  où  l'on  traite  dep 
Qnesf 
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Qoellions  concemanc  l«  BeneâcM,  les- 
quelles n'ont  guère  de  raporc  jA  Concor- 
dat, comme  celles  qui  regardent  l'Induit  de 
A4rs.  du  Parlemeat,  ou  le  Brevet  du  jo- 
yeux Avènement,  &  celui  du  Serment  de  â- 
délite.  Les  Journaliltes  raponent  enfuite 
deut  exemples  de  ces  Queftions. 

ReUtlem  £unVoy*gt  du  Pale  ^rHiftie 
mu  Pôle  AmtarÛiqMt  far  le  Cintre  du  Mam- 
Jt ,  avet  la  defcrtption  de  ce  ferilleux  fajjn- 
^e  f'f  des  tbofes  rtiuarquailis  y  /toamaatei 
qi^am  a  dùoHvertei  fiui  le  Pile  Autérâiiue, 
mvee  fïpHres.Vms ,  chez  Pîflbt ,  în  ix. 

Hififtre  de  l'Egllfe.  Par  M.  tAU/  de 
Cbtijy ,  Tome  ouzieme ,  depuis  l'an  l66t  jut- 
ques  à  /"«r  1715  Paris  chez  Chriftophe  Da- 
vid, më  S.  Jaques, {n4.  Ce  Volnme,qui  futa- 
ie deraisr  >  di  dédié  à  l'étemelle  mémoire 
de  Louïs  le  Grand,  il  finit  avec  la  relatioa 
de  ta  mott. 

Vatel  a  fait  une  nouvelle  Edition  des 
Mémoires  du  Comte  de  Fordae ,  &  y  a 
joint  unefuitt,  ce  qui  faitdeuï  Volumes, 
înjx.  m^is  cette  fuite  n'eft  point  du  même 
Auteur.  Celui  qui  publia ,  il  y  a  quelques 
anni^es,  le  premier  Volume,  s'^>peIloitCo- 
vard ,  &  avoit  été  Jetïiîtc.  VortUc  eft  l'A- 
nagramme de  fon  nom,  il  piomcttnit  une 
fuite,  mais  un  autre  l'a  prévenu. 

On  vient  de  réimprimer  les  Lettres  de 
Bourfauli,  &onyajoint  un  J.  Volumecjui 
contient  des  Pièces  de  Poëlic,  &  des  Let- 
tres de  quelques  autres  Auteurs. 

La  Compagnie  des  Libraia-s  de  l'Anti- 
quité du  F.  de  Montfaucon,  &  du  Djâio- 
naite 
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n»ire  de  TrcTOCJC ,  «  crireprà  H  rfâtmcf- 
lîoa  àe  KK»  les  CoDuncmaKois  des  Coa^ 
tomes  do  Rononie.  Ce  ùx*  un  Recueil  de 
qtorance  Volumes  în  tb]:o,  qui  un  dîvi- 
ic  en  Tfngt  &  od  ConnunîeTs  de  Pravia- 
ce,  qoc  l'oa  foidn  fcp-jrcmcnt.  Od  a  com- 
mencé llmpicffion  par  celoi  de  Picardie  qui 
fin  achevé  d'in^aicr  anot  la  fin  de  cette 
année,  &  Ton  ctnnptc  d'en  donner  enGiiw 
trois  on  qnatie  par  an.  M.Berroycr  ancien  A- 
rocat,  fort  coona  par  tes  Oarr^es  dont  ït 
s  emîchi  le  Pobltc ,  &  par  l'énidc  particn- 
litreda  Droit  Comnimer  du  Royaume,  a 
promis  fès  avis  pour  la  peifcâion  de  cet  Oa- 
Vr^e,  &  de  communiquer  plnficors  obfèr* 
valions  tnqxKtantes  qm  n'ont  point  encore 
été  imprimées ,  &  qnî  ferviront  i  Téclair- 
ctflêment  de  cert^ncs  qnefHons  conteftées 
dans  ta  Jnrispnidencc  Frxnçoifê.  Ce  grand 
Oirrrage  aara  pour  Titre  :  R^emeil  jes  C»m- 
aitntatturi.  Anciens  {^  Modermeit  fmr  Its  Cam- 
tMiMS  generaUsi^  ^artiemiicm  du  Royammey 
tmee  Umr  "texte. 

It  y  a  trois  Ouvrées  nouveaux  entre  les 
mains  des  Approbateurs.  Un  Traité  de  la  Pf 
fanteur  ,  par  le  P.  Caftcl ,  Jefuïte ,  &  l'un 
des  Joumalîftes  de  Trevoui  j  Une  Iradae- 
lion  Franfwft  de  l'Homme  mtnverfel  de 
Craciam,  par  ïe  P.  'Courbcvilte  j  anJîî  Jc- 
fuitc;  &  un  TmJ//  da  légitime  Ufage  de  U 
Raifon ,  prineipaleinent  dnns  les  abjeti  de  l» 
Fti,  par  M.  Brueys  de  Montpellier  ,  Au^ 
tcur  encore  plus  connu  par  la  Tn^edîe  de 
G^inîe,  &  par  la  Comédie  dn  Grondeur, 
qoe  par -plufiears  Ouvrages  de  Controverfe, 
&  par  vnc  Hiftoire  du  Fanatisme. 
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On  a  inferéjdans  les  Mémoires  deTrevoux 
du  mois  de  Février  de  cette  année,  une  non' 
vellc  explicatiOQ  de  la  fameufc  Enigme  E- 
lia  Lelia  Crispii ,  qui  a  tant  eierçé  les  Sa- 
vans  des  deux  derniers  Siddes.  On  comp- 
toir quinzeEsplications,doiit  voici  les  mots: 
Z,  'Eau  de  la  Mer  qui  vient  de  Is  flttye.  VE- 
fitaphe  de  N'tohJ.  L'Ame  raifomUilt.  La 
Matière  première.  L'Idée  de  PlatoK.  L^E- 
pitapbe  de  trm  Marls>  L'Epitapht  de  Pj1~ 
mour.  Uae  fille  promi/e  e»  mfriaze.  L'0»t- 
bre  des  Morts.  La  Reile  de  la  Cbaft'eté.  La 
Génération,  l^ Amitié.  La  Privattom.  L'Ail" 
teur  de  la  nouvelle  Eïplication  prétend  que 
les  mots  Latins  de  l'Ënigme  en  donnent 
la  clef,  en  les  dérivant  derHebreu,  &que 
par  ce  moyen  on  trouve qa'£//<i  LeliaCrit- 
pis  n'en  autre  chofè  qne  la  vérité  de  tons 
les  Etres.  Cette  forme  univerlèlle  du  Vrai, 
quif^t  tous  les  vrais  Etres  dans  chaque  es- 
pèce. Les  Journalilles  ne  nomment  point 
rAuteur  qui  paroit  être  un  favant  Antî- 
quairiE. 

Id/t  d*  la  Religion  CirAiemne ,  ai  /*»• 
txvliqne  fueeintement  tout  te  qui  tfi  neeep- 
fatre  pour  être  fauve,  oruA  de  tiuquante 
"faillet  doutes.  A  Paris  chei  François  Jo- 
vannes.  ï%.  ,  Ce  Livre  fe  vend  auflt  Gms 
Planches. 

La  République  des  Lettres  a  perdu  M.de 
la  Mare  fi  connu  par  fon  Trait/de  la  Polîte; 
M.  l'Evéquc  d'Alcth  &  M.  Grenan.  Noua 
donnerons  bientôt  l'Elogede  cesMeUïeurs. 

Fin  de  laL  Part,  dm  IL  Tome.  '^ 
TA- 
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ARTICLE   I. 

|Ons  donnons  U  Lettre  fui- 
vante,  telle  quMle  a  été  ea- 
vdiée  au  Libraire  qui  împiime 
ce  Toarnal.  C'eft  une  bagatel- 
le ingenieulè,  dont  il  y  a  lieu 
de  croire,quc  M.!' Abbé  Hout* 
(eville  ne  s'cmbaraflëni  pas  beaucoup;  &  i 
dire  vrai  «  la  choie  n'en  vaudroit  pai  la  peine. 
Toutes  les  expreffions  qu'on  y  voit  ea  carac- 
tère Italique  font  tiiées  de  Ion  Trm4  J*  lé 
jRtliritmCkrAhime,  pnuvApdr  lttfétti,&il 
femble  que  le  but  de  l'Auteur  de  cette  Let- 
tre, qu'on  dit  ètit  M.rAÛ>é  de  Grecoutt  *, 
a  ét^  de  faite  voir  que,  fî  l'on  roivoit  les 

•  C«a  hi  Ml  a  Alt  <«  PMbMHM. 
Tm.IhPmJI.  L% 
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traces  de  ccaz  qui  afièdeot  de  padcr  tom 
d  ifTcremment  des  «lires  hamnics,  la^Las' 
gae  lêroit  bientôt bouleverféc ,  &qae  bexu* 
coup  de  Fiançais  fé  troarcraîan  étrangcn 
dans  teu  Païs. 

„  Ouavei-Toasvû,Monficiir,qaev  pocr 
f,  écrire  Àê  ht»  um.  il  faSIc  pmidrc  ^  iw 
M  gminJJ  ^  fricitmx  &  Ciivre  le  goAt  dV- 
^  r'cctt'io  I  ^  fi»r  «MtarAE/nantf  «■  rié- 
^  c«/«?  J'avoue  que  le  ffile  dont  vans  ««à 

y,  »eai;:c  t^tn  dépreatmir ,  ce  qni  m'tfi  pdi 
y,  wrxftmtéiU ,  oa  eâ  ^fêment  firm^  ani 
„  niions  UUMtfafet  qa'alIc^cDt  vos  pir- 
^  tifans.  £n  vain  l'Académie  croit  rnnirc 
y,  daoi  vAtre  Oavnige  une  grande  nmtimm' 
,(  f/  ^  fu^Umei  oféraï-je  te  dire  ?  je  n'ai 
f,  poîiTt  rro'iTé  en  ie  liant  je  ne  &t.qi:el  I 
,,  fmfikU  Uneba»t  qni  m'ait  per{bad£  &a 
f,  exttUentt  \  j'ai  en  beau  mt  rtfiîtT  jat 
„  mtimimt,  êc  chercher  dans  les  (grands 
y,  noms  qui  vous  dÂêndent,  invr  ftrfm^m 
>,  r-r/ifc^Vqui  voas  fût  tram^enfê.  llm'a  , 
„  paru  que  leur  jngement  tff  immUMf  avec 
M  la  pratique  des  bons  Ecrivains  qui  ont 
„  vh»  ftut  h  mêntt  SoUil  qne  nos  Pïm. 
„  En  effet,  fi  Ton  compare  vôtre  miirie- 
„  re  d'écrire  avec  celle  <Je  ces  grands  hom- 
„  mes  qne  la  mort  a  foudroyez,  on  verra 
(.  que  d'un  côté  rien  n'eft  dit  avec  ttt 
o  omtmtMi  êmbitieux  qui  d/ceUnt  l*art  &  l'é- 
t^  tude ,  &  que,  quoique  l'on  n'y  décomie 
n  rien  À  titrt  4t  pauvre,  nt^'wimoins  Itm 
jt'eft  tourné  par  une  élégante  fimplictié. 
,1  De  l'autie  coté  on  vern  qae  tout  ^iMtr- 


,;  #/à  rafFeâation  de  briller,  &qaepv- 
„  tout  9»  court  ofrii  tt  fingmlitr  ^  U  ra- 
„  re;  qu'il  ejl  inim^^inai/e  qa'un  homme 
„  aye  pu  écrire  avec  tant  de  follt  fitigidMi- 
„  té.  Ôitcs-inoi,  je  vous  prie,  MonJieur, 
„  eft-ce  que  vos  ancôtrts  n'étoîent  ni  r^- 
„  fonnables  ni  tBHftqnenij  >  avoienc-ilK  de 
„  (îuflès  idfîes  de  !a  maiiiure  d'écri'C  3  étoit- 
„  el/e  dit f  erJMite  Je  If  mri  idées?  Adur  binent 
„  la  difficulté  m'eft  pai  infoMU  ;  elle  a  hé 
„  répimiut  plus  de  cent  ft>is  ;  elle  l'ei  en- 
„  core  par  un  petit  nombre  d'hommes  qui 
„  ne  défèrent  point  ^r /*_ç<r(àrAiitoni<5& 
„  qui  funt  bien  éloignez  d:;  regarder  com- 
„  me  leurs  Infirnâturs  ces  esclaves  affidus 
„  de  la  fortune  qui  viennent  de  vous  coj- 
„  tonner,  &  dont  il  eft  rare  que  les  divî- 
„  fions  ne  Ix^ient  pas  n^».i/M  aux  i^iterfis 
^  dt  ï^txijuift  LitttratKrt.  Déplorable  re- 
„  duâion!  la  tract  du  btn  loAt  e^  éféeét  par 
„  ceux-même  qui  devroîcnt  le  lÎAcr  parmi 
„  nous,  &  le  venger,  par  des  cerfures  viélo- 
„  rieafcs ,  des  révoltes  de  toute  Imagination 
„  f*K  diififliMét.  Farcoorei,  s'il  voai 
„  plaît,  Monlîeur,  Us  Ji/eles  redtuiUz;  ar- 
„  rétei-vous  aux  jours  d'Augulte  ;  puis 
„  descendez  jusques  aui  jours  de  Louis  le 
„  Grand,  où  ont  fitari  des  Noms  lî  vencra- 
„  bicï  daiisULitterature;vousreconnoîtré» 
3,  tôl  après  que  Pidée  inéfafoiU  dtt  ieau  eft 
„  presque  éfacée  aujourdhui  par  des  no- 
y,  tîons  également  fauHès  isf  inaceamoJailfS 
„  avec  les  notions  qui  nous  viennent  de  la 
„  main  des  Pères.  Si  vous  pouviex  vomt 
.,  dttaPrtmtr  dt  vttu-mimty  &  qu'en  cet 
L  3  éiflt . 
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„  état  de  lUn^tfrimtitm  pmqiic  suffi  d^ 
„  mcHqae  <)ne  geocrcux  ,  il  fftt  qvcftton 
„  de  vmi  J/fi£r  Tnu-mêmét  je  Aïs  j>cr- 
„  fîiadé  qu'alors  ouvert  i  vae  «mviâioa 
M  qui  ne  fooftiroit  point  Fm'Uirsirg  Jet 
jt  CM/t^artt,  TOUS  coonendricK  de  bonne 
„  foi  que  votre  IHle  di  tm  peu  Xxoffmr  k 
„  <M(  tr/eitmx ,  qoe  toos  aâèâex  fn;^  im- 
„  ptnnJnuMt  de  le  dtniner  à  an  Anteoi, 
^  qu'il  «  Mtff  £(  temtwn  de  TalTcâatim: 
„  défaut,  moins  pardonnable  i  na  Ëcrivùi 
„  qoe  ne  le  fèroîent  i  nn  Peintre  de  «jf- 
„  ittt  mnUitmmtat  ttt  fÏMctMn.  Vous  di- 
„  rez>  Moimeur,  tant  qu'il  vous  p]aîn,qiic 
„  j'avance  des  principes  ia^tftemrt ,  ^  fit- 
„  fit  imiém*K(trd>Ui ,  &  qoe  ma  Critique 
y,  eft  iwt*43*  1  iméflair/t ,  didaig^nf*  ù 
,, /m(iw/;jevous répondit  qnejcM  DU- 
„  /i;f«r  avec  toute  la  jnAefle  donc  je  fuis 
„  capable,  que  mes  ftrAtftM  f/vUnt* 
M  dàn  fa  pmrtté,  &  que  le  Soleil  m'aJMuii 
j,  riim  mmt/  j'im  fltft  grtudjotfr.  Qoe 
M  penfn-vousdecette  réponfè^Aurefleje 
„  puis  vous  proteftcr  amt  mit  livnt  tm- 
a,  fértitàts  Htjimi  mobiles  iex  gré  ni  de  l'iii- 
„  terJt  ni  de  la  faveur  &  que,  li  vous  me 
„  trouvai  J/tUrmtexr  dt  vtritéi  reiellis, 
„  mou  innocence  tftfaBS  nmagt  ;  fcutcmciit 
„  je  voudrois  JJtrtStir  le  mauvais  goât 
^  dont  noos  ««(•»/  A»  remmB'Mce  &.  qnc 
^  ceui  qui  admirent  avec  raiCoa  votre  fn- 
, ,  /jt^m  ^v^tt ,  fi  defrfyiitgtwt  de  la  bcaïf 
n  de  votre  Pwrqui  lemblc  avoir  pour  eu 
y,  m$  ntrmmtmtmt  itniutîbU  &  qui  peor-  I 
,1  éti«  AraYtâorieux  de  vf/u  raifons.  Jene 
Yçni 
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■„  reox  rit»  d'ulterUur ,  fi  non  que  vous 
„  peofiés  que  m«  rtfpeàt  marehttit  À  vitre 
„  fiùit  àt  noQ  moQ  admiration. 

A  R  T  I  C  L  E  U. 

fËjioiri  de  la  Médecine  ^  oU  Pou  voit  VO- 
rigiue  y  Us  Proffrèt  de  cet  jfrt  de 
Siècle  e»  Siècle  ^  Us  Se&es  qui  s'y  font 
formées ,  Us  Noms  des  Médecins ,  leurs 
découvertes ,  Uurs  opinions  y  îâ  les  cir- 
cenfiances  les  plus  retitarquabUs  de 
leur  vie.  Par  Damibllb  Clerc, 
DoBeur  en  Médecine.  NoaTcUe  £• 
didon,  revue,  corrigée,  Se  augmen- 
tée par  l*Auteur  en  divers  endroits, 
&  fur  tout  d*un  Plan  pour  fcrvir  à 
la  concitiuation  de  cette  Hiftoire  de< 
puis  la  fin  du  Siècle  II.  jusques  au 
milieu  du  XVII.  A  Atn&rdam  aux 
dépens  de  la  Compagnie  1713.  ia 
4.  P^>  Bio.  fans  la  Préface,  PA- 
verdifenent ,  &  U  Table., 

LA  Médecine  t&  celle  de  toutes  lei  Scien- 
ces dont  t'Hifloire  a  ix.€  écrite  avec  le 
plus  d'czaâitods.  L'habileté  de  ceux  qui 
exercent  cette  Profcffion  en  eft  caulê  ;  la 
pl^iart  ioigneot  i  la  connolf&nce  de  leur 
Art  une  étude  pttticuIieredesBclles  Ijetties. 
l/es  plus  grands  Littérateurs  qui  «yent  para 
L«  de- 


d^uis  la  rniaif^ce  de  la  Litteratiue  ,'  6- 
toicni  Mcdccins. 

Nous  ne  nous  arrâtcrons  point  ici  adon- 
ner un  Caialogoe  des  Oavragcs  difierens 
que  l'on  peut  confuttcr  fur  l'Hiftcnrc  de  U 
Médecine  &  des  Médecins.  Les  Savons 
n'ont  pas  befoîa  de  ce  détail ,  &  le  Public 
trouvera  dans  celui  que  nous  anaonçoos 
de  quoi  contenter  là  cuiioficé,  (àos  qti'il  Toit 
obligé  de  recourir  â  ce  qu«  l'on  a  publié 
auparavant  fur  cette  matière.  Il  ne  fcrapas 
même  inutile  aux  Médecins  an  prenuer  or- 
dre ,  &  ceux  d'un  rang  inférieur  y  puilc- 
ront  des  lumières,  lesquelles  jointes  à  la 
pratique  &  aux  reflexions  que  l'Experien- 
ce  fait  naître  leur  fuffiront  peut  exercer 
avec  -honneur  l'Art  le  plus  difficile  & 
]e  plus  ncccflurc  de  tous  en  même  tcnis. 
Il  feroit  feulement  à  fouhaîter  que  Mr. 
Le  Clerc  eût  pouflï  fon  travail  josqu'aa 
fiécle  dernier  ;  mais  fes  infirmitcz  &  fet 
occupations  l'ont  empêché  de  fuivre  le  def- 
{cin  qu'il  s'étoit  propoIX  de  donner  u- 
ne  HiAoire  complette.  Il  a  fuppléé  en 
quelque  manière  i  ce  défaut  en  donn^, 
dans  cène  nouvelle  Edition,  le  Plan  fur  le- 
quel on  pourroii  continuer  fon  projet. 
Comme  on  a  publié  plulieurs  Extraits  de 
cette  Hifloire,  on  ne  s'attachera  qu'à  d(m- 
ncr  celui  de  l'Ëflài  du  Plan  qu'il  vient  d'à* 
jouter  à  fon  Traité.  Cependant  il  eÂné* 
ceiTaire  de  reprendre  fbmmairement  ce  que 
contiennent  les  trois  Parties  de  cet  Ouvra- 
ge ,  afin  de  faire  entrer  dus  fiuilcment  le 
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Ledeur  dans  l'examen  de  ce  Flaa  dont  on 
doit  délirer  rcxéçution. 

M.  Le  Clerc  n'a  pouffé  l'Hilloire  de  la 
Médecine  que  jusqu'à  la  fin  du  fécond 
Siècle  de  r£re  Chrétieiiue:  il  di'vile  Ton 
Ouvn^e  en  trois  Parties.  La  première  a 
quatre  Livres,  dans  te  premier  desquels  ed 
rentèrmée  l'Hilluire  de  la  Médecine  depuis 
IccammencemcntduMondejusques  i  l'E- 
poque de  la  Guerre  de  Troye  iriclulivc- 
ment.  Le  penchant  qu'ont  les  Hommet 
pour  leur  corferv^tion ,  les  a  portez ,  de 
tout  teins  ,  dît  l'Auteur ,  à  s'attacher  avec 
foin  i  difcetne;*  les  chofes  qui  font  utiles 
pour  l'entretien  de  la  vie  &  de  la  ^té  , 
d'avec  celles  qui  peuvent  détruire  l'une  & 
l'autre,  &  ils  fe  font  réglés  pour  l'ufage  des 
remèdes  fur  le  fiiccès  qu'ils  avoient  eu  ea 
diverfes  rencontres. 

Telle  fut  l'orieine  de  ce  que  l'on  a  ap- 
pelle du  nom  de  Médrànê.  Presque  tous 
les  Peuples  ont  cru  que  la  Divinité  avotc 
communiqué  aux  Hommes  les  premiércf 
connoiflances  que  l'on  a  eues  fur  ce  fùjet , 
&  cela  immédiatement,  ou  par  une  espèce 
de  révélation.  Le  haxard  a  quelquefois 
contribué. à  \i  découverte  des  remtdes,  &: 
le  rtiibnnemcnt  a  fervi  aux  premiers  Méde- 
cins, non  feulement  â  fe  conduire  duns.  l'u- 
C^e  de-ceux  qu'ils  connotUbiént  déjà,  mais 
encore  \  en  .découvrir  un  grand  nombre 
d'autres  qtiî  éioient  inconnas. 

Il  y  a  beaycoup  d'apparence  qu'an  com- 

meactoient  chacun  fe  méloii  de  ^ire  le 

L  I  Mé- 


la  M.édeciiie  litt  ta 
^  L>«  ( 

te  a  rcjpmiex  «_ ._ 

\ct;^  rds  taiK  TlwTfMf*  Roc  f  ASVk, 
:l:>)'«-«  3ti  des  IiKfes;HanaBiHac6j:i 
ttWoé,    tleroKs  on  MercKc ,  Onri 

"^  £'>i)fpt«,  dâroti  le  CcaMuw,  Hc- 

>'>  a  rr«»  de  ccxtnn  dî  <Pâ«ércfe:: 
^"^r  y''«^»  or»  ft  coiucMaJ  de  c; 
«■<  f  Aùiev  <Sc  la  dÏTcrfiié  desfaônœ 
■-•;v>rn;u»  n'ont  ibuiui  tant  a>  f'i^i 
-V  tt**wies  conicânresfîtrcc  qoi  !acc- 
■  ^  **  **»p«rç" W toutefois,  ai  TBÙ'tci « 
f  *^'*****^gt»  l 'aittitintté  de  la  ùîgpéc  t 
^***'*-'— -^^"'»  A:  tîir  tout  de  ce»  laneén 
*"**  "tiv*«  lui-  de  tîinpies  parotera 
■^^»-  vct-tt^  d'une  certaine  manite, 
^'*-*  -^wv^rttibuaattrifaooicbeaoronp 

'"■■"'^''^  <**^-'Ami<raité  adSSé.pif- 
'  ,  *  "^«fvt-  de  la  Af6iccîae  quel'oa 
~"'^  ^^  ■-"^^^••■■.  c'ett-isiîre ,  çn'il  fn 
-*-  -,-j«  V  rtita  IcsMalaiiesdmis  leur 
"■^''*'**'*  «"('■asarattccieles^mT dKi^ 
"* '*'"^'  ■'  ''me»u«mitlmTantresarâ 
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Je laMddecine.  Il  n'yapasde-donteqncics 
AÛyd<ms,  les  Egyptiens, &  les Phénicicat, 
Icc  plus  anciens  aet  Peuples  txmnns ,  l'ont 
exercée  les  premiers;  les  Grecs  l'ont  re- 
çâë  d'eux,  &  de  ces  derniers  elle  fut  in* 
trodniie  chez  les  Rom»as. 

Le  fécond  Livre  de  cette  première  Pattia 
nous  apprend  peu  de  cho{è  du  progrès  de 
]a  Mtfd&dne  :  L'Hiiloîre  de  ces  tems-li  cft 
géntfralcinent  coofufe  &  défcâueufè  ;  on  a 
cependant  confervd  la  généalogie  d'Hi- 
pocrate  qui  fe  difbît  le  dixhoitiénie  descen* 
dant  d'ElcuIape.  Quoiqu'on  puiiTc  la  traiter 
de  âbolenft ,  il  ell  dn  moins  cenain  que 
Ton  connoiuoit  diver&s  branches  de  la  ik- 
mille  d'Eculape  ;  on  comptoit  trois  célè- 
bres Ecoles  que  fes  defcendans  ,  nommer 
ATclepiades,  avolent fondées,  une  à  Rho- 
des, l'autre  i  Cos,  &  la  deniiére  à  Cnide. 
La  Médecine  &  conftrvt  dans  cette  famil- 
le ,  &  y  palËi  de  père  en  û\s  pendant  plu- 
(ieurs  Siècles.  On  voie  dans  cette  Epoque 
quelqaes  Piînceg,eBtt'autresSalomon,eier- 
cer  "cet  Art.  Les  Philofiiphcs  s'ingérèrent 
aulïî  de  cette  Profeflîon  ;  Thaïes,  Miléficn, 
qui  vivolt  vers  tVn  du  Monde  3))o.  a  pafTé 
pour  le  premier  qui  ait  écrit  de  la  Phyfiquc; 
maïs  Pythagoie ,  cent  ans  après, efl  le  plus 
ancien  qui  ait  joint  l'étude  de  ta  Méaeci- 
nc  à  cette  Science.  Les  découvertes  fu- 
rent ea  afTez  petit  nombre ,  &  très-tUper- 
ficielles.Ce  fécond  Livre  comprend  l'espace 
de  7^3  ans. 

Le  3 .  Livre  ne  parle  que  d'Hîpocratc,  qaî 

aiquit  dant  l'isle  de  Cot  fur  la  fin  duSié- 

cl« 
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de  XXXV.  La  grande  réputation  qu'il  s'efl 
aquifc  a  obfcurd  câllc  de  tous  les  prédecef- 
lëars.  Ou  ^it  un  dénombrement  ezaâ  det 
Livret  qu'il  a  compoièz,  &  dont  on  tâi'c  en- 
core aujourdhui  une  eftime  toute  particuliè- 
re; des  maladies  qu'il  a  connues;  des  temedcs 
qu'il  a  employés ,  &  des  eoanoiïïàaces  qu'il 
slailTéesà  lapoilétité. 

Le  ^-  Livre  ne  raporte  que  ce  qui  s'eft 
faBi  depuis  la  mort  d'Hipocrate,  c'ell-â-di- 
rc  depuis  la  fin  du  Siècle  XXXVI.  juc 
qu'au  commenceineat  du  XXXVIL  îd- 
clnfivemeut. 

La  lèconde  Partie  qui  a  auâî  4.  Livret 
▼a  jusqu'au  tems  de  Jules  Céiàr.  On  j 
rott  TAnatomic  pouffîe  un  peu  loin  fu 
Erafiftrate ,  avant  lequel  on  n'avoît  pas  o- 
iK  difliîquer  des  Corps  humains.  Ce  Méde- 
cin rit  le  premier  qui  ait  conçu  lec  véritable! 
on  les  principaux  uûses  du  Cervean  &des 
Kerfs  ;  Mais  ni  lui  ni  fcs  Cicceflèars  ne  k 
piquèrent  point  de  rendre  railbn  de  certains 
effets  dont  ils  croyoiem  que  la  redicrcbe 
appartient  piîlt6t  aux  Philofophes  qu'aux 
Médecins. -A  ce  fujet  il  eft  i  propos  de 
remarquer  qu'Hipocrate  fut  le  premier  qui 
s'«n  tint  à  la  Pratique  feule ,  tullànt  la 
TTiéorie  aux  autres  Pbilofophcs.  Hero- 
phile  fut  encore  un  Médecin  des  plus  célè- 
bres de  cettc£poque;il  eut^ aufiîbien qu'£- 
rafidrate,  un  grand  nombre  de  Disciples  qni 
le  rendirent  fameux.  Ce  fut  à  peu  près  ds 
temps  de  ces  deux  grands  Maîtres  que  la 
Médecine,qui  jusqu'alors  avoit  été  excrctfe 
avec  toutes  Tes  dépendances  paruneperfôn- 
M 
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oe  fêuTe ,  fut  panagéc  en  iruij  parties ,  dont 
chacune  fit  dans  la  fuice  l'occupation  de 
trois  perfonnes  difTérentei.  La  prenûerc  fut 
la  Di^tétiqut ,  qui  emplo^nit  le  régime  de 
vivre  pour  guérir  les  maladies;  la  fécon- 
de la  PharmaeiHtique ,  qui  préparoic  1» 
médicamens  ;  &  la  troifîéme  ta  CSirmrgi- 
j;««pour  l'opération  de  la  main.  Ce  qnî , 
revient  aux  trois  Profeâions,  qui  font  encore 
à  prérent  en  u&gc,  de  Médecin5,d*Aporicai- 
rcï,  &  de  Chirurgiens- 
La  Chirurgie  fcmble  avoir  été  plus  ré- 
ellemeut  féparée  du  Corps  de  la  Médeci- 
ne que  la  pharmacie;  elle  eut  feï  Profes- 
fturs  i  part ,  &  plufieurs  compofcrent  des 
Volumes  fur  cette  matière.  Voilà  ce  qui 
remplit  le  Livre  L'de  la  IL  Partie. 

On  remarque  dans  le  II.  l'origine  &  les 
fuites  de  laSeâe  Empiriaue;  elle  commen- 
ça avec  le  Siècle  XXXVIII.  &  dur»  fort 
longtems  après.  Le  principe  de  ceux  (piî  s'y 
attachèrent  étoit  de  lè  paflerdu  raifonncmcnt 
&  des  déconvcrte*  des  Philofophet  &  des  A- 
natomides,  &  de  fuivrcjdans  rexercicc  de  la  ' 
Médecine,  les  feules  lumicrei  qui  viennent 
de  rÉipéricnce.  Ili  faifoienr  confîfler  cette 
Expérience  dans  les  reSexions  que  l'on  doit 
faire  fur  ce  que  produit  le  Haxard ,  la  Nature 
lorsqu'elle  opère  fans  remède,  unMédics- 
ment  que  l'on  a  ef&yé  exprès  pour  en  décou- 
vnr  la  vertu,  &  dans  la  matifered*imiter  ce 
que  leHazardjIa  Nature,ou  le  tleflcin  leur  a- 
voit  fait  connoître.Cette  dernière  forte  d'ci- 
perience  étoit,  fuivont  les  Empiriques,  celle 
qui  faifoit  l'Art.  Cette  nouvelle  opinion  pro- 
dnï- 
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daîlit  une  divîfîoii  parmi  les  Médccios;  ctl* 
CDi  pour  adverfàires  les  Dogmatiques,  qui 
à  la  vériié  conTenoieiit  des  principes  des 
Empiriques  ,  maît  qui  foutenoicnt  qu'il 
Atloit  outre  cela  avoir  une  counoillance 
cxaâe  des  canfes  cachées  des  Maladies  «ifii 
bieu  que  dei  évidentes. 

On  lit  dans  le  Livre  III.  que  la  Mé- 
decine paffa  de  l'Egypte  &  de  la  Gré- 
ce  dans  l'Italie  vers  l*an  C  X  X  X  V.  de 
la  fondation  de  Rome.  Archagathns  fut 
le  premier  des  Médecins  Grecs  qui  viot 
l'établir  daus  cette  grande  Ville.  Ce  a't& 
point  que  les  Romains  ayent  6t£  jusqoes- 
li  iàns  l'Ait  de  traiter  les  Maladies  ;  ils 
avoîent  des  Médecins;  mais  qui  ^  fuivuit 
les  apparences,  ne  pratiquoient  que  la  Mé- 
decine naturelle,  telle  qu'on  lalbppoièdiei 
les  premiers  Hommes.  Archagattius  fût 
bien  reçâ  ,  maïs  là  profellîon  fut  cndii- 
te  décg'ée.  Un  certaui  Afclepiades  la  re- 
mit en  crédit  cent  ans  après  ;  Il  étoit  en- 
tièrement contraire  à  Hipocrate  ;  il  nioit 
contre  lui  que'  la  Nature  fût  ua  Princi- 
pe intelligent  ,  revêtu  des  facultez ,  dont 
l'une  attire  &  l'autre  retient  ;  &  comme  il 
^ifoit  dépendre  des  Sens  les  coont^'Âji- 
ces  de  l'Ame ,  il  attribuoic  les  caufes  de 
la  fànté  &  de  la  maladie  à  la  quantité 
plus  on  moins  jurande,  i  la  différente 
gnndeur  des  petits  corps  dont  l'aflèn^la- 
ge  formoit  le  Corps  humain  ,  &  à  labonni 
ou  mauvaife  dîTpofition  des  pores  ou  etpt- 
ces  par  où.  ces  petits  corps  paflènt  &  rc* 
paflent  coatinucllemcnt  ;  il  compoCt  plo- 
fiwui 
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(teart  Traitet  &  fes  remèdes  fe  redui- 
ibîent  anx plus  communs  &  aux  plusduus. 
Un  de  fes  Disciplet  nûiiuné  Themifbn 
qui  V^cut  jusqu'au  milieu  du  XL.  Sîéclc, 
fut  le  Chef  d'une  tioifiemc  Seâe  que  Ton 
nomma  MJièeJifmt.  Les  Empiriques  re- 
traochoient  Tétude  des  caufès  Cachées  des 
Maladicii  celui-d «lia plus  loin,  caredui- 
Cmt  à  deux  genres  prïnapaux  ccgnad  nont- 
bre  de  Maladies  que  tous  les  autres  aroient 
enlbindediftinguer  :  Icprenûerétoîtlegcn-« 
lercflèrréjlc&condlegenterelâché.Lacoo'- 
noîfluicc  des  caufcs  des  Maladies  étolt  inutn 
le ,  Telon  lui  ;  pourvu  qu'un  prît  garde  à  ce 
qu'elles  ont  de  commua  ou  de  rapportant 
entt'elles ,  il  n'étoiipoJDtnécensureaes'em-  ' 
barraiIcT  des  différences  particulière!  qui  s^ 
reacontrcnt^ilconvenoitavecleiEmpiriques 
en  ce  qu'il  ne  comptoit  pas  far  ce  qui  étoic 
obscur,  &  étoit  d'accord  arec  les  Dogmatir 
<]ucs ,  en  ce  qu'il  admettoit ,  comme  eux , 
IcTailbnnement,  mais  il  ne  r£cabliflbit  qa« 
fxk  les  deux  genres  qu'il  avoît  inventez. 
Il  eut  des  Seâatcurs  qui  ont  été  célèbres 
dans  leur  tenu.  On  jilge  aifémcnt  quecon- 
formément  aux  deux  principes  des  maladies^ 
ils  n'employoient  que  deux  fortes  de  reme< 
des,Iei  uns  qui  rdâchoient,  les  autres  quires- 
fêrroiefit.  Il  ell  fut  mention  dans  le  4.  Livre 
de  cette,  féconde  Partie  de  quelques  antres 
Seâcsquîétoieut  moins  connu«;I*unenom- 
taée  Epijyntietijm  coaâVtait  les  trois  prin- 
cipales ;  l'autre  dite  Ecltâiqm*  chotfifToit  ce 
qu'elle!  iWûieat  ds  mcUleni'.  Il  cft  traité  fort 
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long  de  CelfèA  de£«Ouvrœcs;  ilpréocA 
did  Icf  Doginatiqucs  &  les  Métbo^qocs 
ce  qu'il  croient  coDvenir  dans  Tufàge  ée  fk 
Profeffion.  Aurcfleil  fut  trcs-cfb'in£  danf 
le  fiée  le  où  il  a  vécu ,  &  lo  Anteors  moïki- 
Bcs  l'ont  en  grande  vénération. 

Le  règne  de  Jules  Céfîtr  fot  Bnronbte 
SOI  Médecins,  il  donna  le  droit  de  Bom- 

feoifie  à  tous  ceux   qui    «erçoient  este 
rofcflîon ,  ce  qui  en  atdra  grùid  nombre 
à  Rome.  Cette  ttoifiime  Panie ,  qui  coni> 

Ïrend  l'Hifloire  depuis  ce  premier  Etaperenr 
Lomain  jusqu'à  l'ao  ■  CC.  de  tiâtre  Seî- 
gneuT,  compience  par  n&e  DîfîèrtatK»i ,  oi 
l'on  examine  ,  s'il  n'j'  avoit  que  les  fcats 
Efclares  qui  funènt  Médecins,'  parce  qu'on 
en  voit  beaucoup  de  cette  condition.  Maltîl 
cil  prouvé  que  de  tout  tcnis  cet  Art  fût  tua- 
ce  par  des  perftHiaes  libres  &  qui  s'eaiDJ* 
loientfansfedeshoniiorcr;  on&jtroireDOo- 
re  que,in£me  aptes  que  la  Médecine  râiéré 
paitaeée  en  trots  ProfèflîoHs  diffiîrcntes ,  il 
y  aroit  toujours  des  Médecins  qni  tc-dts- 
géant  des  ttois  emplois  &  ne  pouvant  J 
fuffire,  employoieni^eurs  Efclaves  à  lapié* 
pararion  des  Médicamens ,  &  aux  opéntiooi 
de  Chirurgie.  De  là  i!  airïvoit  que  ces  es- 
claves étant  alB-anchis  exerf  oient  enfintc  de 
leur  chef  les  pottics  de  la  Médecine  qn'ilsa- 
roieot  a;^nl£s  auparavant. 

hc  II.  Livre  comment»  par  le  dAail  dis 
Méjecins  qai  (»it  été  fameux  fbns  Neroc, 
&  i  l'occaGon  d'un  d'entr'cnx,  qni  ■  été 
connu  le  piemia'  -foos  la  qualité  d'Ai- 
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éiistrt ,  on  examine  I3  véritable  fîgni'fica- 
6ion  de  ce  tîtrc,  qui  ne  Ce  trouve  point 
avant  les  Empereurs.  II  y  a  fut  cela  plu- 
iîeurs  fentimeiii,  donc  deux  feuls  partagent 
les  Savans.  L'un  rraduit  ce  mot  par  Prince 
dej  Méàtcins  ou  qui  tjl  dei  prtmtert  M/df 
tint  (,dfXf*^ft  ^S^^^  ^et"  T*iiBrfJ»0  L'aur 

tre  foutient  que  ce  nom  veut  dire  le  Mi- 
iUà»  du  Prince  (r«r/{j;»r*cî«re)t).  Lajut- 
tefic  de  l'Etimologîe  donne  gain  de  caufe 
au  piemier;maîs  l'office  des  andcni  Archia- 
tres,  on  des  Archiatrcs  proprement  dits,  ap- 
puie le  fécond  ;  &  quoiquft  y  cÛt  aafli  d« 
Archifltres  populaires,  ils  pouYoient  être 
regardez  comme  les  Médecins  du  Prince, 
puisqu'ils  étotent  'â  fes  gages  comme  les 
autres,  &  même  que  le  Prince  ou  Empereur 
les  nommoit  ou  les  confirmoit  après  leut 
éleâion.  L'une  &  l'autre  opiniou  peut  hi» 
aifîfment  accbFdée,en  ce  que  ces  Archiatres 
gagez  par  le  Prince  ou  le  Public  prenotent 
le  pas  devant  les  autres.  Il  7  avoit  un  Collè- 
ge des  Archiatces  qvi  jonïuoient  de  gtanda 
Privilèges.  On  honnoroîi  en  paxticulier 
les  Archiatres  du  Palais  dû  tître  de  Comte»  : 
îl  y  en  avoit  du  wémia  rang  qui  alloienc 
de  pair  avec  tes  Ducs  &  les  Vicaires;  ilt 
étoientaii  comnïcncement  plufieurs  de  cel- 
le espèce;' les  autres  n'avoîcnt  que  le  fé- 
cond.Enfin, fous  le*  Rois  Goths,il  n'y  en  eut 
qu'u.;  feul  à  qui  l'on  donna  le  tître  de  Com- 
te, &e  t  cette  qualité  il  avoit  ji^itdiâion  fur 
tous  les  antres  Archiatres  :  mais  on  ne  dit  fi 
ceneDignité  fublîlta  longCems.Lc  rcRc  de  ce' 
Livre  ne  contient  que  le  détail  det  tnedica- 
TtmJLPmM.  M  mea» 
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mens  qui  £coîetii:  en  uTage  dans  ces  tems-U. 
On  y  voit  auflî  jusqu'où  les  Médecins  por- 
toic:it  la  conooiflàace  des  PUmes,&  des  Mi- 
néraux. 

Le  ni.  Livre  de  cette  dernière  Partie  ne 
traite  que  deGalien,  de  Tes  Ouvrages ,  &de 
fa  manière  d'exercer  la  Médecine.  Le  der- 
nier Chapitre  doaae  les  noms  de  quelques 
Médecins  qui  ont  vécu  de  foa  tenu.  On 
compte  plus  de  toa  Livres  qu'il  a  compoléi 
feulement  fur  la  Médecine.  Il  en  avoit  &'t 
près  de  la  moitié  autant  fur  les  autres  Scien- 
ces. Il  fut,  de  fou  vivant,  dans  une  très-gran- 
de ellime ,  &  les  Modernes  n'en  oat  pu 
moins  fait  de  cas. 

Toutes  les  Seines,  dont  on  a  pailé  ci-dc- 
vani ,  fubiilloient  de  fou  tcms.  Les  Mé- 
thodiques écoient  en  grand  crédÉl,&  l'em- 
potioient  fur  les  Dogmatiques  qui  ètoieot 
fort  divilcz,  quoique  Galien  ait  déclaré 
qu'il  ne  prenoit  aucun  parti ,  &  que  m€* 
me  il  ait  accufd  Hîpocrate  d' Jtre  obscur  m 
quelques  endroits ,  de  manquer  d'ordre  & 
de  méthode  &  de  n'avoir  pas  .eu  une  con- 
noiilàncc  aiTez  étetiduë  des  chofcs  qu'on  a- 
Toit  découvertes  depuis.  Il  paroït  cepen- 
dant par  Ces  Ecrits  qu'il  ne  luivoit  gueres 
que  ce  célèbre  Médecin.  Il  expliqua  ce 
Chef  de  la  Médecine  Dogmatique,  &  en- 
treprit de  fournir  de  fon  propre  funds  ce 
qu'il  y  avoit  i  ajouter  à  iès  principes.  Il  pré- 
tcndoit  avoir  montré  le  premier  la  véritable 
méthode  de  traiter  la  Médecine.  La  fiii- 
te  de  ce  troîfîèmo  Livre  ne  renferme  que 
le  précis  de  iÀ  âo^dne  tiié  de  fet  £cnts.  On 
J 
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y  donne  en  même  tems  une  idée  des  progrès 
qu'il  avoir  faits  dans  la  connoîiTancc  des 
parties  du  corps  Humain  ;  jj  s'y  étoit  ap- 
pliqué avec  d'autant  plus  de  foin  ,  qu'il 
regardoit  l'Anatomie  comme  U  bafe  de  la 
Rlédecînc,  Ce  détail  joint  au  Catalogue 
des  Traitez  que  Ccife  alaiffës,  finit  tout 
l'Ouvrage  de  M.  Le  Clerc. 

I!  ne  reftcplus  qu'à  parler  de  l'Eflài  qu'il 
a  donné  d'un  Plan  pour  fervïrà  la  conti- 
nuation de  fon  Hiftoîre.  Tel  eft  le  prix 
du  travail  de  M.  Le  Clerc  ;  il  s'cft  chargé 
de  ce  qu'il  y  a  de  rebutant  par  l'obfcurité 
qui  fe  trouve  dans  une  antiquité  auffi  recu- 
lée; il  a  débrouillé  ce  cahos  dont  les  Fa- 
illes des  premiers  Ecrivains  ont  embarras- 
fé  les  fkîts  les  plus  finaples  i  il  a  enfin  «- 
chcvé  un  Projet  qui  n'avoic  été  qu'ébau- 
ché par  plufieurs  Savons  du  premier  ordre. 
On  a  lieu  d'espérer  que  les  veilles  qu'il  a 
facrifiées  à  l'atilité  &  au  plaîfir  du  Public 
encourageront  quelque  Savant  laborieux 
à  fnivrc  le  Plan  qu'il  a  laîffé  :  le  chetiûn  cft 
à  préfent  uni ,  &  d'autant  plus  aifé ,  que 
l'Eflai  dont  il  efl:  queClion  indique  11  exac- 
tement toutes  les  routçs  qu'il  faut  tenir,  . 
qu'il  eft  impolïîble  de  s'égarer. 

Il  faudroît  donc,  pour  reprendre  le  fil  de 
cette  Hiftoirc,  continuer  ce  qui  regarde  les 
Médecins  Grfccs,  dont  les  derniers  ont  vé- 
cu dans  lé  quatrième  Siècle.  On  n*en  trou- 
ve qu'un  dans  le  troilième .  nommé  Su- 
phattus'Atbeniet^ts,  lequel  a  conrunemé  ua 
des  Livres  de  GaTien.  -  Le  Siècle  fuivant 
nous  cil  préfeiitc  quatre ,  dont  les  Ecrits  ne 
M  %  font 
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font  pas  lî  m^prilables  ;  ce  font  OrHaaTe, 
Aëdus,  Alexandre  Trallîen,  &  Paul  Egjoe- 
tc.  Lcpremiera  donné  neuf  Livrcs,qui  con- 
tiennent un  *tr^gé  Jt  la  Miittimt.  Cet  On- 
vrage  &  dis-Cept  autres  Livies  de  reciteli, 
font  leTreUcs  de  fbixante  &  dix  qu'il  a- 
voit  compofez  fur  la  mAoïe matière,  &  dé- 
diez i  rÈmpereur  Julien.  H  marque  pu 
tout  une  grande  eftime  pour  Galiea  qu'i] 
préfère  à  tous  les  antrct. 

Actîus  afait  la  même  chofe:  On  voit  daof 
fes  Ecrit!  les  Nofni ,  la  Patrie  des  andens 
Médccini,en  quel  lîéclc  ils  ont  vécu,dc  quel- 
le Seâe  ils  étoient,  les  Litres  qu'ils  ont 
compofez ,  &  quelle  réputation  ils  ont  coc. 
On  pourroit,  dans  la  fuite  de  cette  Hîftoirt^ 
-  dire  i  quelle  occafion  ils  font  nommezpat 
Actius,  &  chercher  s'il  n'en  ed  point  lait 
mention  ailleurs  ;  l'Ouvrage  d'Aëtius  elï 
complet,  &  contient (êïieijiïTes. 

On  trouve  dans  ces  deux  Auteur*  tent 
ce  qu'il  y  a  de  plut  eH^ticl  dans  la  Théo- 
rie &  dans  la  Pratique  de  la  Médecine  ca 
généra] ,  &  dans  celle  de  la  Chimie  en 
particulier:  ils  n'ont  rien  oublié  de  ce  qui 
regarde  la  Botanique  ,  &  les  Drogues  qui 
étoient  alors  en  ufage.  Enfin  ce  qu'ils  di- 
.fent  fur  les  qualité!  de  l'Air  ,  des  Eanx, 
des  Bains  &c.  &  les  defcriptions  qu'ils  font 
4es  Médicamens  compofez  >  de  la  manière 
âe  les  préparer ,  peut  être  encore  anjonr* 
^'huf  d'un  fort  grand  ufage.  Alexandre 
.Tt^tlien ,  &  Paul  Egrncte  traitent  la  vak- 
.itie  matière  ;  mais  ils  ne  font  pas  fî  étea* 
dus.  Ces  quatre  AUtcuts  leafcnneBC  toa- 
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te  l'ancienne  Médecine  Grecque  ,  &  en 
font,  pour ainfi dire, la  clôture. 

On  pourra  tirer  de  leurs  Ecrits  ce  qui 
convientlra  as  but  que  fonfè  propofe  dans 
cette  Hiftoire  ,  qui  eft  de  faire  connoître' 
]fr£  progrès  de  la  Médecine  de  li^cle  en  l!é- 
cle,  &Ies  changemens  qui  y  font  arrivez. 
On  examiners  s'il  ne  feroit  point  à  pro- 
pos d'encrer  dans  un  plus  grand  détail  de 
ï'Anatomie  ,  que  ce  qui  en  a  déjà  éié 
donné  dans  l'article  de  Gaîien  ,  qu'ils  ont 
pris  pour  modèle.  Il  ne  feroit  pas  mal 
de  donner  une  lifte  des  Maladies  dont  ils 
parlent,  &  dont  le  nombre  eft  beaucoup 
plus  grand  ,  que  celui  qu'on  avoît  eu  jus- 
qu'alors ;  d'y  joindre  une  defcription  de 
ces  Maladies ,  de  leurs  iignes ,  caufes  &c. 
mais  il  faut  fe  donner  garde  que  celancdc- 
vienne  trop  cnnuyeuï.  Enfin  on  pourroit 
prendre  le  même  foin  à  l'égard  des  Mcdî- 
caniens. 

La  fuite  naturelle  demande  que  l'on  faf- 
fc  remarquer  le  grand  vuidc  qui  fe  trouve 
cnfuite  dnrant  quelque  tems  dans  cette 
Hîftoîre ,  puis  qu'on  n'a  aucun  Médecin 
de  cette  Nation  avant  le  dixiîme  Siècle, 
&  que  Ton  n'en  trouve  plus  après  le  jj. 
Mais  que  l'on  ne  fe  dispcnfe  pas  de  rap- 
porter ce  que  quelques  Auteurs  de  la  mê- 
me Nation ,  p]us  anciens  que  tci  précé- 
dens,  ont  donné  fur  la  Chymic.  Cet  Art 
qui  enfcîgne  à  réfoudre  les  milites  en  leurs 
principes ,  ou  i  féparer  &  épurer  les  diverfïs 
ruMlances  dont  ils  font  compofez ,  dépcrul' 
de  U  Médecine  &  doit  trouver  place  dans  ' 
M  3  l'His- 
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l'Hittoire  de  cette  Science.  On  ne  pat- 
leroic  pas  ici  de  cette  Chymic  qui  cherche 
à  faire  de  l'or,  fi  elle  n'avoir  pas  fourni  des 
découvertes  très-utiles  par  lapoit  à  r%naly(è 

des  mil  tes. 

Comme  il  y  atiçn  des  fentîmens  fur  l'o- 
rigine &  fur  le  nom  de  la  Chymîe ,  l'Hifto- 
rieii  fe renfermera  daiis  les  r<fgles  exatles  de 
la  bonne  Critique  pour  discçruer  le  vrai  d'a- 
vec le  faux  :  Mais  tl  profitera  des  décou- 
vertes qu'il  fera  dans  l'antiquité,  pour  fai- 
re voir  le  tems  auquel  la  &l<^dccine  a 
commencé  i  fe  fervir  des  Opérations  de 
la  Chymie.  Il,  tie  paroît  pas  qu'on  eût 
jamais  eu  aucuoc  connoiflance  deJa  Chy- 
mie Médecinale,  même  pluGeurs  Siédet 
«près,  celui  des  quatre  derniers  Autetirs. 

L'ordre  des  tems  veut  qu'on  pallc  aux 
Arabes ,  après  avoir  parlé  cles  Grecs  Les 
premiers  Médecins  Arabes  font  du  7.  Gil- 
cle  ;  ils  ont  enrichi  la  Médecine  ,  ainfi  que 
ceux  qui  les  ont  fuivis,  dcplufieurs  Modi- 
camens  fimples ,  ignorei  des  Grecs ,  com- 
me la  Manne,  le  Séné,  la  Rhubarbe-,  les 
Tamarins,  la  Caflè,  les  Mirobolans  ;  ils 
ont  rendu  plus  commun  Tufagcdn  Sucre, 
&  ils  en  ont  fait  pluflcurs  compoUtions 
de  Syrops-,  de  Juleps ,  de  Conferves,  & 
d'Eléâuaires  ou  Conférions,  Ces  patd- 
cularitez  demandent  ua  détail  citconfbui- 
lié  ,  de  mime  que  les  différentes  fones 
d'Aromates ,  de  Pierreries ,  d'Or ,  &  d'Ar- 
gent en  feuilles  qu'ils  ont  fait  entrer  les  pre- 
miers dans  les  Remèdes .  On  doit  une  at- 
tention particulière  aux  Médicamens  tj'm 
de 
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«de  la  Chymic  dont  perlbnne  avant  eux  n'tt- 
■voic  parlé. 

L*£poquedei*intToduâîon  desReinMet 
chymiquctdanK  la  Médecine  femble  devoir 
être  rapportJcàAvicenneqiii  vivoit  à  la  fia 
4o  lo.  !>iéc!e;  du  moins  aucun  Médecin  »• 
vsmt  lui  n'en  a  âitmendoo.  Les  Arabes  ont 
«Dcore  parl^  de  pluficurs  Maladies  qui  pa- 
roïilènt  avoir  été  abrolument  inconnues  aux 
Grecs.  Entr'autres  la  fttitt  fereU  &  I« 
KûmgtoU ,  maladies  fi  générâtes ,  qu'il  y  s 
lieu,  de  s'étonner  du  filence  des  Anciens  à 
cet  égard.  Auroient  -  elles  été  particulière! 
â  l'Aile  &  à  TArabie,  &  ne  Te  reroiem-eI-> 
les  communiqvées  dans  l'Europe  que  long*- 
tems  après  l'Epoque  de  la  Médecine  Grec- 
que f  C'eft  ce  que  le  Continuateur  éclair* 
cira. 

Comme  les  Arabes  n'ont  fait  presque  que 
copier  les  Grecs  pour  tout  ce  qui  regarde 
.  la  Théorîede  la  Médecine,  &les  fondemen» 
de  la  Pratique,  il  ne  ierapas  befoin  d'un 
grand  détail  far  ce fujet,  SilCiffiradcchoi- 
fir  Avicenne  qui  a  pailÊ  pour  le  plus  «scel- 
lent Médecin  de  cette  Nation.  On  pourra 
rapporter  quelques  circonftanccs  de  là  vie; 
donner  un  abrégé  de  Ion  Syllôme  de  Méde- 
cine, une  idée  géi  érale  de  les  Ouvrages ,  dt 
no  précis  de  fon  Syftfme  Théorétique,  & 
de  fa  Pratique.  On  pariera  de  même  des  plu« 
célèbres  d'emr*eux  ;  laâgure  qu'ils  om faite 
dans  la  Médecine,  pendant  trois  ou  quatre 
cens  ans,demande  ce  foin.  Delà  onpallera 
au  teins  auquel  les  Ecrits  de  ces  Médecins 
fe  fout  introduits  en  Europe  :  il  y  a  âppa- 
M  ^  lence 


l84        BlSLÏOVHBâvi 

rence  qne  les  Croilàdes ,  qui  commencè- 
rent dès  la  fia  do  onzième  Siècle ,  ont  fa- 
cilité les  moyens  d'apprendre  la  Langue 
Arabe  :  El  l'on  voit  que  ^Enlpe^eu^  Fré- 
déric II,  l'un  des  CroifeZ  dass  le  i).  Si- 
cJe,  entendott  cette  Langue  &  qu'il  ea  fit 
traduire  en  Latlo  plulîeurs  Maoufcriti  de 
toutes  fortes. 

Les  Médecins  de  l'Europe  goûtèrent  fort 
CCS  Ouvrées  ;  fur  quoi  il  ef\  oéceilàire  de 
citer  ceux  qui ,  depuis  la  an  du  onzième 

.  fiecle  jusqu'au  commencement  duièizièmc, 
n'ont  fait  que  commenter  les  Arabes.  -A- 
lors,  que  l'on  ne  tenoit  pas  plus  de  compte 
det  Médecins  Grecs,  que  s'il  n'y  enavoit 
jamais  eu ,  ils  étoîent  tous  inconnus,  à  la 

.  réferved'Hipocraie,deGalien,  &deDios- 
coride,  dont  encore  on  n'avoit  que  des  en- 
■duftionsLatinestrcs-défeâueufès.Acefujet 
on  doit  remarquer  que  les  LivresGrecsn'om 
commencd  à  itre  communs  en  Occident 
jqu'après  la  prife  de  Cooftantînople  par  In 

:  Tnrcseni455.LesGreciréfugîeïenEurope 

vxépandirent  les  ManufcrîC(,&  comme  l'Im- 
primerie fut  inventée  vers  ce  tems>  le  pre- 
mier de  ces  Ecrits  qui  parut  imprime  t\i[  un 
Dioscoridc  qu'Aldus  donna  au  public  en 
ifo$.  Dès  que  ces  Livres  parurent ,  on 
les  reçût  avec  empreffement  ,  &  on  les 
préfera  bientôt  à  ceux  des  Arabes,  qui  ce- 
pendant ne  lairïèrent  pai  de  contcrver  det 
Panifans. 

La  vérité  de  l'Hifloire  demwde  que  l'on 
faflè  honneur  a  plullcnrs  d'entre  les  Arab« 
&  de  leurs  Seâateurs  de  ce  qu'ils  ont  in- 
venté 
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vent 2  fur  Is  MAUfime  Chymifut.  Ils  en  ont 
«  la  vérité  parlé  ruperficidiemeai ,  mais  an 
moins  cela  feracoonoitie  que  cette  partie  de 
la  Médecine  a  été  cultivée  petidant  touc 
l'espace  de  tcms  qui  s'eft  écoulé  depuis  A- 
viccnne  jusqu'au  commeocement  du  té. 
itécle  ;  de  même  que  l'Alchymie,  qui  des 
Egyptiens  &  des  Arabes  a  palTé  à  tous  les 
autres  Pq.upies,  s'eA  toujours foutenuc,  & 
cil  eucoie  univerfellecncnt  pratiquée.  On 
examinera  les  Ecrits  des  plus  célèbres  ;  tels 
fÔDt  Albert  le  grand  £véque  de  Katisbon- 
ne  au  13.  lîécle,  Arnaud  de  Villeneuve, 
Raimond  Lulle  Ton  difciplc,  tous  deui  du 
14.  &  pluCeurs  autres.  Il  importe  etioire 
d'éclaircîr  l'Origine  de  \3.gr»J}t  l^trote,\cs 
progrès,  les  remèdes  que  l'on  a  d'abord  em> 
ployez  ,  Û  elle  a  été  connue  par  les  Au-* 
cicns  avant  l'eipédîtion  de  Naples  en  14.9»; 
aufli  bien  que  les  autrei  maux  Vénériens.  Il 
ne  faudrapoint  oublier  l'état  de  l'Anatotnie, 
lia  fin  du  I  j.  Siècle  vit  naître  le  fameux 
Faracclfe,  qui  vint  au  monde  i  ËindAelif 
en  SuilTe  en  Tannée  1493-11  fe  faifoit  appellet 
/Imreoluj  PhiilfpMS  TbAifbrafi«t  Parattî- 
fut  Btmhaft,  »b  Hfhtnlieim,  &  fe  difoit  de 
laMaifon  de  Bumbaft  de  Hohenheim.  Oit 
dira  en  deux  mots  ce  que  les  Hiftoriens  ont 
penfé  li-delTus.  Ce  Chymifte  mérite  une  dis- 
cu^on  d'autant  plus  particuliérc,qn'il  n'ou- 
blia rien  pour  établir  une  Médecine  tout* 
nouvelle  fur  les  ruines  de  l'ancienne,  qu'il 
s'efforça  de  rcnvcrfer  de  fond  en  comble. 
On  peut  s'étendre  fur  £iRe1igiOD,qui  avarié 
denutùére  quc,datis  quelques  endroits  de  fet 
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Ecrits,  il  paraît  avoir  une  Théologie  mcws- 
tnieDfè,&  que  dans  les  autres  on  pcutcroire 
qu'il  eft  orthodoxe.  On  doit  parler  de  l'en- 
têtement qu'il  avoit  pour  la  Magtc  qu'il  ap- 
pelle  la  Cbuveraîne  Âdenccdet  chofès  fur> 
oanirelles.  Eoân  fes  vtces ,  fon  yvrognene, 
ton  orgueil,le  mépris  qu'il  faifoit  d'Hîpocra- 
te,deGalien,  &d'Avicenne;  la  réputation 
ipi'îl  s'eft  aquife ,  fes  Voyages ,  fon  fyfté- 
mede  Médecitie,  fa  manière  de  traiter  Ict 
Maladief  ;  en  un  mot ,  les  avantages  qu'il 
■  procuré  à  la  Médecine  par  les  connoidào- 
ces  qu'il  avoit  aquifes  dans  !a  Chym!c,meri- 
KDt  une  place  dans  la  continuation  de  l'Hit* 
toire  de  la  Médecine. 

M.  Le  Clerc  avoit  promis  de  poaflèr  cet 
Eflâi  jusqu'au  milieu  du  17.  fîécle  ;  mais  on 
•rcrtit,  à  la  fin  du  Livre,  que  fes  iocom- 
moditcz  l'ont  empêché  d'aller  pins  loia 
que  le  temps  où  vi voit  Paraceift.  Ce  Plan 
Àît  voir  combien  il  pcfTédefa  matière,  & 
ce  que  l'oo  perd  de  ce  qu'il  n'a  pu  rem- 
plirlui-mémeïbn  projet.  Mais,  comme  ÎI a 
défriché  cette  terre ,'  &  n'a  lailK  que  les  rolès 
i  cueillir  ,  on  doit  espérer  que  quelqu'un 
uiïmé  par  fbn  exemple,  guidé  pat  fes  lu- 
mières, flattépar  la  réputation  qui  doitfiii- 
Treunepareilleentrcprire,  SiélépoUrl'ins- 
truâîon  do  Public,  voudra  bien  achever 
an  Ouvrée  auquel  il  ne  manque,  ponr  &re 
paifirit  y  que  d'âtrc  pouffî  jasquà    notre 
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ART  I  CLE    III 

Hijioire  .de   U  Vit  de  Mefftre  FraK- 

Îois  de  Salighac  de  la  Motte- 
i'ENELON,  Anhtvtqut  Due  itCam- 
hrai.  A  la  Haye  chez  les  Frcres 
Vaillant  &  N.  rrcvoft.  1713.  in  12. 
pagg  104. 

COnftrver  pr^cieufement  la  mémoire 
des  amis  que  l'on  a  perdus ,  juQiâei: 
leur  Condufte  &  leurs  Sëiitimens  en  ce 
qu'ils  ont  eu  de  fufpeâi  retracer  à  la  pos-^ 
tetilé  l'image  des  talens  que  l'on  a  aami-> 
tés  en  eux;  c'elï  le  propre  de  ces  liaifbns 
que  la  Vertu  afbrmtfes ,  qu'une  eftiiae  mu- 
tuelle a  entretemies  &  que  la  mort  même 
n'a  pd  rompre.  Il  Temble  que  ce  fouvenir- 
adouciïTe  pour  quelques  momens  le  vuide. 
que  TaifTe  !a  perte  dei  Perfooties  tendte- 
ment  aimées  &  que  cette  douce  occupa- 
tion nous  en iaflc  encore  jouit  lors  même 
qu'elles  ne  font  plus. 

Ces  motifs  ont  produit  l'Hiftoire  de  Ift 
Vie  de  fea  M.  de  Fenelon.  M.  de  Ra- 
mefcy  a  crû  devoir  cet  Ouvrage  non  fini- 
lement  à  la  coHofité  que  le  Public  a  de 
connoitre  les  Hommes  illuflres,  mais  en- 
core à  l'amitic!  particulière  que  M.  de  Cam- 
brai lui  a  toujours  témoignée.  Les  Lec- 
teurs s'appercevront  aifémenc  qu'il  l'a  ua 
peu  trop  confultée  en  quelques  endroits. 
Mais  cette  ptévendoH  e&  S.  ordinaire  à 
ceux 

r,        .     CoOgk 
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«ni  qui  écrivent  la  Vie  de  leurs  Amit,qve 
Ton  n*cn  doit  pit  fiirc  (un  grand  crime  i 
l'Auteur  de  celle  doot  nous  parlons.  Heu- 
reutèmeut  pour  M.  de  Ramelcjr,  M.  de 
Fcnelon  écoit  doué  d*an  6  grand  nomin 
de  qualités  émiDcntcs,  qu'il  n'a  pas  enbe- 
ibin  de  gro0ir  beaucoup  ^s  objets,  ponr 
Ic  repreftnter  comme  un  des  plus  dignei 
PaftcDrs,  des  plus  admirables  Ecrivains& 
des  pt'.is  aimables  hommes ,  d^uaHécIequi 
en  a  fourni  en  abondance. 

M.  de  Fencton  cil  R  connu,  qu'il  feroit 
inutile  de  donner  On  long  eitrut  de  Ca  Vie. 
Il  fuffit  d'en  marquer  les  principales  Epo- 
ques. Nous  ne  nous  arrêterons  que  fur  ce 
que  M.  de  Ramefey  a  dît  de  t'afr»ire  du 
Quiétisme.  C'eft  .la  lituntîoh  la  plus  déli- 
cate où  fe  Ibit  trouvé  fon  Héros  ;  ajoûtOni 
que  c'cft  la  finiation  dans  laquelle  l'Au- 
reur  de  fa  Vie  paroit  avoir  eu  le  plus  de  foin 
de  le  fuîvre. 

François  de  SaHgnac  de  la  Motte-Fene- 

ïon  étoit  d'une  Maîfon    diflinguée    pu 

ïbn  ancienneté  ,   par  les  alliances ,  &  pat 

.  les  dignités  qu'elle  a  poflèdées    dans   1*£- 

Slîfe  &  dans  l'Etat.  Il  naquit  au  Château 
e  Fenelon  en  Perigord  le  6  d'Août  lift 
de  Pons  de  Salignac Marquis  de  FenelOD  , 
&.  de  Louïfc  de  la  Cropte  fœnt  da  Mar* 
quis  deS.Abrc.  Il  fut  élevé  dani  la  Mai-  ^ 
ïbn  paternelle  jusqu'à  l'âge  j3e  -doute  ans. 
On  l'envoïa  enfuite  commencer  fes  Etudes 
dans  rtJnivcTfîcé  de  Cahors ,  &  il  vint  le* 
achever  à  Paris  fous  les  yeux  de  M.  le  Mar- 
quis de  Fcntlon  fon  oncle.    Ce  Seigncar,    ^ 
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qoi  joignoit  une  piétc  e>.'einplwrc  à  beau- 
coup (reTptic  &  de  valeur,  cultiv»  avec  foin 
les  taleiwde  fon  neveu.  M.  l'Abbé  de  Fe- 
nelon  fut  bientôt    connâ,  il  prêcha  avec 
ipplaudinement  â  l'âge  de  19  ans  ;  Maïs 
M.  le  Marquis  de  Fenclon ,  craignant  que 
fon  neveu  11e  fe  produisît  trop  tôt,  lui  con- 
feiila  d'imiter  ,  pendant  quelque  tems ,  le 
fîlence  de  Jefui  ChrJA-  Son  neveu  fuivît  uns 
peine  un  confeil  R  conforme  à  fon  humi- 
lité &  il  s'appliqua  entièrement  à  former, 
fon  cœur  &  fon  efprit  par  les  Emdes  con- 
venables tut  perfonoes  qui  fe  dcOinent  à 
l'Etat  Ecclefialtique.  M.  Trnnfon,  Supé- 
rieur de  S.  Sutpice  ,  fut  fon  Maître;  &ce 
fiit  par  fes  avis  qu'il  reçut  les  Ordres  fa- 
crés  à  l'âge  de  14,  ans.  M.  l'Abbé  de  Fe- 
nclon exerça  toutes  les  fonâions  du  Sacer- 
doce avec  toe  piété  édi6ante  ;   il  fe  pré- 
loit  fans  peine  aux  travaux  de  la  Paroiflè, 
(^  il  nt  (rcyth  rien   âu  deffout  de  lui  dans 
m  JtSiniJtere  «i  tout  tft  >•«  dej/m  dt  thttnme. 
M.  de  Harlay  confia   à  M.  l'Abbé  de 
Fenelon,âgé  d'environ  17  ans,  la  Supériori- 
té des  nouvelles   Catholiques;  il  Stbîeif 
tÔE  éclater  dans  cet  emploi  les  talent  qu'il 
ivoit  pour  perfuader.   Le  Roi,  qui  en  eit* 
tendit  parler,Ie  nomma  en  26SS  Chef  d'une 
MifTion  qu'il  venoit  d'étabh'r  pour  la  coa- 
I  Verfion  des  Proteilans  des  Côtes  de  Sain- 
longe  &  du  Païs  d'Aunis.  M.  L'Abbd  de 
Fenelon    ne  voulut  fe  charger   de  cette 
Conuniâion   qu'à  condition  qu'on  n'ap- 
îpuyetoit  point  les  Sermons  par  des  Drœon- 
■&i4ui  il  a«  ^t  pas  4es  Conver^oos  m  fre. 
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qucntcs  &  fi  fubîtes,  mais  celles  qu'il  fit  fu- 
rent fincercs  &  durables. 

Ces  Miflions  Unies ,  M-  de  Fenelon  te- 
Tint  à  Paris  ;  il  fc  prifenta  devant  le  Roi 
&  reila  enfuite  deax  ans  fans  retourner  i 
H  Cour.  Ses  takns  recommeticereni  i 
faire  du  bruit ,  &  le  mirent  à  portée  des 
plus  grandes  places  ;  mais  il  avoit  (î  peu  de 
foin  de  m^nxrer  les  bonnes  grâces  de  ceui 
■qui  étoîent  chargez  de  la  diltribution  des 
Bentftices ,  qu'ayant  été  nommé  à  rErc- 
cW  de  Poitiers ,  il  fut  rayé  de  deffus  h  ' 
Feuille.  Il  compofa alors  Ton  Traite'  furie 
Miniflere  des  Pafteur»,  où  i!  />•/>  /«»«■ 
inei  primtiftt  fmr  i'Anthorite  Ecelefiafli- 
fHf ,  fn'ii  d  toàjmrt  famtenut  depmis.  C'eA 
«uffidanslemJmetemsqu'ilât  connoi^sQ- 
ce  avec  le  gnwd  Evéq'ie  de  Meaui,  on 
conçoit  bien  que  c'eft  M.  Bolluet,  ^,  Per-  I 
„  fonae  n'étoit  plus  propre  à  donner  à 
„  M.  de  Fenelon  des  Confrîls  utiles.  Ce 
„  Prilat  s'étoit  drfja  rendu  célèbre  par  fo 
„  Ouvrages  contre  les  Proteftans.  Toute  la 
■„  Réforme  en  avoît  été  emuc  &  ébran- 
„  léc.  On  y  voit  une  grande  érudition, 
^,  4eï  recherches  curieufes ,  un  esprit  net, 
•j,*  une  éloquence  vive.  Il  poilèdoit  lafcîen- 
„  ce  des  faits  dans  un  émincnt  degré. 

'  M.  l'Abbé  de  Fenelon  fut  longtemt 
•dins  un  commCTce  intime  avec  ce  Prélat, 
■qui  l'aimoîl  alors  &  lui  commuiuquoit 
avec  plaîlir  toutes  fes  lutnieres.  M.  le 
ftfarqnis  de  Fenelon  lui  avoit  encore  pro- 
-CUrtf  d'autres  amis  illulhes  :  Le  princîpil 
■étoit'M.  le  Diic  de  Scaarilliers^  ï)zèii- 
•  ■•'■■■  li- 
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JîckâtioD  duquel ,  il  écrivit  fon  ^rmi  4» 
i'Edmeati»»  des  FtlUt.  Cet  Ouvrage,oâ  l'oa 
voir  une  grande  connoiflànce  du  Cœur 
humain  ,  fut  reçu  avec  ar^Iaudiflcment ,  & 
Mr.  le  Duc  de  BcaaviUieis  aiant  &it  con- 
noittrc  an  Roi  le  mérite  de  fon  Auteor  S. 
M.  le  nomma  Précqjteur  de  M.  le  Duc 
de  Bourgogne.  Toute  la  Cour  ^plaudit  1 
ce  chojj.  M.  de  Mcanr  écrivit  à  cette 
occafioD  une  Lettis  que  l'on  trouve  ici 
&  qui  marque ,  d'une  manière  bien  forte  , 
jusqu'où  alloit  fon  eltime  pour  M.  l'Ab^ 
bé  de  Fenelon.  i 

■  Le  nouveau  Précepteur  entra  chez  les 
Princes  au  mots  de  Septembre  1689  âgé  de  jt 
ans.  Toutes  les  Pcrfonnes  qui  dévoient  avoir 
part  â  cette  importante  éducation  étoient 
d*nn  mérite  diftingué.  C'étoîent  M.  le 
DucdcBeauvilliers,  Mr.  l'Abbé  de  Lan- 

Îeron,  M.!'Abbé  Flcuri,&  leP.  de  Valoi» 
efuite.  L'Auteur  de  la  Vie  de  M.  de 
Cambrai  fait  le  Ponrait  de  tous  ces  Met 
fieurs ,  qui  font  trop  connus  pourquenous 
transcririons  ce  qu'il  en  dit;  il  vaut  mieux 
s'arrêter  un  peu  fur  ce  qu'il  obferve  au  fu- 
jet  de  la  conformité  des  vues  &  des  principes 
qui  régna  toujours  entre  ces  Meflieursdana 
un  emploi  où  chacun  veut  faire  ptéralok 
les  idées  qui  lui  font  particulières.  „  Tons 
„  ceux  quircntouroientidit  M.deRametèy, 
M  étoient  dcconcert  pour  ne  le  flatter  jamais, 
„  &  pour  ne  le  point  Ciutcnii  quand  on  é- 
j,  toit  <  1  )  mtfcontem  de  lui  ;  Même*  dis, 
t,  cours,  mêmes  princes,  mâmccooduiti, 

il 
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„  il  netrouvoic  d'axilc  que  dans  l'obefUSuice 
^  &  dant  l*u:compIifîement  de  fcs  devoirs. 

„  Ce  Prince  Joignoit  aux  grands  talens 
p  de  grands  dé&nts.  Dansfapiciniere  jeu- 
„  neiw,il  étoit  colère,  impetuenx  ^  hautain, 
„  aqmcteux.  C'dl  ce  iii£me  enfaot  qa'on 
^  a  vu  depuis  le  Prince  le  plus  doux  ,  le 
„  plus  compuiflknt  t  le  plus  fetilîble  anx 
^  imlbeois  de  l*huiiiamtc.  Il  fe  '  icfofôit 
^  tout  pour  foDlagei  les  autres.  Il  ne  fe 
„  croïoit  de(iîii<  i  la  grandeur  Tapréme, 
„  que  pour  être  l'homme  des  Peuples  & 
j,  les  rendre  bons  &  heureux. 

^  La  Méthode  dont  onfefcrv'oîtpOQribr- 
„  mer  l'es^ft  lecœurdecejeune  Prin- 
„  ce  cil  un  modile  de  la  plus  paiûite  £• 
„  dacation. 

„  pour  ibnnerfon  esprit,  on  le  fâiToit 
„  étudier  non  par  règles ,  mais  félon  1» 
y,  curiofîté  qu'on  avoit  foin  d'exciter  ta 
„  lui.  On  touruoit  par-U  les  amuicmensoi 
M  études,  &  les  plus  ferieufes  devenoîent  un 
„  amulcmcDt.  Une  conrerfatioa  iàite  a- 
„  pics,  fans  qu'il  s'en  appercût,  doonoit 
„  occa»on  à  la  Icfture  d'une  Hiftoîre,  2 
„  l'examen  d'une  Cane,  à  des  raironne- 
„  mens  à  la  portée  de  fon  âge.  Les  The- 
„  mes  ftoieht  toujours  des  influâions  lôlî- 
„  des.  Quelque  HiSoire  oii  quelque  Db- 
„  logue,  qui  lui  apprenoic  les  Faits  pitn- 
,j  cipaux  de  l'Antiquité  ou  des  tcms  mo- 
„  dernes  ,  lui  faifoit  connoitre  les  a- 
p  raâeres  des  Grands  Hommes  de  tous  les 
^  Siècles ,  &  lui  int^iroit  en  m£me  tems 
^  te  goût  de  lu  plui  fQli(lc  Vertu.    La 
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i.  Dialogues  des  MorisjÔt  le  Tel«»aqueom 
i,  é[é  écrits  dans  cettevûë.  .  . 

„  Pour  former  fon  cœur  il  fàlloit  toi- 
„  riger  fes  dé&dtt  naturels ,  &  li^i  infpirer 
„  le  goût  dés  vertus;  L'humeur ,  l'impctuo- 
„  fitc,  la  Hauteur  du  jeune  Priiice  étoient 
j,  réprimées  tamôt  par  un  ^'r  trîïlc  répan- 
„  du  fur  tous  les  vifages;Quclqucfois  ou  le 
^,  ramenoità  IftRaifonpardesraillerieslînes  - 
„  &  délicates  ;  xTautrefois ,  ou  lui  faifoic 
„  reniîr  fes  excès  en  le  moatrant  i  lui-iné* 
„  me  par  queljiue  Fable; 

,j  Les  châtiniens  liiîtci  dans  les  édaca- 
„  tions  ordinaires  li'ont  jamais  étéem- 
„  ploicz  en  celle-ci.  La  privation  d'un  plaî- 
,1  fît,  d'une promenadci  d'une  étude  qu'on 
„  luiavoit  fait  deiirer  étoient  les  feules  pu- 
^  nitions  dont  on  fe  fervoit.  En  rompant 
n-  ainlî  fa  volopté  &  eh  domptant  fes 
n  goûts,  on  lui  dorinoit  une  foupldTedé 
„  ccÉur  &  une  force  d'esprit  propres  i  Icl 
j,  rendre  docile  pour  écouter  les  bons  con- 
„  Icils ,  &  ferme  pour  lei  fuivrcj 

„  Dans  le  tems  de  fes  plus  fortes  Vire 
„  citeï ,  tous  ceux  qui  l'upprdc'hoieilt 
^,  avotent  ordre  de  le  .fcrvir  en  gardanç 
,>  un  morne  fïlence.  On  le  lailToit  ainfi 
„  impîlo'iablement  aux  prifès  avec  luî-iné- 
„  me,  jusqu'à  ce  que  IslTé  de  ne  trouvst 
j,  perfonneavec  qui  parier,  il.vint  dcmaii^ 
f,  der  grâce  en  reconnoiUant  &  faute. 

„  La  candeur  i  tout  àvouëc  étdit  1a(èa- 
j,  lé  condition  du  pardon  ;  &  pour  l'ao- 
j,  cDutaméc  à  cette  ingénuité,  on  avouoii 
i,  les  fautes  que  l'on  pouvoir  âvoù:  fîutesdc^ 

t9m.Jl.p4rt.U.     ^N  vaat 
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„  vani  lui.  Far  là  ceux  qui  préfiâoîcut  i  fbn 
„  édacadoQ  liroicnt  de  leius  propres  im- 
„  pctfeâions  ie  quoi  iofinùre  Icar  Elére. 
„  On  lui  infpiroit  ramoor  de  U  Vota, 
„  aoo  par  des  préceptes  fècs  ni  par  des 
„  J^tcDces  Morales,  ni  pv  des  haian^nes 
„  étudiées  ;  mais  par  va  mot,  par  on  lé- 
t^  gard ,  par  nu  fcntimcnt  placé  â  propos, 
„  on  lui  fâifoic  des  leçoas  i  toute  heure 
„  fani  qu'il  s'en  dégoâcit,  ni  qu'il  s'en  ap- 
„  perçût.  A  table,  au  jctt,dMis  les  pro- 
„  menadcs,  &  dans  les  Entretiens, oa  tonr- 
„  noit  tout  en  inllruâtons,  &  par  des  traiti 
„  imperceptibles  &  des  tours  ingenicox , 
„  on  lui  mfoît  rencontrer  par  tout  les  Scn- 
„  llmenc  nobles  &  les  Vertus  Royales.  Oa 
„  joignoit  à  cette  connoiflknce  &  ictt 
„  amour  de  la  Vétttf ,  la  grande  fcicnce  de 
„  fiiTOÏr  fe  taire.  Ponr  raccoâtmner  de 
„  bonne  heure  au  fecret,  on  lui  fâifbttfco- 
„  tir  av«c  précaution ,  une  confiance  an 
„  ddîtis  de  fou  âge  fur  leà  cfaofès  méioa 
„  les  plus  imponyntes. 

Voili  peut-être  le  Modèle  le  plus  pai^ 
fait  d'éducation  que  le  puiflènt  jamaîspro- 
pofer  ccnx  qui  fe  irouveut  chargez  du  Chii 
is  former  un  jeune  Prince  dcfliné  à  faire  nu 
jour  la  fïlicité  publique.  Il  n'y  apas  un  lèol 
de  ces  principes  qui  ne  foit  établi  fur  one  con- 
Btnllàncc  profonde  du  cœur  Hunuia.  En* 
fia  les  qualités  Héroïques  de  TAuguOe 
Frînce  que  l'on  avoic  conduit  par  cette 
toie,montrentanèz  qu'il  n'en  cil  )»s  de  plu 
furc  pourjetter  ramoui'  de  la  Verra  dans 
onjeunccœur,  avant  que  les  payons  aient 
^  le  tems  de  s'co  emparer.  Rc. 
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Revenotu  i  M.  de  Fcaelon.  CoDtcnc 
d'un  Prieuré  médiocre  que  M.  l'Evéque 
de  Sarlat  fon  Oncle  lui  avoit  réfîgtié ,  il 
ne  témoigna  jamais  fouhaiter  de  Betw 
fîcc  plus  confiderable.  Cependant  le  Pu- 
blic le  nonunoit  à  tontes  les  places  qui 
vcnoient  à  vaquer.  Le  Roi  lui  doniut  en- 
fin l'Abbai'e  de  S.  Vallery^  quelques  moin 
après  l'Archevêché  de  Caméra).  M.  de 
Fenelon  réfuià  longtcms  de  l'accepter  ;  il 
craignoît  de  ne  pouvoir  pas  concilier  les 
Ibins  d'un  grand  Dîocéiè  avec  les  devoirs 
de  l'emploi  qu'il  rempliflhit  auprès  de  M, 
le  Duc  de  BourgoEoe;  Mais  le  Roi  lui  aïane 
repréfeiité  oguc  l'Education  du  jeune  Prin- 
ce fcroit  bicntâc  ânie,  M.  de  Fenelon  fil 
rendit,  i  condition  de  paflêr  neuf  mois  i 
Cambrait  les  trois  autres  auprès  de  M.  le 
Duc  de  Bourgt^ne.  Il  lèdemiteuméme 
tenu  de  l'Abbai'c  de  S.  Vallery  St  de  fon 
Prieuré.  Si  cette  aâon  lai  attira  l'eftime  da 
IjOuisXiy.  &  du  Public,  on  poit  dire  aofii 

Su'elle  inèTpofa  contre  lui  la  plupart  <£> 
;s  Confrères  qu'un  tel  exemple  coadann 
Doit.  Enfin  la  haute  bveur  de  M.  de  Fc^ 
neton  donnoit  Heu  de  croire  qu'il  eut  encore 
pouflé  plus  loin  £i  fortune,  lors  qu'il  s'étev* 
UQor^e  qui  t'éloigna  pour  jamais  del^aur. 
Ici  commence  l'Hiftoirc  du  Quictîïme. 
M.,  de  Ramclèf  l'entame  par  le  Pbt« 
trait  de  Mad.  Guyon,qu'il  fuit  depuis  Ci  ûaâC* 
ûace  jusqu'à  fa.  Conte  du  Couvent  des  Fil* 
les  de  Sftuite  Mnie.  Les-  bruits  dcsavanta* 
gouE  que  l'on  avoit  répandus  fur  là  cnlidtii» 
t»&Ox  Ses  fcutimnu  «voknt  aatâmaeàt 
N»  pré- 
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prévaia  M.  l' AbW  de  Fenelon  oontrc  cxtte 
Dame  ;  aiaîs  les  conveiûtioiis  qa*!I  cm 
avec  elle  chez  Me.  la  Dncheflè  deB^iiDe,& 
les  perquîËtîons  qu'il  fit  de  Ct  eoaduitB,& 
outfetTOiivercDt  favorables^  l'eurent  bïemât 
converti,  &  il  fe  forn»  entre  lui  &  Mad. 
Guyonune  liidfbn étroite  yi(f/«ifcp«*#^«r 
/'«»  i^  pï>*r  l'dMtre,  mme  fomree  Of  grmmJtt 
craix^^far  làtttgroMdtsf^trtMi.Elle  ût  con- 
noiffance  quelque  tcmî  après  avec  M.  te 
Duc  de  Ghevreufe  ;  il  n'yavoit  pas  jnsqn'i 
Mad.  de  Maintenon  qui  ne  lui  marquât  beau- 
coup de  con^ance;- fourent,  elle  la  f«i- 
fixt  yenfr  à  S.  Cyr. 

Cependant ,  quelques  pcrfonner  intéres- 
tèes  à  rompre  les  liaîfons  particulières  qui 
étoîcnt  entre  M.  de  Fenelon  &  MM.  les 
Ducs  de  BcaavilIÎCTs  &  de  Chcvrcoiè, ré- 
pandirent des  bruits  fonrds  fur  une  h^efie 
naiflànte  &  qu!  s'étoit  déjà  gliflëc  ilaCout 
parmi  les  perfonnes  du  plus  haut  rang. 
Quelques  wrfonnes  prétendent  q*c  la  fiume 
fpiritualite  de  Molinos  avoir  véritablement 
pénètre  enFrance.  D'auti'es-affurent  „  qoe 
„  tous  les  bruits  lépandns  fur  le  Quiéiismc 
„  François,  n'étoient  que  les  ftratagemcsde 
^  certainihomiïies  Politiques,  qui  ptéfen- 
,t  tentquelqudbisdcsfemômcs  aux  Princes, 
„  afin  de  fe  rendre  nféccfiàires  ponr  hs  com- 
w  battre  ".Les  nouveaux  Difciples  de  S.  Au- 
guilin  fc  prêtèrent  trop  facilement  à  ces 
câlomniesi  choqueï  de  et  qu*un  homme 
du  mérite  de  M.  de  Fenelon  n'étoit  pu 
éatré  dans  leur  parti;  qu'au  contraire  il  es 
ifoDtoit  cous  les  jours  M.  le  Duc  de 
.      .  Cbe- 
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Cfaevreutè ,'  ils  ne  furent  pas  antrcment  f3-> 
chez  des  moitiâcatioiis  que  cette  af!àire  Ra- 
voir attirer  à  ces  Memeurs.  Enfin  an  ia 
]ears  plus  ie\a  paitilàas  ne  troova  tws  ds 
meillear  moien  de  détonmer  M.  l'Evéque 
deChaniesdeftspourfaitesinfitîgablcscoa-' 
tre  le  Janfenisme,  qu'eu  lui  moDtrxm  a- 
droitementleQuictismejCommeun  mous- 
tre  qu'il  falloît  étoufer  dans  là  naîilànce. 
Ce  Prélar ,  qui  ne  s'apperçm  point  du  pî^- 

fe,  fongea  ferieufêment  à  cette  attire, 
:  il  crut  ne  la  pouvoir  mieui  commencer 
qu'en  rendant  Mad.  Guyon  ilifpeâc. 

M.deMeaux  ne  s'étoit  point  encore  dé- 
claré: Cette  Dame  lui  confia  les  Ecrits  qu'il 
approuva.  Dans  la  fuite  Mad.  de  Main- 
tenon  s'étant  lailTée  cntraincr  par  M. 
l'Evéquede  Chartres  fon  Direéleur»  M.  ' 
BolTact  fe  joignit  à  fou  Confrère  &  le  dé- 
cbainemcnt  devînt  gênerai  contre  Mad, 
Guyon.  M.  deFenelnn  en  prit  hautement 
ie  parti,  &  M-  le  Cardinal  de  Naailles,alori 
EvÉquedeChâlons,  fitquclque  tcms  l'of- 
fice de  Médiaieur,qu'il  quitta  cour  fe  join- 
dre ifes  deui  Confrères.  LeLirredesiV^- 
ximeiÂrt  Saints  rendit  la  dispute  plus  ani- 
mée &  produifit  cette  multitude  immenlè 
d'Ecrits  polémiques, qui  furent  lus  alors  avec 
toute  l'avidité  que  le  Public  témoigne  ordi- 
nairement pour  les  Ouvrages  qui  ont  rap- 
port aux  circpnflances  prélèntes.  Le  Roî 
lui-même  fut  ptéveau.  Tous  ceux  qui- 
étoient  auprès  de  M.  le  Duc  de  Bourgo- 
gne furent  écartex,  &M.  de  Cambrai  reçui 
ordre  de  fe  retirer  dans  fou  Dioccfe.  Enfin. 

N  3  rtf- 
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l'affwrc  fut  portée  i  Rome ,  &  le  Livre  4e 
M.  de  Cambrai  cenfuré.  La  fonmiâioa 
de  ce  Prélat  fut  plus  promte  qoe  tes  eunc- 
mis  ne  l'euflcnt  fouhsité.  On  peut  ajou- 
ter qD'ellc  fut  entière,  &  qu'il  ne  fe  refer* 
va  en  obéiflânt  ancan  de  ces  detoois  que 
l'amonc  propre  lait  &  ménager ,  lorsque 
l'oa  ne  w  leod  que  par  force  oa  pat  po> 
liriqae. 

Voilà  une  i<!ée  générale  des  Démêlez  do 
Qaïétitme.  M.  de  Ramefèy  en  donne  lia 
détail  eiaâ  &  fuivî.  II  rapporte  les  dctnar^ 
chcs  des  deux  Partis;  il  peint  ceux  qui  y 
brillereoc  davanragci  mais  la  plupart  dccn 
&its  font  trop  connus  pour  que  nous  lesr^ 
portions  ici  ;  il  fbra  beaucoup  plus  utile  de 
«•arrêter  fur  ce  que  l'Auteur  de  la  Viedc 
M.  de  Cambrai  obferve  de  particulier; 
&  fur  certains  traits  qui  paroinènt  loi  avoir 
échapé  presque  malgré  lui.  Ce  fôm  pont- 
tant  ces'tralts-là  qui  développent  le  mieux 
une  sf&ire. 

Nous  avons  dit  que  Mad.  de  Maintenoa 
avoït  été  longtems  la  Prnieâricede  Mad. 
Guyon,  &  M.  de  Kamefey  dit  d'abord  que, 
fi  elle  l'&bandonna  dans  la  fuite ,  ce  fut  uni- 
quement pour  s'éire  trop  livrée  )  fon  Di- 
leâeur;  il  ne  fut  pas  fi  difficile  de  la  pré- 
venir contre  M.  dcFcnelon.  „  Elle  avoit 
„  ctA  d'abord  fe  rendre  maîtréilc  abfoluë 
j,  de  l'esprit  de  cet  Abbé  ;  mais  voïant 
„  qu'il  réfîftoit  fournit  ifes  idées,  clleap- 
„  préhenda  qu'ua  homme ,  dont  elle  ne 
^  pouvoit  s'affBrcr,  n'aqutt  trop  de  crédit 
„  auprès  du  Roi. 

Ce 
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Ce  ne  furent  pas  de  lîmples  foupçons 
.qui  aflîmerent  Mad.  de  M»ntenon  contre 
M.  VAtibi  de  Fcnclon.  Si  nous  voulons 
nous  en  rapporter  i  l'Auteur  des  Ltltrtt 
Jiijlirif mej £5*  Gmlsntts ,  clic  en  eut  un  fujet 
plus  légitime.  Cette  Dame  avoît  fi  bien 
fA  gagner  Louis  XIV  ,  qu'elle  lui  aroit 
presque  pcrCuadé  de  déclarer  le  mariaga 
que  l'on  dit  avoir  été  entre  eux.  Le  Roi 
voulut  néanmoins  consulter  le  F.  de  la 
Chaire,  avant  que  de  fè  réfoudre  à  cette 
démarche;  mais  l'habile  Jcfuire,  qui  fen- 
toft  toute  la  conflfquence  d'un  pareil  avis, 
ne  jugea  pas  à  propos  de  fe  charger  des  fuî- 
tes, &  confcilla  au  Roi  tl'en  parler  à  M. 
de  Fenclon.  Cet  Abbé ,  incapable  de  dé- 
guifcr  fes  fentimens  &  plein  d'un  zèle  vé- 
ritable pour  la  gloire  de  fon  Maître  &  4e 
Ion  Elève, repréfenta  fi  vivement  à  ce  Prince 
lahonte  d'une  femblablemes-alliancc;  les 
railleries  qu'en  feroit  toute  l'Europe  ;  les 
chagrins  qu'en  recev toit  laMaifon  Royale, 
qu'enân  1c  Roi  demeura  perfuadé  qu'il  y 
alloit  trop  de  fa  gloire  à  donner  ce  conten- 
tement à  Mad.  de  Muntenon ,  A;  les  chofet 
cnrefleremli.  Cette  Dame  fut  l'auteur 
du  confeil  qui  la  prtvoit  du  plus  grand 
honneur  qu'elle  pût  j&mus  recevoir ,  &  re- 
fblut,  par  une  [ùiteallèi  naturelle,  deperdre 
celui  qui  l'avoit  donné.  On  dit  qu'elle  com- 
muniqua fon  deflein  àM.deMeaux,  qui  ne 
Je  fit  pas  un  fcrupule  d'y  cntrer.Ce  recit,tout 
romanesque  qu'il  en,ne  laillè  pas  de  trouver 
bien  des  gens  qui  y  ajollteat  foi.  II  efl 
plus  naturel  de  croire  ce  qne  dit  M.  de  . 
N4  Ka- 


^OO  BiBLIOTHE  <t.Û  B 
Ramefey;,,  que  M.  BolTuet,  accoomm^ 
,(  àfevoiradmircrcommelepiemiciGéDie 
„  de  ûm  fiécle,  nç  pot  fbufinr  qu'on  eftt 
„  détourné  les  yeux  de  delTut  lui,  poar  les 
„  anêter  fur  M.  de  Fcoelon.  Voilà  la 
„  première  fource  de  leurs  discordes,  Jai- 
„  tt-t-ilj  mais  ce  Prél^t,â  respeâable  (Tail- 
„  leurs,  ne  crut  pas  lans  douce  poafler  let 
„  chofes  à  l'excremic^  où  la  chaleur  des 
,,  disputes  les  porti^  depuis".  Ne  feroit-il 
pat  encore  plus  chariublç  de  n'attribuer 
ç|ue  des  intentions  droites  à  M.  de  Meao^ 
il  n'avoit  jamais  goûié  la  Doârine  du  pu 
imour;  la  condamnation  de  Molinos  ache- 
va de  l'affermir  dan$  les  fentimcns  où  il 
îivoit  toujours  été  fur  cette  Tnatiere;& 
quant  i  la  vivacité  qu'il  témoigna,  poui- 
quoi ,  H  l'on  ne  veut  pas  lui  dooncr  des 
TÛës  ^folument  pures,  pourquoi  n'en  pas 
rejetter  lacaufe  fur  l'irapetoofiié  qui  éioit 
natarelle  i  M.  de  Meaux  >  I,c  tçtnpen- 
ment  entre  toujours  dans  tout  ce  que  Dom 
^fbns  de  meilleur;  Se  les  premiers  Pères 
de  l'£glife  n'ont  certainement  pas  été 
ihoinsvifs,  lorsqu'ils  ont  cru  la  Foi  en 
danger. 

Ca  fquiniflion  de  M.  de  Cambrai  fut  en- 
tière ;  cependant  quelques  perfonncs  l'ont 
regardée  comme  l'effet  de  ta  plus  fine  politi- 
que. Il  femble  que  la  rétraâation  formel- 
le, &pea  équivoque  de  M.  de  Fenclon 
eût  dû  le  mettre  à  couvert  d'une  accu(à' 
tion  auffi  grave  &  auflî  dellituée  depreuve. 

La  Cour  de  France  demanda  avec  ins- 
^Qce  que  la  condamaatioD  des  £ccit«  A- 

■      ;  '  ■  -  PO; 
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pologetiques  de  M.  de  Cambrai  fliivît  le 
Bref  qui  cenfuroic  les  Maximet  dts  Saiiift. 
Mais  le  Pai>e  7  reljik  avec  fermett5. 

Nous  remarquerons  que  M.  de  Ramc- 
fcy  doune  un  abregtf  du  Syftéme  de  Mad, 
Guyoïi  &  de  M-  ae  Cambrai,  tel  qu'il 
croit  que  ces  deux  pcrlbnncs  l'ont  foute» 
BU.  „  Jen'ai  fait,  dit-il,  que  le  dépouiller 
„  de  ces  figures  hardies  &  hyperboliques, 
,,  de  ces  exprcfilons  vives  &  animées,  de 
,,  ces  tours  tendres  &  pajlîonnez  quilui 
„  font  communs  avec  plufieurs  Contem- 
„  platifs  canonifës,  &  qui  font  les  vraies 
,,  beautés  du  langage  de  l'amour.  La  bel- 
„  le  nature  néglige  l'arrangement  métho-r 
i,  dique  des  phrafesj  elle  ne  peint  les  gran- 
3f  des  paillons  que  par  un  beau  desordre, 
,,  où  tout  eft  fcntimenc  lÀns  art.  De  mé- 
„  me  les  libres  &  nobles  efforts  de  l'a- 
„  mour  Divin  ne  font  point  airu)ettislU 
„  rigueur  dogmatique  des  termes. 

Les  nouveaux  Difcîples  de  S.  Auguflm 
offrirent  à  M.  de  Cambra!  d'écrite'  en  & 
iàveur,&  le  P.  Gerlxïron  lui  manda  qu'i^ 
y  avoiî  un  Livre  tout  prft  pour  &■  juftîfi- 
caii^njmaisce  Prélat  rcrufa  de  perpétuer  des 
contcftations  que  le  Jugement  de  Rome  avoît 
terminées.  Le  Clergé  de  France  avoir  aufl) 
£)utcrit  à  ce  Jugement ,  ft  la  paffion  contre 
M.de  Cambrai  fut lî violente,  quelesplu? 
P^nds  défenfcurs  de  nos  Libertés  reçurent 
IknspdneleBref  d'Innocent  XII,  quoiqu'il 
fiefâtpointdans  les  formes  requifcs. 

C'eft  affeï  parlé  d'une  affaire,  dont 
pieu  fcul  coi^nolt  le  fonds.    Le  peu  de 
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rctîllance  de  M.  de  Cambrai  commcQ- 
çoit  à  fairt  revenir  Louis  X!  V  des  préjagex 
<]a*on  lui  avoir  iafyhét  contre  ce  Préltl; 
inw's  In  publication  du  Telemaque  les  fit 
renaître,  &  ils  ne  fc  font  e&cei  que  quand 
ii  n'en  a  plut  été  tenu. 
.  Ot  Ouvrage  avoir  ité  compoGÎ  pont 
rinltruâion  de  M.  le  Duc  de  Bourgogne, 
&  il  ^toit  tout  ptc^re  à  lui  inlpirer  de  bonne 
heure  cet  esprit  de  douceur  &  de  bomj 
que  les  Peuples  doivent  fouhaiter  dam 
ceji  c,uî  les  gouvernent.  Un  Valet  de 
Chambre  infidelle  en  avoit  tiré  une  Co- 
pie cai  iJt  bientôt  imprimée.  Les  Ennemis 
de  M.  de  Cambrai  prétendirent  que  ce 
Roman  étoitune  Cenfure  fine  &  maligne 
de  la  conduite  de  Louïs  XIV.  Les  malin- 
teniioniiei  prirent  plailir  il  donner  cours  i 
ces  bruits*.  M.  de  Ramefey  auroit  pu  s'é- 
tendre un  peu  davant^efur  le  fort  du  Te- 
lemaque,  &  parler  d«  deux  Critiques  qu'il 
aefruyées;maisilparoitaTO]i  eu  plutôt  inten- 
tion de  parler  de  M.  d*  Cambrai  conune 
dî.unPaftcur  iclé,  que  comme  d'un  gnnd 
Ecrivain.  Il  tcmblc  pourtant  qu'il  n'auroit 
pat  d&  négliger  abfolument  cette  demie* 
re  qualité.     . 

PcbaralTé  de  ces  deux  siTaires  ,    M.. de 
Ombrw  ne  fongea  plus  qu'à  l'aqultet    des 
fonâioDS  de   l'Ëpiscopat ,  &  il  les  remplit 
dans  toute  leur  étendui:'  ;  Exhortations,  de* 
penfè, 
•  On  fit  ce  Couplet! 
Fenelon.  pr.'  les  bcaut  Ecrits, 
En  inftrui^anr  le  Petit-fils, 
Donne  le  fouet  à  Ton  Graad-pere. 
Laire  ,Lai]C,"&c. 
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pciifè,iln'épargo&  rien  pour  former  des  Su- 
jets capables  delc  foulagcr  dans  l'admiDis- 
tratîon  de  la  Parole  divine,  (ans  fecioire  ex- 
emt  pour  cela  de  la  difïnbuer  lui-méine. 
£ja  promenade  étoic  le  feul  plaifir  qu'il  fc  per- 
mettolt,  &Ie  pIus'roi]vcm,cettepronieti^e 
derenoit  une  occaHon  d'iniliuâion:iI  eacrolt 
dans  de  pauvres  Cabanes ,  acceptoic  fans  dé- 
dain les  rafraicliifl~emens  qu'on  lui  ofTroit, 
&  gagnoit  la  confiance  de  ces  bdnnesgeut, 
pour  les  porter  enfiiite  à  la  Vertu,  avec  plut 
de  facilité.  Son  rcipeél  pour  les  Prêtres,  & 
£i  déférence  pour  ceux  qui  compofoicntfba 
Confcil,  méritent  far  tout  d'âtre  remarquez; 
&  que  cet  exemple  de  M.  de  Fcnelon  ferve  au 
moins  à  confondre,  s 'il  ne  fèrt  pas  à  corriger, 
cet  Prélats,  fiers  &  orgueilleux,  qui  traitent 
les  Prêtres  avec  mépris;  eux  qui  n*ont 
ordinairement  pour  tout  mente ,  qu'u- 
ne ignorance  atfrcufc  des  devoirs  de 
leur  état ,  &  qui  ne  doivent  qu'à  leurnais- 
£ince,  quelquefois  qu'à  das  intrigues  hon- 
teufts ,  le  degré  émiaent  qu'ils  tîcnneiic 
dans  l'Eglife. 

La  tranquillité  i^  dont  M.  de  Cambrai 
jouïHôIt  dans  fon  ISiocéfc,  fut  troublée  par 
les  nouvelles  disputes  où  il  s'engagea.  On 
prétend  que  cefut  l'envie  d'être  rappelle  i 
la  Cour  qui  lui  mit  les  armes  à  la  main 
centre  le  janfenistne.  On  a  dit  auffiquele 
defir  de  rentrer  en  lice  contreM.  de  Meaux 
lui  avoit  fait  prendre  le  parti  du  Mo- 
lînisme.  Son  Hiftorienne  veut  point  qu'oa 
lui  attribue  de  pareils  motifs,&  il  expofc  quels 
oat  toûjojit  été  Ces    vdritablei  fentimeni 
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fur  ces  deux  Points.  Zélé  défenfcur  de  I4 
Liberté  de  l'Homme ,  M.  de  Cambrai  la 
faifoît  confiiter  dans  l'équilibre ,  doq  pas 
depenchaHr,  mais  de  force;  &  il  ne  croïott 
pas  qa'on  pâc  la  concilier  avec  le  Syft£mede 
la  ddleâatioa  viâorieufê  ;  &  il  ne  &ut  pas 
qBccctermed'EquilibretevoUefifort  j  dit 
M.deRamefey,  il  n*cllpoiainouveâii,&S. 
Bslîle  s'en  eft  fervi  dans  iODH^Pi^'ie  fur 
Je  Pf.  6t.  Quant  i  iès  idées  flir  t'Auton% 
lé ,  elles  s'accordent  facilement  arec  les 
principes  de  l'Eglife.  Au  relie  ,  ii  n'eft  point 
£irp[cnaniqueMr  de  Cambrai  ait  aiofîpenfï 
iJaz  la  Grâce  &  fur  l'infaillibilité  de  .l'Ëglifè. 
L'un  étoic  une  fuite  nécefl^'re  de  fà  coiit 
dnite  ,  &  l'autte  de  foo  Sirftêmç  de  l'unoui 
de  Dieu, 

Ne  nous  étendons  pas  davantage  fardes 
démêlez  qui  ne  font  pas  autrement  honneur  à 
M'  deCambrai,  &  qui  ont  couvert  de  hon- 
te fes  adveriàircs.  Car  enfin,  que  ce  Prélat 
foîtiautcuf  de  tous  leiSophismes&des  vi-^ 
vacités  que  l'ou  trouve  à  tout  moment  dans 
fo  Inftruflions  Paflorales,  ou  qu'il  n'ait  fait 
qoc  les  adopter,  c'eft  à  peu  près  la  même 
chotè.  Et  pour  venir  au  P.  Quesnel,  ce 
Père  eut  dû  ft  fouvcnir,  en  écrivant  contre 
M.  de  Cambrai ,  qufcen'étoitpasfimple- 
ment  au  caraftere  de  ce  Prélat ,  qu'il  devoit 
(des  égards;  laperfonnc  feule  de  M.  dcFe- 
pclon  en  in^ritoit  infiniment  ;  n*eùt-ce  été 
que  par  ta  douceur  qu'il  a  toujours  eue 
pour  les  JanfèniOes.  Dans  Je  tems  même 
qu'il  écrivcitt  le  plus  vivement  contre  ce 
Parti, 'il voqloitqi}el'o(i  nieqagc^t  les  Par-r 
p*ca- 
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tfcalîns  ;  marqile  ccnaine  qu'il  a  agi  de 
bonne  foi.  '  Qu'on  jeite  un  coup  d'oeuil  Tor 
nos  Evêqacs,  les  Perlècutcurs  font  prfct- 
lement  ceuï  dont  les  mœurs  font  pins  d^ 
crises,  dont  l'aHibition  eft  plus  comme, 
donc  la  Religion  elt  plus  Ihspeâe. 

Après  avoir  fini  la  relation  des  exploia 
de  M.  de  Cambrai  contre  le  Janfenismci 
M.  de  Ramcfc^  pallè  aux  liaifôns  qu'il  for- 
ma en  1710  avec  ee  grand  Archevêque  j 
h'aifuns ,  auxquelles  il  doit  tont  le  répit  de 
£1  vie  &  l'espcrance d'une  meilleufc.  Loîq 
que  l'aveu  public  qu'il  fait  ici  de  fan  avea- 
glement  paiTé  puiffe  lui  faireaucnnton,  il 
n'ed  point  de  Leâeur  qui  ne  Ini  Ûchc  bon 
eré  dece  qu'il  i  développé  fi  naïvement  les 
ideés  qu'il  a  eues  en  difTcceaS  ccms ,  &  fur  la 
pins  impoitantedctoutcslesaffaires,  déco 
qu'il  a  coufcrvé  les  raîfons  que  M.  de  Cint- 
lôai  mit  en  oauvre  pour  lever  fei  doutes,  & 
le  ramraer  dans  le  fctn  de  l'Eglifc  Ca^o> 
lique. 

C'cft  fsni  doatc  ce  qu'il  y  a  «Je  plnj  co- 
ffîeux  dans  la  Vie  de  M.  de  Cambrai.  On 
y  voit  deux  perfonne^,  qui  ont  médité  avec 
foin  ce  que  l'on  peut  dire  de  plus  raifbn- 
nable  fur  le  choii  d'une  Religion ,  cm- 
ploïerdebonnefoi  toutes  les  lumières  qu'ils 
ODt  aquifes  au  prix  d'une  attention  con- 
tinuée ,  l'uD  pout  fouienir  le  Déi'tme ,  'l'an- 
tre  pour  faire  triompher  le  Oiriflianisme.- 
Ces  Conférences  finirent  enfin,  comme  6- 
airont  toute*  celles  quîauronrété  unique- 
ment entreprtfes  dans  le  deffdn  de  conno^ 
«e  UVeri^>  LVrgueilleux  Déïfte  ïèrcn- 
dity 
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dit,  &  c'elt aujourd'hui  le  plus  humbledcff 
Chréciens.  Trop  borner  par  ce  qui  nous 
reûc  i  dire,  nous  ne  pouvons  pas  même 
donner  un  précis  des  rsifans  qaî  conTain- 
iquircni  M.  de  Ramdcy ,  &  nous  nons 
contenterons  de  transcrire  ce  qu'il  dit  lui- 
tnémedet  fcatîmens  dans  lesquels  il  aniva 
à  Cambrai. 

„  Né  dans  an  Païslîbrci  où  l'Esprit  Hn- 
„  main  fe  montre  dans  toutes  fes  formes 
„  Cuis  contrainte,  je  parcourus  la  plupart 
„  des  Religions  pour  y  chercher  la  Vérité. 
^  Le  Fanatisme  ouila  contradiâion  qui  re- 
„  encnt^QS  tous  lesditFerensSyflcmesdes 
„  ProteAans,  me  révoltèrent  contre  tontes 
j,  les  Seâesdu  Chtillîanismc. 

„  Comme  mon  cœur  n'itoit  point  cor- 
„  rompu  par  les  grandes  pailîons,  mon  Es- 
„  prit  ne  put  goûter  les  abCurdit^s  de  l'A- 
„  thé'i'sme.  Croire  le  néant  Iburcc  de  tout 
„  ce  qui  ed,  le  fini  éternel,  ou  l'infini  aa 
„  affemblage  dei  tous  les  itrcs  bornés, 
„  me  parurent  des  extrar^ances  plus  in- 
„  (butenables  que  les  dogmes  les  plus  in- 
„  fenfez  d'aucune  Seâedes  Croyans. 

„  Je  voulois  alors  me  réfugier  dans  le 
„  ûgc  Dé^i'sme,  quife  borne  au  refpet^  de 
„  la  Divinité ,  &  aux  idées  immu^Iei  de 
„  la  pure  Vertu ,  fans  Ce  foucier  ni  du  Culte 
„  extérieur,  ni  du  Saccrdote,iii  des  Myi- 
„  téres.  Je  ne  pus  pas  cependant  fcconet 
„  mon  respeft  pour  la  Religion  Chréticmie, 
„  dont  la  Morale  ell  S  fublime.  Mille  dou- 
„  tes  vinrent  Couvent  accablermon  esprit; 
„  Se  précipiter  tou-à'^ût  dans  le    Déii- 
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„  me,  me  paroiifoit  une  dc;narche hardie; 
„  l'arrêter  dans  aucune  Scûl- da  Ciiriltia- 
„  nisme  me  fembloit  une  foib!e0c  puérile; 
„  j'errai  çà  &  là  dans  les  Principes  vague» 
„  d'un  Tolerantismc  outré,  fanspouruic 
„  trouver  un  point  fiïe,  C'cft  dan^  cesdïs- 
„  poUtîons  que  j'arrivai  à  Cambrai. 

M.  de  Rameicy  raportcenfuîte  avec  quel- 
le bonté  il  fut  reçu  de  M,  de  Fenelon,i  qui  i{ 
exPoCitausfès  doutes  ,&  bientôt  il  ne  luïen 
rclta  plus.  Il  rapporte  de  quelle  tnaniéres'f 
prit  ce  grand  Prélat  pour  les  futmonter,  & 
il  finit  ce  détail  des  cOnverfatious  qu'ils 
eurent  cnfemble ,  en  invitant  les  Dé'iftcs  à 
propofer  un  Syftéme,  aufli  lié,  auffi  con- 
folant,  que  celui  qu'il vientdedéveloppcr- 
II  n'y  a  pas  d'apparence  que  les  Dé'iltcssc- 
ccptent  jamais  ledéâ. 

Enfin ,  M.  de  Cambra  paroit  dans  &  Vie 
en  qualité  d' Acadcmtcien.  Des  le  teiïit  qu'il 
éioit  encore  Précepteur  des  Princes,  McC- 
iîeurs  de  l'Académie  Fraiiçoifc  l'avoîent 
choifî  pour  SucceffeurdpM.PcJiflbn.  Son 
Discours  eft  un  chef-d'œ  ivre  en  ce  genre  ; 
&  les  Ouvrages  qu'il  a  compofés  depuis  fut 
l'Eloquence  &  fur  diverfes  autres  matières 
de  Littérature ,  montrent  afiez  que  perfbnnc 
ne  poilèdoit  dans  un  degré  plus  émïncnt 
les  talens  &le|  vues  qui  devroient  £tre  ûi' 
fiparables  des  Sujets  que  l'on  admet  duis 
cette  Compa;;nic.  L'Hîftorîcn  de  là  Vie  non» 
donne  une  légère  idée  de  fà  Doârine  fur 
ce  qu'on  appelle  esprit.  Selon  lui,  l'Elo- 
quence coiiliUe  uniquement  ^  ftimdre  ^  â 
ftrfH»dtT  ,  à  fffituniT,  yae  Imaginatioa 

/ 
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trop  Vive  !'a  fiiît  quelquefois  nuDqaeriat 
|)rindpes  qu'il  avoir  tracés  ,&  il  n'a  pastoa- 
jours  luiVÎ  l£s  Modèles,  dont  îl-voaloitquË 
l'on  ne  s'écattât  pas  ;  je  veux  dire  les  An- 
ciens qu'il  avoii  étudiez  avec  foin  ,  &  qu'il 
mettoit  de  beaucoup  du  dclTus  des  Modcf 
net  à  certains  égaitds.  Il  a  gardé  toujours 
un  jtiftc  milieu  dans  cet!  eonicfbtions  Lit- 
y  tcraifes.'  ■  ^     . 

Qu'it  noBsfoit  pétmis  d'ajouter  «n  mot. 
M.  de  Fenelonavoît  des  idées  parrîailierci 
fur.nôt^  Langue  &  fur  nôtfe  Pocfie. 
Conunenous  ne  conuoîflbns  point  dejbur- 
naltftes  qu!  aient  parlé  ajïéz  au  long  de  ce 
qu'il  à  dit  tà-délTui ,  nous  donnerons  dans 
leî  Journaux  fuivaos  un  Eitraîtdc'  faLetre 
ï  l'Académie  Françoift.  C'eft  l'Ôiivrâge  où 
il  s'en  expliqué  avec  le  moins  d'anibigui- 
té. 

Le  ccéurde  M.  de  Cambrai  étoit  auJÎî  bod 
que  fon  esprit  étoitbeau.  Ceftftir  quoi  l'Au- 
teur de  fa  Vie  appuie  davantage;  &  veritable- 
'  ment,  on  a  fi  peu  d'occifions  de  tracer  de 
tels  CafadèreS ,  qu'il  eft  pardonnable  à  nn 
Ecrivain,  qui  en  connoît  tout  le  merito^de  s'y 
arréteravecplus  de  plailir  encore  qu'il  ne fe- 
roitfur  destalcns  pIusbHlIans,  mais  moins 
rares  &  moins  fotidei.  La  quaIité,dont  il 
fanble  que  M.deRanicfeyfaflepIusdTion- 
neur  à  Mr.  deFenelon  ,  eftun  amour  fin- 
cere  envers  la  Patrie  &  un  attachement  rcs- 
pcfleux  pour  la  Perfonne  de  fon  Angufté 
£Ieve.  Il  Paîmoit  tendrement  ;  &  unique- 
ment occupé  de  là  gloire,  il  n'a  cefl"é,dèî 
qu'il  a  pu  lui  écrire  ,  de  lai  rcpréftnter 
toute 
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toute  l'étciiduë  de  fes  devoirs ,  &  d'en- 
tretenir CCS  femences  prctieuics  de  bonté 
qu'il  "avoir  jettées  autrefois  datis  fort 
amc;  Enfin  lorsque  ce  jeiine  Prince  pas- 
la  à  Cambrai  en  1709  M.  de  Feucloii 
lui  donn^de  nouvelics  preuycs  de  fon  zèle 
en  lui  retraçant  lei  obligations  que  le  rang 
qu'il  devoirrcmplir  lui  prescciroit  uiijnur. 
Le  Roi  touché  s'appritoit  à  lerappelkr  àla- 
Cour  lorsqu'il  tomba  malade,aii  commence- 
metitdei7ij,d'uiiefluiion  fur  la  poitrine  qui 
l'cn)[iort9'  quelque  tei^  après.  La  Lettre 
qu'il  écrivit  avant  fa  mort  au  P.  Le  Tel' 
lier  &  ïôn  Teftament  renferment  les  fentî- 
mens  les  plus  tendres  pour  la  pcrfonnc  du 
Roi,  les  plus  jullespour  le  bien  de  l'Etat 
&  les plnsvifs  pour  les  intérêts  de  l'Eglife. 
Tel  a  ïté  M.  de  Cambrai  :  voilà  le 
prtf cîs  d*une  Vie  que  la  pratique  confiante 
des  Vertus  tes  plus  heroïques,&  une  fermeté 
Inébranlable,  au  milieu  des  disgrâces  les  plus 
accablantes ,  ont  rendue  également  illuftre, 
TJQHîftorienplos  habile  ne  pouvoit  nous  en 
retracer'le  cours ,  &  le  Public  h'auroit riea 
à  délirer  s*i!  eût  eu  foin  d'entrer  dans  un 
certain  détail  fur  les  Ouvrages  de  M.  de 
Cambrai.  Cette partiedé l'Hiftoire de  Mf . de 
Fenelon  reftc  encore  i  défricher- 
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ARTICLE    IV. 

D'tjfertation  iant  laquelle  on  examine 
gui  font  ceux  qui  ont  fait  eon- 
Jlruire  PArc  de  Triomphe  que  Pm 
voit  à  Oraoge  ,  adrejee  a  Monjieta 
Thotnaffin  deMazaugucaf^f. 

OOn  ne  fàuroit  douter  que  le  tems  ne 
détruire  à  la  lîa  les  plus  folides  Edifi- 
ces s^jrès  les  preuves  éclatantes  que 
nous  en  fournit  cette  Ville  :  Les  An- 
ciens s'ëtoient  fait  %x\.  plaifîr  de  l'embellir 
d'un  nombie  infini  de  magnifiques  Bât>- 
metis  ;  mais  helas  \  combien  de  luïnes  j  com- 
bien de  mainres  ne  voît-oa  pas  de  ce;  beaui 
Monumens  fi  dignes  d'avoir  une  dorée 
qui  égalât  celle  des  fiecles.  Il  efl  vrai 
que  nout  avons  encore  la  Cuisfaâioo  de 
faire  voir  aux  Etrangers  un  Théâtre  Aoti- 
que,un  Arc  de  Triomphe,  &c.  lesquels,  qaoi 

S[u'unpeu  aliereipar  Tiujure  des  tems^lenr 
ont  cependant  vitlblement  connoître  que 
tout  ce  qu'ils  ont  lu  de  la  magnificcDce  des 
Anciens  ne  font  point  des  chofes  fabuleafès. 
Il  feroit  à  fouhaiter  q^uc  les  Magiflrats ,  dont 
On  ne  fauroit  trop  louer  la  ûgeflc  &  la  vi- 
gilance jVouluHènt  un  peu  s'mtéreflêr  à  ]a 
confervatinn  de  ces  belles  Antiquitez  qui 
font  tant  d'honneur  à  cette  Ville.  Leur  propre 
gloire  &  leur  amour  pour  leBien  public  Ici 
derroit  engager  à  s'en  déclarer  les  protec- 
teurs. A  prêtent  fiir  tout  que  nous  vivons  1 
dans  un  Siècle  où  let  Belles  Leteres  fleurit-  | 
lent  arec  tam  d'éclat  &  qu'cUct  ont  k  bon* 
hcor 
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heiit  d'éice  honorfts  des  favorables  regards 
de  notreAiiguftc  Souverain.  Cefcroitlàiiii 
mcHenfûr  &  iiifaîllible  pour  qu'Orange  iût 
dans  tous  les  âges  une  ViUeilluftre  &,celcbre, 
toujours  remplie  de  Curieux  qui  ne  poiir- 
roient  fe  lafTgr  d'admirer  de  fi  précieux  trefors. 
Mais  où  m'emporte  le  lele,  l'amitié  que  j'ai 
pour  cette  féconde  Patrie  ?  J'avoue  que 
charmif,  éblouï  des  grandes  richcJTes  que 
nous  polTedoiis,  je  me  fuis  iiifeiilîblemenc 
un  peii  trop  arrêté  au  plaifir  d'en  parler; 
&  j'ai  presque  oublié  quej'avois  l'honneuf 
d'écrire  à  uneperfonne  qui  n'eftpas  moiiiB 
celeïve  parla  beauté  de  fon  esprit  que  par  la 
méthode  admirable  qu'elle  obfcrvc  en  trai- 
tant les  matières  les  plus  épiueufes. 

Mon  deffcin  eft  de  rechercher  à  qui  nous 
Ibmmes  redevables  de  ces  Aotiquitez.  Je 
commencerai  par  notre  Arc  de  Triomphe 
qui  ed ,  à  mon  avis ,  inlînitacot  plus  ancien 
que  nôtre  Théâtre  (a). 

Je  crois  que  cet  Arc  de  Triomphe,  qu'on 
appelé  vulgairement  la  Tour  ie  VAtç  ,  fut 
conftruit  environ  cent  vingt-un  an  avant  la 
naifTance  de  nôtre  Seigneur  Jefus  Chrift  par 
Cneîus  Domîtius  ^nobacbus  &  par  Quin- 
tns  Fabius  Malîmus,  après  les  viâoiraïqae 
ces  Confuls  Romains  remportèrent  iîir 
divers  Peuples  qui  habitoient  autrefois  dïns 
CCS  Provinces.  Mai»  comme  ce  n'eft  qu'après 
un  mâr  examen  que  j'ai  embraHif  le  fenti- 
ment  que  j'ai  l'avantage  de  vous  propofcr, 
il  me  fcmble  qu'il  cfi  ucceilàire  quejBVOus 
O  1  cx- 

(<  )  Je  diNi  daii  11  fuite  qu'il  ■  i\i  bltl  foni  1« 
ll^e  de  l'Bmpcrtut  tlftdiiMi  cnviisB  |ii>  tw  «pAl  !• 
Miil&nccde  J.  C.  ,, 
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explique  ma  pcofée  un  peu  plus  en  détaûL 
Qttsique  tcms  après  que  M.  Fulvius 
Flaccus  Cl»  diffàit  les  Liguriens  &c.  qui 
étoîcnt  en  deçà  des  Alpes,  IcsMarfèilloïs  & 
plaignirent  aux  Romains  que  difcn  Pcnpics 
qui  habitoient  aux  environs  de  leur  territoin 
railbient  de  continuelles  Coorlcs  Ibr  Icun 
terres  &  leur  câoIbieutbewicovipdcdoDima- 
gc:Ils  ajontoient même  qu'ils  avoicnt  à  leiK 
tétc  Tcutomalîon  Roi  des  Sa!îens,(ils  poflê- 
doicutunegrande pairie  de  la  Provence)* 
qu'il  6toit  impoâîblc  qu'ils  puficntrefifiai 
tant  d'ennemis  ligués  cnfcmble,  à  moins 
qu'ils  ne  leur  euvoial&nt  du  fccours.Lcs  Ro- 
mains acquîefçant  auxprieres  des  Marfëtlloû 
IcuT  envoierenc  CjJus  Scitius,qnt  aiant  déài: 
ces  Peuplesmît  une  Colonie RomaincdaLi 
Ais.qnieft  une  Ville  fltu^esaprcsdedÏTo- 
fes  Fontaines  d'£au  chaude, ce  qui  l'occalîo- 
na  à  lui  donner  le  nom  d^Aqu^  Sexiim.  Ce- 
pendant le  Roi  TeutomalioD  s'étant  letu- 
gii  chez  les  Allobroges  qni  étoîent  des  Pco- 
plcs  du  I>auphiné  ,  les  Romains  jagcrcn: 
a  propros  d'eiivoier  contre  ces  Peuples  Do- 
mittus  ^nobarbus  qui  eut  un  lùccès  aflêi 
heureux  dans  ccitc  guerre  ;  car  il  les  bâtit, 
fnivautTiteLive]iv.éi,dans  ub  combat qc: 
fe  donna  auprès  de  Vindalion  ,Vi31e,ponr  le 
dire  en  paflànt  qui  ctoit  ntnée,lutvant  Stn- 
bon  .livre  4,  dans  l'endroit  où  la  Sargces  le 
jette  dans  le  RhAne,  &  par  coDfifquent  T. 
me  femblc  qu'on  peut  affûrer  qne  les  cam- 
pagnes de  cette  Ptîndpauté  d"Orange  ont 
été  le  Théâtre  fur  lequel  Domïtiuj  JEno- 
barbut  fc  figpala  d'uofr  manioc  fi  dâttEi- 
goÉt 
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piéc.  Mais  comme  ces  Peuples  ne  fu- 
rent pas  cntiercinent  défaits  &  que  d'ail- 
leurs Bicuitus ,  Roi  des  Auvergnacs ,  s'é- 
mit joint  aux  Allobroges,  le  Conful  Fa- 
bius Maximus  vint  dans  ces  QuirCiers  & 
eut  le  bonheur  de  les  vaincre  dans  un  com- 
bat (jui  ne  fut  pas  moins  iànglant  que 
mémorable.  Du  côté  des  Romains  il  n'y  eut 
■  que  quin7.e(j)  hommes  de  tuez  ;  mais  les 
ennemis  y  en  perdiitnt  deux  cens  mille, 
dont  cent  vingt  mille  refierent  'fur  le 
champ  de  Bataille  &  les  autres  fii- 
rcnt  pris  prifonniers  ou  fe-iioïerent  t^ani 
le  Rhône  en  voulant  travcrfer  un  Pnfitds 
Bateaux,  qu'ils  avciicnt  fait  fiir  ce  Fleuve, 
nuis  qui  fe  trouvant  trop  chargé  fondit  fous 
eux.  Bituitus  mime  fut  fait  prifonnier  & 
conduit  en  Triomphe  fur  le  même-  Cha: 
d'argent  qu'il  montoit  lorsqu'il  combatit. 
Par  ce  moicn  les  Romains  furent  entière- 
ment maîtres  de  ces  Provinces ,  comme  l'a 
très-bien  remarqué  Aminien  Marcellin  fiir 
Ja  fin  du  XV.  livre  de  fon  Hiitoirc  :  «r 
regioves ,  dit-îl ,  firimo  temtatieper  Fulvium, 
de'tndt yrisliis  parvis  qaaffatie  per  Sextium^ 
ad  ttlumu»!  ptr  FabiuHi  Maximum  domitit, 
Domitius  A^nobarbus  &  Fabius  Maximus 
reflèntîrcnt  une  grande  joie  d'avoir  vaincu 
des  Peuples  qui,  outre  la  bravoure  qui 
leur  éroit  naturelle,  avoient  contraÀ^ 
cuelque  poHteflc  par  le  commerce  qu'ils 
avoient  eu  avec  les  Villes  de  Marfcille, 
Nice,  Amibes,  Arles,  Orange, &c.  dont 
O  3  les 
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les  unes  avoientéié  fondées  parles  Habitans 
de  Phocée  Ville  de  l'Ionic  dans  l'Afic  Mi- 
neure &  les  autres  CD  avntEDt  reçu  des  Co- 
lonies. Ht  rcfolurciit  dç  faire  coiidruirc 
quelques  Mouumens  pour  laiflër  k  la  pos- 
térité des  marques  authentiques  des  Pais 
qu'ils  avoient  fournis  à  la  domination  Ro- 
maine par  les  deux  viâoires  qu'ils  vcnoieDi 
de  remporter,  iii  /levertut ,  au  ra^rt  de 
Floriis  livre  3  chap-  %■  lies  Tours  tit  fiir- 
r«  amx  litmx  em  ils  tvoitnt  vaimem  lemrt  e»- 
Hémis. 

Si  l'on  fait  reflexion  fur  ce  que  je  viens 
de  dire  &  qu'enfuite  on  regarde  TancienDc 
Jltuation  de  cette  Ville, on  verr^ tàcilement 
les  raifons  qui  engagèrent  ces  Confuls  Ro- 
mains d'y  iairc  bâtir  un  Arc  de  Triom- 
ptie  f  plutôt  qu'ailleurs.  Ajoutez  à  ce- 
la que  Bitaitus  fut  défait  tout  contre  le 
Rh6ne ,  juxla  Rbodanum  Fluvinni ,  félon 
£utrope  livre  4.  &  à  mon  avis  dans  lo 
territoire  de  cette  Ville.  £n  cela  ils  intro- 
duifirent  TaOïge  qui  a  été  obfèrvé  inviola- 
blemenc  pat  les  Romains, de  ncconflnùre 
des  Trophées  que  dans  les  lieux-mémes, 
ou  tout  aupris  des  endroits  où  Ies.cnnemis 
avoient  été  mis  en  fuite.  Ils  îlluflrerent  li 
fort  la  Ville  d'Orange  par  la  conClruâion 
de  ce  fupcibe  Edifice  que,  d'inconnue  qu'el- 
le étoit  auparavant,  elle  devint  fî  floriflâu- 
te  que  quarante- trois  ans  après  la  naJtSui- 
ce  de  notre  Seigneur  Jcfus  ChriQ  Pompo- 
nius  Meta  la  nomme  Aramfi»  SttuHÀMutrwM 
&  afT&rc  en  nifme  tenu  qu'elle  étott  trèi- 
opulente.  1 
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Qa»nd  je  conlidere  que  dans  toute  la 
côte  du  Dauphiné  qui  borde  le  Rhôuc  on 
ne  trouve  aucune  trace  de  ces  Tours  dt 
pierrt ,  je  me  confirme  toujours  de  plus  en 
^us  dtns  le  feutiment  que  notre  Arc  de 
Triomphe  doit  *fon  origine  aux  viâoires 
remportées  par  ces  Généraux  Romains.  Ils 
battent  les  Peuples  du  Dauphiné ,  ils  font 
élever  des  Tours  de  pierre  &  cela  tout  con- 
tre Je  Rhône.  Où  trouver  cela  que  dans  no- 
tre territoire  ?  D'ailleurs  fi  on  examine 
avec  attention  cet  Edifice ,  on  y  verra  une 
infinité  de  caraâeres  qui  conviennent  par- 
faitement bien  à  Domitius  ^nobarbus  & 
â  Fabius  Mazimut  &  qui  ne  ùuroîcnt  con- 
Tenir  à  Marius ,  auquel  on  en  attribue 
communément  la  conftniâion. 

Ces  Tridents,  cesSirenes,  ces  Mats, ces 
Cordages ,  ces  Ancres  &  ces  Navires  qui 
puoillcnt  à  moitié,  que  (îgnifient-ils  autre 
chofe  fi  ce  n'eft  i.  Q,ue  c'était  par  le  fc- 
cours  des  Dieux  de  la  Mer  que  les  Enne- 
mis du  Peuple  Romain  s'écoient  noicz  dans 
la  Rhône.  II.  Que  Bituitus,  ce  formid^bie 
ennemi,  (rit  conduit  par  Merjusques  à  Ro- 
me fuivant  Valere  Maxime  Livre  9.  Chap. 
6.  III.  Que  les  Romainsétoient  redevables 
auxMatfeillpis  delà  Conquétede  cesPaïs; 
car,  pour  me  Krvir  des  paroles  de  Ciceron 
au  iceond  livre.dc  Tes  Offices ,  on  peut  aG- 
forer  que,  fans  le  lècours  de  la  Ville  de 
MarfeMIe,les  Généraux  Romains  a'auroienc 
jamais  triomphé  des  Peuples  de  deçà  les 
Alpes. 
On  y  ¥oit  encore  des  Enreigaes  Miliiai- 
O  4  res 


%l6  Bl  BLIOTHB  Q.tT  K 
RS  <fai  étoicnt  co  nfage  dans  le  tetns  de  en 
dcui  g^aïKls  hommes  ,'3U  lieu  que  l'on  n*y 
rtOEUv^ac  point  iMtjilf  qui  était  l'Etifeigne 
Alîlirairc  que  Marius  lui-même  s'apcopria, 
au  lapoa  de  Pline  le  Naturalîfle  Livre  10. 
Chop.  4. ,  d^ns  liin  feconfl  Coufulat ,  c'eft- 
x-<&c  on  peu  «raut  qu'il  vint  pour  faire Ii 
eucnr3>jiCîmbrct&  aux  Tcutoqs.  Je  ne 
uurots  crokc  qu'on  eut  oublié  d'y  reprd- 
lentei  la  figure  d'un  ^igît ,  s'il  étoit  vrai 
que  Marins  eût  îàit  élever  cet  Arc  deTii- 
omphc.  Auroîfon  obligé  d'y  mettre  ooe 
panicularité  auffi  ronarquablc  &  au^  glo- 
rienlê  poui  Muias ,  tandis  qu'on  y  a  gravj 
plulîeun  dioffs  qui  ne  font  pas  à  beaucoup 
près  li  confidcrablcs  ? 

Pcrmcttti-mot  ,  Monfîeur,  de  rapc^ 
ter  en  cet  endroit  ce  que  j'ai  d<!cauverc 
dr  !a  Face  Septentrionale  de  ce  Bâiî- 
ment.  Ou  y  voit  du  côté  droit  la  téie 
d'uQ  homme  qtiî  a  une  longue  barbe  &  une 
Face  vénérable  Se  majeRueufe ,  mais  dont 
le  hant  du  vifàge  eft  à  moitié  effacé  par 
rinjore  des  tems ,  aiant  derrière  lui  des 
Inftrumens  de  Marine.  Sur  la  même  Face, 
du  c(tté  gaache  &  â  une  é^le  hauteur, 
•u  deflùs  d'un  Mat  rompa  &  de  quelques 
autres  Inltrumens  de  Marine,  on  voit 
une  tétc  de  jeune  homme  autour  de  la- 
quelle il  y  a  deux  cercles  remplis  d'orue- 
mens  d'Archiiçâure.  Ne  pourroît-nn  pat 
conjefturer  que  le  premier  etl  le  Bituicus 
dont  j'ai  déjà  parlé,  &  que  le  fécond  elt  foa 
(ils  Congentiatus  qui  fiit  aufll  conduit  i 
Kome  fuîviiat  Tite-liïre, livre  <i.  je  çrtr- 
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rois  fâcilcmnDt  qae  ce  ii*«ll  pas  uni  fujei 
qu'on  a  placé  ces  fepréfentations  fur  la 
Face  Septentrionale  de  cet   Edifice.  On  a 

-làns  doijte  voulu  marquer  par-là  que  la 
Bataflle^aai  laquelle  Bituitus  fut  vaiiicu/e 
.donna  au  Septentrion  de  la  Ville  d'Orange. 

.  £11  efret,de  la  manière  dont  fiituïtusell  placé, 
il  femble  qu'il  regarde  continuel  kment 
l'endroit  où  il  perdit  là  libené. 

S'il  m'étoit  permis  de  raporter  un  Oui- 
dire,  je  remarquerois  que  Ton  m'a  dit  que 
fur  la  Face  Occidentale  il  y  avoic  la  repré- 
^iitation  de  trois  perlnn£^es,dont  deux  feu- 
lement avoient  une  longue  barbe.  Je  n'o- 
feroisalTurer  que  cela  foit  véritable,  attendu 
que  cette  Face  tomba  en  ijoj".  &  en  1707- 
Mais  s'il  éioit  vrai  qu'on  y  ait  vu  autrefois 
ceî  rcpréfemations,  je  conjeiftiirerois  que 

.  iaptemicre  Figure,  en  tirant  du  côié  du 
Septentrion  ,étoit  k  Dieu  Mjrs ,  celle  du 
milieu  Hercule  &  enfin  la  troifiemc,  en  ri- 
rant  du  côté  du  Midi,  &  qui  écoit  lituée 
au  dcffiius  des  deux  autres ,  étoît  le  Roi 
Xeutomalion.  Par-là  il  eft  clair  que  la  fi- 
gure de  ce  Roi  ctoit  placée  dans  la  mûtne 
.  attitude  que  celle  de  Bituitus.  Toutes  ces 
circonilances  me  paroUlèni  fort  cOnûde- 
rables. 

Plutarquc  dépeint  les  Cimbres  &  les 
Teutons  vaincus  par  Marius  de  la  manière 
,  fuivantc  :  Ces  Barbares ,  dît-il,  félon  la  ver- 
fioti  d'Aminr ,  étoicnt  remarquables  par  la 
fXAmâenTde  Uurieorpi....Uurjvfragei /toient 

hideux  à  voir  , Ej*  lenr  parole  émit  mer- 

veilUmmèHtàr/mgi.  £3'  .^ftialt....  La  ff- 
O  j  foit 
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fom  tU  lenri  armej ,  £5"  U  mmtére  de  Us  ma- 
nier Au  ti^Mt  inufit^e Ceî    homtnei  btS' 

tisHX  hurloieiÊt  â  hauts  eris ,  qsii  m'/toiestt 
faint  femblables  aux  feupin  (ff  gmtiffenums 
elts  hommes  ^  mais  plAtic  aux  èà^lemeus  Jes 
Bitei  fattvtffes.  Us  avaient,  ajoutc-t-il  ,/w 
kmrs  têtti  Jts  armtts  faits  em  forme  degmtn- 
les  4e  Bêtes  fauvages  ,  £5"  tiei    muffJes  étroM- 

f  es,  fur  lesquels  Ui partaient Oe grmHds  ^ 
auti  penmaehes  qui  femèhieut  des  ailes ,  y 
lesfatfaieut  trouver  à  l'oeil  eucure  fltu  h*tts 
y  plus  irans  hommes  qu'ils  u'fyoteMt.  CeBe 
defc-tiption  ne  lauroir  fe  raporter  aux  figures 
&  repréfeiitationi  qui  fe  voient  encore  fur 
cet  Arc  de  Triomphe  ;  car  les  vaincus  font 
reprélèntci  avec  le  casque  &  la  cuîralTe, 
lans  que  leurs  tâces  foient  chargées  de  ces 
armtts  faits  en  ferme  de  gueules  de  Btlis 
fauvages  &  de  cesgrands  &  hauts  penmaties 
■  femblables  à  des  ailes.  Ils  y  font  repréfcn- 
tez  combatans  avec  le  vifage  découvert, 
IflS  uns  à  pié  &  les  autres  à  cheval.  Ils  rieo- 
nentBneéptfe,  d'autres  une  façon  de  fi- 
bre,  d'autres  tyi  dard,  d'autres  une  lance 
ouune  pique.  Itç ont  une chauffiire  qui  leur 
couvre  la  moitié  Se  lajambe  &qiii  eft  pres- 
que à  la  Romaine.  Leurs  chevaux  font  re- 
préfenter.  avec  la  bride  &  !a  fclle  fans  aucuns 
étriers.  Toutes  pcs  chofes  femblent  plutôt 
convenir  aux  Peuples  q«i  habitoient  dans  ces 
Provinces  du  tcms  de  Domitius  .^oobar- 
bus  &  de  Fabius  Maximus  que  non  pas 
aux  CinJ)res&  aux  Teutons  qui  étolentdes 
Peuples  barbares  d'une  férocité  qui  te- 
noit  presque  plus  de  1»  Wicqoc  de  l'Hom- 
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me  &  qui  n'avoîent  rien  d'humain  que  1% 
parole.  Maïs  ce  qui  me  paroit  remarquable* 
c*eft  la  manière  dont  on  vient  de  voir  que  ces 
chevaux  étoient enharnachez  ;  parceque par- 
Ist  on  peut  aifémeiit  juger  que  Paiiclrole  Rer, 
Memorali.  Lik.  %.  pag.  %!%.  iAerçm  dans 
ibn  Hijloirt  dt  Fraaçe  avant  Clovis page  ^J, 
&  une  infinité  d'autres  Auteurs  fe  foot 
trompés  lorsqu'ils  ont  affûté  que  l'ufage 
des  Celles  é[oit  inconnu  aux  Romains. 

Tite  Live,  Velleius  Patcrculus ,  Flonis, 
Plutarque,  Aurelius  Vidor  1  &c,  affirment 
que  Marins  défit  les  Teutons  proche  d'Aii, 
qui  cft  une  Ville  éloignée  de  celle-ci  d'en- 
viron quinze  lieues.  Marins  fe  feroit-ii  é-, 
çané  d'un  ufi^e  qui  a  toujours  été  cons- 
tamment fuivi  de  bâtir  des  Trophéas  dans 
le  m£me  endroit  où  les  ennemis  avoient 
pris  la  fuite  i 

Valere  Maiime  Livre  6.  Chap,  9.  dit 
que  Marins  fit  élever  deux  Trophées  à  R.&> 
me  pour  avoir  défait  les  Cimbret  &  les 
Teutons;  cujui  bina  trophaa  in  Urbt  fpec 
fMmtHr.  Si  ce  General  en  avoit  auffi  fait  cons- 
truire quelqu'un  dans  cePaïs  ,il  eft  à  pré- 
■  fumer  que  cet  Auteur  ne  l'aurait  pas  paffé 
{bus  lilencc. 

Le  même  Valere  Maxime  Livre  3, 
Chap.iî.  a  écrit  que  Marius,aprL-s  qu'il  eût 
triomphé  des  Cimbres  &  des  Teutons ,  ne 
but  plusque  dans  un  gobelet  appelé  Cam' 
tbarut,  à  caufe  que  Bac  chus  revenant  viélo-^ 
rieus  des  climats  de  l'Aurore  beuvoit  dans 
un  femblablc  gobelet;  voulant  par-là  met« 
frc  Ces  viâoires  en  parallèle  av^  celles  de 
(c  Dieu.  Cepend»it  on  aoroit  omis  cette 
par- 
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pmàcàhrté  Sb  ottc  Arc  àe  Tri.-inpfae  ; 
ce  qui  me  tciiii>!e  ctre  couuxiie  î  ce  qac 
Je»  RufmfiB  ofc&rTorerr  (tes  Ictrrî  Bâti- 
nnif  piibrcs;cac  ilsftoionfi  cx3m,qu'ils 
y  âifiSnK  rcpré&ntci  josqaa  miï  motn- 
dm  cirCDn  fiances  des  «±aus  ^  ponroîcnt 
fievir  i  relever  la  gloire  de  cenr  ea  l'boo- 
tfear  dc^qnclt  on  les  f^Coh  conibmiTC. 

On  *irort  aaffi  onblîc  de  marqner  fnr 
ce fupeibe Edifice  Ja  aâions  heroïaues  dci 
Femmes  de  cct  Barbares,  de  iréme  que 
H  fnrcardunt  elles  rurcrrr  transpances  Ion 
qne  leurs  Maris  curent  ^lé  yaincns. 

Ceft  en  vain  tjn'on  objcfle  qne,  fi  on 
attribue  cet  Oovraeeà  Marins,  on  cR  fon- 
dé fiir  nne  Tradirion  de  pins  de  ip.  Sie- 
clei  ;  car  c'cft  une  objeftioii  qai  paroit  ftii- 
blc^ticndu  les  grandes  révolutions  qi»  Ibnt 
arrivées  dans  «tte  Ville.  On  y  a  vu  en  di- 
vcri  tcms  des  guerres,  des  famines,  des 
maflïwref  ^  des  peftcs  qui  peuvent  avoir 
entièrement  aboli  la  connoi/îànccdece  qui 
s  précédé.  Cctix  qui  échapent  de  ces  fortes 
de  fieaux  expliquent  enfuitelcs  MonnmeDS 
Anciens  fniïanr  qu'ils  le  jugent  à  propos, 
Ibit  qu'ils  mancinem  d'érndîtion  ou  de  bon- 
ne foi.  Par  confcqueni  il  n'y  a  pas  grand 
fonds  à  taire  fur  ce  que  l'on  lîr,  fur  un  des 
IVnicIiers  de  cet  Arc  de  Triorrphe,  iMjri»; 
.  fNcitcï  qtic  ftr  un  autre  Bodclieril  y  a 
jDattfJa ,  i\]T  un  antre  UdUlut ,  fur  uu 
Autre  Caias ,  fur  un  autre  RnUo^us ,  b.c.') 
parce  qu'il  fembte  que  la  Ratfîin  &  le  Bon- 
ïcns  diftcrit  que,  fi  Marîus  avoir  ftit  cons- 
fruire  cet  Edifice,  il  auroic  mieux  aimé  fa« 
met- 
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graver  fon  Nom  fur  un  B.mclJcr.  Mais 
comme  il  cft  certïu'n  quil  ii'j  a  point  d'In- 
IcripriOQ,  il  eft  fort  vraifcmblable  que  quel- 
qu'un aura  écrit  ces  paroles  daos  la  vue  d'en 
impofcr  à  la  pofterîté.  Cet  homme,  qnci 
qu'il  foit  &  en  quelque  tcms  qu*îl  ait  vécu, 
n'auroit  pas  été  lefcul  qui  câtteiidu  âe  ces 
Tortes  de  picges  aux  Antiquaires.  Mr.  Bay- 
ïc,  dans  l'Article  Grajfts  de  £bn  Diâîtmaire 
Hifiorique  ijf  Critii(ue  a  raprut^dt-s  exem- 
ples de  pareilles  împofturcs.  D'aillcars  com- 
me le  nom  de  Marius  étoit  aiiciennemcnt 
un  nom  aflèï  commun ,  je  croirais  faciie- 
menc  que  l'on  a  confondu  ce  Mario,  que 
l'on  voit  gcavé  fur  un  Bouclier  de  cet  Edi- 
fice, avec  le  Marius  qui  ell  li  célèbre  dans 
l'Hiitoire  Romaine.  On  fait  que  ceut  qui 
Croient  dans  les  troupes  avoïcoc  accoûtii- 
mé  de  mettre  leun  noms  fur  Icars  Bou- 
cliers. Ainll,  fuivaut  toutes  les  apareticcs, 
Narh,  DacHda,  &c.  font  des  noms  des 
Officiers  ou  des  Soldais  de  l'armée  de  Do- 
mitius  iÉTnobarbus  &  de  Fabius  Max-mo». 
Quant  à  ce([ue  l'on  obïeftc  qne  M.  de 
la  Pifeaccrit  qUc  dcspcrfonncs  di;;ncs  de 
foi  lui  avoicHt  attedé  qu'an  commence- 
ment du  dîi-fepuemc.  Siècle  il  étoiriomb£ 
de  la  face  Occidentale  de  cet  Arc  dcTri- 
,  omphe,  une  grofTc  pierre  fur  laquelle  étort 
écrit ,  "theutohoccbus  )  j'aurai  l'iuinneur  de 
vous  dire,  Moiilîeur,  qu'il  arrive  quelque- 
fois qiic,K)rsque  l'on  efl  préoccupé  pour  quel- 
que fentîmcnt,  l'on  neconlldefc  pas  ce  que 
l'on  lit  avec  cet  esprit  de  Pyrtbonisaïc  qui 
ell  lï  utile  dans  l'étude  des  Sciences.  On 
n'ex»- 

■        '^  r,   ..   ...QkIjIc 
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n'examine  pas  alors  avec  toute  l'attention 
néceflaire  fi  uo  nom  eft  écrit  d'un  carac- 
tère qui  convienne  au  tems  qu'il  doit  avoit 
été  véritablement  gtavé  ;  s'il  manque  quel- 
que lettre ,  on  la  liipplée  avec  facilité;  B  le 
nom  n'eft  pas  tout  à  fait  lifibIe,on  a  tellement 
l'idée  rehiplie  du  fentiment  que  l'on  a  em- 
braflï  qu'à  la  fin  on  voit  ce  que  peut-être 
d'autres  qui  n'auroient  aucun  préjugé  ne 
verroîent  point.  On  ne  fedonne  pas  la  pei- 
ne de  vérifier  fi  Eutrope  Livre  4.  a  aJIâré 
que  ce  Roi  des  Teutons  s'apt:lni(7>x/0ia^x, 
(Notez  qu'Eufebc  dans  fa  Chronique  pa- 
ge 141.  l'a  nommé  TeutameiifiJ.)  On  n'a 
égard  qu'à  ce  que  l'on  a  dans  l'esprit ,  fàni 
ft  mettre  en  peine  fi  ce  qu'on  pea 
fe  eft  conforme  à  ce  que  les  Aatenrs 
Anciens  ont  écrit.  N'y  aîant  pertbnnc  qui 
ait  déterré  comme  vous ,  Monfieur  ,  les 
patticularitez  les  plus  cachées  de  l'HîÂotre 
Ancienne  &  Moderne,  vous  vous  reffbave- 
nez  fans  doute  que  les  Romains  transponé- 
rent  autrefois  à  Ronfie  un  des  Dieux  des 
Toscans  qui  avoit  nom  Setno  Smkms  & 
qu'ils  mirent  cette  Infcriptîon  au  pié  de  ïk 
otatué  :  Simoni  Sanco  Dea  fiMo  Sacrum. 
Saint  Juftin  Martyr ,  cet  illuftre  Déftnleut 
de  la  Religion  Chrétienne,  tout  rempli  dti 
beau  lèle  qui  anime  les  véritables  Chré- 
tiens ,  crut  que  les  Romains  avoient  érigé 
une  Starac  à  Sîmon  le  Magicien ,  quoiqu'il 
y  ait  une  différence  infinie  de  Semoni  Sam» 
co  ïSimoHÏ  SanSo  qa'i\  croioit  avoir  lu  dans 
cette  Infcription.  Tant  il  eft  vrai  que,qu»)ii 
l'esprit  eft  prévenu,  on  voit  ce  que  l'on 
fbuitaite  de  voir.  Je 
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}e  ne  douce  poiiu  (]u'il  ne  foit  arrivé  la 
mime  chofe  à  ceux  qui  ont  pris  une  tête 
que  l*oa  vcMt  fur  la  Face  Méridionale  de 
nôtre  Arc  de  Triomphe  pour  la  célèbre 
Marthp,  cette  Femme  Syrienne  &  PythoniP- 
Çê  de  Mïiius ,  à  caufe  de  quelque  légère 
rciTeinblaQce  qu'il  y  a  de  cette  figire  avec 
cette  Marthe.  Car ,  Q  ceux  qui  ont  les  pre- 
miers coniîderé  cette  Tête  n'avoient  eu  au- 
cun préjuge,  ils  fe  fcroîent  lâns  doute  aper- 
çus qu£,  bien  loin  d'être  la  PythonilTe  de 
Marius,  c'étoit  au  contraire  la  Déellè  que 
les  Romains  adoroient  fous  le  nomdei'Es- 
perauce-  En  effet  on  y  remarque  la  repré- 
ièncation  d'une  Tête  avec  une  Main  gau> 
chequi  femble  la  toucher,  âc  autour  de  cet- 
te tâieit  y  afept  à  huit  cercles  éloignés  les 
uns  des  autres  d'environ  deux  doigts ,  ce 
qui  cft  la  manière  dont  Ces  Payens  repréfen- 
toient  la  Décflc  Espérance,  à  laquelle  ils 
avoient  même  fait  bâtie  des  Temples  dans 
Rome.  C'eA  là  uniquement  ce  que  l'on 
Toît  fur  cet  Edifice  &  il  y  a  lieu  de  s'éton- 
ner que  M,  de  la  Piiè  ait  eu  la  hardiei^ 
d'alTurer  qu'il  y  a  fur  cette  Face  h  tête  d'm- 
ne  Fttnme  memtraiit  lu  Brai  {^  les  Epdw 

its aiantla  tile  ApuUt  fmr  ftn  bras  tà  tt- 

nant  U  doigt  de  la  mai»  draite  à  roreH/t,  & 
qu'enfuiie  il  en  ait  fait  graver  une  Copie 
qui  eft  à  la  vérité  conforme  «ix  idées  qu'il 
avoiique  c'étoit  la  PythonilTe.mais  quine 
reffcmbie  en  aucune  manière  à  l'original- 
Ce  défaut  de  fincerité  me  femble  très-coQ- 
âderab'Ci  car  fi  ce  Bâtiment  fût  venu  à  périr, 
où  çil  lapeifonne  qui  n'eût  ctû  fin  Ufbi 
de 
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de  cet  Auteur  que  l'on  voioi't  fur  la  Face 
Méridionale  de  cet  Edifice  une  Femme  re- 
préfentée  dans  une  fcmblable  attitude  ?C«- 
icfalfificatioii  me  fait  avoirde  fort  grands 
foupçons,  pour  ne  rien  dircdephis-,  fur  ce 
que  cet  HiHorien  à  écrit  au  fujet  du  Roi 
TeMtohochut. 

A  côté  de  cette  Déedc  on  voit  la  repré- 
fentation  d*un  des  Généraux  qui  ont  fàtt 
conftruirc  ce  Bâtiment.  Je  croîs  que  c'cft 
Domitins  jCnobarbus,  parce  que  de  la  ma- 
nière dont  il  efl  fitué  il  femble  qu'il  regar- 
de le  lieu  où  il  cueillit  autrefois  les  lau- 
riers qui  lui  ont  aquis  une  gloire  immor* 
telle.  CeGenerala  à  fon  côté  droit  la  re- 
prélènration  de  la  Bataille  dans  laquelle  le 
Roi  Teutoinalion  fut  vaincu.  Et  comme 
de  ce  même  endroit  Domîlius  .ffinobarbus 
avis  â  vis  de  lui)  le  refle  de  la  Gaule,  qni 
n'avoit  point  çncore  Ét6  fubjuguéc  pat 
tes  Romans ,  c'cft  à  jufte  titre  qu'à  fon  cô- 
té gauche  on  a  placé  la  DéefTe  Espérance, 
comme  voulant  marquer  par-là  l'espérance 
qu'on  avoic  que  ce  beau  Pais  feroit  ùujour 
fournis  à  la  puillànce  Romaine.  L'ewmplc 
du  fa.Ticmt  Cap  de  Bonne  Esperanceponr- 
roit  fervir  à  fortifier  mon  fentiment.  Je  ne 
m'y  arrêterai  pourtant  pas  ;  j'aîme  niieoz 
dire  que  fur  |a  Face  Septentrionale  &  à  u- 
ne  égale  hauteur  on  voit  du  côté  droit  un 
General  &  du  côté  gauche  une  Bataille. 
JeconjeÛure  que  c'eft  Fabius  Maximus 
lorsqu'il  vainquit  le  RoiBiluitus. 

Voilà ,  Monlieur,  les  raifons  qui  m'ont 

obligé  a  raporter  à  Domiiîus  .^nobartwi 

& 
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&  à  Fibtus  Maximus  la  conftruâioii  de 
notre  Arc  de  Triomphe  ;  oppofê  en  cela  au 
ieattment  d'un  îlluflre  Savaot  (d)  qui  fait 
l'orDement  &  la  gloire  de  cctreVille,  tant 
par  Û  piet£  que  par  les  découvertes  cuiiea^ 
lès  &  fàvantet  qu'il  a  fai'te$  fur  l'Hiltoire  de 
nos  ËvJ^qQês.  Ce  lavant  Homme  attribue  la 
confiruâioa  de    cet  Edifice  au^  Confuls 
RomaÎDs  Caî'us  Marius  &  Caiulus  Luâatiut. 
Sonfentiment  elt  foudé  £ins  doute  fur  des 
preuves  fblides,à  quoi  u'aucont  pas  peu  cou- 
tribut  les  lumières  qu'il  aura  tirées  des  Mé- 
dailles ,  Sdcace'Cin'il  poflede  â  un  degré  é- 
tnincot.  Cette  dincrcnce  d'opinion  m'a  tena 
quelque  tems  en  fbspenït  n'oCut  qu'à  peine 
mettre  fur  le  papier  tout  ce  que  je  penfois 
fur  cefojet:  mais  enfin  j'ai  furmonté  tout 
ces  Scrupules,  autant  pour  m'Inilruire  que 
pouravoîrlieo  dem'exercer  &pour profiter 
ea  même  tems  des  coDnoiflànces  que  l'un  & 
l'autreavezaquîfesparunecontinuelIexppU- 
cationauz  Belles  Lettres,  je jtrens  la  liber- 
té de  vous  envoier  cette  DïuertariOD,  per~ 
(iiadé,  Monfieui,  que  rien  n'échape  â  Is 
&»cité  de  vâtre  Critique  &  qu'en  matière 
d*Antiquitez,tout  ce  qui  n'ell  Pas  recevable 
ne  lâuroit  fuhlîfler  devant  vous-S'il  arrive  que 
vous  ne  trouvtet  pas  les  preuves  que  j'avan- 
ce folides  &  fuffifantésje  fem  toiljourt  gloi- 
re d'acquiefcei  à  votre  jugement  comme  é- 
tant,avecune  profonde  fuutnifiion,  Monû-. 
Vôtre  trèï-humble  te  trôs-obeiïlintferviteur, 
Jean  Frédéric  Guis,DoâeuT  ezDroitt. 
i  Orange  ce  if.  Aofit  1711.  AR- 
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ARTICLE    V. 

Les  Oeuvres  de  Frauçois  Vil^ 
L  o  N^  PJiBfrimerie  J'jfnteine  Urhaàe 
Ctitftelier.  l^^^.i«S. ^.ii%t^6\. 

MCooftelier  coatinae  i.  donoeraaPa- 
•  blïc  les  Edidont  qu'il  a  promîlës  des 
anciens  Poctes  François.  Nous  avons  fm. 
mention  dans  le  premier  Volame  de  cœe 
Bibliothèque  de  la  Farce  de  Maître  Picne 
Pathriin,  par  où  il  a  ddnt^.  Il  vient  pré- 
fentement  d'imprimer  les  Poëlîes  de  VQloo, 
&  il  nous  fait  etpeter  de  nous  donner  fuc- 
cefiîv«meat  celles  de  Jean  Muot,  dcCo> 
^nillart,  de  Oetîa  &  autres. 

X^'Editioo  dont  nous  parlons  «ft  dÎTÎfêc 
en  deux  Partie.  Xa  i.  renferme  les  Oea* 
vmde  Villon,  îvixvo.  l'Edition  de  Cle- 
Oient  Mtfot,  avec  cette  différence,  qn« 
Ton  a  tnîi  dans  les  Marges  les  divcrfès  le- 
çons tirées  des  Editions  Gothiques  de  Ve- 
ciard  ,  &  de  Niverd  antctieutes  à  la  fienne. 

DÛis  la  %■  Partie  on  trouve  trois  Pièce» 
de  Poefie  qu'on  a  Aiuircmeut  attribuées  i 
Villon ,  &  daas  lesQuellcs  on  s'eft  divoti 
s  décrite  W  tours  a  les  Cibtilïtez  de  ce 
Poète  Scàtiei  Compagnons  de  débauche^ 
pour  faire  bonne  cheie  vxt  dépens  d'an- 
tniî.  Cet;  Piecef  font  intitulées  :  Lej  Refaêi 
fi-Muhtf,  t^frme  Anhitr  Jt  B^gmÊlUt^Lt 
J)iMlogue  de  Mtffitart  dt  SUUtpm*  V  é* 
.^lùilhmti  S^l'QP.\em,  tirées  de  Vï^oa 
de 


Françoise.        «7 

de  Villon  de  1^31.  par  Galîot  Duprf. 

Le  nouvel  Éditeur  ne  s'eft  point  borni 
aur  Notes  de  Clément  MarOt,  il  y  ca  à 
joint  quelques-unes  de  là  fajon  pour  uno 
plus  grande  intelligence  du  Texte  î  mais  il 
reftc  encore  bien  des  endroits  qui  mcrite- 
roient  d'être  éclaircis.  II  femble  auffi  que 
l'Editeur  auroit  dû  dire  quelque  chofc  de 
la  Vie  de  ce  fetntux  Poète,  &  c'eft  pour 
fupléer  à  cette  omiffion  que  nous  allons 
ntmaflèr  tout  ce  que  nous  en  avons  pu  dé- 
couvrir de  plus  certain ,  à  quoi  nous  ajou- 
terons le  jugement  qu'on  s  porté  de  fes 
Ouvres,  &  une  coune  analifè  de  ce  qu'ils 
contiennent. 

François  CotbéiJil,  dit  Villon, -nftquît 
à  Paris  en  I0i.  Ses  parens.quoi  que  pau- 
vres ,  ne  laiifcrént  pas  de  faire  leurs  efforts, 
pour  l'élever  dans  les  Lettres,  &  lui  don- 
ner une  bonne  éducation  J  mais,  an  lieu  de 
répondre  à  leurs  foins ,  il  négliges  fes  étu- 
des ,  &  fe  livra  à  la  débauche  ,  &  au  liber- 
tinage. Un  pareil  train  de  vie,  ioînt  à  Ik 
pauvreté  &  à  &  fainéaiitifc,  ne  pouvoir  qiie 
l'entraîner  dans  de  maWvaifes  aàions.  Il 
s'afTocia  avec  quelques  jeunes  libertins  com- 
me liii ,  &  il  devint  dans  peu ,  fuivant  l'ox- 
preflîon  de  Pasquier,  «»  Maitre  paffi  tmJH- 
pomtritt  ;  ce  qui  lui  fit ,  dit-on ,  donner  le 
nom  de  Pilh» ,  qui  de  fon  tqms  figniâpit 
fripon  y  &  c'eft  pour  cela  auffi  qu'il  fut  ar-  _ 
rêté  4  condamné  i  itra  pendu.  Maisay^t 
«ppçllé  de  cette  Sentence ,  au  Parleincnr, 
ls|  pçinede  mort  fut  commuée  en  un  bannii^ 
fcment.  Il  ea  marqaa  Ci  ttcoanomaca  i 
P  »  cet- 


AZS        BiBLfOTHKQ.UB 
cette  Goar  par  mie  Bsllxje  *  où  il   favita 
tous  fct  Sens  i  la  remercin  de  cette  gncc. 
Elle  commence  »'nfî  : 

,Toiu  met  cinq  Satt,jealx, otdBei» 8ebo«- 

che* 
1^  nà ,  &  vont  le  lenfiiU  inffi , 
ToDi  mes  merabiei  où  it  y  a  reprooAei 
En  fon  endroit  nng  chucun  dieunfi: 
Cour  fouTenina>  pat  qtn  lommaîcu 
Vota  nom  très  guàéàt  ddconfite; 
Or  la  langue  feule  ne  petit  foffite 
A  voHs  lendte  faffiTutei  lonanget. 
Si  patlont  tous ,  fille  an  fonTenùn  Siie^ 
Idetedet  bow,  Scfimt  du  benoîts  Ai^o; 

Villon  t^moigoa  auffi  étte  redevable  ie 
cette  grâce  i  Louïs  XI.  dans  le  Préaidn- 
le  de  loa  grand  Teftament ,  où  il  g'cDDO' 
ce  en  ces  termes  : 

Eicript  l'ar  r»  foitaue  Se  vog 
*  Qn»  le  bon  Rof  me  dâivn 

De  la  duie  prifon  de  MelhtiB  » 
-  Et  qucTieneiecouvra. 

Dont  fuii,tant  qua  mon  cœntTirtit         > 

Tenu  vert  luy  me  humilier; 
'  Ce  40e  ferai,  tut  *  qu'il  moana, 

Bièn&iâ  ne  fedoibt  oublier. 

Villon  étoit  dans  fii  trentième  tnoéelon 
de  l'Arrtt  dn  Parlement  de  Paris.  Mr.  La 

Pi* 
ê  JvvA  N  «•'il  mom^         -n 


I>achat,  dans  lès  Remarques  fui  Rabelais, 
jîc  qu'il  fe  réfugia  d'abord  à  St.  Maixcnt, 
daot  le  Poitou ,  &  qu'il  pafla  dc-là  en  Aa- 
gltxerrc  ;  mais  Rabelais  Ini-mf  me  nous  a- 
ivcod,  au  Chap.  13.  du  Lir.  IV.  de  foa 
Pantagracl,  que  ce  ne  fut  «w /*r  y*/ w«ur 
jtmrifM  l^liomferttirMàSi.  Msixemi,Joms 
lëjnturd'mi  Hemmt  di  Ucm,  4bbidm£$ 
Btm;cc qui  fait  conjcâurer  qu'il fc  leiùgîa 
'prenùercment  en  Angleterre ,  non  pas  i  la 
Tcrfté  auprès  d'Edouard  V. ,  comme  le  dit 
suffi  Rabelais  Chap.tf7.da  même  Livre,  par- 
ce que  ce  Prince  ne  goAta  presque  point  d« 
ladomination,Q*ayaiit  régné  que  deux  mois 
fiulement  de  l'année  1483.  mais  auprès  d'E- 
dooard  IV.  dont  le  règne  commença  pres- 
que dans  le  mime  tems  que  le  bannilTe- 
ment  de  Villon.  Quoiqu'il  en  foit,  nous 
prenons  encore  de  Rabelais ,  que  Villon 
entreprit)  pendant  fon  fèjour  à  St.  Mai- 
xent ,  fanr  dtwmer ,  dît-il ,  paffettms  nm  Pem~ 
fti-i  Jt  vom{«iTf*irt  jomer  U  pMjfiom  en  gifttt 
i^  Imiaitt  PeiOtviw,  &  il  raconte,  d'une 
manière  tort  plaiïtnte,un  vilain  tour  que  ce 
Poète  joua  au'SacrUialndesCorddien  de 
cette  Ville,  pour  lui  avoir  refufé  une  cha- 
pe &  une  étole,  dont  il  vouloît  h^illerce- 
luî  mii  devoit  repréffenter  Dieu  le  Pcre. 

N'omettons  point  une  circonAthoe  qui  . 
marque  bien  le  caraâcre  de  fos  Esprit,  & 
ia  eaTCt^  de  Ibn  humeur.  On  raconte  que 
le  jour  mtoïc  qu'il  fut  condamna  i  être 
pcodn ,  il  fit  ce  QoUraip  : 

Je  fuis  Pnocois.  dont  ce  me  peil^' 
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Né  de  Puis  tmpm  PoadMMte  . 
Oi  i'tmc  corde  fane  ttâie 
Sfattn  mon  col  qoe  maa  ad  poifel 

Il  fit  aufli  une  Epit^ibe  en  fbnne  àe 
SalUde  pont  Im  &  poor  les  Compagnon  î 

Steillement  condamnés  i   écre    pcndiif. 
D  peot  la  voir  dans  ùs  Oeorres. 

On  ne  £ût  ni  le  lieu  ni  le  tems  de  la  mon 
de  Villon.  On  lait  lênlemcot  qo'ïl  idoc- 
nu  rets  la  fin  ^  qoinziane  Siècle  ,  &  il  y 
a  toute  apparence  qa'il  doit  £trc  mon  en 
Poîtoa  j  s'il  efi  vrai  qn'il  s'y  fat  retiré  ii^ 
fes  vieux  ans ,  comme  le  dit  Rahclais. 

Pour  les  Onviages  que  nous  avons  d; 
]ai ,  ils  coofîftent  en  sn  petit  &  eo  tm  gtaod 
Telbtoient:  le  pieaûcr  compcfé  en  14^ 
&  l'antTC  dnq  ans  après,  &  en  qœlqua 
fiallades  &  Rondcanx.  Les  riguetirs  d'one 
Mucreïlè  qu'il  avoît,  liiî  domiereiu  occsr 
ûaa  de  Ëiiie  les  dciu  TcOaniflas  ,  qoi 
contjenoent  qoaa^é  de  Ixgs  plaifaas  & 
Omiiques,  dont  qoelques-ons  toatdbJi 
ne  f(wt  plus  ïntelb^Ues ,  parce  qu'il  ^- 
4ioit  avoir  vécu  àfi  fon  tems  à  Fads  pour 
.  être  an  ait.  Il  s*y  plaint  ta  plnfiaus  a- 
«itoits  de  là  manvaî^  £»ninc,  &  il  témoi- 
gaebieBde  regrn  de-ti*avoirpasËBt  un  mei'- 

Iciu  B^e  de  tàjeimèflè. 

Hcl^ea!  fi  j'enfié  étudié 
An  tenu  de  ma  Jeanne  foDe; 
Et  abonnes  tncnndcAé. 
Sbnffe  maiibn  &  couche  mtdle.^ 
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Maùqaoiije  tayoft  l'écoUe 
Comme  faiâ  le  Aiuvais  eafnit. 
En  ëaivaht  cette  parole, 
A  peu  que  le  cneor  ne  me  fend. 

On  y  troBTC  wflî  plufieurs  traîK  contre 
les  Femmes,  les  Moines  &  les  Gens  d'Eglife 
n'y  font  pu  non  plus  épargnés  ;  &  tout 
cel»  eft  accompagné  dei  plus  belles  mora- 
lités du  monde.  Telles  font,  par  exem- 
ple ,  celles-ci  fur  l'égalité  des  conditions 
dans  le  tombeau  : 

Quand  je  confidarc  cet  Teftei 

Entiffécï  en  ces  Chiraieis , 

Tous  fiirent  Maître»  des  Reqaétei; 

An  moins  de  la  Chambre  aux  Deaierii 

On  tons  furent  porte-paniers. 

Autant  puis  l'nng  qne  l'autre  dire; 

Car  d'ËTCtcittes  ou  Lanteitûeis 

Je  n'y  cdgnois  rien  à  redite. 

Et  iccUes  qui  s'endinoîent 

Une»  Contre  maa  en  lenii  »i«s  ; 

Desquellei  lei  unes  leffieitM 

Des  antres  craintes  8e  ferriei  i 
Ll  les  yûj  touus  «ffou-ries 
Eufemble  en  ung  us  peflc  mcffe». 
Srigneiities  leur  lont  ravies, 
detc»  no  Maître  ne  ^y  appelle. 
Or  font  ils  morts ,  Dieu  ayt  leurs  ame(. 
Quant  eft  de»  corps  ,  ih  font  poonii. 
Ayétt  *<  Sdgncun .  ou  Damet , 


SoUef  &  tendrement  neorriz 
De  cr£inc,  fromcntéc,  ourài 
Lcnti  ot  loot  déclina  en  pouldtCi 
Auxquels  as  chailt  d'csban  ne  liz  ; 
Plailé  lu  donlx  Jçfoi  le*  abfouldie. 

.  Les  Foëfies  de  Villoa  furent  fort  gon< 
têts  de  foa  tenu.  Matot  nous  aproid 
<}a'on  I«  aprcnoit  par  cœur ,  &  qu'il  n'en- 
treprit l'Edition  qu'il  en  donna  qu'à  caulëde 
l'eftimequ'il  en  avoir  vu  fidre  à  François  I. 
Il  en  avoit  déjà  paru  quelques  Edidont  ; 
mai*  elles  étokht  û  peu  correâes  &  fi 
défeâucufes,  que  Marpt  „  étoitesbahidecc 
„  que  les  Imprimeurs  de  P^is  &  les  enfttw 
„  de  la  Ville  n'avoient  pas  eu  plus  de  foin 
„  des  Oeuvres  du  meilleur  Pocrc  qu'ils  eiif- 
„  ftat.yemefiiiirenejjCoatlnae-t-UfeMritw 
fonveijiu;  mgispourrMntardefoitgeHtilE»- 
UHdetuent  Es"  en  reeomfemfi  Je  ce  àue  iepét 
MVoir  aprimi  de  Imy  em  lifnt  fes  Oemvrti, 
J  *y  fatâ  à  ieelUt  ce  qme  je  voûtait  itn 
foîS  aux  wamui ,  fi  elUs  itàent  temt/es  e» 
fembUhlt  inc^vemieM.  Marot  ajoute  qo'il 
prit  beaucoup  de  peine  pour  mettre  ce  Poë- 
lc_  dans  une  meilleur*  forme ,  mais  toute- 
fois fans  toHcher  à  Tàntiquité  Je  fin  parliT, 
*  f*  /«««  Je  rimer ,  A  fes  metliei  ^  iMtutl 
ffrenihefei,  À  iafuamutJJefesfylLOet.M 
s  fes  eeuptes  tant  feminimes  ame  mdsemlimes; 
en. quoi  il  convient  que  Villon  n'avoit  pai 
fuffifimment  obfervd  les  règles  de  la  Pocfic 
Françoifc  &  qu'il  n'éioit  point  d'avis  tjae 
ïe^jeunes  Poètes  Iç  priflent  pouj'modçJe 
en 
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en  cela;  nuis  il  leur  confèilla  de  ttaitUr 
ftt  femUntu  ttmme  btUisfiiuri,  dt  çnittim~ 
flir  l'esprit  qu'il  sveit ,  d'aprtadre  dt  Imi 
a  prtfTtmtmt  d/ierire  ,  ^  de  eontreftûre  /« 
vthu ,  ifteimement  celle  dont  il  nfe  eu  fei 
Bmllades,  qmi  c/ï>dit-il,  vrayememt  belU 
(^  ierêi^mt  yne  jf/iifant  ntU  dsute  qu'il  m'eut 
€Mptrt/  le  CbapeMM  de  Laurier  devant  t«at 
Us  Ptttes  dt  ftn  ttmt ,  l'il  eut  été  tmirri 
êm  la  Court dts Rtyt^  £^  det  Princes,  là  oA 
Utjugtmnts  fe  ameu'deut  ^  les  laugaiges  fepa~ 
lîfftMt.  £nâi)  iledîme  qu'à  l'cxceptioa  des 
Legs  que  VillOD  feiidansfes  Teftamens,Ies- 
qocls  rcmlent  flir  des  chafes  badès^particalie- 
rei,&donton  o'avoitplus  la  connolflànce? 
U  refit  des  Oeuvres  de  Villon  e^, de  ttlarti- 
fite ,  tMMt  plain  dt  ioMue  Doéîrtut ,  (^  tel- 
htnint  foint  de  millt  kelltt  eauleurs,  que  le 
ttms  fus  tout  tffatt  ne  ^aurait  l»y  fréju^ 
eitr. 

Fftuchet  Liv.  I.derOrigine  des  Chera- 
leries ,  dit  que  Villon  a  ^té  on  des  mtil- 
leurs  Poètes  Satiriques  qai  euflènt  paru  jus- 
qu'alors. ' 

Fatm  obftnw,  dans  fes  Remarques  fbr 
celles  de  Vangelat,  que  pour  la  Langue  il 
avoit  eu  le  goâtauflî  fin  qu'on  pouvoit  W- 
roirdans  te  ly.  Siècle. 

lUchelec  .dans  ftin  Traité  de  la  Verfiâca- 
tion  Françolfe,  le  met  au  rang  des  meCI- 
leursA  des  plus  funeux  de  nos  vieux  Poè- 
tes. 

Enfin  nous  lui  avons  l'obligation  d'avnfr 

to  pievtier  dArooill^  la  Pocilio  Fcançoia , 

Pf  fi». 
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fuivant  ces  deux  Vers   de     Despreaux  à 
Chant  I.  de  l'An  Poétique  : 

.Villon  fût  le  premiert  dans  ca  ficdes  gros-l 

fien. 
Débrouillet  l'An  coii^  de  nos  Tiens  Ito> 

manders. 

Après  toutes  ces  autorités  qui  d^pofent 
fi  autentiquement  etifaveurdenôtrePocte, 
&  le  goût  qa'on  couferve  encore  pour  loi 
imlgré  Tantlquité  de  Tes  Poëfies,  que 
poarra-t-on  penfer  du  jugement  qu'en  a 
poné  Du  Veidïer  Vauprîvas  dans  là  Biblio- 
thèque Françoiic?  Ilefi  ^tnerv*ilU  fmtmwt 
Jiâarot  «  «y/  haér  tmfi  goffe  Omvrïer  (^ 
Ouvrage,  i^  faire  tas  de  (t  qui  ne  vamb 
riem.  tt  il  ajoute  que  pour  lui  il  n'y  a 
trouvé  chofe  qui  vaille.  Comment  Do 
Verdier  a-t-il  ofë  s'expliquer  de  cettemt? 
niete?  S'il  ne  fetiioit  pas  la  naïveté,  la 
finelTe ,  l'heureux  badinage  des  Poclies  de 
Villon,  ne  dcv(Mt-îl  pas  du  moins  ibos- 
crire  aveuglîment  à  l'aprotution  d'un 
juge  &  d'un  connoiHèor  tel  queMarot^ 

Le  Continuateur  deMorerî,  dans  l'Artt- 
clequ'il  a  donné  de  Villon  au  mot  Corbcuil, 
dit  qu'il  éttit  »i  avec  mm  génie  fnprtptÈr 
U  Ptifie ,  <m  moiMTpomr  le  fiile  b^  f*r  C*- 
iMfMr  ;  nuùs  ce  jugement  ne  nous  pan^ 
point  exaâ.  Le  vrai  caraâere  des  Poê- 
les de  Villon  efl  la  naïveté,  rcnjoument, 
&;  le  badinage  :  Ion  ftile  ell  lùnpie,  mais  fims 
,  boiTe^e,  &  pour  quelques  «adroits  où  il 
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a  donné  un  peu  dans  le  bas  &  dans  t« 
Comique ,  il  y  en  a  cent  autres ,  qui  font 
tournés  avec  une  noble  &  charmante  fim- 
plidté.  Nous  remarqueïons  encore  eu 
pailànt,  qu'il  fc  trouve  une  fauffe  citation 
dans  le  même  Anicle.  On  y  renvoyé  aux 
Jugemeas  des  Savans  de  Baillet ,  &  il  n'y 
cli  pas  dit  le  moindre  mot  de  Villon. 

Nous  croyons  ne  devoir  pas  oublier 
qu'i  la  fin  de  la  féconde  Partie  de  l'Edition 
qui  fait  le  fujct  de  cet  Article,  on  a  mis 
trois  Ballades ,  qu'on  a,  dit-on  ,  tirées  d'un 
Manuscrit  du  commencement  du  i6.  Siè- 
cle, qui  elt  dans  une  des  plus  magnifiques 
Bibliothèques  de  Paris ,  Se  que  plulieurs 
perfonnes  diltinguécs  par  leur  érudition  & 
par  leur  bon  goût  ont  troavé  fi  in^enieu- 
lèï ,  qu'on  a  crû  devoir  les  donner  au 
Public.  Voici  une  de  ces  Ballades  : 

Plaira&t  affétt  &  des  biens  de  fixtnne 
Ung  peu  gamy ,  me  trouiay  amonreuxi 
Voire  fi  bien  ,  que  tint  limay  fort  une. 
Que  nuit  &  jour  j'en  itpis  hogouicux, 
Mais  tant  y  a  que  je  fus  fi  hureut. 
Que,  moyeniiaiic  viui  écus  à  la  rofe. 
Je  fis  cela  que  chacun  bien  fupofe. 
Alon  je  dis,  connoifTani  ce  piflage. 
Au  hk  d'amoutt  babit  elt  peu  de  chofe  ', 
Riche  amoureux  a'toiïjours  l'avantage.        ' 

pi  e&  aiofy  tps,  durant  nia  pecone  * 
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Je  ft»  traité  comme  uny  prcdoB; 
Mai*  toA  aptèf,  fans  dire  àui&  aacnu  ■ 
Cette  TUaîie  aOa  jettCT  ]ct  yens 
Sur  nnTicillaid  ticbe,  ii»ii:diafficai . 
Laid,  0c  hideiu,tnq>  plw  qu'on  ne  ptopo&; 
Ce  neaotmoiiii  Q  en  Jouit  &  pofe  i 
Dont  moycoBfoiiTorantimtdofltTige^ 
DeOtts  ce  tene  allay  bonter  en  glolê. 
Riche  uuouieux  a  tonjoun  l'araMage. 

Or  elle  a  tort  ^  carnoyfti  nynnanei 
Kent-encdc  moy,  tant  tay  fin  gradeni 
Que  l'cQe  eut  dit  ,  donne  moy  de  la  Lom^ 
J'enfle  entrepris  de  monter  jusqu'aux  Ciensj 
Et  non  obflant ,  fan  cotpt  tant  v icieu 
An  &rvkc  de  ce  viellard  espofe  : 
Dont  ce  voyant,  an  Rondeau  je  compoA 
Qm  luy  trannnets  i  mais  en  peu  de  bngas* 
Me  reipond  ftaoc.poUTreté  te  dépofe. 
Stcbe  amomeni  t  toAjoan  l'aTutafe;  - 

'     Ptince  totitbd.tTopmicns  parlant qn'Orafe^ 
Si  Toui  n*aTét  toûjoois  bourfe  dedofe 
Vous  aburéi,  carMeungiDoâenr  trâràgei; 
Nom  a  décrit ,  que  pour  ceuillir  la  rofe 
flîdu  aiDotimix  ft  toBjQon  l'aTuitage. 

A&Ti- 


ARTICLE    VI. 

LEsBagatellet  ii^cnienfcs  ont  leur  prix» 
&  Ict  JournslilTes  ne  feroient  pas  nul 
i'ëgua  quelquefois  lefcrieux  de  leurs  Ex- 
tnits  par  de  petites  Pièces  badines,  qui  peu- 
vent au  mains  tmufcr  un  certain  notnbre 
de  Lieâenrs.  L'Epitre  fuïrante  nous  a  para 
prc^re  à  produire'  cet  cfTet.  Elles  amufiS 
ce  qu'il  y  s  de  plus  illudre  à' la  Cour,  & 
le  fiucès  qu'elle  7  a  eu  montre  au  moiu 
gaele  Roi  &  tout  les  jeunes  Seigneurs  pren- 
nent ia&afiblemeni  au  goût  pour  les  exct- 
cices  de  retpiit. 

l^tirt  circulaire  à  tous  Us  Seigneurs  de  là 
Cour^  peur  leur  dvmer  »vis  de  h  m«rt 
dm  grand  Macaty,  Si^e  ie  S.  jt.S. 
Mr.  le  Comte  île  Clkrmoht,  & 
fçur  Us  itrviter  à  /s  Pompe  fmebrt. 

De  par  Dragon,  *  fidde  ttny 
Et  compeie  de  Macaty. 
A  la  reipeâaUe  Jeonefle 
Qui  bnlle  daui  ce   beau  féjont 
El  d'an  Angofte  Roi  ccitnpofe  Id  U  Contï 
Salot;  mais  ùixn  de  triflcflè. 

Gomme  tout  fiait  id  bai  ; 
Qn'il  et)  nn  moment  fixe,  oùtontceqoinipita 
Doit  grofltr  de  Platon  lefombre  tK  rafte  Empire, 
Qoa- 

■SlMede  H.ikLIvrr.iini,nqwUtè4eI.Vi^ 
I»  4f  fiW .  Oit  la  ârà  4i  tliriaâWf 
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Quadupedcs,  Humains ,  Bcrgm,  8c  Poie&tats: 
Qu'à  ce  fatal  arrêt  toute  espèce  a ffer vie 

Subit  la  m^tiie  Loi  du  foit  ; 
Et  qu'en  tout  ce  qui  nait,  le  germe  delà  vie 

Devient  un  principe  de  mort 
Macaty  ,  né  fujet  à  cette  loi  fcverc, 
VicDt  de  payer  le  nibut  oeceiTaiiei 

Macaty,  Singe  en  fon  vivant» 

Mais  Singe  d'illullre  tnemoite; 
Singe ,  dont  à  jamais  doit  vivre  id  la  gloire; 

Singe  courtois.  Singe  aipiifantt 

Délices  d'une  Cour  fleurie. 

Singe,  fleur  de  la  Singerie, 

Singe  fubtil ,  Singe  hadio  , 

Fauta  de  dents.  Singe  bcnïp, 

Sjnge  enfin ,  qui  de  fpn  espèce 
Avoit,(ans  les  défauts ,  toute  la  gentilldrej 

Ce  métne  Macaty  p'eft  plus. 
Mais  du  pauvre  Animal ,  fur  la  fiuicfte  rir* 

L'ombre  encore  errante  Si  plaintive 

Dédaignant  des  plcuts  fuperflus , 
Exige  feulement  qu'on  fc  hâte  de  rendre 

Les  derniers  devoirs  à  fa  cendre: 

Ht  demain ,  par  ordre  du  Roi, 
PouTfoulagerle'tnon,pour  confoIetfésmSBCtf 

On  doit  célébrer  fon  Convoi . 

D'où  feront  cecIus  toui  profiiDeïf 

VouifeuU,  babitans  de  la  Coar, 
.  Dament  inftroitf  ptr  ces  préfentes, 
£a  habits  néirs,  mîmes  tialnutes , 

Te- 
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.Venapar  votre  homige  honorer  ce  grand  jonr- 
Snt  tout  qu'uncliamblecDntenaocc, 
InterprËte  de  vot  douleurs, 
A  traTcrs  nn  morne  £lence. 
Exprime  aux  yeux  de  tons  ce  que  fentent  vos 

c«un: 
Cift  poutqn'tncima'aEegae-ezcure  d'ignonn- 

ce, 
MotuDragon,  nomfiifonstiiti-ezprcfle  défcK- 
fc 
A  tout  Coonifin  invita 
Devenii  en  ces  lieux,  par  unrit  factilegc,' 
Profaoer  du  Convoi  la  tioble  gravité , 
fnfiiltcr  au  défunt  &  troubler  fon  cortège. 

E  P  I  T  A  P  H  E. 

Miatf ,  ce  pauvre  lainid. 

Viâime  du  dTeiu  fatal , 

Eftœortàla  fleur  de  foD  Sgee 

Macity,  qui  fi  joliment 

Avoit  fait ,  je  ne  f;ai  comment. 

Un  grand  Prince  à  fonbadioage;  • 

Macaty  n'efi  pins ,  quel  domage  t  % 

AUTRE 

J'ai  vecAi  ma  courfe  efi  finie; 
Mail,  tombant  font  ces.coaps, je  triomphe  du 

ton, 

.Et 
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Eimeconfole  de  mimoit 
Par  l'honnear  dont  die  eflpiÎTÎe» 
Ce  Bouveaa  monnment,  qui  s'élcvc  i  vot  jeiui 
Pu  le  foin  de  Louïsi  confaae  mi  memoite: 
Les  pliu  Ameux  Hcros  que  célèbre  l'Hifiobe 
7roureieieDt  mon  fort  digac  d'cAts. 

AUTRE 

SiBsefinifoDtbe  8i  fins  malice; 

Sage  de  Conr  làos  ardficet  ■ 
D'un  Prince  que  j'aimois  favori  fint  biotevr; 

Son  Domeftique  fani  bafleflc. 

Et  fon  coDiphiiûnt  fans  MeOt, 
Je  fui  t  parmes  ulens ,  mériter  fii  tendieffc; 
Homme.de  ^nile  lot  fut.dit-on.  URaifbot 

Souffre  que  je  te  parle  en  Maître; 
Mon  portrait,  titiIeIe(ont 

J'apprcnd  ce  que  .tu  dniois  ftiçj 


F  A   A  N  Ç  O  I   s  e7  241 

ARTICLE    VIL 
L'Homme  VnîvcrCél^ratiuit  Jg  PEspa- 

£ffO/</fBALTHASARGlLACIAN. 

^  Paris  chez  Nocl  Piflbt.  1725.  ia 
8. /à».  Jiz. 

C'EH  ici  la  première  Traduâion  qui  ait 
éié  feite  de  cet  Ouvrage  de  Gracian. 
&  l'on  peut  dire  qu'il  meriioit  bien  qua 
quelqu'un  prît  enfin  la  peine  de  le  mettre 
dans  ndtre  Langue  ;  car  il  eft  furement  peu 
de  Livres  qai  contiennent  d'auffibons  pré- 
cqites  &d'auffi  excellentes  maiimes  que  ce- 
lui-là. L'Auteur  Espagnol  fc  propoîè  d'y 
faire  v»ir  tontes  Ui  fualitez  ^  toui  les  ta- 
Uns  fui  font  MU  Homme  tirniverfel  ,  un  Po' 
litique  profond  î^  ÇAr  ,  hh  ira»d  Capitaine  ^ 
mm  Héros,*»»  Particulier  haiile  fu'  fait  fe prê- 
ter à  tout ,  um  Hontute  d'/rndiiie»  E^  de  tel- 
les Lettres  is"  par  dejfus  to»t  ceUum  Hom- 
me vertueux.  Nousne  croyons  pas  dévoie 
entrer  dans  on  plus  grand  difcailfur  le  fond 
de  cet  Ouvrage.  Nous  dirons  feulement, 
pour  ce  qui  eil  de  la  Traduâion ,  qu'oa 
ne  peut  s'epipécber  de  convenir,  qu'elle 
ne  foît  écrite  avec  beaucoup  de  pureté  à 
d'élégance;  la  diftion  en  e[t  châtiée,  les 
expreSions  choiGes ,  le  ftîle  mâle  &  ner- 
veux. Au  furplus  le  -Traduâeur  ne  s'dt' 
point  attaché  à  copier  fervilcment  fon  Ori- 
ginal. Il  avoue  qu'il  a  pris  ea  cela  deux 
Tm*  ll.Pêrt.Il  Q  U-. 
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licences;  lapremiere,  d'être  quelquefois  P<«- 
rapbrafte ,  uns  quni  il  n'eut  [ns  fté ,  félon 
lui, poffible  de  faire  parler  ni  d'cnteadre 
en  nfttxe  LatiRÙe  le  Tdfitt  EipMgirvt'  hft  f^ 
cjjDiâe,  J'av9'rfffrmiemtëmftmf»Ù9m  qutU 
^s  twrts  iùgtt ,  parce  qu'putre  le  dé- 
goût qu'iis  auraient  pu  caofer  aujLeâeprs 
par  leur  déplacement  &  leur  monotonie, 
ofi  doit  moins  les  atribuer  à  Gracian  qn'i 
tan  Editew.  Il  ajoute  qu'il  avoir  eu  dV 
bord  le  def^in  de  ramener  au  fois  pn^ue 
quatre  ou  cinq  Chapitres  allc^oriés  dans 
rOriginal ,  mais  que  U  fcnpMb  Je  mt  fât 
le  iomtHT  ttl  fm'il  tji,  (f  U  refitxioH^qM 
tn  émmffmms  Uttr^ns  ttttrtmt  »u&  ditat 
U  ctraâere  £am  H»mmt  «w'wr/*/^  ftm 
fMt  etMger  dt  featimrn. 

]>  P.  de  Coatbevftlc  fait  encore  dem 
tuta  obferradtMt  datK  la  Préùce  de  fil 
Tradtiâion.  Il  ei^olë  prenneremcnt ,  lei 
H»otift  qaî  l'ont  porté  I  icudre  te  qtot  Cas- 
rillan  el  Z>^nvM,  par  cduî  de,  Phatumt 
itf^vtrfA.   Suivant  U  fignificatiinn  Fnaç<M* 

£,  l^tfe  de  l^Hoinme  d^et  Ait  nâtic 
ns  l'esprit  rkWe*rw«^*«f»iff«f/B>  për- 
lir^ft  téirt  i  pfif*i  ;  ^t»  Hàiitmt  reU- 
mm ,  jmétiemx ,  tmdr^e ,  prmtUmt ,  a^aili 
^mifitrtt.  Or  le  caraâere  que  Granana 
TOMia  peinàre;  foBï  le  titre  à'Ei  DiftrH», 
Ceuit  celui  i'«i>  Mmm«  qml  rmffeiiMt  emU 
^êmtetUtgrtmdeif^  tmttf  ItjMUjfm^UlA 
fw's»  ptM  Momerir ,  tnte  le  pbtt  eixrtmÉ 
fimJt  jme  l*  MMMMpKifft  immtr  ;  le  Tn- 
4¥tâc«r  eooclsd  qr  A  a  euzaKoD  de  fefii- 


VIT  dd  titre  de  l'Homme  irniverfs!  :  £e 
a&a  de  prévtMÎr  tout  rrprache  tfaftftHatiem 
éÊM  fiijet  J'hh  pttit  9ulMaKam^ildmpft,iik-ii  » 
VwjTf  wMiitri  Mu^  nmieUt  qu'tUfJt  peiUr 
P*»Jii  iji  ?»*e»  Ht  Paeaft  pÙMt  ,*êmm^ par- 
ie Lai^i»t  iou/urir  tme  XTtnii  kambtpouf 
fu^r  iamt  mut  petiu  Ftàtt»  il  zUegue^ur 
l'endcie  juilification  de  fou  Titre ,  deux 
témoigaagcs  ;  l'un  de  D«m  Mmutl  dr  Sm- 
jr»«,  f«i  dit  déms  m»  dtt  Prélimmaires  Jt 
POuvrtge  *m  qiufiivm ,  jwe  Grêtia»  y  aprtmd 
^  KS  &mau  à  dfçf*ir  parfait  eu  UMti 
t'àttns  de  Gractan  Uii-flalaïc ,  .qui  dans  hi 
conslurioo  de  £ba  QaYn%a  f'éjiot^cc  en 
Ctts  tenna,  va  fujet  àa  Héros  qu'il  y  pro- 
pofe  pour  modèle  i  lis  Lfcâcur»  :  LkPtir 
iafAû  Mtralt  remdbwaite  Hommt;  la  Bhi' 
bffbit  vftMKtUe  rtnd  kaiiUi  FHifiùire  ftit 
mm  Htmmi  iKptrtMtat^i  la  Pa^,  u»  ihmr 
me  J'Eipritiia  RieUrî^H*  t  u»  Hmmt/ùf 
futmt;  Ut  HumamiUs  r^aatûnt  des  grâces  far 
tomtf  tspète  Urudittan  {  /«  Cetaitgrapbig 
fmt  tm  Homuu  iiêuUigemt  ;  FEtudt  des  Li- 
tres f^ntSt  ««  HowuMt  dil>it»»  i^  temt 
ttlaemfimiU mm ^mmewpiwrftl,  mmHem- 
uuparfait. 

L'autre' oblèrration  jdu  P.  de  Cunibe- 
*îlle  roule  fiir  le  véritable  NomderAn- 
teaxÀ'El  Difereto.  C^Imi  dt  LortMfo  qt^m 
V  voit  eft,  lèlon  lui ,  ««  Nwm  fittadé,foms  U» 
qtUlti  grand  Hemmt  avait  fet  raifoms  def» 
d/g»ifw^.i\  eut  ^cé,ce  Icmblc,  à  piup&s 
qtfe  IcÊ*.  de  Courbonlleeut  à£vs\opi  quel- 
Ks  ^toieat  cc(  rufbnf  ;  nuui  *  Ëuis  entrer 
Qj  dus 
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dans  cene  discaUjon,  il  £c  contente  de  w* 
marquer  qu'il  n'étoit  pas  neceilâire  de  *«i- 
Us  Us  rtibereiet  tiroKgtrei  ,  ni  dts  favéïtttti 
leâures  de  M-  Âmelat,  faut  Savoir  que  Grm- 
tidnft  nommait  Baithafar  ,  ^  «00  faiwt 
Laurent,  &  qu'il  faSifoic  pour  cela  da 
Sonnet  Acroftiche  que  Dom  Manuel  de 
Salinas  a  inféré  dans  les  Pr<5tiininaires  d'£/ 
Difireto.  Cette  preuve ,  ajoûte-t-i! ,  f/I  Ai- 
dente,  ^  prévaut  toute  feule  4MX  reebertiet 
d*  M.  dimekt:  elle  devrait  mîtne ,  contf- 
nue-t-ii ,  fauter  aux  yeux  d'un  Savant  fwi 
va,fourainfiMTe,àia  découverte  d'umeamef 
date  qu'il  eflime  impartante.  Cette  Criti- 
que contre  M.  Amelotell  fuîvie  d'oneaD- 
tre  Wen  plus  formidable. 

Lc'  P.  de  Courbevitle  prétend  qu'one 
infinité  de  ebùfes  htaucoup  plut  effentiellet 
ft  font  deroiéet»  la  Inp  Ugerr  attentitnie 
-cet  Auteur  dans  Gi  Traduâion  de  VOra- 
chIo  Mannal  de  Gracian,  fous  le  Titre  de 
L'Homme  de  Cour  ■,  &  il  fait  espérer  qu'u- 
ne nouvelle  Traduâion  de  cet  Ouvrage ,  Uw 
te  prttty  dît'il,  à  voir  le  jour ,  fera  jvi  de 
tet  inattentioni  qni  ont  répandu  far  tout 
des  okfcurités  que  Ponpeut    éviter.  H  pro- 

-  met  aui!l  de  donner  dans  la  Préface  de  cet- 

-  te  Traduâion  une  analyfe  «aâe  de  tou- 
-tts  les  Oeuvres  de  Gracian,  dont  il  y  a  deux 
-affezgros  Volumes  in  Quarto. 

Difons  encore  un  mot  de  l'Epitre  Df- 
:  dicatoire ,  qui  eft  adreiTtîe  à  M.  le  Cardinal 
■  Dubois.  Elle  eu  courte,  mais  elledit  beau- 
coup de  choïèsen  peu  de  paroles.  Lg  P. 
Courberille  n're  l'£l<^e  de  ce  MiniÔif  du 


F  R  A  w  ç  o  i  s  E."  "  a4jf 
fonds  même  de  l'Ouvrage  qu'il  lui  prefcn- 
te.  L'Hommt  t/aiwr/W.dft-il,  e{i  au  fe»ti-  . 
ment  de  Gracia» ,  un  Hommt  fui  rajemkle 
tn  lui  teulet  les  beilii  ^ualitex.  qu'an  paat 
ûCfutrir,  avec  le  pluj  riche  fonds  qn^fUpMiJJf 
recevoir  de  la  Nature.  Ce  ftttds ,  c'eft  un  es- 
prit extraordinaire ,  un  génie  privilégié. 
,  Cet  qualitez  font ,  ta  fuperiorité  dans  Uma- 
m^re  de  parler  y  d'agir  ;  le  talent  des  proUf 
les  iif  beureuffs  reffàureer,  l'art  de  pénétrer 
lesHammes,  ^  de  leur  être  impénétrable  i 
le  Secret  de  falloir  attendre  ;  la  tapAcité  de 
fe prêter  atout;  l'aitiviti jointe  à  l'intelli- 
gence ;  l'habileté  de  faire  en  tout  un  cbttx  , 
convenable  }  l'érudition  grave  £3*  ferieufè 
relevéepar  la  légèreté,  î^  par  fenitumeut 
des  Belles  Lettres  ;  la  jujîefe  de  discerne' 
meut,  îs'  Uafureté  du  goUt  1  U  connoijfante 
eritifue  de  chaque  ehife  ;  celle  des  grands 
Hommes  y  particulièrement  des  Princes  i 
ttlle  des  Cours  étrangères  i  de  leurs  divers 
intérêts;  des  principes  qui  les  font  ou  réuffir 
ou  éeèouer.  Aces  traits, continue  le  P.  de 
Courbeville,  je  reconnus  fans  peine, tn  tra- 
duifant  Gracia»,  que  l'Homme  univerjel , 
dont  il  fait  un  portrait  d'imagination  Q  de 
génie,  fe  trouvoit  en  votre  Eminente  un  ob- 
jet véritable  ^  réel.  Alors  je  m'aplaudis,  tl 
*ft  vrai ,  de  la  rijjemblance  parfaite  entre  cê 
que  cet  Auteur  ne  troyoit  gueres  poffible  dt 
fou  tems  ,  ,£5"  et  que  nous  voyons  fi  réalifer 
aujourd'hui.  Mnfi,.  conclud-il  ,  il  ne 
m'a  point  été  libre  de  cboijir  à  qui  je  eon- 
fâfrorois  le  fruit  de  mon  travail  ^  auquel 
Q  3      .  .     votu 
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v*t  Jvta  Mk  droit  /lékiatwi  mâttatl  ^ 

Noos  remnqaetonseafiirinuit,'qastou> 
tel  ces  diâètentcs  qualîtcz  poprcs  à  nn 
HbpBBs  ilnirétfsl  ,  &  dont  1  énumemîmi 
eft  (Moite  dans  l'Eptic  Dedicuoîre  ^  7  {bat 
d'àuutic  micni  tmeaées  ,  qu'elles  cob^ 
tienneilt  en  fbn  pca  de  motsrKnklylcde 
l'Ouvtqjé  en  qaeulon,  âù  allés  font  tra- 
ite en  >f :  Chtfiitrcs. 

ARTICLE    VIII. 

Vdl.  li.pi^.ifii  poùt  leprfiitiiet'Bc 
ail5  txjlil-  le  II.  fans  la  Dédicace,  la 
Préface  &  la  Tablé  des  Articles. 

CEt  Ouvrage  eft  di?ifô  ch  IV.  Panies. 
La  ptemUn  trute  des  Etadte  en  geoe. 
rdl,  Ik  iècnbde  de*  Ft^dtcatewt ,  la  trt^ 
fisdic  de  plufiâarS  htatiifres  détachées  &  la 
quatritxne  du  Matiagè.  - 1»  Table  des 
Àrticln  fait  voir  d'un  coup  d'oeuil  lèi 
fujets  patticuiiars  que  l'Auteur  a  tnittt 
fobs  cts  Titrés  ge&iraiii.  Il  eft  deUt^- 
tx^mi  pour  un  Livre  que  l'on  foit  bbligC 
d'avoif  reCoùri  i  cettfc  Tablé  p(^t  flvbir 
c«  qui  ftit  lo  fond  du  LÎTie  inertie.  O'tft 
ad  Titré  i  nous  i^apprendre^  tout  ce  xflt 
le  frbhtisfJicfl  peut  avoir  d'afliciir»  de  b(- 
ïarrc,  ou  de  frappant  i  (î  l'ort  veut  via  a> 
preffion  filuE  dokce^  ae  Quart  pat  lét  teeoB- 
vfenieiii  qki  fil  iroBTfiic  k  7  Uiflèt  te  Mw 
lo|€«  obfcutittf. 

La 


La  methcKie  de   M-  Cartier    de  Saint 
PWHp  *  eftde  transcrire  fur  chaqoe  matiè- 
re ce  que   fes  kaorcs  lui    ont   fourni  de 
plus  curîéax.  Il  donne  les  paffagcs  entiers, 
&  les  lie  par  qutlqnes  tranfitions  qui  Ini  font 
propres.  En  général,  les  reflttiions  particu- 
lières de  l'Auteur  valent  mieux  que  ce  qo  il 
tire  d'âufrui  &  l'oa  lent  qu'elles  feroierit 
plus  iniértïTantes ,    s'il    avoit    pns  Ibitt 
de  Te  former  fur  de  bon»  modèles  a  de 
penfer  d'après  les 'grands  hommes  de  l'An- 
tiquité &  des  fiécles  plus  voifins  do  nôtre; 
mais  que  peut-on  espérer  d'un  Ecrivain,<iui 
â  puiff  fon  érudition  dans  U  B<^ateUe ,  ec 
qni  ne  cite  gucres  que    le  Mifantroft ,  fer 
ikadrigMx  4e  B.U  Bt%» .  *  autres  Uim 
pareils?  Non  qu'il  ùV    itt  des   lambeau» 
paflàbles  dans  ces  Outrages ,   &  que  le 
Public  ne  leur  ait  rendu  juftice  i  propor- 
tion de  leur  mérite  :  mais  enfin  il  ne  poo*- 
foit  pas  Vcmprcflemertt  jusqu'à  fonhaWtt 
qu'on  lui  en  donnât  une  espèce  de  tic(av«i- 
]c  é^tioiv.  Peut-être  que  l'on  eut  n^ew 
fait  encore  d'être  un  peu  ptin  fcruTOfcMi 
fur  le  choix  des  Pièces  ftigHtes  JW  l'on  y 
a  inférées.    Nous  crtJÏoin   draniabwmeBt 
que  l'on  n'avoit  point  eu  intention ,  es  les 
compûfancqu'elles  panifient  anerand  joacj 
mais  Tamitié  a  fedujt  le  Compifatear  ;  ear 
de  penfer  qu'il  ait  pris  bonuement  «s  pe- 
tites Pièces  pour   des   mtnrceaax  eï<îu«, 
c'elt  ce  que  nous  n'avansigïrde  d^mMuer. 
^  Q  j  Nous 

t  Kl»  Ae  l'Atawt  to  fi'"'  »•""■•  <=««  "^ 
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Nom  fàvont  que  l'on  fiiit  bien  des  dulês 
pour  tes  amis. 

L2  contamc  demande  que  nous  don- 
otons  i  prcfèni  an  échantillon  de  ce  qce 
l'Auteur  du  Jt  ne  f»i  atui  ■  tiré  de  te 
propre  fonds.  LiC  hazvdnous  fait  tombe; 
fur  les  raifuns  qu'il  allègue  aux  Sarau 
pour  les  difliiadcr  du  Mariage. 

„  'Je  dit  moi,  Ccmarqae-t-îlentr'»- 
„  très  choie»)  que  fuppofé  même  qoe  Jes 
,,  Savant  n'épouIcmpasdesX«B*»^«,leun 
„  Femmes  les  empêchent  bien  d'aîllcon 
„  de  faire  des  Lfvret:  Qji*fft  volemtei  m^em- 
„  Ui ,  plui  oeempMti  tampafitUv  libtrormm 
„  qtuan  Uh-ormm.  Ou  s'il  y  a  e&  des  Saviiu, 
^  qui  fur  cet  Article  fe  font  moqués  de 
„  leurs  Femmes,  elles  les  en  ont  raillé  î 
„  leur  tour  d'une  manière  bi«n  Ciiwlsue, 
„  L'Epoufe  d'an  favant  Arabe  difbii  i 
,,  fon  Mari  ;  qu'elle  avait  plmt  dt  jJêi£e 
y,  Jtfis  Lioreioitf  ^  fis  Maîlrt^ti.  J'ij 
^  connu  une  Dame  qui  fe  plaignotc,  far 
„  f»H  ^(/»Mr,quî  a  beaucoup  écnt  ,sr/m«r 
^  fmire  qme  àt$  Ejpritx.  Une  aiinc,^MitIe 
„  Mari  Hfait  au  lit ,  Ce  fit  ^Kirter  nneqne- 
ft  nouille ,&- âla.  Une  quatrième  enfin, 
„  dont  l'EpoQz  méditoit  quojq-ie  coucbé 
„  i  fonc6té,  lui  detnanda,  s'it  Jêrwmh, 
„  om  l'it  Aoîi  tgdifpof/:  fur  quoi  aïanr  lé* 
„  pondu ,  q»'il  n'/uît  m  emJormi  mi  mâU- 
„  ^, elle  lui  repartît,   Et  dtMcqmti. 

Mr.  Cartier  traite  ailleur?  ék  F  âge  amqaà 
Ufamtfim^tr.  "f  LebutdaMariageénat 
M  ou  devant  éire  d'a?oir  dec  £iifimt,  qn 


François  kZ       s^ 

'„  Ancien  f-ûcioii,  que,  four  ht  truiîr 
„  firts  ^  roiufies,  il  ne  faut  pas  fe  marier 
„  iraf  jeune.  „  Maïs  notre  Auteur  exige 
bien  d'autre»  conditions.  £coutoiis-le 
parler. 

„  S'il  ne  faloit  pas  dt-s  la  Société  des 
„  Soldats,  des  Laquais,  &des  Ariifàiis  de 
„  tous  les  genres,  comme  il  y  faut  âes 
„  Maîtres,  des  Princes,  &  des  Gtinéraux 
„  d'Armée;  je  fcrois  l'ur  cet  article  bien 
„  moins  indulgent  que  l^iutarque,  pour 
„  les  perfonnes  qui  fcr^jieni  de  ma  dépen- 
„  ïince;  &  je  voudtois  qu'avec  un  âge 
„  mûr,  elle»  euffcnt  encore  alici  de  fiir- 
„  tune  &  de  capacité,  pour  entreteiiir  & 
„  pour  bien  élever  leur  Famille.  Ce  dcr- 
„  iiicr  point  fur  tout  eA  ft  imj>onaiit 
„  pour  la  J  eu  nèfle  ignorante ,  &  par  cela 
„  même  encline  à  l'uivre  les  mauvais  exera- 
„  pies,  que  Quintilien  vouloir  que  jus- 
„  qu'aux  Nourrices  parlafTent  bien  leur 
„  Liangue,  &  qucCAry^^;'*  les  fDuhaîttoît 
„  (àvantes.  Mais  comme  les  Hommes  ne 
„  recherchent  point  ces  qualités  dans  les 
„  Femmes,  celles-ci  ne  s'apliqncnt  ni  au 
„  Savoir,  ni  à  parler  purement  la  Langue 
„  qu'elles  ont  fucée  avec  le  lait.  Les  Pe- 
„  res  n'exïRent  pas  même  ces  qualités 
„  dansles  Précepteurs  qu'ils  dcflinent  à 
„  leurs  Enfans.  Quoi-qu'ils  dîfent ,  ils  £c 
„  déterminent  pour  les  PKÏcepteurs  qui 
„  leur  coûtent  le  moins  Pluiarque  rapor- 
^  te  à  ce  fujet  un  excellent  mot  À'Arii- 
n  f'ff'  Celui'Ci  avoft  dtmatidé  mille  de- 
Q  f  „niers 
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y,  BÏert  pourenreiener  unEtirani.  MUtnU^ 
y,  mitrj,  die  le  Péts ,  avef  cet  urgtat  £m- 
y,  fhettrùjMitEfthvt.  Soit,  reprit  Antty>- 
n  pc,  ve»î  tn  ^xrez  mime  4tmx  ,  votre  Ftlr 
y,  i^  rEfetave  ffu  vnu  amrez  tubet/.  Qk'qd 
^  Homme  de  mérite,  &  de  meilleare  cx- 
M  traâioa  fburent  que  ceux  î  qui  Coa  peu 
y,  de  fortune  l'oblige  en  quelque  forte  i  te 
y,  vendre ,  demande  de  mime  à  I2  plupart 
>,  de  nos  Pères  cent  piliolcs  pour  l'Em- 
„  ploi  de  tons  le  plus  pénible,  le  plus  in- 
y,  grac ,  &  I«  plnB  ennuïeui ,  ils  lui  dirottt 
y,  aufii  ;  Qmù  tent  pi/hUt  !  Avec  eetitfim- 
^  Mr  rmirie  tm  eertmi»  nombre  J»  fois, 
yf  j'augmenterai  eot^érablememt  mes  Ter- 
y,  rei  y  mom  N^tc*  ;  om ,  Potietefai  i  mm 
fy  Ftti  »me  Charge  Imtrmve,  «m  rut-m- 
yf  mHMj  homeraÛr.  Râturquez  bien  ces 
„  dernières  paroles;  car  dans  les  Lleni  de 
y.  Commence  rur-toat^cetitChkige  ici  pl^ 
„  infinimetit  moins  que  celle-là.  Accotm- 
y,  mé  qu'on  y  eft  â  ne  muiîer  qne  des  Es-  ' 
yy  péces ,  //  w^efl  riem  de  fi  niteffàre  jw  I 
„  itamager  dm  Biem.  { 

Un  autre  endroit  curicBi  eft  cdoi  ofi  ! 
M.  Cartier  parle  de  fen  Chien  &  de  fe 
finttmetis  ifFcâueux  pour  les  B^tes.  Il  j 
<lobnc  des  preuves  d'une  bont^  de  nan- 
rrf  peu  comamne  dans  le  fiècle  cotrofll- 
pu  où  nous  avons  le  malheur  devivre-Df 
anrott  encore  d'autres  morceaux  du  Je  é* 
fm  iptoi  qui  incriteroient  bien  que  nous 
In  indiqugâîoBS  «UK  Lcâoirs;  mais  noos 
(bmmes  &  per&^ét  que  cet  Ouvrage  ^a% 
dlq 
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i'ah  très-gratid  debi^  que  nous  adibnc  ceàs 
précaution  inutile. 

Le  yi  me  Soi  Quai  cA  dédié  3  M.  Le 
Baron  de  Ctaîniogea.  ,  Il  féroit  i  fouhaiter 
pour  l'Auteur  que  le  choiï  des  matferiuit 
qu'il  A  cinplbietdadsfonOHTrii^éi  fûtauffi 
judicieux  que  celui  du  MécËôe.M.deCrai- 
ningen  aima  les  Lettres  &  lis  cultive  ItU- 
mÊme  avec  foîa  :  nous  nicons  peu  de 
François  qui  connoillê  nos  Auteurs  &  qui 
poITeae  mieux  que  lui  les  Livres  FtÂoçois. 

ARTICLE    IX. 

Hifieire  de  r Académie  appeïïée  PInftîmt 
des  Sciences  Se  des  Arts,  établi  à  BqU' 
iogne  en  1712.  jfvec  les  Pièces  À»^ 
tbentiqius^ûii  Pou  a  tiré  les  firtgaftt»' 
ces  de  ce  riàt.  Par  M.  de  lÂmets 
DoUeur  en  Droit.  A  Amfterdam ,  aax 
dépens  delà  Comp^^oie.  l'p.^.ia.^^ 
pagg.  ^4^. 

L*  Hiftotre  des  Académies  eH  nn  des 
princtpaus  objets  de  la  curlotité  deil 
Gens  de  Lettres  :  ils  aiment  Â  connoitre 
l'or^îoe  de  ces  Compagnies  ^ics  vues  qu'el- 
let  Ht  propofenr,  l'utilité  que  l'on  es  doit 
espérer  t  les  Hommes  iHuitrés  qui  fy  font 
fleurir  I«t  Sciences  &  les  Ans.  II  fautftil- 
lement  que  l'on  puillè  compter  fur  l'e;uo 
titadé  de  l'Auteur  qui  s'eft  chargé  d'nAe 
pwelllQ  matière.  Celle  de  M.  de  Limiers 
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ne  faoroK  être  fispcâe  :  il  dit  lui-mfinc 
qu'il  a  tntvllé  for  les  Pièces  Originales, 
CeJX  qai  les  confrontcrout  à  foa  Uij- 
toire  en  rdlerooE convaiDcus  :  il  ocâûguc- 
rct  que  les  irad-jîre. 

Ces  P'éccs  font  I.  le  Cooitat  qoc  M. 
le  C»nue  de  MaHîl'.y  pllâ  le  ii.  JanTter 
1711 -vec  leS.nar  de  la  VÎIlc  deB.'logne. 
li.  t-i  rivante  qoe  le  P.  Goraiii  pinnuD- 
ça  à  i'o  vj:;ure  de  ta  première  AlTembIfe 
pu-.l'  'jc  àe  l'Iaftîtw  le  13-  Mars  i/ij.  IJI. 
lj.,e  Ke'jLion  Italienne  de  cette  mJme 
A  ""nV'ein)Fr;ir:éedanscctcins-Ià.IV.Le 
delT  il.  d'une  Médaille  fr^^ée  parordiedn 
feu  Pape  Ctcment  XI  ea  mémoire  de  ce 
glirieux  événement, 

C'eft  fur  ces  Mémoires,  aînfî  qoe  nom 
l'avons  déjà  rcmarq«<ï ,  qoe  M.  de  Li- 
miers a  coTi.ioré  l'Hift  JÎre  de  l'Infiirat  de 
B-tlogne-  £l]e  cit  divifée  en  cinq  Pania. 
Il  eft  pailé  dans  la  preniiére  de  ta  fonda- 
tion de  l'infliruc,  &  dans  la  féconde,  de 
rAcademie  qui  y  efl  jointe  &  des  différen- 
tes Ciallès  qui  U  compofent.  La  troîHémc 
traite  de  Tes  Statuts  &  de  la  forme  de  lès 
Aflcmblées;  la  quatrième,  de  Ibntinion  avec 
l'Académie  CIcmentinc  des  Beaux  Arts. 
Enlîn  or  voit  dans  la  cinquième  de  qudic 
manière  i'ouvertnri;  en  fut  faite  &  les  Ex- 
périences qullafuivlrent.  Nous  nODS  coi^ 
tenterons  d'indiauer  les  faits  les  plus  curieux 
qui  font  renfermés  Ibus  ces  Anlcles  gène* 
raux. 
'Avant  que  d'entamet  l'Hiftc^rederii»- 
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tîeut ,  M.  de  Lii^crs  emploie  quelqnej 
pages  â  faire  coniiotKe  le  principal  Avtctir 
de  cet  EtablîilèmeiitVM.  le  Cnnite  de  M  ir- 
lîlly.  Il  donne  un  abrégé  de  la  Vie  de  re  Se(- 
cneur  que  l'on  voit  occupé  dè=  (a  plus  tcnc're 
jeuneflè  du  deflèîn  qu'il  a  entin  fi  KliTicj'e- 
xnent  exécuté ,  lorsqu'il  fit  prcfenr  en  171» 
au  Sénat  dj Bologne  détentes  les  rarttez 
naturelles*  artificielles  que  de  l.mgs  V.i'a- 
ges&depenibles recherches  lut  aToîent  don- 
né occafion  de  ramafler.  Le  Sénat  accepta 
avec  plaifir  un  don  qui  devoit  procurer  un 
nouvel  honneur  aune  Ville  qui  cft  dvp  fs 
longtemscnpoffEflîon  defavotifcr  Us  Let- 
tres&ccux  qui  les  cultivent.  On  trouve  ici 
une  copie  du  Contrat,  ddiit  les  feulS  anîclej 
intérefàns  fîmt  ceux  qui  règlent  l'état  de  U 
nouvelle  Compagnie  que  M.  le  Comte  de 
Marfilly  &  le  Sénat  voutoient  établir- 

Le»  Membres  qui  la  compofent  (ont 
"partagez  en  quatre  Claffcs.  La  I.  eft  celle  dej 
Ordinaires -CVfl  fur  ces  Mefllcurs  que  route 
le  travail  dcrinfiitut;c'eft  parmi  eux  que  l'on 
choifit  les  fix  Profefieurs  qui  doivent  cn- 
lèîgner  la  PhyJîquCj  les  Mathématiques, 
la  Médecine,  l'Anatomie,  la  Chymid 
&  l'Hiftoire  Naturelle,  fujeti  ordinaires 
des  Conférences  Académiques.  La  II. 
Clafft  eft  celle  des  Honoraires.  Lei  Nd-  ' 
meraires,  c'eft-à-dire  ceux  qui  font  defti- 
neï  i  remplacer  les  Ordinaires ,  font  la  III. 
Enfin  la  IV  eft  remplie  par  les  Elevés;  ce 
font  de  jeunes  gens  que  tes  Académiciens 
ordinaires  prennent  plaiâi  à  former,  cha* 
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cun  dans  la  Sdcucc ,  qui  feit  l'ot^ct  de  Cet 
occupations. 

L'Acadcmie  Clémentine  des  Bcanx  Ans 
eà^éeea  171I.  &  deUinée  à  fàîreflcorir  U 
Scalptiirc&l'Aichiceaure,aéid  uaica¥ec 
ï'Inûimt  des  Sdences  ;  mais,na.\gj:é  cette  a- 
jBÎon,  chaque  Corps  a  fes  Loi»  panicDliéres, 
par  lesquelles  il  le  gouvKnc.  Ceue  union  ki 
oblige  feulement r fe  prêter,  dans  Icsoc- 
cafiont, une  a0ifbnce  mutuelle  eolë  four-  , 
nîfiânt  l'un  à  Tautie  Ici  fecours  dont  ils 
peuvent  avqir  bclbio  dans  leurs  (ndeh 
Quant  à  la  fivnte  que  l'Inftitot  obfèrve  a 
fis  Aflèinb1é«s ,  M.  de  Limiers  remarque 
que  çlwçuTie  àes  matières  que  l'Acadeinie 
s'efl  propofôc  d'éclaircir  eft  entre  les  maioi 
^edoix  AcatlMnidcBs  ordinaires  „<^8i  dioi- 
^  fifiènt  fur  un  même  fujet  les  pçtati  fus- 
„  cejuiÛes  4«  divçrfcs  coitJîdcratïuiu,  4 
f,  guii  après  les  avpir  bim  dînerez  &  at- 
tt  minez ,  les  raetteni  fur  le  tapis,  dans  dn 
^  ConferoKei  communes  qu'ils  font  de 
„  tcms  eu  teiH*,  l'an  après  l'aïUxe,  oùilj 
y,  eijfeignent  ç3i  les  Pièces  préparées, 
^  joignant  toujours  Id  démonfiratioa  èi 
^  /ait  à  If  théorie. 

HofiS  0*  di£uus  rien  de  ce  qui  &  pailà 
^fus  Ifi  ^çfDJére  A^en^l^  ^e  l'Ivftitut, 
jtout?  rïtalie  a  là  la  Relation  Itidieiw  qii 
«n  fiitalors)inpr4(née,&lcs  François  ont  déjà 
fA  s'eo  ùltruira  dans  le  Recueil  de  Fiécesfa- 
ettives  de  M-  l'A^^  Aichimi»nld.  M-de 
Lin^w  tennine  &  Relation  par  des 
iÀyibai^  WJcv  ^  fioceres  pont  la  dorée 
d'fl- 
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d'une  Compagnie  dont  tes  coinoicnce- 
mens  foDC  esp«rer  que  les  Scieaccï  Nacu- 
relles  tireront  un  gnmd  profit  de  1^  foi^- 
tîon. 

Nous  remarquerons,  avant  que  de  finir 
çetExtraît,queM.deLinucrsajoint  àl'Hù- 
toire  de  l'Inllitut  quelques  morceaux  paiti-  ' 
çuHer^queM.  dcMarlIlty  lui  a  communi- 
quez, &  qa^ilmtitale^MdiMiretderim/iâat 
dt  StHlognt.  Le  premier  cA  une  aiulyl« 
de  THifloiie  de  la  Mer  que  la  Compa^î^ 
d*Amfierdam  in^prime  aâuellement  &  qw 
paroîcrftbîaicâtenFnmçois.On  voîtenfuîtc 
lepUuderHiftoîredu  Danube  tiré  du  Pr»~ 
étomm  Hiftoriti  DdmiMaiis  que  M.  le  Coav- 
te  de  Marfîllypubliacn  1701.  Nousdîrons 
i  cette  occaSon  que,  depuis  que  M.  de  Lm- 
miers  a  éctît  (on  Hiltoire  de  rinfliiut,les  cbo» 
lès  ont  changé  de  face.  Ce  ne  fera  pas  la  grau. 
de  Comp^nie  d'Amfterdam  qui  fera  impn> 
mer  l'HiUçire  du  Danube-  M.  le  Comte  do 
MarUlly  en  a  chargé  les  Libraires  qui  ont 
propofe  par  fouîcripciOD  le  Diâionaire 
Géographique  de  M.  de  la  Martîniére.  En- 
fin M.  de  Limiers  donne  quelques  mor-< 
ceaux  d^une  DifTemuion  fur  l'ufàge  &  la 
effets  des  Lampes  qui  fe  trouvent  dans  lec 
«ncïens  Sepulctires,  &  de  la  del^iiptîon  d'sa 
Marbre  que  l'on  croit  être  un  Vœu  coolà* 
a€  i  Cerès.  M.  le  Comce'de  MarJUIy  fait 
voir  dans  ces  deux  Ouvrages  qu'il  n'a  pas 
afiprofoiidi  l'Antiquité  avçc  moins  de  (cûl 
qae  l'Hiftoircotturell*-  La  Diflènatîoa  fur 
là  LiQif)»  PKtW«  IP))U  eotiâ'e  <Uds  le  4. 
Vo- 
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Volume  du  Sapplémcni  au  Trefor  des  An- 
riqniiei  Romaines.  M.  de  la  MartmiCTC  la 
traduit  aflMEllemcnt  en  Latin.  Le  îjyfteine 
de  M.  le  Comte  de  Marfitly  diiFeredc  ce- 
lui qu'ont  foutcnu  la  plupart  des  Antiquai- 
res &  il  ne  croit  pas  comme  eux  que  ces 
Lampes  ayent  éié  remplies  d'huile,  &  moiM 
encore  qu'elles  ayent  été  allumées.  Ce  n  ett 
point  par  un  étalage  pompeux  de  paflage* 
Grpcs&  Latins  qu'il  prouve  fon  fentimrot: 
C'eft  par  un  eiamcn  fericux  des  Pièces  mê- 
mes que  l'on  tire  tous  les  jours  des  tom- 
beaui ,  &  qui  font  encore  suffi  neuves  qnc 
lorsqu'on  les  y  a  mifes  :  &  quant  aux  feux 
ii.lws  que  l'on  voit  à  l'ouverture  des  Sepiil- 
chrcs .  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  c  eft 
Veffctdes  lumières  que  les  Curieux  y  porteot 
eui-mémes ,  aux  approches  desquelw  cer- 
taines matières  s'enflamment.  M.  le  Comte 
de  Marfilly  établit  cette  penfée  fur  des  eipe- 
tiences  qu'il  a  tfiterécs  plufieurs  fois,  &  qui 
portent  un  grand  jour  fur  cette  matière. 

■Cette  Diilertaiion  montre  la  connexion  é- 
troitequi  fc  trouve  entre  toutes  les  Scien- 
ces. Nous  avons  befoin  de  l'Hifloire  Natu- 
■  relie  pour  bien  entendre  les  Mœurs  de» 
Anciens. 

Nous  promîmes,  dans  les  Nouvelles 
Lineraires  du  dernier  Journal ,  de  donner  1» 
Lettre  que  M.  Bsïianî,  Secrétaire  dcl'Infti- 
tBt,a  écrite  à  M.  de  Limiers  en  Iniannon- 
çant  (à  réception  dans  cette  Académie.  Tout 
cequiarapport  à  la  V'C  de  Gens  de  Lettres, 
eft  de  la  compétence  de  cetts  Bîblioriiequ» 
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Viro  CUrinîmo  &  Lîteratiflîoio 

b.  HENRICOiPHILIPPO  LIMERlOi 

JarisLesamqaieDoaDH  merïtlâîôio 

MATtHEU3  BAZZANÎ, 

Bononienfiï  Scientianim  Abaâemte 
nomitiâ  \ 

s.  p.  p. 

D|£  InfiitutiSeientiarum  BononUn^iBU' 
'ftorià  ,  igKtnt  tah  pridtm  cum  lîttrii 
Lathè  Jirîptis  ad  mes  t^ififii  lUruiii,  Gel* 
ïieA  Lïaguâ  ,  nStisfut  Ùlujlritui  à  te  pré-' 
clûTt  amanttrqui  coife^um  ,  eum  «OJ  pau-  ' 
a  ante  ittfrtqttinti  Académie  neftrseonvea- 
ta  ,  tuaximâ  iy  iittridihUi  vùluptate  eom- 
plexifmtitut.  Quod  enim  vidthetur  ad  bu- 
jaice  inflitutionit  fivt  notitiaiu  txomaa- 
tlàm  ,  fivt  eiiifiiraaiintm  #  ftmam  pro- 
moveiÊdam  ,  conducire  ,  id  monumentU  re- 
Yuwt  ,  in  quihut  tjufdemmtt  lufiitùti  for- 
ma  eintinitur  ,  accureths  primàm  coa^al- 
fitis  ,  mggnâ  deinde  ftUi  venuftate  in  ordi- 
kem  tvocatii ,  pofiytmh  mgeati  Cbâralfe' 
ram  pûtebritudine  in  Imcem  tmiffit  ,  ita  âhf' 
ti  fëSum  ptrj^txtmas  ,  ut  egli^ib  ifiH 
tngenii  tai  thutiert  amtTitqàr  ttfiinionio  ni-^ 
hu  heiiarificnliai  nùlrit ,  nibil  juçundiviiti' 
bai  potuiâi  fateamur.  Nam  éntca  nuidtHl 
R  M- 
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tMim  rtptriri  préchrw  ftttrtt ,  f  Màw  doc- 

tlitm/t  K»  pr»  litirit  bomtqmt  artibms  mpmd 
mat  koc  '^jui-  eu^nittM  u/trrib-  e^ti£t^e , 
^  oitiâfe  ,  «^  m  muRuBt  promtré  mêfnà 
graviiAte  jadicii  &  fonjitii  fui  i  Hoc  fN«H> 
gaaiK  eopioti  &-greviUi'  tOkm  tffi  dtcU- 
Tût  iibri  rnunus  à  tt  tlûborttum  ,  tamn 
Mm  frit^um  ■ml.  matiiintim^i^ptttKdna 
*£,.  ^^ ,./. fiM  ornMmtnta.  vidtbsmtn»  «i* 
aliam  à  rtfut.  ntÛrh.  „  j^<«  h*XMmbmt.ff«a, 
tKbumemstê oHt>*mM!(,oÇtttt^  aeeidere,,  iU* 
tib  te:  iltffl  t^ntpiiffimk  iif.  nos  t^/a  ,  ^"  n^ 
Itftofiuyi  tpgflévimfi,  Avmm  fnipfe.iw 
gms  ftçM^fplMm.  M.'À»  /0  biÊC  lUiro  taUtS^ 
Ju^t  ^OJ  ctiiuiue''tariuwamK  ordo  tb' «i^iir- 
f'(U.  tjbiA  prtteUri0mo  Comitt  M^rfijh.fn»' 
ditoruw  ,  ^ûi^itenatjjtimU  bM^ut  âjftg^ 
tiffiaii  Piri  ret  gtfi'é  &  fcr'ipt»  dttuleramt-t 
fed  &.  exfuifiia  qjurAuu  ingfnii  Mmarit^m 
tui  argfimtgtfl- ,  qitd  viviMui  Hifiarni,  Mt 
lumen  à:  decut  tartiavtur,  Qi'id  enim  ?  //. 
la  memu»tiitAhl»it.,  if}aJ>oncrh  àt  gitri» 
0mulacra  »  ilU,  injucut ,._vtfii£iAé-  télé- 
U  ^^«.^fififfimi  éMaii.imtginibm  ,/«. 
teniiiif.at.  atut'u  à;  gravib^iu  aen  tsm  sd 
Btngvien^tJiçiid^ti*. ,  ^àm.  Reiputlie^  ^ 
Gvitath  prttrei^tidMf-diSmM  tmeu  rf^ 
rtw0§m 
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fHtfMifM'  iltbfi^e  ^  virstitii"  M-  hépnefttitïtè- 
titÇtmtmfam  legunniitr  ■}  Htc-'^04-4^i)Tr»o^- 
Jfftt-  tnkgnm  fBÎffnt'-iitiai  {  tttWt-tntmfiA-^ 
liJ(JUttr  &  pntio-abfgue  ii^ftlàtti/r-griinde* 
ttl^tiA'Vtfiipféfoiric'trtfoitp^  -abi-U  ^M-t 
Htf^-^nlaUmiignBmJiatOf^itAruÀ-i,  &^}g<^ti-' 
tiàm  ,  nm^jrwfm  fondttt'ddv'eeiimevni'- 
dam  botKiamm- Ut^UmititMtH-:-,  b^àar^ti^ 
volunteitm  proiUtrttidam  ,  rituttrunt.  Qua- 
re illud rurj'ûï  at fifiùt  df^Hdttmtfi^.  tla~ 
horaliffimii-xramitfqut  fiiwi  nimuucrt  nt^ 
bit  notit  tffé  'potaifft  ntc  bonori/îcttiihts  nec 
graliiu,.  ikiavii^  ventM  isda^i*.  «t^rtt 
JcrtuvM.  àliquandii .fùiura- fit  ;  Ut^not  libi 
guàin  grttiphoi  fUiffi  pbjjit  eogH^cere. 
Jam  tnim  (fuia  to  in  ft  animùfimuî  ,  qtié 
Hhimmit-dtniwéK  éiH^eiit  dibtet  tfft  ,  .  dâ- 
yhart-trm-dtbit:  Qkinifi^  U  PH^ivnm 
môdmm^alféfiMêmt  fr-  coHntài  ,.  iibiguf 
dntttrtu^ ntfihim' ,  ep*rêm,  fikdtiHlt^t-  em^ 
0fdtfMmai-t  nên-modi-iii  vmHmbmt  tt  «t^ 
tmmmtis  ,  ^«t^  affiSÎ fttnm»- ,  [id-vitipf 
jt  hkmMam- epptltaùmt  iadigot  tntritvba^ 
btremur,  Qààtt'itMimattiUgr-atUt;  vit 
ghri0m>\  <^' Mtmmi  ,  Ù"  dettaut ^gire : 
HiBOi  rtlntttmrjtfe^  J'ath  e^mart  noaptffù^ 
mut.  NififéMu*  ali^i-nêanibil relatàgrtth 
bakert  beik  ,  qvi^ti  hi£Mirl0ttm  MjUram  r«- 
cipimMaJWttHiffutU  Mimii-Ù'  pliudmtibutiiU 
ISipJ'â  die,  ^Bâifpfaatam pr^aMJ^m:i /ibii 
tuidonumim  Atade^iam^  tenhnui.  Quottrt* 
puBa  tiki  pr^JUimài  quad  pianidtbibmtur 
fMod^KtL  à  t»MB  aei  immtrtaliiutmfritit  ao 

R  2  biM- 
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ienefidit  poftulari  mdtham»t.  Sit  igitttrfi»- 
titt  :  CoaJMKàimum  ifiam  ,  «  infrimit  Au- 
tore  ,  conffSam  effi  :  notqut  fuaviuttbut 
w^fai»  ,  dtUrhé  ,  bêmanitatis  tus  ««W*»- 
tas  ti  fi«diofiut  in  tandeat  vtniffe  ,  f  »à  o* 
téitul  nofiro  illufiriorem ,  «  tsli  viro  m^ 
stUit» ,  &  fi^it  ^"fi"*  'o««*  frmBmofi»- 
rtm  fort  priJhexmus.  V»U.  B««»ii  .oi^ 
Ksl.fwnM.  DCC.  XXttl. 


ARTICLE    X. 

trmiert'tattre  fir  tgncz  de  Caftro.TM- 
^tdie  wKvelle  de  M.  de  id  M»U. 

VOos  m'avez  demandé,  Monfienr, 
une  DiiTertation  fçavaDte ,  &  je  voas 
envoyé  quelques  coupletsîtrouvez-voos le 
dédommagement  Tuffifanc  î  pour  moi  ,)'>i 
de  la  peine  à  croire  qu'il  ne  vous  agrée 
pas.  11  paroît  par  l'es  premiers  Volomes 
de  vôtre  Journal ,  que  vous  n'avez  pas 
réfolu  de  garder  toujours  vôtre  gravité, 
&  que  vous  y  donnez  place  aux  oagatel- 
-les  mgenieufes ,  avec  le  même  plaifirqDe 
certains  Pedanspouruient  avoir  à  r^altf 
le  Public  d'une  pièce  irt/ditt ,  fit  aufli  fu- 
cte  d'injures  que  de  Grec  &  de  Latin. 

Que  voulez-vous  «  MonCeur  ?  les  Vo- 
cations font  différentes,  &  chacun  doit 
fuivre  la  fienne:  ce  n'eft  pas  que  la  Bi- 
•  bliotheque  Françoife  ne  cogrûc  rifqas  àe 


fomber  par  fes  jnutilicez,  comme  d'au- 
tres Journaux  ont  encouru  ladilgracedes 
cens.de  ^iCttres  par  leur  pédanterie  Sç 
Teut  hauteur,  (i  ces  petites  pièces  de  vers 
en  faifoient  le  fonds  :  mais  on  ne  fauroic 
trouver  à  redire  que  voos  en  faflîez  fuc- 
ceder  quelques-unes  à  des  morceaux  plus 
Térieux.  Ceux  qui  ont  rapport  aux  Ou- 
vrages d'efprit  méritent  fur  tout  que 
vous  les  conferviez  avec  foip;  il  n'y  a 

Îierronne  qui  ne  les fachepar  coeur,  dans 
e  tems  qu'ils  ont  encore  les  agrémcns  de 
la  nouveauté ,  lie  mal  eft  qu'un  nouvel 
événement  les  fait  biei^-tôt  dirparoitre, 
&  qu'à  quelques  années  delà,  onnepeuc 
prefqiie  pl\is  les  fecouvçer. 

Ce  fort  eft  d'autant  plus  àcraindre  pour 
les  Ch^nfons  qu'ignez  de  Caftro  a  pro- 
duites, que  «quoique  les  paroles  en  foient 
fore  jolies  en  elles  marnes,  on  qe  fauroic 
difconveuir  qu'elles  doivent  une  partie  de 
leur  fuccez  à  l'air  for  lequel  ellesontété 
çompofées.OnnéchantequçdesM/r/iftwH* 
depuis  près  de  trois  mois ,  &  on  a  crû  que 
c'étoitaffurer  la  réullîtedç  la  crkiqoed'Ig- 
nezde  Caftro  que  de  la  mettre  fur  ce  ton, 
^       R  3  L'Au- 

t  LciHardiuxk*  ia  Fil>i<  V"^^  ïaitKii  m  coanoen- 
mncnl  de  ett  Eté  une  douvcU*  «rpeci  àt  cocttue  de 
Gni,  ellcihiidonneitmlenoitide  Bw/iMi,  tf  t»  mo» 
lêivit  dini  11  fuite  de  iefiiin  à  une  Chsnfon  du  Jobi- 
«euf  dort  l'iir  dtftat  bien-t&t  fimcoi  pu  in  courins 
Stfa  pioduiGt.  l*  limfit  de  VeiCiiUt»  ennoié  «" eç- 
tcndtc  qne  ee  Kftain,  les  défendit  :  m.ii  aut  lUte^e 
ne  fil  qifiniiitei  lu  Foëtea,'U  en  paroi  leteodcmuq  coif 
iSriiii  et  bien-tôt  ipria  cootn!  ki  Dmie»  de  li  Coul  , 
9(,  <afin,fui  ^oOKi  (biki  def^c»  S;  de  pcifcim"^ 


«<x       B  1  B  I- 1  o  T-B  e  q  n  ■ 

L'Aottar  -n'y  a  pas  été  tranpé  ,  3  la  fie 
cbauur  à  la  6nd*one  Pi^ceinâmlée  Par»? 
^ ,  '&  qoî-a  MXiré  la  foule  dwK  les  la- 
liens-Mairil  n^y  a  pas  d*appaiencupw  cène 
petite  Comédie  sSinpriiiie.  oa  do  matas 
OQ  ne  dfMt  pas  eiperer  de  PrivUçKe-poac 
les  mirlifmt-qai  en  font  la  condafioa* 
On  dit nâne qu'ils  foAt  fiffraodpeBr  l 
M  deJa-Alone,.:qae(esmis<wc  eavo)^ 
jin-E*pràS;à>BcHxeUes-pD«r  arrêter  Lé: 
«dttion-qn^lf  iappafiowHt  l'en  être  fàîie  en 
HoUaDde.  ^EOTir-inoï,  ^toafieor  ,îevoiis 
^vowSqoeî'aiJûendela  pane  .à  ne  psf 
T^ir4er  ce  ^bnuLciïnine.nn  conte  iaur 
-£Îné>4p1ai6r,  ^' «ne. les- ennemis  de  ce 
grand  Poète  refHnacDt  ^alignement.  Ne 
■S^it-aa  pas  qoe  M-Rnàme-était  le  pre- 
-tnier  i  lire  des  Parodies-.^e.Ies  .Italteni 
faifoient  de  fes  Ttigedies?  bien.perlbadé 
que  tescellcncede  les-  Pièces,  ne  -  poDvW 
:pas  fonffrir  de  ce  ba£n^§e.innoceac  11 
;pe:^vfent<qn'aDa  Antefirsakuitla  rer 
■y«atiwi  eft  encore  mâl^ccnûe-îde  s'en 
!ficber,  <&  M.  de  ta  Motte  n'eft  pas  dans 
le  cas.  Tout  ce  qa'il  prodait  eft  reçu 
^fcc  on  apliadiffcnieot  gênerai  ,  il  poor- 
T(rit  bazarder  lâns  crainte  on  fecood 
7olaine  de  Fables.  Il  pafleroit  i  la  (a- 
-vearde  foti  nom ,  &  crois-ba  (jaacre  ans 
.i^-pfos  ont  tellement-aceoacutBénn  cer- 
.tafo  Public  àen&tre  fonîdole,  qaepei»- 
•4àe  ope  Mmmat  ^aMt/b  feroit  fiflé  s'il 
jOaroKlfrit  aojoDid'hoJ,  CD  qn^o  moins, les 
^ovûftBeats  .Royaux ,  loojoatsaaetuiâ  i 


emp0cher  gae  l'pn  ji'êmpQJJODoe  Je  Pu- 
blic p»T  des -Ouvrages  dangcfitti,  refu- 
feroient  d'y.  dpiioer.  leur  a\3frtikmoti. 

j'«fiw«,  Moaïmir.-queveuMfgarde- 
rexd'un  ceil  vu  peu  plus  beiiîn  la  Paro- 
die  d'IgDHdcûiflr«  tf^j*  VO«s  envoyé, 
<c  que  )e  tous  prie  d'inférer  .dans  vbiix 
Journal,  Fnt-rlt-  p9mr  vov  y  pnaap», 
vous  prpnicVFe un -cMmen  ffrteuit^cei- 
te  Tragédie?  fait  Monsieur,  ^yOiKd<^u- 
■e  ma  parole  ,  que  )«  ne  vovf  IC  Tçni 
pas  long-cems  attendra,  6c.  qire  j'y  tra- 
Taillerai  auflUtdt^ti'^le  aurvparu;  cartl 
eft  bon  que  vous Tsctjicï  qu'elle  s*impri- 
me.  II  falloir  bien  donner  ^^eiqiie  cbo- 
fe  à  l'cmprefTEmeRt  des  perfbnnes  eue 
leur  caraâete  enclut  des  ipe^ades.  Ce 
n'elt  pas  qu'en  faveur  d^s  beaux  feiiti* 
mens  de  Morale  qse  M>ije  U  Moti<!  a 
foin  de  mettre  dans  fti  Pî^es  de  TTi^- 
tre ,  on  ne  pût  pcnrtettre  afx  Eottefiar' 
tiques  d'aflîflcr  auxreprefentattoiis,  Ôu« 
peuvent-ili  voir  par  exemjjle  déplus  édi- 
tant que  la  pudeur  enfantine  de  Roma- 
ins ,  la  vi^jourcufe  réûllai^e.d'Hercilifl 
dans  les  tentations  ?  Stns  rorrir  d'ignez 
de  Caftro,  ils  y  peuvent  puifer  <je$  traits 
pathétiques  pour  porter  lea  Perea  revâ- 
ches  à  ne  pas  violenter  le;  inclinations dç 
leu^s  enfans,  '.&;  à  fotifïHc.  fiu'ils  »rÉ(f- 
rent,  dans  un  «ftsblifiemcnt,  la  ycrtu  H 
U.t«ndreflef  l  Pimb^tio))  ^  \l'»y»Tkfi 

il  4  IGNE» 


IGNES  pE  CASTRO. 

:^ÇTEI,   SCENE  ;, 
{,«  Rot,  1,4  R^iMB, 

SEine  je  tiens  tna  promeire» 
Et  l'Infant  doit  en  ce  jour, 
■poufant  la  Princeffe ,    ■ 
Loi  donner  tout  fon  atnoqr,  ficfonmitlh 
ton,  &ç. 

LARsike. 
Seigneur  j'ai  foiet  de  craindre 
Four  vous  mille  d^plailirs: 
.  L'Infant  a  beau  fe  contraindre , 
.  Son  cœur  a  d'autres  defirs  ,  &  foo  uiio. 

iirôn ,  &c. 
j.  L  ç    R  o  )f. 

Quelles  funeftes  nouvelles  !  ' 
Que  vous  me  caufez  d'horreor  !  1 
Mais  mon  fiïs  n'eft  point  rebelle. 
Je  connois  bien  miçux  fon  çcçur.  St.  fon 
'  mirliton ,,  &c. 

S  Ç  EN  E    II. 

LERpY,  L'INFANTE. 

L  E    R  o  T. 

De  l'Infant  baignez  .  Printeffe-     ' 
taire  en  ce  jour  le  bonheur  i      ' 
^onnez-Ini  votre  tendrefle , 
f'^epopdezà  l'ardpBr  [de  fon  mirliton, 


Fr  A  N  SQ  t  s  ¥,  iSf 

L*  I   H  »  A   H  T  1. 

Seîgncnr  .foofirez  qa^on  diiT^ré 

Cet  Ëlymen  pour  qaelque  tems  ï 

Si  le  Priace  m'a  f^û  plaire^ 

Je  n'en  ai  pas  fait  autant  t  à  fon  iqirli- 

Ah  !  que  je  ferais  à  plaindre  , 
£t  quel  fètoitmon  deAîn^ 
Car  je  voas  dirai  fans  craindre, 
-Je  compte  [pour  rien  fa  main  ,  fans  fQn 
mirliton ,  &ç.  ■ 

ses;  NE    III. 

LE  ROY,  DON  pEDRE. 

L  E    R  a  y. 

Mon  Royaume  &  la  Caflitle 

Vont  être  unis  pour  jamais  ; 

Conftance  devient  ma  Fille, 

Et  l'on  devra  cette  Faix,  i  fon  mirliton ^ 

e^c. 

D.      P  E  D  R  E. 

Je  ne  puis  trahir,  mon  pércj. 

Les  fencîmens  de  mon  cœur. 

Confiance  ne  peut  me  plaire, 

ÎEt  je  me  fens  de  i'horreur  ,    pour  fon 
mirliton ,  &c. 

L  E    R  o  r-. 

Et  quoi ,  ïeutic  téméraire , 

Que  devîcHdtont  mes  Traite?  î  * 

Crois-tu,  comme  le  Vulgaire, 

(^e  ,tu  pourras  difpofer  ,  de  con  mirli- 
ton ?  &c. 
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D.    P  e  D  »  ». 
Daignez  Qe  me  p»f  conmiodrc. 

te    R  o  r- 
)4on  ,  faas  l'epUoue  .  obéis. 
V.   P  ».  J»  «  1. 
Avec  Tom  je  ne  puis  feindre  ; 
y^éln  I   Sdgncar  ,  je  ne  poU  ,  ni  mon 
mîrlitoa,  && 

SCENE   XV, 

LE  ROY,  LA  REINE.  D.  PE> 
URE.  IGNEZ. 

Le    Rot. 

Ha  qae  je  fnii  en  colore  \ 
Madame  ,  contre  l'inbati 
Le  refus  qu'il  vient  4c  bïrf 
Fait  voir  qu'il  a  niretoeoc,  lUVTaii  CBic> 
liron  .  Âc. 

L  A    R  B  I  «  I. 

Se^enr  ,  je  ^ais  te  comrairrx 
(^r  à  l'objet  que  voila , 
Tons  le«  foin  lur  la  gooti^ 
H  iai  porte  fâos  ^Ut ,  ba  bea»  aûriH 
Kin ,  <[c. 

Sdgnenr,  le  ponvez-vous  croire  ? 

D.    f  E  D  R  e. 
Non ,  ne  defavouez  rien  « 
De  l'aimer  je  fais  ma  gloirç. 
Et  ne  connois  d'tBtre  1>M31  ,  ^(OCtQttWr 
Kton  t  ttc, 

U 


Le   R.  Q  Vf 
Reine  ie  vpas  te  confifc 

La   B.#  iJKB- 
Je  vous  ctn  *fipOQfU  ,  S$ig|t!»u-. 
'  U.    P  JS  »  a  js. 

Ah  que  je  ctaîns  pour  fa  yiç\ 
Que  leréflens  de  frajFeur,  poorfennuTs 
litpo,  &(;. 

AÇ  T  E    ïï, 

PC^NE  PREMIERE, 

LE    ROT  ,    IGN£Z. 
L  K   R  a  Y. 

Ignez  ,  malgré  ma  colore. 
Vous  pouvez  tout  réparer , 
Feu  Mo^i^r  votre  4^n«d-f^iv 
U*apprît  l'Arc  de  commander ,  à  mon  oùç<r 

liton,  6tc. 
A  Rodrigue  je  vous  donne, 
I[  eft  Qion  proche  pacent  ;    - 
Il  aime  vot^  perfonne, 
EtdemaMti  iocefliunm«it  »  vcc»ll^U-< 

ton  ,  &c. 

Envers  feu  votre  Grànd-Pére, 
Je  m'aquitie  par  le  Doiii 
Mais  lî  vous  vouiez  me  plaire  , 
Donnez  fans  auUe façon,  rotremirlitoii, 

Imkz. 


l6ft  BiBLIOTHEQDK,. 

I   G   H  E   Z. 

'  S  vons  voulez  rectnaoître. 
Les  (biu  de  vocre  Tntear; 
Se^Bcnr  «  laiiïez  mon  cceor  maître  ^ 

De  fè  choifir  on  Yainqaear  ,  pour  moq 
BÛrlnont  &c. 

L  E    R  o  T. 
Je  vois  qaeUe  eft  votre  audice 
Et  ie  coQOois  vos  projets  : 
Alaîi  o'efp^ret  fin»  ,  de  gnde , 
Je  moreni  pour  jamais  ,   votre  mirlitoi^' 

&C. 

Avant  fà  niQrt  ton  QniDd-Pâc 
I>iâa  cette  fage  Loy, 
Que  marer  il  fàodreit  faire 
Celie  qui  du  Fils  du  Roi ,  prend  te  m^rli- 
toa  ,  &c.    ■ 

S  C  E  N  Ç    II. 

LA    REINE,    IGNE.Z. 

La    Reine. 

Seigneur  ,  allez  vous  deffendre. 
Le  Prince  eft  là-has  en  rat-. 
Il  vent  ouvrir  &  pourfendre  - 
Tont ,  pour  parvenir,  au  but   dç  ce  mo- 
uton ,  Sec. 


SC&j 
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SCENE   m. 

D.    P  E  D  R  E  ;  r  G  N  E  Z. 

D.  !F£bRE  Véph  Ah  «dm 

3'ii  pomrfenda  la  PrincelTe  « 
Ma  chère  Ignez  faoTe-moi. 
I  N  B  z. 

N'attens.pas  cette  foiblefTe 

De  qui  t*a  donné  Ta  foi,  &fon  mjrKtoil, 
&c. 

Kon ,  tu  n'es  plus  qa'tib  rebelle , 

Ton  crime  éclaire  le  mien  j 

Que  je  ferois  ciiminelle  I 

Si  je  fuivois  un  vaarien,  ponrfon  mirli- 
ton, &c. 

S  C  E  N  E    t  V. 

D.  PEDRE,  IGNEZ,  L'II*JFANTÈ. 

L'  i  K  F  A  N  t  £. 

La  Populace  eil  tranquille , 
Votre  Père  eft  en  ces  lieux  î 
Prince  cherchez  un  aryle  , 
Pour  dérober  à  1k  yeux ,  votre  tnirli' 
ton  ,  icc. 

D.  'P  E  D  R  E.    - 

Que  vous  êtes  magnanime  ! 

L'  I  N  F  A   T  E. 

Prince ,  je  fais  mon  devoir  ■» 
j'aurai  du  mpiiis  votre  eftime» 

S! 


176       B  }  11.  I  o  t  M  ■  Q  t  m 
Si  je  ne  gaU-  pac  avoir  vOtte  ivriitoo^ 
&c.       ■ 

S  C  E  K  B   V; 

LE   ROY.   rm^A^Tff,  LÀ 
REINE,  a  PEDRE|,IGNEZ. 

t  «    R  cr  r. 

Rengaine  ton  allaDOftlfc, 

Ou  r  traître .nrieflï m'en  pBft», 

&.    F  Eir  K  t. 
Contre  famoor  paternelle 
je  ne  dofspai  bfitiimer.  jiaur  taaa'mîrff' 
ton ,  &C. 

le  conn'oij  »o*r«  f«<Kce, 
Je  dois  tout  crwndre  pour  ittt^î    ' 
Mais  Ignez  o'eft  point  Con)|d{ee , 
11  ne  fiHif  pwnlr  .  grand  Rw ,  que  mp^ 
mirliton ,  &c< 

L  K      R  o  T  . 

Dans  la  chambre  qu'on  te  mène 
Gardes  aveAîRei!  lés  Grand»: 
Il  faut  que  dans  ce  foOT  même 
je  faCfe  1«  iugement,  de fon  mirtlton  ^£tC« 

A  C  T  E    I  I  îi 

LEROY. 

Je  vais  donc  punir  la- traître; 
Mais  l'ell-il.  >  non  par  ma  foi» 
£t  met  y«tox  ont  iqt  connoître  , 


^•i- 


■i«'^k. 


F  k  A  it  $  0  f  s  «.        2ft 

mirliton,  &c. 

se  É  N  fcll. 

LE  ROY^  apÊûat 

L  B      R   O  Y. 

le  ne  Taurois  mê  réllbadre  ^ 
Dpn  Pedre  ,  ^  vous  condamiet^ 
Je  peox  encore  tous  abloodre: 
MaUà.rinfantc  donnez,  votre  aîclttan, 
&c. 

D.     P  C   D   R  I. 

Non  ,  la  peine  la  plus  rndt. 
Jamais  ne  m'eiFi'ayeFa  j^ 
Et  la  feule  Ignez  J'en  furâ  , 
Ajasuiadit^ofer»,  ilemonmirticODr  &<■ 

Le    R  o  T. 
Sortez  donc  de  ma  paéfencc, 
Vo«s  faites  €ncm  tes  Grands, 
Signerai-je  la  âetiRBCff  ? 
Coapera-t-onierlsfancle  b«aa  mîrliron  f 

S  C  E  N  E    II  ï. 

RODRIGUEZ.  HENRIQUËZ. 
L  £    R  O  T. 

L  I    R  o  r. 

Ce,  fils  que  ,  par  d?>  rietivalnes, 

J'avois  obtenu  de»  Ulecx , 

2<e  fut  nu'an  àoa  4e  kon  haJH4») 

Fui» 
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Fuis  qu'il  doit  perdre  à  ines  yeaz ,  fiHî . 

beau  tnirlitoti ,  de- 
vons connoiflêz  tout  Ton  crime, 
Ordonnez  dohc  de  iàn  fort; 
Mais  méritez  mon  ellime , 
£n  traitant  de  Tare  à  More  ;    fôn  beto 

mirliton,  &c. 

R  o  ri  R  I  G  u  e. 
L'Infant  aime  ma  Maltrefle , 
Mais  je  n'en  fais  pas  jaloax  ; 
Je  la  cède  ,  qu'on  lai  laifle, 
£t  pour  l'état  &  pont  Tbui  j    fon  bcid 

mirliton  ,  &c. 

HehriQùez. 
Seigneur  ,  ce  relie  de  vie , 
Je  Te  dois  à  votre  enfant: 
Mais  l'amour  de  la  Patrie 
L'empdrte  en  moi  iaftement  far  â>niiiir- 

liton,  &c. 

L  È    R  o  T. 
De  TOUS  antres  la  triftefTe  j 
M'apprend  quels  font  les  avis  j 
Sortez  donc  &  qu'on  me  laifle  :  - 
Je  condamne  de  mon  fils  ,  le  beau  inirli- 

ton^  &C. 

S  C  È  N  E    1  V. 

LE    ROY.    LÀ    REIN  È; 

L'  I  N  F  A  N  T. 

L'  (  K  F   A  H  T. 

Quelle  funefte  nouvelle  !  . 
Quoi  vous  condamnez  l'Infant? 

LÀ 
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L  A  "R'  C  I   M  K. 

Seignrar  votre  fils  rebelle 
jtferiKlechitlinMDtdefba  mirlkon,  ta.' 

L  E    R  or.    . 
Ce  n'eft  point  à  vons  Madante 

De  penferque.j'ai  raifon,      .  '       . 
Helas  je  perdis,  ma  ittxanf 
Pour  ce  malbeareuz  Gar^,  &.&D  mîr- 
.:  litOD,  &C.   . 


S  CE  N  E    V. 

L'INFANTE,  IGNEZ. 

L*  I  N  VA  H  T  C. 

â  votre  amour  vous  éclaire 

Ënfeignez-  moi  le  mo'ien 

De  tirer  l'Infiint  d'affiùrié 

Car  c'eft  notre  conunaD.bièD>.qDe'(bn  tOit- 

liton,  &c. 

.    I  a  H  B  z. 
Obtenez  da  Roi  Madame 
Que  je  le  voïe.uo  inftanCt 
Je  fervirai  vôtre  âame  ,     .    ,  j  :    , 
£t  peu^£tre  en  m£tne  cems  votre  mirÎH 

ton,  &c., 

S  G  E  N  E    VI. 
IGNEZ, XE  ROY. 

Ion  E  2. 

Votre  fils  n'eCk  poim  rdielle  « 
Sieigiieut,  il  cil  tnoD  époux,.  .. 
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Penfe-to  donc  P^otMelte 
n^hif  ^pKtt  maositCRMx^q^aiirftk 
ndrlicon,  JfC. 

}e  pmUrai^lOii  Mtfctt 

Ainfi  qo'ocdoDne-U  loi .  .  •  -. 

'l'iGiH  l'E. 

-A  Hêâm  dite  iaif  g«n 
£cne  condunneqae  moi  A'^KnOMMi- 
«m,  &ç. 

.    L%  «ft  or.       . 
Non,  non  rien  de  ma  colère 
Ne  pepc  ntn4«'  Vc^t . 

I  G  K  E  z. 
TçMgnez  ces  eafiimsmHipfct'e 
£nTeiir£ura«>codpci!nttjfcan(loBMBit- 
lîioni ,  &c. 

Le    R  otr. 
-fïBll»  jeVHObe'CDifMUd&i 

I  G  M  E  z. 
Sagneor  UilTes  voos  todcher  » 
De  v6cre  fits  Ics^ntteflês 
NepeBvent-dk9  f«ivcrt:'foB  btn  aftli' 
ton,  &c. 

'A  Don  Pedre  je  pardonne,- 
Conrez  vite  le  chercher  j 
Sa  cbcÀl^eÉ{e  liii  dttndé,  ^ 
Sans  crainte  il  peut  difpofert  d«  fon  mirit: 
ton  iiie. 

I  e  H  E  z. 
Ah  vODsmerendcssiaa'iè  : 
Maishélas^Bcennàiat    '      .. 
Jerenstoat«li:<Iirie  ■         -, 

'Do 
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Du  poifoiî  le  {dus  violçiic  c^tM  rpçn  ftiicU.^ 

SCENE    VÎT, 
LE  ROI,  D.  PEPRE^  iqNEZ. 
p.   Pi  prV 
Qapi  RM  rpQdez  vous  mon  Père , 
IgitfE  Se  U  libepté  ? 

L  E  R  o  t. 
Mon  fiist  je  me  dcfcTpcpe, 
Car  il  eft  empoifonné  il  fon  mirliton  ,&c 

D.     P  E  »  R  E. 

fUndez^Doi  donc  mon  épée. 
Que  je  m'eD  perce  le  fein.  -  ■ 

L  E    R  o  I. 
.Abandonne  oeae  î4& 
Donne  à  Co^ftance  la  main  &  ton.  aûrll- 
toii,  &ç< 

Feffnecm-moi.Monfiew,  d*aîoûteràcs 
Chàofons  qutiqaes  me»  for  une  autre 
Parealie  d'Ignsz,  de  Caftro;  fi\p  eft  ioti- 
«ulÀ  ÀgaisétCbMi/li^ScwàTi  U  foule 
,«bsz  les  Jtalienr  k  la  Foira  St.  Laurent. 
,Ôn  l'avolt  d'at^ord  atïiifauéc  Ait  Sr.  k 
J&téttM ,  ■  pn  l'a  donnée  dans  .  la'  faite  à 
Mr.  -fumtHkTf  Biaîa  elle  sVft  ni  de  l'un 
.«li  de  l^tee,  <£'  on  la  croie  furement 
ileDawài^-.  C^ntie  pteoeheroï-Comi- 
«icea  vcn  diim  toiû  .AStap  -Jj'lffUt  tU 

:i  Sx  te 
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&  en  même  tems  critiquée.    La  Pwâie 
fe  toDtient  d'un  bouc  à  l'autre!  &  U  cricv- 

3ue  ell  lenfée  &  judicieufe  en  bien  des  en- 
roits.  Le  Comiqaeniême ,  dont  les  vers 
Eirodiés  font  a(Iaifonnez,'n'arîendetrop 
as.  Voici  eu  peu  de  mots  le  fbadde  la 
Pièce.  Le  Bailtif  deChaiUotveut  mflrier 
fon  6ls  avec  la  £lte  de  là  feaime  N^ënae 
d'an  mitron  de  Gonefle.  Les^fils  rMîfle 
aux  volontcz  .de  fon  père,  parce  qu'il 
s'ed  marié  clandeftinetnenc  avec  Agaez 
fervame  de  la  Maifon.  Sur  fon  refiis, 
dont  il  ne  dit  pas  la  caofe,  la  fenAne  du 
£aillif  fait  entendre  à  fon  Mari  que  foa 
£ls  eH  amoureux  d'Agnez.  '  La  pauvre  A- 
gnez  eft  dès'lors  commife  à  la  garde  de 
la  femme,  &  enfermée  dans. ta  cuilifie. 
Le  fils  irrité  de  cette  violence  force  la 
maifon  ou  la  cuilîne  poornileverAgnez: 
.  cellC'Ci  reftife  de  le  fuivre ,  le  Père  arri- 
ve>     les  furprend  enfemble  t    ordonne 

Sue  fon  fils  foit  referré  dans  la  cave  ic 
.griez  recotidaite  dans  la  cuifine:  après 
quoiilafTemble  lesNotables  du  lieu,  tels 
que  lejuge,  le  Greffier,  le  Magîfter,  te 
.  Carilloneur  pour  prononcer  for  la  pnnî- 
.tion  de  ion  fils.  Deux  des  Confeillérs 
donnent  leur  avis ,  l'un  pour  t*abfoDdre, 
l'autre  pôarl'envoïerauMlâiflipi.  Le  Pè- 
re foillcrit^  ce  dernier  avis, uns  prendre 
xelui  des  deux  autres  Confeillers  qu'il  dit 
-avoir  ait  venir  lêuleAeni  pour  orner  la 
Sceaei  de  qui  eftuntriiit  deerïtiquecoiK 
tre  IfRcz  ;  Agnez  demilidteDraite  à  pàrià 
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«a  père:  on  le  lai  accorde ,  elle  déclare 
ion  mariage,  &  fait  venir  les  enfans  qui 
en  font  ilius.  Le  Pfre  ne  fç  rend  point 
à  ces  preuves ,  il  en  demande  de  moins 
^ulvoques  t  autre  critique ,  Agnès  fort  de 
ia  poche  fonContratdemarfage.  &.cette 
preuve  le  pçre  fe  rend ,  embralTe  Agney 
'&  les  petits' enfans,  &  fait  grâce  à  Ton 
fils.  II  ordonnequ'on  l'en  avcriide,  &  qu'on 
le  lui  amené:  Agnès  dans  ces  entrefaites 
tombe  en  pamonon  ,  (car  elle  ne  meurt 
point  comme  Ignés  )  £lle  dit  que  c'eA  la 
colique  qui  l'a  prife  ;  le  fîls  arrive  tranC- 
portédejoye,  &  trowvantfachereAgnc? 
jans  connomqnçc,  veut  fe  uier:  on  l'en 
empêche.  Il  revient  de  fa  fureur ,  fort 
"  de  là  poche  une  bouteille  d'eau  delà  Rei- 
ne d'Hongrie ,  en  frotte  le  nez  à  la 
femme,  qui  reprend  fes  fens.  Des  ré- 
jou'iffances  fuiveni  pour  célébrer  leurs  nO- 
ces  confommées  d^s  long-tems ,  &  la  Co- 
médie Unît. 

Je  devrois  ajouter  à  cet  extrait  d'A- 
gnez  de  Chaillot  quelques  endroits  paro- 
dié, mais  ma  mémoire  ne  m'en  fournie 
aucun.  Vousvous  contenterez  de  la  pro- 
tnefle  que  je  vous  f^is  de  vous  envoyer 
^tteparodiefîelles'imprîme.  Je  fuis  é:c. 

A  Paris  çç_  lo  de  Juillet,  1713. 
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A  R  TIC  L  E    XI. 

NOVIELLBS  LITTERAIRES. 

De    Paris 

I.  r  E  petit  Livre  intitulé;  ttVhiUfi' 
L^pbe  Amùureux ,  a  toQjonrs  psru  plus 
propre  à  àmufcr  uti  certain  nombre  de 
perfonnes  delœiivrées,  qti'jt  inAruire  Co- 
iiJetnent  ceux  qui  ont  la  cOr)oG:é  de  coo- 
noîire  Heloïfe  {{  AbaiHaird.  Ce  fut 
pour  fatisfoire  cette  derntere  ePpece  de 
leâeurs.gn'un  anonyme,  déjà  fameux  par 
!a  Vie  tU  S.  C'fprim,  £c  qui  nous  a  donné 
depuis  celle  de  Suger ,  pbbtia  en  1720. 
l*Hîf!oire  véritable  de  ces  deux  iurona- 
nez  Amans.  L'agréabk  variété  d'Intri- 
gues galarttesSc  d'Affaires  Ecdefiafliqaes 
dont  elle  ell  mêlée ,  firent  recevoir  cet 
Ouvrage  avec  un  aplaudilîement  géné- 
ral. On  peot  dire  qu'il  en  étoît  £gn& 
II  eft  rare  de  trouver  un  Keligieux  ma 
habile  pour  traiter  des  matières  aoffi  de 
licates  fans  pé(3antene  &  fans  balTelIe  ,& 
ce  qui  efl  encore  plus  difficile  pour  dir 
cerner  ce  qu'un  véritable  zèle  m  entre: 
prendre  i  St.  Bernard ,  d'avec  tons  les 
petits  démêlez  oà  l'engagèrent  des  pu- 
uons  particulières,  &  une  inquiétude  na- 
turelle qu'il  ne  put  jamais  furmonter-  Le 
même  Auteur  vient  de  neus  donner  une 
Tradnâion  Françoift  des  véritables  Let; 
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très  4e  ce  b»u  couple:  elle  «ften  deux 
volâmes  in  i  >,  ^  fe  trouve  à  Pacis  chez 

il.  Jombéft  imprime  U  Miehë^q/u.  dt 
Mr.  Varigntn.  do^t  dquï  avons  parlé  à 
la  page  137.  du  I.  voU de- ntte Bibliothè- 
que. On,  n'attend  pas  ayec  oioios. d'im- 
patience que  M.  deFontendieveuillefai- 
Tï  part  au  Pablic  du  Rçcu^L  de  hetfxfis 
decec^liîbréMatbfini^ticJeQ,  tj^cde  ceU. 
les  qu'il  a  remues,  dffs  plu&  façieox  &gar 
vans  de,  l'Europe,  que aè  celles  ^^'ilLeoç 
a  éctkes. 

,  III.  Le  P.Brumoï  l'un  des  Meippria.- 
lUksdeTrevoDViPauepouri'Ameivde^ 
KtJtl'lmffrëtriit Ehtftôr ,  Mtn'itfEmf^^. 
*fw  rigntnty  imprimée  à  ?ar4s  chez-Join-, 
bm»  &ç.J7i3.iot»-  Ellçeûdediéc^l'Ii)-, 
faiseReine.  Çe^  fortes  de  Livres  ne  ^o^t, 
gocres  bons,  qa'à  luccharger  la,  Librairie. 

IV>  Il  p4tx>ît  un  autre  petit  Livret  dç 
4i£voçiqq  de  49- P^es ,  qui  a  pour  titre^ 
Cwiinife  fuw  pafferfa'uttimtut  h  ims  4(,  Ifl 
Pmitcétt ,  4itim  i'Af'inJion  jufyu'i  J4  Tri- 
mtpi  farU.  P.Av-ilihii,  Hefigitë^  &.Pté^ 
4)C4tfHr  dt  tOrilrt  4"  Mittituts.  Ceç  OjU- 
vipge  fiontiqent'  des  réflexions ,  d^»  qi^ 
4i;ta;tQf^;$^  d^  r^fimens  fi^r  les  dons.du 
St.  Ërprit,  avec  une  pratique  pour  ch^UÇ 
jour. 

V>.A{.  l'Abbé -Richaçd  ecvinu  pgr  des 

Hsftts-  ^tti.  fwt  fiitaffea  ^.  bwit..-  ppur 

que  Ton  nom  (eul  rappelle  bien  des  avan- 

tti^.ilctertUrtt.  <T)9nt  de-pifcbUer  une 

S  4  P/f.r. 
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iiijftrtêtinfiir  fInMt.  C'dt  on  in  S.  de 
'39-  P^S*  A' Paris  chez  U  Veuve  le  Fe- 
vre ,  &  dédié  1  M-  le  Garde  des  Sceaniç. 

Le  but  de  l' Auteur  dans  cet  Oa vrage  ,  de 
même  que  dans  fon  Tr«r»r  A*  ftmfiuas 
Hoyalfi  ,  eft  d'étendre  l'autorité  du    Rot 
fnr  le  temporel  de  l'Eglîfe-     Il  y  propo- 
fe  des  expediens  pour  rendre  la  poif&nce 
de  l'Indutt  prombte  &:  (itile ,  &   il  offre 
des  oioyens  mrs  ae  reformer  les  abus  da 
dévolat.    Ce  qu'il  dit  des  droits  de  no» 
Rois  far  Je  temporel  de  l'Eglife,  da  Ro- 
yaume ,  &  (br  ceax  des  Itiduttaires  eft 
prouvé  par  plofieurs  BollesHes  Papes. 
£nlïn  s'élevant  contre  les  Dévol  u  taires , 
qu'j/  rrgardt  cam'mf  «■«  Siât  oJiemfi  éatt 
îtfa*t  farger  la  RépublifMt,  ihjtat fihêit, 
s'ecrie  t-il,   qu'on  »'«  tnmvé  Mu'eun  Auttur 
€anotiiflt ,  ymr'tfeimfulte ,   Hifiontw  ,  »u  m- 
tre ,  qui  ait  ierit   la  miintlrt   ebofe  à  lewr 
avant0gt.     Os  a  bstnfaif,  a]Oa.ti^'il,f£-. 
hg*  Je  /«  Jviit,  0»  a  Uni  Hiî  êt^a,  &Jtt 
Tirant,  on  a  mim*  fait  lé  paniffrif*  ^ 
Diabtf,  m/tiV  ptrfùaat  ne  t'eft  enttrt  êvfi- 
it  prée^niftr  Ut  Ùevohtaires.     Mr.  l*Abbé 
Ricard  s'attend  bien  âêtre  critiqué , nuis 
il  s'en  embarafle  pen,  &  préférant  ts  lïr 
berté  à  l'efcUvage ,  il  eftîme  heureni  le 
.    iiiortel ,  •     ■ 

Q»i  de  la  liitrti  firme  tant  fin  pUijir 
Et  n»  rendfn^i  lui  fini  campte  dt  fat  «jfr. 

VI.  On  aprdeaté  »ignrd'lnii(o.Jmli 

-  letl 
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iDi!   let)  i  M.  le  Cardinal  Premier  Miniâre, 
inb    le  Pline  da  P.  Hardoutn. 
ofa         VII.  On  iraprimeune  Lettre  deM.Ca- 
titç     peronier  à  M.  Falconnei  le  fils,  de  l'A*" . 
'aft     cademie  des  Belles  Lettres,  laqaeUecoD-- 
éi:-     tient  d'excetlentes  remarques  fur  l'Edition 
ir     cte  Qmntilîen  qae  '  Mr.  Biirman  donna  il 
rr::      ¥  à  quelque*  années.    L'Editeur  y  eft  at- 
iU      ?aqué  d'une  manière  trètvtve,  tnaii  très 
,1^       polie.      Ce  petit  Ouvrage  fera  voir  que 
Si       la  France  n*eft  pas  il  dépouillée  de  Criti- 
■  :>       craes  Judicieux  qu'on  voodroit  le  perfua- 
i£f       der  au  Public.    Cette  Lettre. aura  envï- 
.'r        ton  cinq  feuilles  d'impreHion  in   4.    &  ' 
;r         fera  fuivie  dans   peu  de  tems  d'une  au- 
vr         tre  Lettre  fur  la  Traduâion  de  cet  Âu- 
;.       ■  teur  par  M.  l'Abbé  Gedoyn, 
[jt  •   VIII.    Let  ^mans  ignargni  de  M.  Hao- 

,  tereau  font  en  vente ,  de  même  qa^Arlt-. 

,.  fuMff/f  ^tfr- /•i^Mdvr  de  M.  Marivauic.  Le 

Bttpitger  du  Sr.  le  Grend  a  aufll  paru. 
i  IX.  M.  leComte  de  Morvillepritféaii- 

r  ce  le  2j.  [de  Juin]  dansl' Académie Fran- 

coife  où  il  avoir  éié  reçu  à  Ja  place  de 
M.  l'Abbé  de  Uangeau.  L'aflemblée  é- 
toit  belle  &  nombreule  ;  il  n'y  eut  point 
dans  le  Difcours  qu'il  prononça  de  ces 
ileurs  de  Rhétorique  quironc  pluslefruit 
de  l'srr  que  de  la  nature  ,  mais  il  n'en 
plût  pas  moins  par  la  noble  fîmplicité  & 
par  une  certaine  éloquence  naturelle  qui 
«ft  d'autant  pluï  charmante  qu'elle  ell 
mtMns  étudiée.  Il  fit  un  bel  éloge  de  la 
L<ang4i«fFaiisoile,-&c'él^priRCipaleineâC 
S  s  par 
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par  li  qu'il  taM  fbn  Ritfiiâ»(inar.  M-  - 
le  Marchai  de  VUttf  s ,  alerj.EtkeâCDT  > 
devoit  loi  vépondcQ  ,  maiar  n'ijmx  pft 
remplir  cette  fondion ,  M-  Mallct  s'en  i- 
quint  pOMT  lu;  aneé  4flèz{  dtt  focoès.  Il 
s*éccndît  foct  aîi.  kMg  far  1«  mcHDede  M. 
l'ÂbbtfdcElangeau  ficfur  celui  «kfoaSuc- 
ccâeur,  flc  i  qoelquc*  période^  firès  on 
fat  coDtenc  de  luL  Les  DMcAim  fiais. 
M.  de  la  Motte  récita  une  longue  Fable* 
îndtDlife,  /«  ^iûe  &  fmterft. 
X.  Lesdeoxautrè&plflces  vtçtatcspai  la 
monde  Mn.  deCampiftran  4t  dcie  cUpeU 
le ,  ont  été  remplies  par  M- 1*  Ablié  d'Oltvet 
&  M.  NericanJt  Uenooches..  li  y  a  loog- 
tems  que  Ton  fe  plaignett  de  ne  poioe  . 
voir  M-  l'Abbé  d'QliVet  daiiii  one  Onu 
pagnie  (jai  domande  que  eaux  qui  fc^  com-' 
ptHcnt,  loigncnt  un  asaonr  finoere  poar 
les  Lettres  à  bim  comraifflvce  proKWMlc 
de  nfitre  Lat^e-  M.  Ncrîcaalt  steft  aoffi 
firit  connoîcre  avaBtag^êtBUic  pur  fiv 
Comédies,  dam  quatre ,  HagrMîàipritaS 
«n  I7ti.  Nrrifohtza  1713.  leAlr^at  en 
Ifff.  fil  te  Qarinx  Imptrtnmt  «ft  1716^ 
faiK  en  vers.  Il  en  a  fait  «bu  aotsts^m 
Protè.  UTripif  Mmii^^tPtX c*  1714Î. 
tL  tOhflMlt  impri^  en  171$,  Il  ffWble 
qub  M.  Nericault  ait  resoncé  ««  Th^ 
tre,  BU  moins  cette  ocow>aiîiMi  a^-eUe 
^uercs  compatible  avec  fei  affaires  donc 
Il  efl  chargé  depuis  qaetqnetm».  Lttpfab- 
cfc  Vacante  pir  la  monde  M.  l'Abbé  Flco- 
ti  cft,  diMm,  :defttBéc  k  M.  HA^  A- 
'  -  >  dam. 


F  K  A  K  Ç  O  I  «.>.  ^  ïS} 

dkm ,  Secrétaire  des  ConmUndcineiB  dé 
M.  le  Prince  de  Conti ,  &  Tradnâatr. 
d£9  Mtfoioii'ès  de  Montccmiolll'. 

XI.L'AuRiir  titoahne  dont  tiODi  avons 
pif  lé  à  k  page  28f .  da  h  eotat  de  la  Bii^ 
bliotheqae,  contiouei  donnerr» Lettre» 
CriEi()iies  contre  la  tradDâion  des  Ami- 

Îultez  de  Denis  d'HaiicarnslTe  par  le  Père 
.e  Jiy.  Il  en  a  déjà  parti  cinq  ,  qtrioBi 
été  fuccïâîvenient  înCérées  dai»  les  eim) 
preoriets  mois  da  MerçDie  de  celte  an* 
née.  LeTraduâear  a  répondu  auxdeox 
{ïretnieres.  L'Anonîme  a  corfitnencé  à 
Lui  refHi^uer  dans  la  f.  &  fe  difpofe  it  M 
pas  le  lainèr  fitôt  en  repos.  Voilà  une 
guerre  Uteraireqni  s'échaafTe.  Les  Grecs 
verront  par  euzrmênieB  lequel  des  deux 
t  raifDB.  Ia  repopfe  du  P.  Le  Jsy ,  fe 
trouve  chez  Uopuis.  C'eR  un  jn  ii  de 
113  pages  4  ti  s'il  en  faut  croire  Mr.  die 
jlegerï  qoi  en  rft  l'approbateur ,  tilt  f oit 
vtn  tfàtrtmnit  le  fmhliffi  «y  fmjnfi'tet  A  ^ 
frétnduif tritigui ,  la^uiUi^  ajouteMl,  m 
ftmt  éimiutttr  t»  rita  le  mérit*,  la  hmUft 
^  lu  fidtUti  dt  lé  mttmtllt  tr«iuaiom.  Q 
y  va,  comme  on  voit,  de  l'honneur  de 
ranoDJme  de  juAtlier  là  ceDrore.  II  pro>- 
.naec  auflt  de  te  âirephuau  longdèsiqu'fl 
aotn  achevé  de  propofer  tout  ce  qu'il  % 
à  dire  conrre  la  traduâton. 

XIL  .On  cronve  chez  la  Veove  Ma» 

.^ieres  tOrmJOH  fimhv  Ot  hUdém  Dttrbtfft 

JJtUairitr*  dirham  gui  fut  prononcée  le 
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^        Bll-LtOTHKQDS^ 

l8  da  mois  dernier  dans  l'Eglïfe  deEjoa 

fU  k  P.  CatbaUn  Jefuite 

Xttl.  OnaitBpritnënouveilenKDtcnMs 
^eces de  Théâtre,  L»  furprift  tttPAmtar, 
Comédie  en  profe  de  Mr.  Marivatlz  An- 
mirda  Spedaceor  François.  Le  Srrdtsm 
dts  Tbi»tm,  petite  Comédie  d'an  féal 
.  aâe,  moitié  profe  &  moitié  Vandevilles 
de  11  6icon  de  Mr.  Fuzelier  ,  &  fAntia^ 
c&M.  IVagedie  de  Mr.  ['Abbé  Nadal. 
Noos  pourrons  parler  de  cette  dernière 
pièce. 

XIV.  On  «anin  imprimé  le  Difcoarslfri 
tio  que  le  P.  l'orée  Profefleur  de  Rhétori- 
que au  Gollegede  Louis  le  Grand  y  pro- 
nonça au  mois  de  Mars  dernier  fur  U 
Majorité  du  Roi.  It  meriteroît  avffi 
bien  que]  ton  Oraîfba  Funèbre  de  LoDÏs 
XIV.  qœ  Monfieur  Grenan  en^o^t 
quelques  heures  à  l'examiner. 

X  V  •  Il  parott  une  lettre  des  fept  Evêgoes 
Appellans  au  Roi ,  pour  demander  la  cafla- 
tïon  de  l'Arr^  du  Confeil  qui  ordonne  la 
fu[^eflion  de  la  Lettre  qu'ils  écrivirent 
il  y  a  quelque  tems  au  Pape.  IlsontaaC- 
Ciprefenté^au  Roi  une  rcponrc  àl'lnftruc- 
tton  padorale  de  Mr.  de  Bîllî ,  laquelle 
eft  imprimée  de  même  que  la  lettre.  Ces 
deux  Ouvrages  Tonc  parSiitement  bien 
écrits,  &  nous  en  donnerions  un  extrait, 
G  lé  Public 'n*étoit|  pas  fatigué  de  ces  cpo- 
cellations.  éterneliet  qui  n'aboutiilent  à 
rien. 

XVI. 


i^  K  A  N  Ç  O  1,SE>  itf 

'  .  XVF.  Mr.  de  BoiOyAateDrde  l'Elevé 
de  TerpGcore  a  prdehcé  aux  Comédien» 
François  nne  Comédie  de  cinq  Aâes  eo 
ver*  de  fa  façon  indcatée,  l'/mp«t»»r, 
mais  ils  ne-  l'odt  pas  troavée  1  lear  gré 
&  luionicoiifeitlédYâireqaetqaeichan^ 
gemens. 

XVIL  Jaques  Chevillardie  filsGenealo- 
(ifte  a  pnïilié  nn  DieiaimahrtiitrAidi^mt  ttm- 
tentmt  ht  %^rma ,  ^  Blsfinu ,  dtt  Printtt  ^ 
Pr*hti&  CraaJi  Officiers  étl»  Ctmronmtiy 
derMMtifondHRN,  J*tOfficitrtdePEfét,dê 
Af  Robe,  4r  da FiuMctt,  svte eriltr dt plm^ 
fitWi  Muifoût  &  FamilUt  dm  Rçyaumi  txif-\ 
toMin.  C'eftnn  in  12.  de' 194.  pages.  Les 
armes  font  reprefeatées  en  taille-donce 
dans  on  ordre  metliodiqae.  il  n'y  a  rieo 
d'imprimé  dans  cet  Ouvrage,  tout  y  efb 
gravé,  &  fort  proprement ,  lalettrecom* 
me  {es  figures.  :  .1 

-  XVIir.  On  rifouve  chez  Claude  Jooiv 
bert,  is  faite  du  traité  de  ia/eieatt  qm  ifi 
M  Ditu ,  Ouvrage  de  Mr.  de  Moriniere^ 
Oreffieran  Cfalltelctde  Ëaris  tmpr.en  171^^ 
Nous  nous  contenterons. de  dli'e  que  H 
fuite  qui  vicqt  d'être  imprimée ,  renfer- 
me un  averâfiement  contre  le  fyffema 
de  Spînola,  .une  diflènation  écriteà  l'An» 
teorpar  Mr.  de  CToufaz  Profeflèor  en 
Ffailofophie6i  en  Mathemarique  à  Lauzd- 
ne,  &  la  rcpODlè  de  t' Auteur,  |où  it 
tichedc  refondre  les  diâicnltez  que  Mr. 
deCroafazlni  âvoitp'opofées.  Cette  fuê% 
te  eft  QDi  ixde  70  ^ga.  Alr.deMori- 
niere 


nicM  n*i  gMocK'  pims  àe  trente  ans ,  6c 
«W  «v«t'  qoc  if  lors  qu'il  poifalis  Ton 
Tntttf  de  it  ConlciéBce  qbi  «(t6D  PieH. 
irtâdi«  d*V  egtfUiqatr  Ik  prefcnenee  do 
Dmu,  #uhein«Mie^'e)leptaiAèlcc<Hi- 
^tet  tvflc  DDtrs  libéré.  Il  y  tnûte  aàlff 
des  abas  de  la  Rhétorique  &  de  l'Eloquen- 
ce, &  it  prétend  que  )e  ryâepic  ék  Mr. 
hubiàpt  tsachant  i*nnioa  de  l'àmc  4e  dn 
csrp*  "'<^  {>?<  feutcnàMe. 

XiX.  Oo  firoinec'  une  Hifioire  3tt  Com- 
Ut  Hftii^ùtn  it  Cbamp^gwt ,  oàlesMft- 
wavM  <le  Mr.  Bancier  feront  refiit«z  en 
piofiemii  «ntlrok».  JOn  y  joindra  an  abrr« 
gtf  Je  la  TV  (les  Honines  jUuftres  qui  font 
aee  i  Troyes  ,'  parni  lesquels  il  y  en  i 
«  mcFltent  d'âtrt  connns  da  Publlo, 
èm^lJThgMW,  PecrasComêftM'iMr. 
BttboB ,  .Pafletat ,  Nicfflas  Ùmafat.  &c 

XX.  M.  Gautier  Ingénieur,  ^  Inf^ 
Aeor  deii«;'i^d<  Cliemins ,  Ponts,  4[  Oiâbr- 
ii^  ^a  K»yàuaitf  vient  de  mettrcaajfflir  , 
Vmé  miiubtiat  éti  Bbilêfopfits,  &Jts  Sm. 
Vêmt  ^Mtitnt"^  miitrmit t- dtue  Utmtmàl^ 
là  dtiû  tiatwe ,  *à  tt»  *oit  /««m  wfiahmi 
JkriMUi  firth  4t  edstHrie fbyffuf  ^.MtÈ 

^  Jmrf  piat'itUei  ftuttmcu/êr.lmMatiiff 
tmetti  mtwhtiiitoavtrtkt  du  AflnMtwmSt 
ASfsm  e^iof  iuaàsé CùXiawiii^.  ivoU 
la  t  Ccc  âUv^se  n'aâ-iguMes  qu'oR 
firmdeeçtiaaflifjê&qà'il  y  aile  plus  cota* 

■  Sttr 


S«fn«»de.M.~l'Abbé£egaiik.tdont  acwi 
vrons  «DiKHKié  l'ipwdGoo  à  II  page  sm 
ia  I.  Tifumdeœtte^biifithcqiie,  patQÏic 
deptûB^fKa.  Jl  cootwnt  )e.tPwf)gii3àue4e 
&.  ja^Besile.Mvieur.^ik  ^j[rv£«nbeleT 
mi ,  aeak  Icfooik  br,f«s  iFât«s  de  If 
Bu|fiaitien^^Klel*Afios9|uiood&la  Vier- 

S,  'U  iqitttre  ;  aotncs  dQcrooos  as  mottle 
rllestdefiKâr«»idu>CarJ9ayai,  l^hjfpqcrU 
fie,  les  irrévérences  dansJec-EgJiras,  fl^-J^ 

LlAuiebnsMceic-afiiiil^patUde&pEXl'' 
me(&«maû]ikiiVQutuI&Q9<taaEeidédcKDn»- 
^tfidPiAIkileËoii  atteofl^enWdennatiit 

,Cks:  deilx jinliHnes; ow  iié 4inpriii;ez.  à]^ 
Hfbis^.&'àlsife'  trouvent, ol]ez,^C({l^  ${- 
snoni^  «roit  au/niiiQpriip^  Içsirroispi^lt- 
*BÛB»  anii7jir&  en  V7^7. 
.    j  LesidûCQjiTiïi  de  MpFftlei-iCOptflnus  Aif^ 

le  f  volumerfont  aa  nâgibre;de  .qmtrè- 
!lls'ront^{Bt.UBe  priie  d!tui^ti.fur  Uii^c- 
tfiovatkHi  dss-^vQsax  4s&  Reljg^f^res  Uri^- 

liiics.il£  iSopunieres.  .ei»/(dO@0^dQc.,'  li^^ 
elaiiened^oD.d'iin  MliTÙg«-^  Xur'l'qÛi- 
^■fpàiin.où  fpiitles.CbanoiofSide  direl^of- 
rBce ,'  &  la- manière j]e  a*«p:biep  awvtXf. 
■  :I«sdUoMirs.AcadfiAiqii«scoKuâent4k 
-.■niuiKmerdiiwiit  deilïi^çitr  à  I.^A<n- 
-.denûeRojnle.dc  Niijvn  ,,;loGf(lu'a  y  Jac 
-reçâ.  a^ciKan-Compli0)éni.(}U!i),prpnonça 
.^âani  l'Académie  FtaoçoUe^a  moU4'.Of- 
■tobre  iti{)at.lais.d«jrjrfrQGiBCi9n^e.qe9 
.      •■  deux 


tox  Acsdemies.  5.  M  une  ataneMlçtti. 
fcimoavellMlient  de  !•  Académie 3? Nif- 
i-es,  quidevrmtêtrepronoiicéeen  171». 
mais  qai  ne  le  «t  poortaM  ^"l.T^'J^ 
?AuteaVtraite  de  1.  dooceor  de  l'erpnc 
fal,°nt ce, |i.«<l« dej.  C. IXfiit. i ~»«w 

qô'ïfc  à  l'occOon  de  l>  difene  de  U£ 

"jêfc^pSnt.  font  w  nombre  <fa 
«i.  Il  V  en  «  deuT  mi  ont  été  ftits  J 
m  de  li  PsriCere  Evéo«ede  Wlme.,  * 
te,«tte5font.dr«(fcl  '"•'"î'"''?^ 

Sentenjnt  General  do  Uopiedoc  ,  à 
M  deBalïille  InleUdloMecelte  Provino^ 
&  '  à  Mr.  de  Moncliii  Ingenienr  de.  Nif- 
tKi.  Mr.  rAbb<  Bef»«lt  Y  ?•''«" 
nom  de  fo"  Chapitre  qoi  l'»voœ  dimfi 
-Sme  le  plo.  propre  i  l.icprefemecd^. 
mement  dans  ces  occiaDil!.__  __ 
•  On  trouve  enfoite  deux  lettres,  dont 
•l'une  en  daed»  '9  i<''<'.^J^^J''^ 
croix  de  St  Gel-vais ,  qui  fitbeiocoupde 
bwdï  en  ce  te«.-lk,  P«r  I»  raractas 
qu'on  dlfoie  qu'elle  operoit.,  Bais  UAo- 
iur  qui  «oit  for  les  lieux  n'eh  garowt 
;S:»nde««.  Elle  cli  dçr.Kà  p«jp|^ 
di«is  le  aime  fens,  que  le  Mandemait 
:  public  à  cette  occafion  Par  «fc-  FltJ'f 
STquel'on  a  inféré  dans  fealkovres  Poj- 
ftumes.  L.auM  Lettre  eo  Jtrdu -.fc 
1  Peilrieri  TiOi.Cft  fur  la-aort*  «r-  g^ 


hier.  Elle  eff  adrefl'tfe  à  Mr.  de  Barvil^ 
le  Intendant  du  Languedoc.  &  c'efl pro- 
prement une  Oraifon  funèbre  en  abrégé 
de  ve  tameax  Prélat. 

Comme  on  fera  p«ot-être  bien  aîfe  de 
favoir  quels  font  les  fujets  des  Pièces  con- 
tenues dans  les  trois  premiers  volumes  de 
Mr.  l'Abbf  Begault,  noas  avons  crû  de- 
voir les  indiquer  poar  la  fatisfaâion  de 
ceuK  qni  en  leroni  ciirieux. 

Premier  volume-  Les  Panegiriques  de 
St.  LoQïs,  de  St.  Aueuftin  ,  de  St.  Tho- 
mas d'Aquin ,  de  St.  Jofeph  ,  de  S.  Char- 
lis  Borromée,  d«S.  Ignace  deLoîota  ,  de 
St.  Frangois  Xavier ,  de  St.  Denis  Apôtre 
de  la  France.  Un  Sermon  goar  le  jour 
de  l'Epiphanie  &  un_  autre  Sermon  furies 
afHiOions. 

Deuxième  volume.  Trois  Serftions  far 
les  MiAeres  de  la  PalTion ,  de  la  Refur- 
reâion,  &  de  l'Afcenfion,  trois  antres 
Sermons  fur  les  Fêtes' de  la  Conception, 
de  la  Pre(êntation  &  de  l'Anoncîation. 
Deux  Sermons  de  Moraie.l'unfur  la  Grâ- 
ce, &  l'autre  fur  la  Communion  indigne, 
ic  trois  Difcours  prononcés  dans  un  Sy- 
node Diocefain  à  une  vêcure,  &  à  une 
profefllon  de  Religieufe. 

Trojfième  volume.  Les  PanegirJques 
deS.  Roch,  de  St.JeanBaptifte,  &  de  St. 
André,  &  les  Sermons  de  la  Nativitéde 
T.  C.  de  la  Defcente  do  St.  Efprit,  de 
13  Nativitéde  la  Vierge,  da  Jugement 
T  gêné- 


a9e      B  I  f  t  î  »  T .»  *  Q  ç  E 
génénX,  dé  U  Foi,  dé  U  Fïiête,  &  de 
la  parole  4e  Dieu- 

XXII.  Li  Comp^nie  des  Libraires 
vient  de  donoa'  une  6.  £dîtiOa  du  Trmiti 
itt  MmJmAs  itt  ftmmti  trtges  ^  A  ctliei 
ami  fimt  àte»0tbén ,  evrigé  fmr  fAmtemr  & 
tmgmrmli  4*  fl»ftmrt  «■*«//«  M**^"  ^ 
Jtmm  grand  m»mirt  ^a^ervatitmffimgmlitrta, 
0ma  As  afbtrifmtt  fmi  ttmtie^em  Ut  frm- 
fjfaaxfrteepttiAtartjfarFrtnçpisMaa.' 
lîceaa  andcD  FrévAc  des  Chinû^enslde 
Facisi  Tcri.ÎD4-  Pins  une troifiéme éfinoo 
tCfàë  corriglie  &  augmentée  do  Trmité  AU 
f^r^siiM  dt  tiu*  fmifmeeeAmt  mm  Ikm  & 
flmct  dit  Oé0mtitrs,  M  firnt  tr mitées  Itt  fu^- 
^msksplms  étdais,  é-Us  fUu  tBSsUttie 
ttttt  msMtitrt ,  par  M  Pliilî{^  X}eniaf- 
ibo  Avocat  en  Parlement. 

XXIII.  On  parle  d'une  belle  &  lavante 
Tbefe  de  Monfr.  Andry  fiir  l'atîlité  des 
exercices  do  corps. 

XXIV.  Les  Fen6onnaire$  da  Collège 
de  Loaîs  le  grand  reprdentereot  le  9.  se 
Jain  une  Pièce  Comiqne  de  la  âçoo  do 

'  Père  Du  Cerceaa,  I'ods  le  titre  de  Jhr*- 
' filmas  o*  U  Riebe  tmmgimmirr.  Le  io\cC  en 
eft  dré  da  chap.  dernier  da  12  livred'Â- 
'  ifaenée. 

XXV.  On  doit  reprefènter  an  preoûer 
jour  on  Balet  iHeroique  intitalé,  W  H- 
tts  Crtqmts  <b-  Romaiats,  L<»  paroles  font 
de  Mr.  f  uzelier ,  St  la  Malique  lie  Mr. 
de  BlamontSar-Iotendantde  UMiùiqDe 

it 


f^  R  A  K  ^  O  I  s  E.  I9I 

lié  la  Chambre  du  Roi.  L'Auteur  a  pris 
fes  fojets  de  l'Hiftcire. 

XXVI.  On  a  commence  I  âéWvret  aux 
'  Soufcrîpteurs  U  nouvelle  Edition'del'Hll* 

tc^e  de  la  Bible  de  Royautnont,  in  folio 
•vec  figures. 

XXVII.  On  neceffepointd'^crirecoji^ 
tre  Piiifiraffion  Pafltreh  de  Mr.    Il  CarJi- 

'nat  4t  Biffi  A  ^-  ^uin  1712.  «»  fujit  de  U 
BaiU  Ua^enitui.  Outre  la  Dénonciation 
qiii«n  a  rftéifaite  au  Précurfeur  General 
do  Parlemetitde  Paris,  laconfultatîonde 
l'Avocat  du  Parlement deBourdéaux,  & 
la  réponfe  dea  fepc  Evêques  apiJeUans , 
il  vient  de  paroître  une  autre  DmoHcia^ 
tion  de  ce  même  Ouvrage,  adrefie  au» 
Evtques,  aux Porlemens ,  attxUniverfttid» 
■Reyaume  &  à  ions  les  Véritables  FrMfeit. 
G'eft  un  in  4.  de  94.  pages  fans  nom  de 
Ville,  d'Auteur,  ni  d'Imprimeur.  Les 
griefs  dont  on  y  charge  Mr,  de  Biffi  font 
a  peu  près  les  mêmes  que  ceux  delà  pre-' 
tniére  Dénonciation,  maisonyentredans 
tïuplus  grand  détail,  &  l'on  y  expofeplus 
Vivement  les  fuites  que  l'on  a  à  craindre 
de  la  doûrine  anti-Gallicane  de  ce  Car- 
dinal. Le  Dénonciateur  invite  tous  les 
Etats ,  à  donner  dans  une  oceafion  fi  impor- 
tant» dts  marques  diftinguées  de  leur  attache- 
ment aux  maximes  Ju  Royaume  &  de  leur 
divottfment  à  f autorité  légitime  et  Roi.  Il 
épluche  au  long  les  feniimens  de  Mr.  de 
Bidi ,  &  il  ne  tnet  rien  en  avant  qui  ne 
foie tiré'de  ion  injirueion.  & ibitimoii»a- 
!•-  T  1  S* 


292  BlBLIOraEQOB 
gt  4t  f^lifi  Vnivtrjiltt  qui  f§t  imprimé  «t 
1718.  &  qa'OD  prereRd  avoir  été  pabiié 
4t  diftnbaé  parlesToins  de  cette  Eminen- 
ce.  La  DÎÎaonciatîoaroulefartroischefs 
principaux ,  le  premier  que  Mr.  Jt  Bifi 
énimtit  la  maximtt  dt  fEglifi  ée  Framet 
tnubtnt  tttttptetam  des  dierettdiM  P*ptt$ 
Le  fécond  ,  qu*U  êUmqai  famtûrité  dm  AS- 
a^trt  public,  letroifiéme  fu'il/mtrifUà  Im 
Puiffawe*  Romaine  Ut  drùu  mêmn  lit  pJkt 
f  mieux  dciacûutvi't  ù'tafuretidu  iVni- 
«r.  L'Aateur  fait  obferver  dans  les  pré- 
liminaires, qu'il  y  a  déjà  eiuq  mnmitt  fw 
.  Mr.  de  B^  domu  i  U  Patrie  des  premvu 
Mdniftjhs  de  fou  iwfidelité  ;  qu'il  ^uy  de 
fin  trtdit  uae  coHfpir»tion  fimëfie  qmijejw- 
Sifii  tçat  ht  jours ,  Ù"  qui  fuit  Jet  tffvrttpmr 
mjfervir  fËglife  él"  le  Rojsume  de  frmiet  i 
U  put  fanée  du  P»pe.  De  pareilles  emtreprù 
ftt ,  a]Oute-t-il,  doivent  in*  pmies  dit  qu^el- 
lii  fout  conuiét,  'quand  mime  la  Cour  Ro- 
muine  utat  meuueeroit  de  fa  difgraee;  URù 
m'a  peint  des  faveurs  à  attendre  des  Papes  , 
qui  Bail/eut  le  faerifiee  de  nos  Laix&  dt  fa 
Conranne ,  ^  de  quelque  événement  qu'an  me-  ■ 
mate  Sa  Majtfié ,  elle  n'a  rien  à  craindre  ^ 
mont  lui  fommei  fiJtllet ,  <^  Jî  ceux  qu'eût 
bonoie  de  fa  confiance  n'ont  vraiment  àtmar 
qutfei  intérêts.  Il  remarque  encore,  qne 
fi  l'on  a  crû  que  les  Inttritt  du  Roi  dtmau- 
tîoient  unfurcit  à  la  coadamumtiom  deMr.de 
B'^i  c'ejê' que  l'on  n'a  pat  affez  conunàqmi 
point  ce  Car^Ual  etoit  coupable.  Il  fe  pro- 
met qu'on .  éa  fera  pleinemeat  convaio- 
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CQ  par  U  leâure  de  fa  Dénonciation. 
Apres  une  foule  de  témoignaees  rappor- 
ces  contre  lui  &  extraits  de  fes  oeuvres, 
on  tombe  fur  quelques  écrits  de  Mr.  L'E- 
vêque  de  Soiflbus,  &  fur  deux  Ouvrages 
intitulez:  Traité  fur  fobilfanet  due  uu* 
B»llis  Dëmefiiftiit  tmanéti  dn  St.  Si*ge  em 

fvrmtitiMxh'  deCnfiituihai Ripons 

fi  À  MM  Vieairt  gmerël  fiiT  cet  farolet,  je  ne 
prtMt  pttMt  de  p»ti,  &  l'on  raporte  plu- 
lîeurs  pafTages  de  ces  écrits,  pour  faire 
voir  qu'ils  contiennent  la  même  doârine 
que  celle  de  Mr.  de  Bifli.  Le  Dénoncia- 
teur s'attache  enfaite  à  répréienter  ce  que 
l'on  a  i  craindre  pour  la  Religion,  pouc 
VEtit ,  It  pour  le  Prince  des  maximes  ré- 
IMnduës  dans  tous  ces  Ouvrages.  U  ne 
biaife  point  fur  tout  â  faire  remarquer  fur 
ce  dernier  article,  qu'on  ne  fauroit  être 
trop  en  garde  contre  les  enrreprîfes  de  la 
Cour  de  Rome.  //  n'en  efipat ,  dit-il ,  d* 
eittiCtmr ,  comme  dct  autre t  Court  du  MoM- 
dè.  Ceilet-ti  fi  rttoneilieMt  fiuvent  tnfemhU 
'de  tùmiifoif  aprit  det  gutmt  tris  vivtt^' 
trit  tiMimért ,  elle  font  l»  paix  &  fe  déji{leMt 
de  ItMTi  tntrtprifes  riciproqueis  Miaii i/iCoiw 
dt  Rome  Mtfëitjamtii  que  dtt  paix  feintei, 
^  ntfe  défifit  jamaif  dt  rien.  Elleaepmr- 
juit  pat  toùjonrt  fei  pritentiont  ,parce  qu'tl~ 
U  n'efipat  toijourt  tn  état  d'yréUjfir^  mait 
glle  efi  dant  «ne  attention  eontinudte  poMren 
faifr  Ui  moindrtt  oeeafioBt,  Letinttritidet 
Printit  ebangtnt ,  ceux  fie  Rome  ut  changent 
point.  La  DominëtioaUniverfelle  efl  fonuni- 
T  3  ««' 
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^«  poin  de  itifï,  tllc  »  t'tH-itartt  jtMêia 
^  il  f)*y  4  f oint  à'ixtreifnttt  OtixqmtlUt  ef* 
/f  n'efa.ft  porter  paw  y  riSffir ,  para  ^a'tl- 
It  couvre  tautetfet  entreprij'et  du  prétexte  Ja 
la  Religion.     On  atlegue  à  ces  propos  ce 
qui  s'cftpaflé  en  Sicile  foiu  le  dernier  Fon* 
ri^cat  &.tous  récemment  à  Luceme,  & 
l'onobferve,  qtlcG  une  càwtefiatwn  fur Pem^ 
trêw  di  qutlifvet  fav$  de  poh  xbicbet  j  em  «v 
reiltmtut  de  dot  dit  RfUgiti(fts/hffiftatamJt 
MoHtaim  pour  envinir  aaxixeemmanicstiomt 
^  à  la  dégradatibn  de  teax  fuiJoMt  rtviimt 
de  t'Auiorili  temporelle,,  il  tji  aijé  de  cornet- 
voir  comment  de  titef/jpla*  tratiqmlle  mont 
pouvout  par  une  ttitreprift  dt  Rome  :ftffer 
b'ien-tÈt  «MX  plut  grnds  tronblei. 
'     Enfin  le  Dénoactatear  conclut  en  iii< 
TÏcaiit    J«s    Evêqnes    à  procéder    à    U 
ccnlore  des  erreufi  mentionnées  daris  les 
■  OuvTHiçes  dénoncés,  &  à  faire  dei  re- 
montrances au  R.ol.rût;  les  rurpjife5tjQ*on 
-a  faites  à  Ik  Religion r  .les  MagiUrscs  à 
ordonner  que  les  Ouvrages  foient  lacé^ 
'  rez  &  brûlez  par  la  main  du  bourrËan, 
&  leurs  Auteurs  Ccmireints  à  fe  retraâcr 
tic  punis  en  outre  feion  la  feverîté  des 
Loix  ,  l'ënortnité  ducritne,  &  la  Quali- 
té dos  perfonnes  :     its  Çniverjitu  à  JQS- 
'  tifîer  pnr  leurs  Décrets  doârinauz»  les 
'  conJamiiatiohs  juridiques  de  l'une  &  de 
i'flurre  PuilTance,  &  a  infpirer  à  leurs  E* 
levés  toute  l'horrâur  quelles  fententelles 
mêmes  (wur  de  telles  maximes:  let  %ilei, 
-  Oeeyeitt  à  aplgudîr  à  dcs  decifions  fi  ret 
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peSflbks ,  i  les  faire  obferver  félon  letleT 
ffè  de  ptSQvoîr  dont  ils  font  révéras  dans. 
PEtac  ,  à  ia&nùre  leurs  Difciples ,  jears 
ettfans ,  tous  ceux  qui  leur  font  atm  des 
devoirs  qu'ils  font  ooUeésde  renplirpouc 
£ere  de  dignes  «nfaos  del'Egltfe ,  de  dors 
Citoyens ,  des  Sujets  -fidellei  i  leur  Prin-r 
ce ,  &  à  leur  aprendre  pour  cet  effet  % 
re]txterUpoiJhri  dt  cet  m»»vtaittee  datigeriu- 
Jit&  àdettfiitras aiûximtt  fcbifmatlqHttpar 
ttfyuiUts  oniffaït  it  treubltr  la  faix  dt  l'Etat, 
S"  Â*  fttft  famiUei.  Par  et  eoneturt  ma- 
mm*  Jt  toat  la  mtmhra  du  Royaume ,  ajoa- 
Cele  Dénonciateur,  ia  pefitrité  apreadra , 
^M-fi  tes  Im»  -de-  PEgiift  &  dt  fEtat  n'ont 
jêmûb  iti  •attaquiti  tivtt  flut  dthardieffe, 
jàmait  -au^  ou  m'v  mieux  /ftf  proporti  ouner 
iti.mêtquti  dazeit  &  dt  C Indignation- à Pi- 
kêrmiti  dt  l'attentat. 

■  Il  fcmble  <}u'après  tant  de  dénoncia- 
tions, l'Inllruâioa  Paftorale  de  Mr.  le 
Cardinal  de  BilTy  pouvoir  difficilemene 
■éviter  les  fletriflûres  dont  le  Public  effra- 
yé demandott  qu'on  la  noircif  :  mais  un 
Arrêt  du  Lonfeil  en  datte  du  33.  Mai  1713. 
^,  condamne  les  deux  Ecries  anonimes, 

'„  comme  Libelles  diffamatoires,  calom- 
•■„  nieux  &  remplis  de  déclamations  fauf- 
'„  fèSjtémerafreSi&andaleafesjinjurieures 
't,  à  la  perfonnedu  Sieur  Cardinal  deBif- 

„  tv ,  &  même  au  Saint  Siège  âc  à  l'Or- 

,,  are  Epil'copal;  féditieux,  tendants  à 

-„  révolte  I    ft  cc»itraires    aux    boni:cs 

-,,  mœurs  i    &  en  conféquence  ordonne 

T  4  „  que 
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^  que  lefaks  Ecrits,  fttoaslesexcBifil^ 
^  ft»  diccM  dcmeureroiK  fopprMtiex-  Fai 
«  Sa  M^eAé  crir-espreflies  défeolês 
„  tootts  pcrfooaes  de  quelque  qualité  i 
„  condhion  qfdles  foum ,  delbûcenîr 
„  MKikr  on  dUrftoer  lefiliis  Ecrits  ,  £ 
„  penie  d'être  trntés  &  punis  oiaunc  £f- 
^  ditieaz  &  pamrbateiirs  do  repos  po' 
„  blic.  Fût  pardUenient  défenlès  aox 
„  Impiiuieuri  &  Libnires  d'imprinwï, 
„  vendre ooddMUrkfifits Ecrie,  kpô- 
„  ne  de  puaîôoB corporelle.  Ordooneen 
„  oBtreSa  Maicflé,  qa*ilfên  procédé  ex- 
„  naordiuîreineiit  par  les  Coouni&ires 
„  de  fim  Confdl,  qni  feront  pour  t:e  d^ 


„  po(é,  qoe  contre  ceux  ,  qaioaciiiipri- 
„  méoo  ^Ariboé  lefilits  Ecrits,  oa  qui 
„  pourrcMeiit  en  imprimer  oa  diAribaer 
,,  de  fiEfublables  1  l'aventr,  poorêtre.les 
„  coopables  pnnis  foiTam  la  r^aenr  des 
,.  OcdotuiaDces:  anqnel  effet  Sa  Maieâé 
>,  oiainterdicjlaconooUIaoceitooieslêf 
„  CoDrsôEaDtresJaees.  iaipofaiit  fur  ce 
„  Glenc*  â  toas  les  Procorears  Geaeraox 
,.  el'dites  Coms.  Et  quant  à  l'inftmâiov 
Paftorale,  l'Arrêt  déelare  que  bien  IcHS 
qu'elle  contienne  rien  „  qoi  pniiTedi»- 
,,  oer  lenioindre  foodement  anx  accali- 
„  tionsforaiéesparlfsdîtsEcrits,elle5'ex- 
T.  pliqQeaQcontraireenpIofiears  endroit! 
,,  très-clairement  pour  les  maximes  les  plm 
,  confonnes  aaz  droits  de.la  Couronne, 
,.  Ac  aox  Libériez  de  J'Egljfe  de  France. 
X^Vni.  SaMVtlltXraJmSmndttHipùTt 
getf 
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'B*  gMtrêle  it^pagne  Ju  P.  Jta»  dt  Mmumm 
K-   ttntinuét  dtpuit  It   Rtgnt-  tU  terdinand  it 
2=!    Ctttheliqmjiifqat  àprtfeaty  à"  enricbie  d'im- 
"^    Comatntairt  Biflorigne ,  Critique  ,  Gnp-»- 
-3    phique  &  Ptiitifue,    totitpofé  fur  dit  AâlÂ 
i^     Originaux ,  fur  Ut  Oavragtt  det  meiiltfirt  Aa* 
is     tton ,  tant  Jintient ,  q»t  Mtdtmet,  notêm- 
r:'     ntMt  fur  Ut  ffavanttt  Rtmargaa  de  Mf. 
j!      fAhbi  dt  .LtBfinraa  j  dont  UqtitlU  en  voit 
rj       IsvérttahU  Efoq»t  dt  fhtvafiondtt  Maarttf 
:i       h  rétabUfemevt  dt  la  Cbr«»oiûgie  (^  /'«'/«- 
hiiffemeat  du  divtrjtt  Dinattitt  qui  outpar- 
i-       tagi  ta DoBiiMëtm  dti'E/pagatptndatitplii- 
fiturt  Siithi,ftlBn  tt  fintimtnt  d'Iûdorus 
fàcevifis,^.ditpi''i  eiltbrts  fii/lerient  Crttt^ 
Lotira ,  EJpagfioh  &  Arabu  ;    ûvte  trimt*- 
dtttX  Carttt ,  ht  Portraiit  dt  tant  hi  Rtii 
dent  m   ierirq  l'Hifieirt,   ceux  dt  tous  lt$ 
Grandi  Htmmti  qui  fa  font  diftinguiutn  Ef- 
pagne  dant  la  Proftffioa  det  Ârmtt ,  dam  tê 
CouvtrHtmtiit ,  datit  itt  Seitncet  G"  dant  Ut 
Artt,  ô"  an  grand  nùmbri  de  MidailUi  ^ 
d'IiftriptioBs.    Par  Mr-  l'Abbé  de  Vayrac 
X  vol.  in  4.  par  fouscription. 
-    H  y  a  loiig-toms  qae  l'on    attend  cet 
Ouvrage.    Mr.  l'Abbtf  de  Vayrac  l'aen- 
trq)riï  parotdredu  Roi  d'Efpagne  àpré- 
l'etn  régnant ,  &  la  connoilTiince  profon- 
de qu'il  a  de  la  Langue  Efpagnole  &  dés 
alTaires  de  cette  Naiion  le  met  eu  état 
(le  l'ésécuter  mieux  que  perfonne.     Lt 
programme  de  la  ioufcriptîon  eft  écrit 
avec  beaucoup  de  bon  feiis,   &  l'on  y 
voit  régner  d'un  bout  à  l'aaue  tant  de 
Ty  cao- 
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candenr  &  de  deSntereflentent,  qa'^lcft 
permis  de  fe  prévenir  là-defTus  en  fiiTCOr 
d*  Ion  travail. 

Mr.  de  Viyrac  rapporte  d'.abora  tous 
I«B  iagement  qae  I'od  a  bit  de  Ton  Orî- 
ghial,  &  spris les  avmr mûrement  pefèz. 
il  en  conclut  ^oe  l'Hiftcûre  de  Msriana 
eft  égskmeDt  atilc  &  défeaueafe.  UHU, 
„'  en  ce  qu'elle  eft  bien  écrite,  qne  le 
,,  ftileeii  eft  beau, noble,  élégant, éner- 

;  gique  ,  &  qu'il  peut  être  propofé  pour 
'„  modèle  à  ceut  qoi  veulent  écrire  dan» 
,;  le  genre  hiftorique  :  qu'elle  eft  cooci- 
,;  le  quand  il  te  font,  étendue  lorfqnele 
,i  ru)Et  le  demande  i  qo'elle  eft  remplie 
,y  de  traits  vlft  qui  caraQerifent  les  (A- 
',  jets,  &  qui  reprefentent  les  événement 
,'|  d'âne  maniére-fi  Tenfible  ,■  que  le  Lec- 
■  teur  femble  en  avoir  été  le  témmn 
^  oculaire,  tant  fon  imagination  en  eft 
„  frapée.  D*/ïi?<w«y',  en  ce  qa'elleren- 
„  vcrfé  entièrement  la  Chronologie  pen- 
■,  ^nt  prés  de  treize  cens  ans i   qu'elle 

,  eft  pleine  de  fables  &  de  faits  indignes 
',  de  la  majefté  de  fcn  objet,  qui  occo- 
',  pent  la  place  d'une  infinité  de  faitsab- 
'  lolument  néceflaires  pour  avoir  une 
„  connoiffance  parfaite  ae  l'établiffemeoi 
i,  de  la  Monarchie  Efpagnole ,  de  fa 
„  progrès  ,  de  les  révolutions ,  de  foo 
„  Gouvernement:  qu'elle  confond  t'oc- 
„  dre  des  Dynadies  :  qu'elle  défigore 
i,  entièrement  l'ancienne  Get^apbie  : 
„  qu'ellelcootienc  des  Maximes  .qui  in- 
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'^  ftllcent  divers  Potentats  de  l'Ea^offe,  ■ 
,^  &  quî.l)leirent  Us  Dj^otts  Tacrez  de  Is 
^  Couronne  de  France.  En  un  mot,  M.  - 
„  l'Abbé  dé  Vayrac  établit  pour  princi-  . 
,^  peincoBteflablè,  quecetfe  HiHoireeft 
„  DQ  de  ces  Ltvrcà  fotidàilientaQX  de  Bi' 
„  bliothcqoe  dont  un  ne  pebt  guerei  fe. 
,^^aûbF ,  mais  Qu'elle  a  abfotument  he» 
„  foiRjd'nn  Commentaire '.qui  En  corrîgs 
^  les  débuts  '&  qui  Oipplée  il  ce  qiti  y 
i,  manqué.    ■ 

Il  faucfdonC  ,poar  rendre  l'Hifloir^  de 
Mariaoj  «iffi  utile  qu'elle  peut  l'être, 
reflîtuer  la.  Chronologie,  &  nxérfar  toac 
l'Epoque  dell'invaûondes  Maures  ,  d'où 
dépendent' la  plupart  des' Epoques  fui' 
vaniei;  aUtorlt'er  par d£i témoignages  âuw 
thentic]uei  ce  que  l'A.uteur  à<dit  devrary 
réfuter  certains  faits  apocriphès  que'M»« 
Tiana  trop  prévenu  en  faveur  de,  Ta  Nai> 
tton  3  avancé  trop  légèrement,  montre^ 
la  faoUeté  ridicules  d&' quelques  buO*»; 
dont  fori  p6u  de  Criiitjue  rte  lui  a  perùùl 
de s'apperçevoir.  Eilfijl,il  fklit,déDtoui|- 
ler  1  '  ÀiicieuneGeograpKic  qti'U  a  lï  bien  âU 
«rée ,  qu'il  eft  impofliWè'  de  s'y  mAbii- 
xoScre:  de  voilà  ce  que  Mr.  l'Abbé  de 
Vayrac  proriiet.  Il  s'engage  encot'e  à 
donner  l'Hiftoire  de  tous  I«s  Conciles  qdi 
'ont  été  tenus  en  ECpagiie,  coiiiine  fàifant 
aiQE  partie  efl'entielîe  du  Gouvernement 
toliiiquë  pendant  plufieurs  fiécles:  CellË 
.des  tlrdres  Militaires  ,  des  Traitez  de 
Paix  &  4fs  EtabliilcmensfaitsparlesRQis 
Car' 
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CattaoliqiKS  tsiR  dtitf  l'Anden  que  àan 
le  Noarcaa  Monde.  D  f  itrintoi  h  vte 
éa  R(Hi  qui  ont  rc^né  en  Efpignedepilis 
FotlÎDind  le  Cathobqoe  où  M«riaoa  «  fi- 
ni .  JDTqn*!  Philî[Hpe  V.  îiiclofiv«nieB& 
Enfin,  il  enrtchinumOnvngedetreiiie- 
deax  Cvtes  Géographiques  qnï  nons  re- 
prefentenmt  d'on  conp  f^(^il  cons  les  &. 
nrsdifièrens  oil  l'Ei{MgDe s'en  troovée. 
Mr.  l'Abbé  de  Vaync  ivon£  qo-U  Te 
fcrrin  ndlement  des  oones  de  Mr.  l'Ab- 
bé de  LofKnerne  for  ifiÀtnM  PaMftj 
&  for  ploneors  ISftoliens  Anbecqoi 
ont  cnité  des-af&ire*  d'Efpi^tne.  Cet 
avertiilcoient  ne  contribnera  pas  pea  à  fai- 
re  acheter  le  nonvein  Mariana  i  ceax 
qai  couDoiflent  l'éteadae  des  lomîeres  dc- 
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Sr  fa  ftdlicé  à  comnmniqQcr  uiz  gciis 
lettres  ce  qni  pentleor  «rede  qneTqiW 
lÎEConrs ,  que  par  la  profondenr  ntâmede 
fc3  recherches.  Mais  comme  l!oa  a .  m>- 
lîctenfemeniré|nndii|dans  le  PoMic.qiie 
que  Mr.  l'Abbé  de  Longoem^  avoît  brû- 
lé l'original  de  lès  remarques,  fie  qa*aîn- 
lï  Mr.  PAbbé  de  Vayrac  ne  pouvoit  pas 
en  prolitcr,  cclnî-ci  fonttent  qne  ce  nie 
ehdemonflrarivement  faux.  Mr.  I'AU>éde 
Longoernë  I  aâuetlemenc  cet  or^nal  en- 
tre les  mains ,  &  même  il  confënt  qne  fon 
DiCcoars  Préliminaire  ferve  de  Préfaceà 
l'EditionFrançoirednMarîana.  Indépeo- 
flammenc  del'Original  de  fes  Remarques, 
Mr.  l'Abbé  de  Vayrac  ponvoic^alemenc 
en 
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en  faire  uTage,  poifqa'il  les  tient  de.  feu 
Mr.  le  Marqais  de  Mondejar  ,  jGrand 
d*Erpagne ,  E?  ''<■"'  ^'  pltugrtmdi  Htjhritmi  ^ 
mt  le  amàtr  jiJcle  M  produiti,  Mr.l'Abb^ 
âe  LoDgueraë  lui  en  avoit  envoyé  ane 
co{Me  en  1703.  par  le  miniftere  de  Mr. 
l'Abbé  le  Grand ,  alors  Secrétaire  deMr, 
l'Abbé  d'Eftrées,  apquel  Mr.  leMarqais 
de  Mondejar  fit  voir  comme  au  Traduc- 
teur,  une  Critique  de  Mariana  qui  con- 
tenoît  i.  vol.  in  folio. 

11  ne  relie  rien  à  defirer,  C  ce  n'eft, 
que  l'ékeance  de  la  traduâion  de  Mariana 
réponde  a  l'exaâitude  des  nones  dont  el- 
le fera  accompagnée.  Il  feroît  fâcheux 
d'être  obligé  d'avoir  recours  en .  même 
cemsau  texte  Latin,  &  ao  Commentaire 
François.  Plufieurs  raifons  nousobl^nc 
à  faire  ce  rouhait.  Mariana  a  été  juiqu'i- 
ci  li  malheureux  en  Traduâeur  François, 

Su'ii  eft  permis  d'avoir  quelque  craïQte. 
lelui  dont  on  annonça  la  traduâion  l'an- 
née dernière*  en  V.  vol.  in  ^s'eft  décrié 
Ini-mâme  en  donnant  un  eflki  de  fa  Verfiom 
ii.  quant  à  celle  de  Mr.  Rou  quieft.entre 
lesmatns  dequelqaes Libraires  de  ia  H»ye, 
,fes  autres  Ouvrages  nous  mettent  endroit 
de  préfumer  que  l'on  n'achètera  guercs 
ion  Mariana  que  pour  les  Remarques  & 
lesCartesChronologiques  qu'il  y  a  ajoii- 
tées.  C'éioit  là  le  tort  de  Mr.  Rou,  flc 
chacun  a  le  fîen. 

L« 
*  DâM  Ut  Mtmohrtt  l^_fi»rifmt  &  Crhifiui- 
étDtttmir*  f.'jo.  71. 
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Les  condftfons  qne  les  Libraires  do  Mf^ 
risiM  da  Mr-  l'Abbé  da  Vaync  fntipo- 
fime  lOK  Soarcripceurs  font  de  psycrgna' 
M^vingt  livres  iwar.  le  peCirpa[Mer-&  cent 
vii^poar  legnndendeaztennes.  Cees 
qai  n'soront  point  fooTciit  n^anroot  tes 
exeraplairtido  petkpapierqu'iccDcqaim 
ce  Ihn-es  fc  ceax  dp  grand  qa*à  cent  foi* 
xaota.  ToQC  l'Oavrage  ferafini  dansdeax 
ans  i  compter  da  i  Avril  de  celleounoDS 
fommes,  maison  délivrera  les  VprenriMî 
volàaws  âunî'tdt  qa'iis  feront  achevez. 
LMSoufcriptionsferoiit  fermées  ledernief 
de  Septembre  prochain. 
■   On  pourra   foufcrire  cheK  les  prïnô' 

KDx  Libraires- des  Pays  Etrangers,  &  i 
ris,  chez  Mich«l  Etienne  David ,  An- 
iHCaîlieaa,  Anconin des  Hayes,  Charles 
Hoohereau ,  Chriflophe  DavM  &  Andr^ 
Morin. 

XXVIÏII.  Nous  avons  perdu  unde  ces 
illalïrea  Citoyens  à  qui  Rome  eut  autre' 
'fois  élevé  des  Statues ,  &  qu'elle  eut  été 
dÂerrer  dans  l'efpece  d'obrcuritéoù  il  i 
vécu,  pour  lui  confier  les  premiers  emplois 
doni  il  ne  fe  fut  certainement  ferri  que 
pour  rendre  les  Peuples  heureux.  C'eft 
Nicolas  de  la  Mare,  Doyen  des  Commip 
Aires  du  Chitelet,  mort  le  ly.  d'Avril 
'decetteflnnéei  âgéd'envIronSians.  Pen- 
dant pràs  de  quarante  ans  qu'il  a  exercé 
cet  emploi,  il.  fut  toujours  chargé  dei 
'«ofninit&pns  lesplus  importantes,  &  fur- 
-  tout ,  de  celtes  qui  concernoîent  Iç  fêrvt- 
■  -  c« 
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ce  da  Roi  &  le  bien  de  l'Etat.  Il  s'en 
aquina  avec  tant  de  zèle  &  de  délinteref» 
(e(nem,q0edansune  aadlanceqQ'ileatdto 
feU'Roi  Louïs  XIV- .  Sa  Majefté  eai 
la  boDcé  de  Jul  en  marquer  iz  fatisfaâîod 
en  ces  termes.  7«  »'éi  jammit  été  ftriA 
avec  fhs  d'txtSitadt ,  &    et  diiigiMt  :  jt 

*tnfftmt»lvoMs  met  au  4«ffuf  à*  le  fartmu^ 
mail  je  Jùit  en  avoir  foia.  En  efièt ,  Is 
Roi  lui  donna  peu  après  l'Intendance  dQ 
la  Maifon  de  Mr.  le  Comte  de  Verman- 
dois,  Ai  cette  récompenfe  n'ayant  pas  étâ 
de  durée  par  la  mort  de  ce  jeaiie  Prince, 
Mr.  de  la  Mare  fut  gratifié  en  16S4  d'Q-* 
ne  penfion  de  mille  ^aacs,  ^uel'onaug- 
inenta  l'année  luivante  d'âne  pareille 
iomme. 

Malgré  les  occupaticms  pénibles  de  fa 
charge,  Mr.  de  la  Mare  trouva  do  t«ns 
pour  travailler  à  un  Ouvrage  d'un  travail 
îmmenfe,  doiit  les  recherches  fembloient 
'  demander  nn  homme  qoi  enfic  Ton  objet. 
AnHi  n'avons  nous  que  les  trois  premiera 
volumes  de  Ion  Traité  Jt  la  Putiee,  La 
deux  premiers  ont  été  imprimez  i  Paris 
înfol.  l'untn  i7of.  &  l'autreen  1710.  L« 
troiCeme  parut  l'année  dernière  fit  l'on  y 
a  joint  quelqnes  additions  aux  précedens, 
que  l'on  a  aulll  dîftribuées  à  part.  Onaf- 
fure  que  le  IV.  volume  eft  aânellement 
Ibns  preiTe,  &  qu'il  fera  Ibivi  d'un  V.  an>-. 
quel  l'Auteur  a  mis  la  dernière  main. 
J^  Tr»ité  dt  t$  Ptliet  a  «a  le  ficcezqqt 
eft 
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eftitntoanqasble  aa  chefs  d'œuvre.  Car 
il  l'eft  en  fbn  genre.  &  en  g^n^ral, 
c*eft'iin  des  plus  udles&desplascorieux 
Oavrzges  qui  aïeotparû.  depuis  larenif* 
l^ince  des  Lettres.  Mr.  de  la  Mare  yre^ 
monte  à  ce  que  l'Antiquité  noas  a  taifié 
de  plos  certain  lur  cette  matière,  Ac  le 
détail  où  il  entre  for  la  Police  des  He-. 
breux,  des  Grecs,  éc  des  Romains  le  coD- 
dnifani  infenriblement  à  ce  qui  s'obferve 
panni  ooas,  il  ne  iaîile  pas  échaper  le 
moindre  de  nos  nfages  fans  en  découvrir 
l'or^ne  &  lesprogrez.  Convenons  ponr- 
tant  qoe  le  Jrmité  tU  tm  Motiet-  eft  moms 
admirable  par  les  faits  înterenàns  dont  l'a 
rempli  M.  de  la  Mare,  que  parcette  fou- 
le de  vues  iaftes  &  équitables  qu'il  f  t 
répandues,  &  qui  vont  toutes  àrendre  la 
France  au(&  florillànKs  par  une  oblèrva- 
tion  eiaâe  des  loix,  qu'elle  l'eft  par  fi 
puiflance. 

Mr.  Dagefleau  .  aujourd'hui  Chance- 
lier de  France .  Mr.  le  premier  Prélîda» 
du  Parlement  de  Paris,  Mr.  JolideFlen- 
ri,  alors  Avocat  General, connurent  ii  bien 
l'utilité  decet Ouvrage,  qu'ils crûr«K(te- 
vc^  emplo'îer  leoï  crédit  aupr^  du  Roi 
pour  procurer  à  l'Auceor  une  récompen- 
fe  proportionnée  i  fou  travail.  On  ve- 
noit  d'augmenter  le  prix  des  places  aux 
Speaacics  au  proiîtde  l'Hotel-Dieu-  On 
mitcetteclàafe,  qu'ilferoitannnelleroent 
prélevé  une  certaloa  Tomme  Ibr  \t&mà» 
provenant  de  cette  taxe,  jufqu'à  la  con- 
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carence  de  etnt  toiDk  tfnis  en  ftwur  ikri 
A4c.-tfe  tsMa'fg;'  Mes»  rbppcXtORs  cactc.' 
circttnfttaa»  for  cw  qB^oni  tiotis  i  nan^f 
qB'(!ll*r«'Crouvoicai«flidaiw«»  tAcamira- 
qisê  UaAwKat%àa  MenjuredcPaiKonr 
adMCif,  I^eftrok^crpsiMumâfuee  (Tlnw 
preaioa  ?  L«  3>wrï  <4  /*  ^«//m^  méritcâc 
btmttctmsntaOÊftetiiti  inal»<(cwli|aeiiorti 
tpm C^imOiv^gt,  on  ne  kpsjugBS*; 
rt  wia  Bdte  fe«iHr.-  Quo^iiB  il  en  feirle 
TrMilaiit  il  ^igledevoiv  noim  poocn*' 
rcr  éf'  t^Mgeatr  à  Mtf.  de  la<  Maiw  que 
dés  paAt»^  f«»Amr  mis  k  fmvétt'dit 
Ane  aSigp  éti  tsims  &  te  IcndmBns 
A'tioanearéi  àeà^êniBaetSeamueimt  i*oa 

XXIX  L«»(tetsi  RdieiiBKecmdiAiiis 
de  (^Abbaye  dr  St.  Gsinwii  dn  Prex  ,qui 
tnfriUloR  à  Iflifttwie  duLangaedoc. 
ioat  parcib  dapeU  yieiiipy-  tcMs  ponr  ait 
ter  liim  <le»  nwlMKDes  d«n-  la<ChaiHwe 
des  Convtn  de  MoKiefMSBt  ^  ¥>  dans  les 
«KPaArohivcsde-ccnriVofinoe.  7ls«nc 
Ait  impiiwM-  awK»  t«ird^ua  de  l^oâs 
-IB  MdBoitv  adraffîf  aoR  tm»  dn  Lan- 

SDodoc ,  dam  latpiA  il»  rendmn  cwnptie 
es  découvertes  qu'Ut  «mt  ^rac  de  pta- 
fieurs  titres  confîderables  dus  le  trefor 
daCbirtet  tbi  R(û,  dantla'GIlctBbfe  des 
«'.ânitMes de  Paris,  Ai  iImii  tes- principales 
BiiflkithecHiti  de  «e«rç  Ville  ,  «elles  que 
cdlot-de  saint  Gemain  des  Pme,  4:  de 
Mtu  OAiK,  S«gtiier>  Vtinemlt,  4t  Iq 
NaitK-  ^&  «xpcMm  «iiiU>  d»u  «e.  me- 
V  moi- 
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inoice  la  nature  des  Pièces  qs^iïa  on  «3 

coeillies,  &  ils  font  erperer  <m'«vecces- 
te  ample  moiffonil  feront  en  état  de  don- 
ner one  HJftoîre  complette ,  fuivie  Bt  bien 
prouvée  depaù  les  Marqais  de  Godûe, 
il  Ducs  de  Septimanie  jofqu'à  nosioim» 
car  pour  ce  qui  eft  des  tems  plis  «coIœ, 
Us  conviennent  qu'ils-  ne  poortonc  aUe- 
goer  d'autre  cémoigoage  que  ceux  des 
Anteun  Ccfflueraporains  qui  foM  im^ 

■  mez  ou  qo'ils  pourront  àrer  des  anciens 
McHiuments  qù  fnbfiftent  eacore  dans  ^ 
Frovincct  coraoK  les  Médailles  &  les  Inf- 
crîprions.  C'eft  depuis  1714.  quelesBe- 
nediâins  ont  été  choifis  poor  travailler  i 
cette  Hifloire.  Les  PP.  Marcland  fc 
Boyer  y  ont  les  premiers  donné  leurs  (ùm 

fendaat  quatre  ou  cinq  années,  maisleor 
ge ,  il  leur»  emplois  ne  lear  ayant  pu 
permis  dtt  les  continuer ,  on  lear  a  fnbfti- 

■  tué  les  PP.  Devic  ii  Vaiffeirfe  ,  qui  y  tra- 
vaillent préfentement.  Ils  font  gens  d'ef- 
prit,  habiles,  laborieux,  &  l'on  nedou' 
ce  point  qu'iû  ne  fe  tirent  à  leur  honneur» 
&  à  la  fatisfââion  du  Public  de  cette  graa- 
de  &  pénible  entreprise ,  poor .  laquelle 
ils  ont  anDUellement  une  gratification  de 
mille  livres. 

XXXM  deServtes^uteurdefHftoice 
des  Imptrstriett  Romainet, trâva.illeAaj.f^ 
dit  hommet  iUuflrti  du  Langaedot  dansquel- 
■  queefpecedemericequecefoit.  Son  Ou- 
vrage neparoitra  pas  tom  ji  ig  fois  .maispar 
wmesiUiUoôs,  qii'ilfeca  filexfaccéflive- 
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Bietit.  Il  compte  de  'faire  parottre  dans 
moins  d'un  an  le  premier  volume  qui  con- 
tiendra l'Hiftoire  de  Domitius  Afer, Ora- 
teur de  Nirmes,-  de  Varon  Poète  deNar- 
botine;  d'Antonius  Primus,  furnommé 
Becco,GeneraI  desTronpes  Romaines  fous 
VefpaCen,  natif  de  Touloufei  de  St.  Se- 
baftfen  de  Narbonne.  de  l'Empereur  Ca- 
rus  auflî  de  Narbonne, &c. 

XXXL  Mr.  de  Veze ,  tAaeiiM  Receveur 
dt$  C»ieïï*i  4t  Montpellier ,  a  entrepris  VHif- 
rçirt  Litttrûirt  de  cette  même  Province: 
fon  projet  eft  de  la  divîfer  en  deux  par- 
tics,  dans  Tune  defquelles  il  traitera  de 
tous  les  Collèges  qui  ont  éié  établis  dans 
le  Languedoc ,  des  Académies  que  les 
Proteftanti  yonteuè'si  descél^res  Uni- 
verfitez  de  Touloufe  &  de  Montpellier. 
&  de  chacune  des  Facultez  qui  les  compo- 
fentî  des  anciens  Jeux  Floraux  de  Toa- 
loufe  &  de  leur  éreâion  en  Académie 
avec  tour  ce  qui  s'y  efl  pallié  depluscon- 
fiderable  jufqu'à  nos  jours;  de  l'Acadé- 
mie Royale  de  Nifmes  1  de  la  Socicté 
Royale  des  Sciences  de  Montpellier,  &  de 
toutes  les  autres  Académies  qu'il  y  a  eues 
en  differens  tems dani  quelques  Villesde 
crette  Province,  fans  être  atitorifées  pqr 
Lettres  patentes;  des  Ecoles  ou  Univerll- 
cez  que  les  Juifs  ont  eues  anciennement 
i-  Narbonne ,  à  Beziers ,  &  à  Lunel  j  Des 
principales  Bibliothèques,  des  Manul^ 
'  crits  foit  Anciens  foit  Modernes  que  l'on 
-ycmiferve,  ou  quelles  pdrrjcalkrs  onc 
V  ï  en 
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en  leur  pBHvoir.  Toutes  ces  n^ïtieres  na 
leroijt  pqint  traitées   fupsrficieUemeot  : 
l'Auteur  promet  de  les  prcDdcedans  lenr 
origine,  &  dêlH'vte  pié  i  pié  ,  aotaoc 

3u^l  fe  pourra  iaCqu'ao  tems  de  leur 
edruâioti  <:eUes  qui  dp  fubËftcnc  plus 
&  jufqu'à  t)Qs  iours  «Ues  gai  fub^f' 
tent  encore,  tt  fera  aum  tqention  ijes  Re-< 
gens,  des  ProfelTeurs,  6c  des  Acattenu* 
ciens  qui  fa  font  cRftinguei;  pu  ieors  0U' 
vrages .  foi't  qu'ils  ayem  été  ecranecra  on 
Languedociens.  ■     .       < 

■L'autre  partie  coDiiendra  l'Hîftoire  « 
la  Vie&  cls's  buvrages  qi;e  If)  Latlgpetioç 
9  îwoduits  dan^  quelque  forte  de  liAeta- 
turc  quecepui{le2tre.  Leurs  arnclcsoe 
feront  pas  difpol'ez  par  ordre  i)lphabedqu«i 
mais  chronôlogiquetnenc ,  nir  où  l'oa 
boutra  voir  le  progre;  4es  Vçîençes  dans 
chatiue  fîécle^  outrequec^tordreellbieii 
plus  naturel ,  &  qq'îl.en.  i:erultei,a  d'aiJ» 
leurs  une  variété  qui  rcpaodcj  ub  grand 
agrément  dans  l^Quvrage.  Il  p';  Perafiic 
au  Qirplus  aucune  exception  ue  perfouT 
fies  :  on  y  verra  les  petits  côtDme  les  grands 
Auteurs,  les  Proteftanis  comme  les  Ca- 
tholiques ,  placez  çhacuii  Tuivant  Ton  rang, 
ç'ell-a-rdire  à  l'année  dé  leqr  riioin,  lorj 
qu'on  en  aun  eti  connoUfance,oa  aatgtas 
Qu'ils  ont  écrit,  ^-es  Aii'tegrsvivansyaB-: 
■Dnyufli  leur  place,  &  les  articles  dei  uns 
«  dei  auqres  ^tonç  ptqs  oii  moias  lonis 
^lûn  qije  lewyis^qra  été  .plus  oa rooifls 
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vrtges  fera  ptat  on  moins  gnnA.    Voilà 
en  gr<jt  quel  «ft|  le  plKn  qae  Mr.  db  Vez«  ' 
s'eft  propoféi    Certe  féconde  partie  eft 
beaucoup  plus  avancle  que  U  première, 
&  l'Auteur  pourra  bien ,  -parcette  raifon 
commenow  par  BeUeMà.  On  nefauroitaf- 
fe^  loptr  in  foins  infinis  qtl'il  Iota  fallu 
fe  drainer  pour  aquerir  dei  mémoires  fu^ 
fi&ns ,  les  difficulté!  qu'il  a  en  à  elTuïer 
daus  fes  reeliErdies  ds  la  psrt  de  ceux  thè- 
mes qui  devroiâit  être  les  plus  vifs  i  tlon- 
tier  iM^elaircifTeident  dont  il  Bbefoin.fit  ' 
qse  tes  llvrei  ne  cuvent  fournir:  Ce  qui 
aurait  dû  le  rebptcr  cent  foti ,  s'il  n'avâic 
pai  auiaiic  i  Baar  de  faire  eonnoitrc  les 
Hwnmes  IlluAresdefa  PfOvituJe.  L^Pa- 
b]îc  peut  juger  de  loti  travail  ffa  ce  qu'il  eft 
parvenu  par  Ces  feoies  leânres  à  découvrir 
pris  (le  JtMx  mille  Auteurs ,  &  il  ferbitbteti'- 
tôc  en  état  tie  mectre  la  dernicte  main  1 
tous  ces  prticicd,  s'il  plaiibii  à  un  grand 
nombre  de  ceux  auxquels  il  s'efl  adretré,  de - 
lai  fournir  tes  édairciflèmeHS  qu'il  leurs 
demandez  fur  plufieurs  de  leurs  Compa<- 
triotes.    il  eft  honteux  qiie  des  gens  de 
Lettres  refufent  k  desConfreres  les  fecoors 
qu'ils  poBrroient  k  donner  mutuellement: 
mais  certe  impoiiteflc  qui  fe  jnet  à  la  mo- 
de n'empêchera  pas  Mr.  de  Veze  de  four- 
nir far  chaque  Auteur  ce  qqe  l'on  en  peut 
dire  de  plus  certain  &  de  plus  curieux. 
Noas  pouvons  parler  ainfi  de  cet  Ouvrage 
dont  noBS  avons  vu  plufieurs  articlespar- 
iitîtîEmcul  bien  étoffez ,  &danslefquelson 
V  3  nç 
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netrouvepasmoiDsdedifcernenientqiieile 
travail.  C'efttouc  ceqà'ilfantdaDslcsU'' 
vres  d'Hiftoire  Littéraire. 

p>  A   {■  E  T   U. 

Jacques  Mat>otil  Evêque  d*Aleth  moa- 
roticr  te  1 1.  de  Mai.  Il  étoic  Parilïenf 
d'une  Famille  ancienne  âidiftingoéedaDa 
la  Robe  ,  fils ,  frère  ii  oncle  de  Maîtres 
desRequêtes.  Après  avoir  reinplilor^'< 
tflns  les  fonâions  de  grand  Vicaire  fous 
M.  de  la  PoypeEvêque  de  Poitiers,  il  fat 
nommé  Evâque  en  170S.  Mr.  le  Duc 
d'Orléans  le  chargea  en  1716.  de  travail. 
1er  à  l'accommodement  de  la  grande  af- 
^ire  de  la  Conftiràtion ,  &  cePrélacpn- 
blia  à  cette  occalîon  deux  Mémoires  dont 
il  eA  fait  mention  dans  les  NoQvellesLÎN 
.teraires  de  la  Haye  des  Mois  d'Avril  ft 
de  Mai  de  la  même  année. 

Nous  trouvons  encore  qu'il  a  pronon* 
ce  &  fait  imprimer  fepi  Oraifons  Funè- 
bres qui  iuflifïenc  bien  fort  habileté  dans 
ce  genre  d'écrire.     Voici  leurs  titres, 
]  Oraifonfuntirtdt  Michel LeTellUr.CbsKei' 
litrdt  franee.  Imprimé  à  Paris  1681$.  in  4, 
^.  De  Domt  Marie  FranfUÎft  de  Le%mf  if 
Lnfignan  ,   première  Peinrt  ferpetmtUt 
elei  Hehgieufti  dt  Nètre  Dame  deSt.Sam- 
veur  de  Ptyhtrtand  ea  Poiiov ,  prODOn* 
cée  dans  l'Eglifede  Puyberland  le  18. 
Juillet  170S.  &  imp.  la  même  année. 
3.   De  Lnulfi  Hnllandin*  Pnlatine de  Bavière, 
Priatefft  EltOorale  ,  Abbeffe  de  Mamh^- 


9  /m,  prononcée  dans l'Eglifê de  l'Ab- 
baye Royale  de  MaubuiJon  le  zz. 
Août  i799.&i[nprîinéeàParislan)ê- 
tne  année  chez  Simart  in  4.  &  in  1 1, 

^.  pt  Leult  Daopbin  de  France ,  ptonoticée 
dans  l'^iifedeNôtre-DamedcMont-' 

Eell;er  au  fervice  que  les  £tats  de 
anguedoc  y  firent  faire  le  16  Jan- 
vier 171}.  ii  imprimée  dans  la  mg- 
me  Ville  par  J.  Marcel  in  4.  |ip.  lû.. 
f.  Autre Qraifon  Fmtihre  A  mime  Prineeé" 
dt  Marie  Adélaïde  de  Savoye  fan  EpoeJ'e, 

Srononcée  dans  l'Eglife  de  l'Abbaye 
e  St.  Denis  &  imprimée  ^  Paris  in  4. 
la  même  année  pp.  3S. 
{S*  Dt  l.eaïf  XlV.  prononcée  dans  l'Eglife 
de  Notre  Oame.de  Paris  le  28.  No- 
vembre t72f .  ii  imprimée  à  Paris  in  4.    . 
chez  Franfjois  Fournjer.  pp.  39. 
y.  Df  Charles  If  Çouec  de  la  Berçbere  Areit- 
vfqxe  de  Nérhonné,  prononcée  dans 
l'Ëgli(è  de  Nôtre- Dame  de  Montpel- 
lier en  préfence  des  Etats  Généraux 
de  la  Province  le  13.  Janvier  17^0. 
^cimprïmée  dans  la  même  Ville  in  4. 

D  s    T  o  u  ;,  ou  s  s. 

Qnaipipriii^éicîdeustitouveanii  Livres,' 
dont  nous  pourrons  parler  dan;  le  Joucr 
nal  prochain. 

Hifioire  du  St.  Suaire  df  N.  S.  J.  C.  ff 

4i\daitt  fEglife  det  Pfret  Augufliat  dthVil- 

ff  if  Çareaffomit,  avec  une  pratique  dévote 

V  4  fo«r 


jt*     B  I  s'il  ôférf^'vit 

fiar  thtMortr.  Par  ut  Religiffix  A»p^^,  A 
Touloarecbez  G.  Robert  MaitreèsArts 
&  Imprimeur  in  li.  pp.  117,  compris  qud- 
€pies  thres  &  aftes pour  fervir  depreufcs, 
à  cette  Hiftoire. 

Recaeil  Je  plujiturs  Pieen  J'EIafaewee  6" 
Je  Poêjie  prejentin  à  l'Académie  des  JtmM 
Floraux  pour  lei  prix  de  fatmée  1723  «twr 
let  difctmrt  pre»anetx.  cet*  Mntttn  plufiearâ 
occojitnt    par  d^irets    Aeadimiffent.       A 

Touloufe  chez  Claude  CUIes  Le  Camai. 
8.  pp.  13*. 

D>    CAnoRS. 

tes  Reltgienx  de  Notre-Daroc  Ai  U 
Merci  de  l'ancienne  Province  de  France 
om  été  maintenus  dans  la  poflcffion  d'o- 
ne  Çftaire  de  Tliéologiedans  l'Univer- 
fitédecette Ville,  laquelle lenrétoitcoo- 
teflée  par  les  autres  Pro/effeors  de  cette 
faculttf ,  qaoi  qu*eile  eût  éié  affur/fe  de 
tertis  immémorial  à  leur  Orilre.  Cette  af- 
Aire  trainOit  depuis  près  d'un  fiecj'e ,  ta 
■prèsavoir  tftéplcinement  dlloutée',  elle 
avo\tét6  enfin  jugée  en  £ivetiçde  ces  Pe- 
respar  Arrêt  contradiâoire  duParlemenc 
deToulouredu  }6.  Juin  1720,  mais  leurs 
Parties  s'étant  adreifées  à  Mr.  le  Chance- 
lier, &  enfniteàM.  leGardedesSceaux, 
pour  en  empêcher  l'exectuion,  elles  ont 
été  débouches  de  leurspretentions ,  $  il  a 
'^té  décidé  par  leConleil,  qoel'Arrêtda 
Parlement  de  Xoulpuli:  auroît  fôn  effet. 
C'eft 


O'éft  ce  Q«Ç  n^as  apfénons  «hiirt  iertrê 
■drelï&  411.  R- !*!  Durand,  ProcurenrGe- 
ner^  de  cet  Ordrcj  par  le  Secrétaire  ide 
Air." Ifi.' Garde  <l£s  Sceaux,  dont  voici  la 
teneur-  f^'  ''  Gardt  dtt  $»<»«  a  rtn4& 
Mw/M*»  R«»  ifM  Revtrenil  Ptre  dé  fàf- 
ftirecenetr^ant  la  V,.  Chairt  A  Tieoliigh 
qmYafpartitnt  èvôtrt  Ordrt  dam  fVnhtr^i 
tédt  Caboul.  S*  Mojtfté  »  frouvt  é-  con- 
firmé tArrtt  <fy  farltmm  dt  Toulouft  fiil 
vout  j  é  muinttmt.    je  fois  ^  &c. 

,     ■     D  E   X,  A   H  A  YE. 

Nous  étions  mil  informez  loHmettoilft 
avoirs  dît  dsns  nos  précédentes  Nouvel- 
les ,  que  Mr.  de  Voltaire  avoir  emporté 
avec  lui  en  France  '*  Manufcrit  de  Ton 
Poëme.  l\  l'afllaiffé  au  Sr.  Le  Vier,  gui  le 
fait  imprimer  qâueUement. 

Les  Frères  Vaillant  &  Prévôt  ont  fo^is 
freflc,  i.Lt  Mentor.  C'C0  une  traduQton 
del'Angiois  de  Mr.  Adiflbn  ;  îteft  à  croire 
que  cet  Omrage  fera  aoiïï-bicn  rcçÛ  q0e 
tous  cenxde  cet  Ecrlyâin^ui  ont  déjà  parti 
en  nôtre  Langue  2.  Pmfies  ifhreijiir  le  Re- 
iigion:.  le  promt  déNt  de  la  première  Ac- 
tion de  ce  Livre  a  obligé  les  Libraires  d'en 
donnerprûoitementunefecoride.  Les  traits 
vifs&  iaririqaei  guel'Atiteur  y  a  lancez 
contre  le  Clergé  &  -la  ftiperftitioii  le  jfc- 
foot  toujours  Ureavec  pûifir.  3.  La  Mère 
Cbrètienmt :  lefujct  eft édifiant ftPAuteur 

a. eu  de  bonnes  vutfs ,  celafnffic.  ^.L'thf- 
V  f  tQtr* 


{14  ,  B  I  IL  lO  »■¥<  Q  V* 
uir*  A  Cbrifiimùfme  imaUt  Mit  enàax 
volumes  in  8.  Nous  dmioerons  w  'onç 
«trait  de  cet  Ouvrage  rempli  de  recher- 
diefi  aufli  (avanies  que  finguliéres.  Mr. 
4e  la  Croze  y  devélope  des  myftéres  m- 
téreffans  ior  la  oondiiite  de  ces  i^lez  Reli- 
gieaïqai  appanvriffeorplnsdeN^ociai» 
en  CCS  Païs-là  qq'ils  ne  convertirent  d'In- 
^eles  ,  ^  qqi  r  «maflent  plus  de  biou 
(m'iU  1)6  gagnent  d'aifies. 

Pierre  Goffe  donnera  dans  pCi»  r»îr» 
tùrt  it  U  PbiUft^bié  P*j«riw  en  cieux  vo- 
lâmes in  %.  On  y  verra  roripne  de  bàsn 
des  opinions  que  l'on  croit  plus  récentes, 
de  dont  nei  Doreurs  ignorent  par^ûœ- 
mentla  foorce.  >.  U»  Voi»gi  de  ir»", 
^hmUt^  dt  Qrtee»  d'^gyftf  &  *  Swp, 
L'Auteur  fe  piqse  moins  de  r^ftonter  def 
cho&s  e^traord'"^^^^  que  d'être  fincére: 
&  ce  qa'il  dit  lur  Lfs  Mïllîonnùres  Se  fap 
les  Contais  iQoncre  un  honune  reveno 
despr^iugez,  IL  y  a  fur  tout  qne  çoor 
verlatioiï  istirefTante  avec  l^s  Abrahatiù- 
tes:  elledonneralieuàqaelqiiesrefiexioDi 
dans  l'extrsit  que  nqps  préparons  de  cet 
Ouvrage  aufli  légèrement  écrit  que  l*op 
en  ait  vu  depjiis  long-tems.  3.  Rifmtatuf 
4m  Traité  de  Mr.  Huit  :  noos  «Tgus  déjll 
annoncé  cette  critique. 

L$  Jt  ntfai  qmi  nous  produira  U  Gé^- 
tsatiat:  ce  reraappBreniinencan  digne% 
d'un  tel  père. 

Mr.  Albert  Henri  de  $aUengre  né  àla 

Haye  en  1694.  y  ç(l  mort  le  27.  dejuillfC 

deii 
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dprnler.  C'elt  ose  perce -poar  la  Répo-  ' 
bUque  des  Lettres  qu'il  aaroïc  enrichie  - 
de  plufieurs  Ouvrages  curieux  pour  U 
Hollande,  à  qui  Tes  confdls  euflentpaër  - 
(re  utiles  lors  qu'il  fe  feroii  trouvé  dans 
lespo^es  qpefon  mériteluieûtprocurez: 
cpcn  pour  fes  Amis  qu'il  avoit  eu  le  le-  - 
cret  de  s'attacher  par  toutes  les  belles  quar 
lue?  qui  peqvent  rendre  une  liaifon  douf 
tx  &  aimable.  Il  étoit  fils  de  Mr.  Albert 
Henri  de  Sallensre ,  en  dernier  lieu  Re- 
ceveur général  des  droits  d'entrée  &  de 
péage  de  Lille ,  Douai ,  Toqrpai ,  Ipre« 
^c.  &  de  Dame . . , . .  Rotgans  l'oeur  da 
célèbre  Po^te  Hollandois  de  ce  nom,  & 
alliée  aux  meilleures  familles  d'Amllep* 
dam ,  comme  les  Outihoorns ,  les  Bas  , 
l^sHuidecoper^,  &autrei.  UepluGeurs 
enfans  qu'ils  ont  eue  de  leur  mariage ,  il  ne 
leur  relie  matntenantqa'anefiUemariéei 
Mylord  Wîthwurth  Plénipotentiaire  d'An- 
gleterre  au  Congrès  delCambral.  Après 
avoir  fait  d'excellentes  études  dopieAique» 
M.  de  Salenere  fut  envoyé  à  l'Univerfit^ 
de  Leyde ,  ou  il  étudia  en  Fhi|o(bphie  Iboy 
Mr.  Bernard  :  il  entreprit  enfuite  Ion  cours 
de  droit,  au  bouc  duquel  il  le  £c  recevoir 
Avocacà  la  Cour  d'Hollande. 
,.  l^Paixd'Ucrecht  ayant  rétabli  le  Com- 
merce, Mr.  de  Sallengre  fie  un  tour  ^ 
Paris ,  &  dans  un  âge  où  l'on  n'aimep.r- 
^inaircment  que  les  plaifirs,  dans  u^l  ti- 
jour  qui  en  préfente  de  toutes  les  fortes , 
il  ne  longea -QU'À  vifiterles  plus  fameufes 
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BiWJmliéqcçs,  à  ycnr  *eS  Styinj  &  à' 
profiter  de  letrnlutnt"»'.  Cewxmi^con- 
ont  le  plus  fetinlHéreiirent  ^ne  Mr.  VAb^ 
bé(!tï/>ngtienïe,  Mr- l*Abb*Fr*gDier, 
Mr.  Baïuie,  Mr.de  laMoooie,  Mr.Ré- 
ihcnd ,  &  le  Pctç  Oonoyer  l'an  des  $i- 
bliotheqnaires  de  8te.  GetiçtSére.  Ce» 
Meffeitrstmt  toftioqrs  conVervé  ponriai 
beweoap  ifelKme  &  d'smidif.  De  re- 
éoBT  en  BoHande .  il  fat  fait  Confeill» 
de  Maid^me  la  Prineeffe  de  N«ffia  -  Oran- 
ge iS:  enruhe  ngfmné  k  lacharse  deCom- 
niKTaire  des  Fînaijcea  de  la  Généralité. 

Jl  fitcetteTnême  année-là  {  iTï?)  on 
fécond  Voya^  en  France  d'où  iipsflften 
Angleterre  en  1719.  fit  y  fut  regÛ,  mem- 
bre de  la  Société  Royale:  enfin  ao  00m- 
mencemént  de  cette  année  1713.  il  allt 
Toir  à  Cambrai  Mylerd  Wlehworth  & 
Mlledlfcn  époafeqti'llajmoit  tendrement,  * 
n  y  foTti&a  les  connot(&nces  qu'il  av<Ht 
icqaifes  daps  lés  ïntËrets  des  Princes,  & 
tSont  il  eft  %  croire  qa'il  eût  bien-tôt  fait 
orage  dans  qiid<iae  pofle  conMérsbIe, 
C  la  petite  vérole  qu'il  raigna  en  Gael- 
dres  ne  l'eût  enlevé  c|uelqncs  joon  apr^ 
fon  retour  i  la  Haye. 

Quoique- Mr.  de  Sallèngrç  folt  mort  à 
|a  neur  de  Ton  âge  &  que  pltifîeurs  oc- 
cupations diflférentes  l'enlTent  fouvent  ar^ 
raché  de  fon  cabinet,  il  n'a  pas  taiflé  de 
trouver  le  tems  de  donner  plofieurs  bon» 
Ouvrages, 

Il  a  eu  part  anpremierTOlome^foT'ffr- 

tut 


.  «  Ç  a  f^  »  s.         |i}F 
tisl  LiiiH-Mkt ,  ^  'Au4ti  peodsnt  lang- 
ue ms  l'aiDfl  àe  la  Compagme  qui  Ën.av*ic 
foin.    11  publiaea  pli-  oûe  Lfittreliir  la 
longueur  d^.  Sernioni,  qui  mieked^éat 
tuë:  Mr.  de  Cruyniiigin  ûitùos  ami  de 
TAitccur)  tu  K tpùwu-divOBsÀesmdmoU 
re»  fur  Ics^wU  aom  avons  comppM  cet 
éloge»  l'^bcMÈoitA  en  ItlsUaiuloiSr  it  m 
mtk  a  fait  dans  estions  «n  cette  Imme- . 
Mr.deSftlkngren'a  ]aiam  cegude  que 
comma  un  btdinagis  l'ËitgfJi  l^^Ttg»  «ûm 
publia  en  171^  &  qui  a.  20^1  4x4  traouif 
En  Hollandois-AiimpiûnéàLttycleQni?!);. 
l.'Bifimt  dt.  Pierre  4e  MaattMUr  Pfc/W- 
feur  Royal  tnLjmg^  Gréqut ,  aatEicéâMi;. 
de  Sallengre  beaucoup  de  louanges  de  la 
■  ■  partde5jeurnAlifie»;ellepari[-a^[7i5'.en 
deux  vol-  in  8..  Il  commença  la  même  an- 
nia  fei  Mânoires  de.  Lit teratjuv. ,.  doDC 
nous  aurons  occarion  dâ  parler  wi  jpiv^ 
«inpLemeiit  àms  rHilUùrtdeçrJoyFjiaBK. 
11'  fit  revivre  en  1716.  lé  farv^&b  Cmm- 
mentaire  de  Mtâriaefttr  U't  Ii*rè1nêi- d'O' 
vide:  cet  Onvrdge  .tftoit  excr^memens  ra-  . 
re,  &  il  Teroit  a  Coahaiter  qae.Monûr.  de 
Saîengre  eûo  exécuté  le,deuejn  qa^iluvoit 
formé,  de  faire  ï'^mprimet  un-  certain 
nombre  de  Livres,  qiii  fe  trouvent  diiS(^- 
lemsnt.    n  auroit  ans  doute  obfèrvC  la 
méthode  qu'ils  TniviQ  dans  roi)|éditfon|de 
Meziriac ,  &  des  Peiifiei  dt  Sir,  dp_  la  M^ 
pty*,  démettre  à- Istéce de  bonsdùCcoars 
ibr  les  Atueurs  donc  il  pablioii  )<».  Qa- 
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A{ais  ce  qui  a  fait  le  plus  d^onneor  il 
Mr.  deSallengre,  c'eH  f>»SufpUme»t  gm 
jTré/ùr  ttes  AntiqwittK  Ramsintt  dt  CrmwÎÊU. 
il  n'a  Tait  entrer  dans  les  trois  voliunes 
qui  ont  déjà  para  que  des  Pièces  atiles, 
il  me  l'on  avoit  de  la  peine  irecoavret: 
les  Pré&ces  dont  il  a  accompagné  chaque 
Totne  de  ce  R^neir  méritent  d'être  lues 
avec  attention.  11  a  laiHé  an  Sr.  GolTe  de- 
quoi  fiiire  un  quatrième  volume- 
'  Enfin  Mr.  de  Sallengre  nous  eût  don- 
n^  s'il  avoit  vécu  ame  Hifioirt  Lttimt  Jt  la 
■RipmhSfmt  de  Hatlmmd»,  depuis  la  trêve  de 
i(So9.)Qrqn'i  nos  jours.  Il  y  en  a  même 
quelques  feoilles  imprimées. 

s'Ahstbrdau. 

VHiflnrt  de  UComflitMthH  V^genitmt^ 
rott  enfin  en  an  volume  in  4.  ou  en  v.  in 
la.  c'en  proprement  la- Préface  des  Heia- 

Eles  que  l'on  a  augmentée  :  nous  en  par- 
lons dans  la  fuite. 

L'Honoré  &  Châtelain  débitent  leur 
édition  dm  Tbeâtri  d*  U  Foire,  imprimé  i 
Paris  eni7i9.  en  3  vol.  tn  11.  Ilsdonne- 
ront  bien-tôt  le  Traité  du  Beau  par  Moa- 
ftear  Crour^s:  cet  Ouvrage  fera  conlîde- 
rablement  augmenté.  Ils  continuent  l'im- 
preflîondu  fécond  voIumedel'Hidoiredea 
Provinces-t'nies,  de  Mr.  Le  Clerc. 

Leftttnd  miame  desSolitains  em  heUeBt- 
«ta^ygR  (vmplid'bifteriectes  divertiffaa- 
ttsA  cette  levure  peuiamofer  a0ez  agréa- 
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blementceax  qui  ainienc  les  livres  decec-   , 
K  efpeçle. 

Le  cinquiëme  volume  de  h  ^Hhthtqut 
Gtrrté»ifmt  partit  aoflî  depuis  quelques 
jours.  Il  eft  beaucoup  mieux  fyîmé  4)ae 
le  précédeat ,  ce  qui  fait  erpéreraa  Public 
que  ce  Journal  prendra  vigueur^peu  à 
peu.  Les  ^ns  de  Lettres  doivent  le  loa- 
haito-,  pailqoecen'eft.gueres  qu«.par-lk 
qu'ils  peuvent  ai^rendre  l'état  de  îa..  litté- 
rature de  l'Allemagne  &  des  Païs.SepteQ' 
triouanx. 

Au  relie,  Mr.  Camafat  n'apasétépea 
furpris  de  sV  voir  uoramé  comme-  Au- 
teur de  la  Bibliothèque  Françoi&,  61  ac- 
cnféd'avoir  traité  Mr.  Lenfamd'Auteue 
à»  Bsi  Etal»,  Il  ne  de&voaë  pas  qu^il  a 
quelque  part  à  ce  Journal,  mais  il  s'en 
^ut  beaucoup  qu'il  ne  foit  tout  entier  de 
lui,  &  quand  mâme cela- feroit,  Monlr. 
Xicnfanr,  ou  plutôt  ceux  qui  ont  bâti  la 
tranCUoD  qui  lie  l'extrait  du  Prcfervaûf 
aux  réflexions  de  cet  Ecrivain ,  auroîeat 
jril  faire  attention  qu'il  n'eil  pas  ,pennii 
4e  démafquer  on  bornuK  qui  peut  «voir 
des  raifons  pour  le  cacher.  C'eA  une 
xégle  que  Monfieur  Baillet  a  pofée,  & 
qui  eft  établie  lur  des  Principes  ft  équi- 
tables ,  que  l'on  ne  s'en  doit  jamais  écar- 
ter. Il  lêmblemême  que  MM.  les  Au- 
teurs de  la  Bibliothèque  Germanique  au- 
roient  dû  en  ufer  ainlî  envers  Mr.  Carou- 
fat,  puifqu'ayant  eu  occafîon  de  parler 
4'euS(  il  avoit^viléavecfoiade  les  nom- 
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Mais  quoique  ce  Ttijec  de  plalnce  fttfr 

foitiMB  rdevé,  &  ki  Antnirs  de  I»  Bf- 
fcbecbs^gK  GcrttHii^w  n*  tai  «ni  euflbBC 
daiME  «n  awve  qui  fce  macbcdàTaii- 
nec,  fli  quril  ne  peut  pesdMtaittsr.  Ces 
IiMIbbuk  L'HCa&nt  d*»oirdfcque  Mr. 
leaAm  dl  n  EcrWaia  4b8w  fiuy« ,  qut». 
^[^1  ne  fe  ftie  imnàs  oïdtlié  Hume»-lè  ; 
BMtoilsJ^antffs  Tbaln  fanBdDotefcire  k- 
tentioa  i  la  tuiite  natarelle  de  la/pttmfe^ 
aâ|fane»eicJnftamdlMKaraei  habile 
MiniltR ,  ea  nâtae  œm  que  l'oo  ttmtA- 
«ne  fde  Ift  doofeer  ée  ce  qirïb  eft  fort! 
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